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ÉCLAIRCISSEMENS 



HISTORIQUES, GENEALOGIQUES ET NUMISMATIQUES 

SUR LA 

PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE DE MORÉE 

ET SES DOUZE PAIRIES. 



INTRODUCTION. 



« Dans les années 1204 et iao5, écrivais -je Tannée dernière à 
propos d'un voyage projeté par moi en Grèce, des Bourguignons, 
des Champenois, des Flamans, se détournent de leur pèlerinage armé 
vers Jérusalemy arrivent sous les murs de Constantinople , renversent 
un empire , en fondent un autre, se distribuent en royaumes, en 
principautés, en seigneuries de tout nom les vastes lambeaux de ce 
monde ancien qui a porté la première civilisation sur tous les rivages 
de la Méditerranée, y introduisent nos mœurs rudes et honnêtes, notre 
langue, nos lois; renversés sur un point, ces États se recomposent sur 
un autre, et pendant près de deux siècles une nouvelle France cherche 
son point d'appui dans les plus belles régions de la Méditerranée 
4a plus glorieuse partie de ce monde antique, le Péloponnèse, devient 
la propriété d'une famille de Champagne, les Ville-Hardoin, qui se 
font respecter au loin comme au près, donnent des codes, fondent 
des villes, maintiennent la tolérance entre deux cultes jaloux, frappent 
monnaie, mêlent leur sang à celui des familles royales de Sicile-Anjou, 
le Savoie, d'Aragon, et forcent les peuples vaincus eux-mêmes à 
eporler sur la patrie de leurs conquérans l'admiration qu'inspirent 

1 Inique noviter quasi Nova Francia est 1 France, en date du 20 mai 1224, dans la collée- 
reata. (Lettre du pape Honorius à la reine de I tion manuscrite de La Porte du Theil.) 
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la franchise de leur caractère, l'intrépidité de leur courage, leur sim- 
plicité dans la victoire, leur force d'âmç dans les revers. 

» Qu'avons-nous fait pour conserver , pour faire revivre des souve- 
nirs si glorieux pour nous? A peine l'érudit le plus minutieux peut-il 
aujourd'hui retrouver leurs traces et reconnaître à quelques traits isolés 

ces grandes et imposantes physionomies ! Ceux mêmes 

de nos Français qui ont visité ces lieux témoins pendant deux siècles 
de tant de nobles luttes, avaient oublié jusqu'à ces derniers jours que 
là autrefois ont régné les hommes, les lois, les mœurs, la langue de 

leur patrie Et comment se décider, en effet, à étudier en Grèce autre 

chose que la Grèce? Comment, en présence de tant de chefs-d'œuvre 
de l'art, se condamner à l'investigation de grossières ruines d'églises , 
couvens ou châteaux francs du treizième siècle? Comment renoncer à 
l'espoir de retrouver une tragédie de Sophocle, un seul vers inconnu 
de ce bel idiome grec, pour user sa vue à la lecture d'une vieille charte 
vermoulue, écrite peut-être en latin barbare? Comment abandonner 
une fouille qui peut vous procurer une de ces belles monnaies au type 
si pur et si noble, pour ne découvrir qu'un denier tournois à Tem- 
preinte grossière du clocher de Saint-Martin de Tours et frappée au 
nom d'un Bourguignon , d'un Champenois ou d'un Savoyard? 

» Ainsi, ajontais-je, on semble oublier que tous les lambeaux de la 
gloire française dispersés sur tous les points du monde font partie de 
l'héritage de la génération présente , qui en doit compte aux géné- 
rations futures , et que si , faute d'un respect suffisant , l'oubli venait 
à couvrir quelque fait digne de mémoire, nous nous rendrions cou- 
pables d'ingratitude envers les services passés, en même temps que 
nous porterions atteinte à ce dépôt de gloire qui appartient à l'avenir 
comme à nous. Napoléon écrivait à son frère Louis : « Vous devez 
comprendre que je ne me sépare pas de mes prédécesseurs, et que, 
depuis Clovis jusqu'au Comité de Salut Public, je me tiens solidaire de 
tout , et que le mal qu'on dit de gaité de cœur contre les gouverne^ 
mens qui m'ont précédé, je le tiens comme dit dans l'intention de 
m'offenser. » Cette susceptibilité nationale est le propre d'une nation 
qui sent sa valeur; car une nation ce n'est pas un point seul dans le 
temps, c'est l'ensemble de toutes les générations qui ont été mues par 
les mêmes sympathies, qui ont poursuivi les mêmes idées, combattu, 
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INTRODUCTION. 5 
souffert ou triomphé pour la même cause , vécu en un mot de ^ in#me 



vie. » 



Telles ont été les idées qui ont inspiré ma première publication 
de la Chronique grecque et qui m'inspirent ces étucjçs $ur l# Grèce 
Française. 

Etat de l'empire grec au moment de l'arrivée des Çroisés. 

Ce fut au moment même où il était le plus nécessaire de réunir sous 
une autorité imposante toutes les forces de l'empire grec et de fondre 
toutes les volontés en une seule volonté , afin de protéger l'existence 
nationale contre les attaques de l'ennemi extérieur, qu'éclatèrçnt le 
plus violemment au sein de la famille impériale de Bysance des révo- 
lutions sanglantes et des actes de lâche cruauté qui déshonorèrent le 
trône, brisèrent tous les liens de l'autorité régulière et livrèrent l'em- 
pire sans défense aux attaques de ses ennemis intérieurs et extérieurs. 
Le territoire bysantin se vit entamé de toutes parts. 

En Asie, les Seljoucides avaient depuis Souléiman, arrière petit-fils 
de Seljouk, fondé dès 1081 à Nicée un empire turcoman, et cet em- 
pire avait fini par s'étendre jusqu'à Iconium 1 et aux portes mêmes du 
Bosphore. Enclavée de toutes parts par des provinces turcomanes, la 
province de Trébizonde était gouvernée encore par des chefs envoyés 
de Bysance; mais ces chefs affectaient déjà une sorte d'indépendance, 
qui ne tarda pas à se transformer en séparation réelle.. 

En Europe, deux puissans chefs de la race des anciens rois bulgares 
réveillèrent des ressentimens assoupis depuis près dedeu* siècles, et 
la nécessité de repousser un accroissement tout nouveau de tyrannie 
les forçant à faire appel aux senti mens d'antique indépendance natio- 
nale, ils propagèrent rapidement la révolte des bords du Danube aux 
montagnes de la Thrace et de la Macédoine, et les empereurs grecs 
furent forcés de reconnaître le royaume des Valaque& et des. Bul- 
gares a . 

En descendant au sud-ouest, l'Épire commençait déjà à s'ébranler 



1 Voyez la Table généalogique des sultans sel- 
joucides de Roum ou d'Icontum , a la suite de ce 
mémoire. 



9 Voyez la Table généalogique des rois bul- 
gares de la famille des Asau , à la suite de ce 
mémoire. 



Digitized by 



Google 



6 ECLAIRCISSEMENS SUR LA MOREE FRANÇAISE. 

i 

de temps à autre dans son obéissance, et le moment n'était pas éloigné 
où pourrait aussi s'y établir une souveraineté indépendante 1 . 

Tout à fait au sud, le Péloponnèse ainsi que les îles Ioniennes, pla- 
cées entre cette presqu'île et le royaume de Naples et de Sicile, avaient 
cédé à leur tour à l'ascendant des aventuriers normands. En n46, 
Roger II, fils de Roger I er , le dernier des fils de Tancrède, s'empara de 
Corfou et pilla Céphalonie, Négrepont, Athènes et Corinthe; et en 
1 1 85 , Guillaume, petit-fils de Roger 11, porta la dévastation dans les 
champs de Thessalonique 3 et dans le nord du Péloponnèse. Guillaume 
fut bientôt obligé d'évacuer cette partie de la Grèce; mais des chefs du 
pays s'emparèrent çà et là de l'autorité chancelante entre les mains 
des chefs impériaux, et Léon Sgure y possédait une tyrannie assez 
puissante au moment même où les Français 's'emparèrent de Constan- 
tinople. 

Les fies plus éloignées du centre avaient aussi peu à peu relâché leurs 
liens d'obéissance. La belle île de Chypre échappa complètement à 
l'empire pour être conquise par Richard, roi d'Angleterre, et fut ven- 
due par lui en 1 192, pour 100,000 besans d'or, à Guy de Lusignan 3 ; 
et les empereurs de la famille Ange, dans l'intérêt de leur vengeance, 
se dessaisirent peu après de l'île de Crète comme une dot et un gage 
de secours 4 . 

Au sein même de. la capitale grecque l'étranger était venu fonder 
comme une puissance indépendante de la famille impériale, et une lutte 
permanente s'y établissait entre les Pisans et les Génois. Depuis longues 
années, les Pisans avaient étendu leur nom jusqu'au centre de l'Asie, et 
avaient peuplé de leurs comptoirs les côtes de la mer Noire et jusqu'à 
celles de la Caspienne 5 . En 1 1 55 les Génois obtinrent le pouvoir de con- 
tre-balancer l'influence des Pisans dans l'empire. L'empereur Manuel 



v Voyez les Tables gén. des despotes d'Aria , à 
la suite de ce mémoire. 

* In festo Sancli Bartholomei (24 août 1185) 
adeptl sunt Normanni Salon iciam cum multis ci- 
vil* tibas et castellis et roccisde Romanlâ. {Anon. 
Fossœ-JVovœ, apud Muratori, l. 7, p. 875. Voyez 
aussi le récit d'Euslbatius sur la prise de Thes- 
salonique par les Normands, c. 123, et la Dis- 
sertation géographique de Frid. Tafel , de Thes- 
talonicd ejusque agro; Berlin, 1839..L 



s Voyez la Table généal. des rois de Chypre 
de la famille Lusignan, à la suite de ce mémoire. 

4 L'Ile de Crète, dont une partie avait été don- 
née par Manuel en dot à sa fille, Tut abandonnée 
en entier à Boniface de Mon if errai, avant l'en- 
treprise sur Constantinople, par le jeune Alexis, 
pour prii de rintérét pris à sa cause. Je revien- 
drai sur celle cession dans le cours de mon mé- 
moire. 

a Voyez l'Atlas catalan de 1376. 
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leur accorda un comptoir dans Constantinople même , avec les mêmes 
droits dont jouissaient les Pisans ! . Ces premiers avantages, qui furent 
les fondemens de la colonie de Galata et Péra , furent encore aug- 
mentés de la concession d'une église dans le traité définitif de 1 178 2 . 

Les Vénitiens avaient vu par là grandir l'influence de leurs rivaux 
les Génois et n'aspiraient qu'à les déposséder de leurs avantages, lors-, 
qu'une occasion favorable se présenta à eux par la demande que vint 
leur faire, au nom des pèlerins de la quatrième croisade, notre vieux 
chroniqueur et guerrier Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de Cham- 
pagne. 

Quatrième croisade et établissement des Français. 

Le récit de Ville-Hardoin a rendu tout lecteur français familier avec 
les préparatifs et la marche de la croisade qui eut pour résultat la fonda- 
tion d'un empire français à Constantinople. Les Croisés , embarqués à 
Venise le 8 octobre iaoa 3 , arrivèrent devant Zara le 10 novembre 4 . 
Après avoir pris Zara, les Croisés y établirent leurs quartiers d'hiver et 
ne reprirent leur route vers Constantinople qu'à la fin du carême 
i2o3 tt . De Zara ils firent voile vers Constantinople et visitèrent succes- 
sivement 6 Durazzo, Corfou, d'où ils partirent le a4 mai iao3 7 , le cap 
de Malée, à la pointe sud-est du Péloponnèse, Négrepont, Andros, 
passèrent le détroit d'Abydos, et arrivèrent le a3 juin 8 sur les rivages 
delà Propontide, à cinq milles de Constantinople. Le siège fut aussitôt 



v ■ Ego promitto, dit l'ambassadeur de Manuel 
A Gènes (Sauli, Colonia di Galata, Document! 
n° I), quôd dominus meus (Emmanuel Comnène 
Porphyrogénète) dabit vobis in Constantlnopoli 
embolum et scalas cum commercio et omni jure 
in efs pertinentibus, sicuti Pisani nabent; et in 
totis aliis terris imperii sui dabit vobis lpse do- 
minus meus sanctissimus imperator sicuti Pisani 
habent. » (Daté de Gênes, 12 octobre 1155.) 

1 Promitlit Imperium dare Civitati Janue em- 
bolum et scalametecclesiam, ultra Constantino- 
polim, in locoqui dicitur Orcu, in loco bono et 
placabili. (Saull, p. 192, Docu menti n° IV.) 

* Etcbefu as octaves de le feste Saint-Remi, en 
Tan de l'incarnacion Jhesu-Crist mil deus cens 
et deus ans. (Geoffroy de Ville-Hardoin.) 



4 Le veille de le Saint-Martin vinrent devant 
Jadres en Esclavonie. {Id.) 

8 Ensi fu jà dou tans pané tant que quaresmes 
fu ; et «tournèrent lor navie pour mouvoir à le 
Pasque. (Id.) 

6 Voyez GeoflT. de Vill., Alberic et les lettres 
du comte de Saint- Pol et de Baudoin rapportées 
en note de la chronique de Ville-Hardoin, dans 
la 2« partie de ce volume. 

7 Et ensi se partirent dou port de Corfols le 
vegile de Pentecouste , ki fu mil deus cens ans 
et trois après l'incarnacion Jhesu-Crist. {Id.) 

8 Et tant coururent par mer k'il vinrent la 
veille de monsignour saint Jehan-Baptiste , en 
juing , à Saint-Estievene , une abéïe ki esloit à 
trois lieues près de Constantinoble. {Id.) 
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drëssé, et dès le huitième jour 1 Alexis sortit de la ville avec sa fille. Le 
peuple délivrai aussitôt l'empereur Isaac, jusqu'alors prisonnier, et dès le 
lendemain 18 les Croisés lui conduisirent en amis son fils Alexis le jeune, 
leur àllié, et se disposèrent à reprendre la route de Jérusalem avec un 
accroissement de forceà. Des querelles survenues avec leur jeune allié 
et une révolution à l'intérieur de Constantinople les amenèrent à un 
parti décisif, et il fût arrêté que là prise de possession , ainsi que cela 
arrive ttàp souvent, succéderait à l'intervention armée. tJn traité de 
partage fut dressé à l'avancé entre les alliés 2 , et Constantinople fut 
assiégée pour la seconde fois et prise le ia avril 120/4. 

Premier partage de l'empire. 

Conformément au traité du mois de mars précédent, aussitôt que 
les Croisés eurent pris possession de la capitale de l'empire, ils désignè- 
rent douze 'personnes, six du côté des Vénitiens et six du côté des 
Français, pour procéder à l'élection de l'empereur et à la répartition de 
ce qui devait revenir à chacune des parties contractantes. Au nouvel 
empereur, quel qu'il fût, devait être attribué le quart de l'empire, plus 
le palais de Blakernes et celui de Buccoléon ; aux alliés les trois quarts 
restans , de manière que Venise avait la moitié de ce reste et les Fran- 
çais et Flamands réunis aux Lombards l'autre moitié 3 . 

£)eux candidats semblaient avoir des chances égales à l'empire, Bau- 
doin, comte de Flandre, et Boniface, marquis de Mont-Ferrah Les Croisés 
craignirent que celui qui ne serait pas favorisé par l'élection n'employât 
sa puissance à empêcher rétablissement de l'autre et ne sapât ainsi le 
nouvel édifice avant qu ? il eût pu s'asséoir. H ftit donc dééidé que céluî 
deà deutt coricurtens qui ne serait pas favorisé par le sort aurait, en 
indemnité de l'empire , toutes les provinces d'Asie avec le titre de roi , 
mais sous condition d ? homn1age à l'empereur. Baudoin fut élu empe- 
reur, et Boniface fut forcé de se contenter des provinces d'Asie datls 



• Le mercredi 17 juillet. 

a J'aurai à' en rapporter les principales clauses 
au moment de sa mise à exécution, lors du par- 
tage qui suivit la prisé de Constantinople. Il est 
du mois de mars 1204. 

3 Débet véro iste imperator ttabère unirersam 



quartam partem acquisiti imperii et palatium 
Blakerne et Buccam-Leonis ; reliquat verô très 
partes per medietatem inter nos et vos dividan- 
tur. (Traité entre les Vénitiens et les Français , 
mars 1204. Voyez la chronique d'André Dan- 
dolo, dans la collection de Muratori.) 
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INTRODUCTION. 9 
lesquelles tous les Grecs illustres de Constautinople étaient déjà allés 
chercher un refuge et une protection, à la suite de la prise de leur capi- 
tale. Aussitôt après son élection, le nouvel empereur procéda à la no- 
mination des hautes dignités impériales, selon les habitudes de la cour 
de France, afin que les dignitaires pussent prendre place à la cérémonie 
du couronnement. Cette cérémonie eut lieu avec la plus grande solen- 
nité, le a3 mai iao4, dans l'église de Sainte-Sophie. 

Là Boniface, roi des provinces au delà du Bosphore; Henri Dandolo, 
nommé despote de Romanie; le comte Hugues de Saint-Pol , en qualité 
de connétable de Romanie; Geoffroy de Ville-Hardoin, en qualité de 
maréchal de Romanie; Thierry de Los, de grand sénéchal; Cononde 
Béthune, de grand-maître de la garde -robe; Machaire de Sainte- 
Menehoud, d'échanson; Miles de Brabant, de bouteiller ; Manassès de 
l'Isle, de grand-queux, remplirent chacun les actes solennels appro- 
priés à leurs hautes dignités. Quant au comte Louis de Blois, il obtint, 
comme on le verra plus loin, le duché de Bythinie; mais je ne vois 
pas quelle fonction il exerça dans la cérémonie du sacre. 

Les cérémonies terminées, on procéda à la répartition des terres con- 
quises. L'empereur prit dabord possession du quart de tout l'empire, 
plus des palais de Blacquernes et de Buccoléon. Voici, suivant l'acte de 
partage, la désignation des pays qui lui furent accordés comme faisant 
partie de son quart. Presque tous les noms de lieux sont défigurés; 
mais c'est une base qu'il est nécessaire d'avoir sous les yeux. 

Première division. — A portà Aureâ et Blachernali et occidentali 
Sténo usque ad Michram et Agatzopolim. — Similiter et ab ipsa civitate 
Vezie usque ad Zurlo et Theodoropolim. 

Seconde division. — Provincia Optimati. — Provincia Tarsie. — 
Provincia Nicomedie. — Pulsiada et Metanobis cum successibus et 
cum omnibus que sub ipsis. — Prov. Paphlagonie et Micellarii 
vel Nucellarii. — Denesmope vel Prov. de Nealinopu et Babriti vel 
Pauriti. — Mitilene vel Mitilini et Limene cum Straer vel Limni cum 
Schiro. — Que sunt infra Abydum, insuie scilicet Preconiso et Ico. — 
Istrobidatmos et Tybos cum Samandrachio. — Prov. de Pilon, de Pition, 
de Garamon. — Prov. Malagini. — Prov. Achirari. — Prov. Astramitti, 
de Chilaris et de Pergamis. — Prov. Neocastri. — Prov. Milassi et 
Melachmundi. — Prov. Laodicee et Meandri cum pertinentiâ Sampson 
r* partie. 2 
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et Smacliicum. — Cogtoste Phenasis cum Canuzatis et ceteris atque 

Chio 1 . 

Boniface, marquis de Mont- Ferrât, s'apprêta également à prendre 
possession des provinces asiatiques érigées en royaume séparé; mais 
comme il venait d'épouser Marguerite de Hongrie, veuve de l'empereur 
Isaac, il pria l'empereur Baudoin de vouloir bien échanger ces pro- 
vinces avec d'autres terres situées en Europe et rapprochées des états 
de son beau-frère le roi de Hongrie. Baudoin y consentit, et en échange 
des provinces asiatiques, il lui donna la Macédoine, érigée en état 
séparé sous le nom de royaume de Salonique. L'empereur conféra en 
même temps à Louis de Blois une partie des provinces asiatiques, sous 
le titre de duché de Nicée ou de Bythinie, relevant directement de lui; 
et plus tard il donna aussi une autre partie de ces mêmes provinces, 
sous le nom de duché de Philadelphie, relevant directement de lui, à 
Étienne du Perche, qui n'était arrivé qu'après la prise de Constantinople. 

Boni face partit donc pour se mettre en possession de son royaume; 
mais afin de le rendre plus compacte et plus propre à se défendre, il 
obtint des Vénitiens la cession des provinces de Thessalie en échange 
de l'île de Crète * , qu'il possédait de son propre droit en dehors du 



1 Je prends cet acte tel qu'il se trouve dans 
Bluratori, à la suite du premier traité de mars 
1204. 

• Voici cet acte de cession dressé é Andrinople 
en août 1204. 

« In nomine Domini Nostri Jesu-Christi. Amen. 

« An no ab incarna tione ejus 1204, tempore In- 
nocenta pape, inlrante mense augusti, indic- 
tione 7 A ; actum in suburbio Andrinopolltane 
civitatls. 

«Manifestant facio ego quidem, dominusBoni- 
facius, Montisferrati marchio, quod A modo in 
antea cum meis heredibus refulationem et finem 
facio vobis, namque domino Marco Sanuto et do- 
mino Ravano de VeronA rccipientibus procura- 
torio nonine pro domino Henrico Dandulo, Dei 
gratiAVenetiarum, Dalmatie atque Croatie duce, 
et pro suis successoribus , nec non et pro omni- 
bus hominfbus Venetis, de toto hoc undè ipsos 
requisivi et requirere potui per quodvis inge- 
nium, justè quoque vel injusté, videlicet de 
insuJA Crète , Que mihi data , vel promieea , 



tive concerta fuit per Alexium imperatorem , 
filium Isaaci quondam defuncti imperatoris , et 
de 100,000 yperperorum qui mihi fuerunt pro- 
missi per prescriptum imperatorem , et de toto 
feudo quod et Emmanuel quondam defunctue 
imperator dédit patri meo , et de toto quod ad 
dicendum habul vel habeo per me, vel per aliam 
personam hominura , in ThessalteA d vitale et 
ejus pertinent ils , intùs et loris , nec non etiam 
de omnibus possesslonibus spiritualibus et tem- 
poral fous quas Ipsl habent vel babituri sunt de 
céleris in imperio Constantinopolitano, Um è 
parte Orientis quàm è parte Occideniis ; et per 
omnia et in omnibus de supradictis omnibus, 
me foris facio cum omni jurisdictione, et in 
vestrA plenissimA poteslate relinquo,ad facien- 
dum indè quicquid vestre fuerit voluntatis, pro- 
mittens nunquAm per me nec per allam perso- 
nam hominum contra omnia supra dicta iturum. 

« Verùm , quia , ut prescriptum est, de omni- 
bus suprascriptis vobis refulationem et finem 
feci, vos ad presens mihi dare debetis 1,000 
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présent partage et avant l'arrivée des Croisés en Grèce, d'abord parce 
qu'elle avait été la dot de sa mère, fille de l'empereur Emmanuel, puis 
parce qu'elle lui avait été de nouveau concédée en entier par le jeune 
Alexis, au moment où il invoquait son assistance pour reconquérir 
l'empire de Constantinople. Malgré ses précautions pour se fortifier, 
Boniface eut toutefois à lutter contre deux terribles rivaux, le roi de 
Bulgarie au nord , le despote d'Arta au sud. 

Les deux souverains une fois installés, les trois quarts restant de 
l'empire de Grèce furent divisés en deux parties égales, l'une pour les 
chefs français et lombards, l'autre pour la république de Venise. 

Voici les lieux qui composaient la moitié donnée aux seigneurs 
français et lombards : la plus grande partie de ces noms sont, comme 
les premiers, si défigurés qu'on a peine à les reconnaître. 



marchas argent! , et tanta$ poueeeione* è parte 
Occidmii* quorum redditus tint 10,000 y per- 
perorum aureorum, juila extimalionem unlus 
mei amici et alterius vestrl , annuatim. Quas 
liquidera possessiones, per predictam dominum 
duce m et sticcessores suos et homines Venetie , 
tenere et habere debeo In perpetuum ; servitia 
tamen imperatari* facere debeo et imperio que 
fuerint assignala , secundùm quod in paclo 
commun! continetur. Quas vero possessiones , 
ut dictum est, per predictum dominum ducem 
et successores suos et homines Venetfarum ha- 
buero, libéré et absolutè possidere debeo in per- 
petuum de herede In heredem, tam in maseulo 
quam in ferai nâ , ad faciendum indè quicquld 
mee fuerit voluntatis. 

« Sciendum quoque est, quôd Juramento teneor 
adstrictns prefato domino duel et hominibos 
Venetiarnm , per me et meos homines , ad om- 
nes possesslonesethonorlficentiasmanutenendas 
et defeudendas quas ipsi habentvel anteà habi- 
turi sunt in loto imperio Roman le , tam ab unâ 
parte quàm ab allé, ad honorera et utilitatera ho- 
minum Venetie, auxillum parare contra oranes 
homines qui ipsos, ex parte Tel ex tota de sopra- 
scriptis omnibus possession Ibus et honorificentlis 
molestare aut expellere voluerlnt , salvâ tamen 
Imperatoris fidelitate, et quôd, postquàm supra- 
scriptas possessiones et argenture habuero , ins- 
trumentum per manura publicam confectum fieri 
et dari vobis faciam , in quo contineatur, quod 



dictas possessiones et argentum habuero juxta 
ordinem superiùs dicturo ; et oranes homines qui 
Ipsas possessiones habebunt, simile faciam jura- 
menturo près tare. Si igitur contra hanc promis- 
sions et manifestation is cartuiam ego. vel alii qui 
secundùm suprascriptum ordinem dictas posses- 
siones habebunt, ire templaverimus, coroponere 
deberaus euro nostris heredibus, >obJs et sucées? 
soribus veslris, p refais s 1,000 marchas argentin 
et insuper dicte possessiones, sine omni omnium 
contradictione , in vobis debeant de v en ire. 

«Et insuper *predictus dominus Bonifacius, 
marchio Montisferrati , jura vil , ad sacra Dei 
evangelia, omnia que hic superiùs leguntur 
habere et tenere in perpetuum s et ut legitur su- 
periùs, predictus dominus Bonifacius marchio 
scr Ibère precepit omnia que superiùs leguntur. 
« Testes ad hoc rogati fuerunt 

Dominus Bonacursus de Frignano , 
Dominus Henricus de Ficido , 
Dominus Pegorarius de Veroné , 
Dominas Gilbertus de Veroni . 
Jacobus Gregorii. 
« Et ego Bonamicus , sacri palatii et de curié 
notarlus, omnia que superiùs leguntur manu 
meà scripsi. 

« Ego, Petrus, Constantinopolitanus presbiter 
et notarlus, yMI in maire, et subscriptus sum in 
filiâ. • 

(Flaroinio Cornelio, Creta sacra; Venetiis, 
1775.) 
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Première division. — Prov. Macri et Megali Brisci. — Pertinent ia 
Geenua. — Civitas Panfili eu m omnibus que sub ipsâ. — Pertinenlia 
Tulbi. — Civitas Apri cum omnibus que sub pertinentiâ. — Dedimo- 
tichium cum omnibus que sub ipsa. — Pertinentiâ de Cypsalis. — 
Pertinenlia de Garelli. — Pertinentiâ de Tetuciro. — Pertineutia de 
Hera. — Pertinentiâ de Macri , de Garelli , et Trajanopoli, cum casai i 
de Brachon w/Brato. — Pertinentiâ Scypbis et Pagandi cum omnibus 
que sub ipsâ. — Pertinentiâ Madit, cum omnibus que sub ipsa. — 
Jehaloticha cum omnibus que sub ipsâ, id est Anafartur, Tynsatos, 
Yplagia, Potamia el Acros cum omnibus que sub ipsâ. — Pertinenlia 
de Phitoro. — Pertinentiâ de Galavato et Miliuoro. — Pertinentiâ de 
Gallo-Castelli. — Pertinentiâ Si tolcuchi. — Catepanichium de Eno cum 
apothecis. — Catepanicum de Russâ cum omnibus que sub ipso, et 
pertinentiâ de Agrionibario. 

Deuxième division. — Provincia Vardarii. — Prov. Vorie cum 
cartulatis, Clovizzâ et Panicâ. — Pertinentiâ Giro-Comio. — Per- 
tinentiâ Platomaleas, scilicet Platamonis. — Prov. Molistis et Meglenon. 

— Prov. Prilapi et Pelagonie cum stagno. — Prov. Preseppet et 
Dodecanisos. — Orium Larisse. — Prov. Oladrie cum personali- 
bus et monasterialibus in eis existentibus. — Prov. Servion. — Prov. 
Castorie. — Prov. de Aucleos. — Pertinentiâ Inperanicis, scilicet 
Fersella, Doniocleos, Revos, Tadria. — Almericum de Metriadimo. — > 
Pertinentiâ de Neo-Patron. — Prov. Velicati. — Pertinentiâ Penion, 
videlicet de Potamo. — • Calaneo Pagii et Raduisedim , et portum Athe- 
neum cum pertinentiâ Megaron. 

Les territoires cédés aux Vénitiens étaient, comme les parties pré- 
cédentes, divisés en deux lots. 

Première division. — Civitas Archadiopolis. — Missini. — Bulgari- 
ligo. — Pertinentiâ Archadiopoli. — Pertinentiâ Pictis et Nicodemi. 

— Civitas Heraclee. — Pertinentiâ Caludro cum civitate Rodosto et 
Panido cum omnibus que sub ipsis. — Civitas Adrianopolis cum 
omnibus que sub ipsâ. « — Casalia Corici vel Coltrichi. — Perti* 
nentia Branchiali, Sageedei vel Saguelai. — Pertinentiâ de Munti- 
manis et Sigopotamo, cum omnibus que sub ipsis. — Pertinentiâ 
Gani. — Certasca Miriofitum. — Casalia de Raulatis et Examilli. 
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— Pertinentia Gallipoli. — Cortocopi casalia. — Pertinentia Peristat. 

— Emborium vel Esiborium. — Lazua et Lactus. 

Une portion de ce territoire fut cédée par les Vénitiens à Boniface 
de Thessalonique , pour l'adjoindre à son royaume, en échange de 
l'Ile de Candie, ainsi qu'on vient de le voir; ét il ne parait pas que 
les Vénitiens aient conservé une possession permanente des villes 
méditerranéennes, même les plus rapprochées de la part côncédée à 
l'empereur Baudoin. 

Le second lot du partage des Vénitiens comprenait les provinces 
situées au midi du royaume de Salonique en s'étendant depuis la Thes- 
salie jusqu'au cap le plus méridional du Péloponnèse, et en y compre- 
nant l'Épire, puis les iles de Négrepont, Leucade, Corfou , Zante, etc. 
Voici les noms de ces territoires. 

Deuxième division. — Provincia Lacedemonie , Micra et Megali Epi- 
cephis. — Parva et magna pertinentia Calobries vel Calobrita. — Ostro- 
nes vel Ostrovos. — Prov. Colonis. — Oreos. — Caristos. — Antrus 
Concilani vel Conchi Latica. — Cavisia vel Nisia. — Egina et Calirus 
vel Caluris. — Pertinentia Lapadi. — Zacinthos. — Oprium vel Orili. 

— Cephalonia. — Pâtre. — Methone cum omnibus suis, scilicet perti- 
nentiis de Branâ. — Pertinentia de Carachâ. — Gomo cum villis Chirie 4 
Kermis, filiè imperatoris vel Kir Alexii, cum villis de Molineti et de 
ceteris monasteriorum sub quibusdam villis que sunt imperatoris, 
scilicet de Micrâ et Megali Epicepsi, scilicet parvâ et magna. — Prov. 
Ricopalla vel Nicopolla cum pertinentiis de Arthâ et Bohello de Ana- 
tholico, de Lesconis et de ceteris archondurum et monasteriorum, cum 
cartolaratis. — Prov. Dirachii et Arbani cum Gominissâ et Vagenetià. 

— Prov. de Graninâ et Drinopoli. — Prov. Acridis. — Leucas. — Cori- 
pho. 

De ce second lot une partie semble avoir été cédée à Boniface, sans 
doute parce que les Vénitiens n'avaient aucun goût pour les possessions 
méditerranéennes, qui pouvaient être si onéreuses à défendre; l'autre 
tomba entre les mains de quelques membres belliqueux de la famille 
Ange et forma le despotat d'Arta. La dernière devint la conquête propre 
de nouveaux arrivans français auxquels Boniface permit de se détacher 

1 Du mot grec Kj f i«, dame. I 
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de son armée, les uns, comme Jacques d'Avesnes, pour essayer la sou- 
mission de Négrepont, les autres, comme Othon de La Roche, pour 
essayer celle d'Athènes, ou, comme Guillaume de Champlitte et Geof- 
froy de Ville-Hardoin, celle de la Morée. Mais il est bon qu'avant de 
passer à chacune de ces souverainetés diverses je dise quelques' mots 
des états qui se formèrent en opposition aux souverainetés des Francs, 
à la faveur de ce grand démembrement de l'empire, en Asie et en 
Europe. 

États ennemis des Francs formés en Asie et en Europe. 

Au moment où les Français entraient à Constantinople , en iao4> 
tout ce qu'il y avait d'hommes importans parmi les Grecs abandon- 
naient cette ville pour chercher un refuge dans les provinces qui 
offraient une protection plus assurée contre l'armée conquérante. Le 
plus grand nombre se jeta en Asie. 

Alexis Comnène, qui gouvernait la Colchide, ou province de Trébi- 
zonde, avec la qualité de duc, se regarda désormais comme légitime 
possesseur de cet opulent pays et prit le titre de toparque, ou souve- 
rain de Trébizonde. 

Théodore Lascaris, qui avait épousé Anne Comnène, fille d'Alexis 
Ange Comnène, voyant son beau-père en fuite, puis prisonnier entre 
les mains du marquis de Montferrat , s'empara du gouvernement de 
Nicée et s'y fit proclamer empereur. 

A côté d'eux s'étendait la domination turcomane des Seljoucides 
d'Iconium ou de Roum. Azeddin Kilidj-Arslan II, en l'agrandissant 
par ses conquêtes, en avait préparé la ruine par la mesure qu'il prit 
en 1 193 de partager ses vastes états en dix souverainetés pour ses dix 
enfans; mais bien que disséminées et en guerre entre elles, ces souve- 
rainetés turcomanes n'en étaient pas moins redoutables à la puissance 
sans racines des Francs. Le plus voisin fut aussi le plus redoutable. 
Ghayaseddin-Kaikhosrew 1 er était remonté, en 1202, sur le trône des 
sultans d'Iconium, à la mort de son frère Roukneddin, qui l'avait 
dépossédé , et lui-même avait fini par conquérir à son tour une sorte 
de suprématie sur tous ses frères établis à Siewas, Angora, Elbistan, 
Nigisar, Amasia, Malatia, Césarée et Héraclée 1 . 

1 Voyez la Table gén. des sultans d'Iconium , ! à la suite de ce mémoire. 
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Sur le continent grec d'Europe deux états puissans se formaient, 
qui allaient en ceindre les possessions franques et les menacer chaque 
jour de plus en plus. 

L'un était le royaume de Bulgarie, fondé en 1 1 16 par Pierre et Asan, 
descendans des anciens rois, et alors entre les mains de Jean, ou 
Joannis, qui fit une guerre si acharnée au nouvel empire français. 

L'autre était le despotat d'Arta, ou d'Épi re, que fonda peu à peu un 
descendant de la famille Ange et qu'on trouvera mêlé à tous les grands 
événemens du royaume de Salonique et de la principauté d'Achaïe. 

Suivons maintenant une à une les diverses seigneuries françaises, 
d'une manière succincte , pour préparer à l'exposé plus détaillé des 
faits relatifs à FAchaïe. 



Empereurs français de Constantinople pendant l'occupation de cette ville; 
monnaies frappées. par eux. 

Du Gange a traité d'une manière fort savante tout ce qui concernait 
nos empereurs français 1 . Je ne me propose point ici de revenir sur 
cette partie de son histoire; il suffit à mon but d'ajouter à ses recher- 
ches quelques découvertes faites depuis sur la série numismatique des 
empereurs réels Baudoin, Henri, Pierre, Robert et Baudouin IL 
Quant aux empereurs titulaires dont l'histoire se mêle accessoirement 
aux faits relatifs à la Morée, j'en dirai plus loin quelques mots. 

Je n'avais rien de mieux à faire, pour cet aperçu numismatique, 
que de donner l'analyse du beau travail de M. de Saulcy . Non-seulement 
M. de Saulcy m'a permis de puiser à pleines mains dans les richesses 
de son livre , mais il m'a autorisé avec une obligeance toute particu- 
lière à reproduire les gravures de ses huit monnaies qui forment ma 
première planche. 

Les monnaies de Baudoin en particulier portent une inscription qui 
les fait aisément reconnaître; mais celles d'Henri et de quelques autres 



1 Dans ion Histoire de l'empire de Constan- 
tinople sous les empereurs français , ouvrage 
dont j'ai publié en 1826 une seconde édition en 



deux volumes in-8°, considérablement augmen- 
tée, conformément aux manuscrits laissés par Du 
Cange. 
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semblent devoir être rangées parmi les, monnaies anonymes dont l'at- 
tribution offre plus de difficultés. Ces monnaies anonymes remontent 
au règne de J. Zimiscès. Je suis toujours M. de Saulcy comme une auto- 
rité qui ne me laisse aucune inquiétude. 

On trouve dans Scylitzes et dans Cedrenus le passage suivant sur 
Jean Zimiscès : « Il ordonna de placer sur les monnaies l'image du 
Sauveur (à la place de son image), ce qui n'avait pas eu lieu jus- 
qu'alors; et de l'autre côté étaient inscrites des lettres latines formant 
la phrase suivante : Jésus-Christ roi des rois 1 . » 

La description donnée par Scylitzes est assez précise pour qu'il soit 
impossible de douter de l'attribution de ces monnaies de cuivre, fort 
répandues dans la suite et présentant effectivement : 

Dans le champ, l'inscription IfiSFS XRISTfS bASILEVS bASl- 
LEÇON avec le buste [du Christ, et la légende EmmANOVhL au 
côté opposé. 

Jean Zimiscès régna de 969 à 975, après l'assassinat de Nicéphore 
Phocas. (Saulcy, p. 248.) 

L'habitude introduite par Zimiscès, de frapper des monnaies de 
cuivre, s'est, suivant M. de Saulcy, propagée sous ses successeurs : 

Basilius Porphyrogenitus, qui régna de. 960 à 102 5. 

Constantinus Porphyrogenitus, de . . . 969 — 1028. 

Romanus Argyropulus, de 1028 — io34- 

Michel le Paphlagonien , de io34 — • \ ol\\. 

Michel Calaphates, de io4i — 1042. 

Constantin Monomachus, de 1042 — io54* 

Michel Stratioticus , de io56 — 1057. 

Isaacus Comneniis, de 1057 — 1059. 

Constantin Ducas, qui régna de 1059 à 1067, renonça à l'usage 
adopté par J. Zimiscès et fit placer sur toutes ses monnaies son nom 
de famille, Ducas. 

a Jusqu'à ce prince, dit M. de Saulcy (p. 286), très-probablement 
l'émission des pièces de cuivre anonymes, à légendes ou à effigies 
pieuses, a continué, à l'exclusion des espèces à légendes et à effigies 

i?7P«çtfft«i toj «pôxifev tcvtov fcvotUwJ- E-fTP*" ! inZOTZ XPIZTOZ BàZIAETZ BA2IAEQK. 
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impériales. C'est probablement Constantin Ducas qui a renoncé à faire 
frapper des pièces impériales à légendes nominales, lorsqu'en donnant 
le litre d'Auguste à Eudocie sa femme, il aura voulu lui accorder l'hon- 
neur de paraître seule sur les monnaies de l'état. » 

Ainsi les monnaies de cuivre à effigies pieuses durèrent de 964 à 
1059 et furent abandonnées après cette époque pour être remplacées 
par les effigies impériales. C'était ce dernier usage qui prévalait au 
moment où Constantinople fut prise par les Francs, en 1 204, et où Bau- 
doin, comte de Flandres, fut proclamé empereur. Baudoin fut élu le 
9 mai 120/4. 

BAUDOIN, 
empereur de 1204 à 1205. 

M. Cousinery suppose que la fabrication nombreuse des monnaies 
de Venise en métaux précieux, opérée peut-être en vertu de quelque 
convention au moment de la conquête, s'opposa à ce que les empe- 
reurs français émissent des monnaies d'or et d'argent. 

Quant aux monnaies de cuivre, M. de Saulcy pense (p. 371) que la 
fabrication des espèces anonymes et pieuses, commencée sous Jean 
Zi misées, continuée sous ses successeurs et suspendue depuis Constan- 
tin Ducas, fut reprise, après la captivité de Baudoin de Flandres, 
par les empereurs français, dont effectivement les pièces anonymes et 
pieuses ne sont pas très-rares. 

Sur les monnaies frappées du temps de Baudoin, avant sa capti- 
vité, on voit : 

Planche 1. N° 1. — Au droit, l'empereur en habit de guerre, tourné 
à droite et tenant une croix et une épée, avec la légende : eataoinoicav ct, 
que le baron Marchand interprète ainsi «t**»^ «rr*™*?*. Cette inter- 
prétation est fort hypothétique, les cinq dernières lettres étant illi- 
sibles. 

Au revers, une croix fleuronnée et terminée par des ornemens si- 
nueux à sa partie inférieure. 

N° 2. — Au droit, même effigiè avec la légende baow a (b«uowo« 1,^^). 

Au revers, une croix à base fleuronnée et accompagnée à ses trois 
extrémités d'un globule entouré de trois globules plus petits. 

l r * partie. 3 
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18 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MOREE FRANÇAISE. 

Il ne peut y avoir de monnaie à l'effigie de sa femme Marie, puis- 
qu'elle mourut à Acre .avant d'arriver à Constantinople 

HENRI DE FLANDRES. 

Régent ou bail en iao5, Henri fut couronné empereur à Sainte- 
Sophie le 20 août 1206, lorsque se fut répandue la nouvelle de la mort 
de son frère. Il mourut le 11 juin 1216. 

M. de Saulcy pense, comme on l'a vu plus haut, que ce fut pendant 
la régence de ce prince, par suite de l'incertitude où l'on était sur le 
sort de Baudoin , que, pour ne frapper de monnaies ni en son nom, 
parce qu'il était prisonnier et pouvait être mort, ni au nom du régent, 
parce que l'empereur pouvait vivre, on reprit l'usage des espèces anor 
nymes et à effigies pieuses , et il attribue à Henri de Flandres plus qu'à 
tout autre des empereurs français la monnaie suivante. 

N° 3. — Au droit, le buste du Christ sans nimbe et adossé à une 
croix ornée de perles; on y lit IC XC (Jesus-Christus) , et les cantons 
supérieurs de la croix sont occupés par deux croissans. 

Au revers, une croix latine accompagnée de globules à chacune de 
ses extrémités et de quatre roses composées d'un globule central et 
d'un cercle de globules beaucoup plus petits. Au-dessous de la croix 
est placé un croissant. 
• 

PIERRE DE COURTENAI ET YOLANDE DE FLANDRES. 

Pierre fut couronné à Rome le 9 avril 12 17 et pris, en allant à Cons- 
tantinople, par Théodore Ange. Il mourut dans sa prison après deux 
ans de captivité. 

Sa femme Yolande arriva à Constantinople avec ses enfans, et pos- 
séda l'empire sous la régence d'abord de Conon de Béthune, qui 
mourut peu de mois après, puis de Marino Michieli. 

M. de Saulcy pense que les seules monnaies frappées pendant les 



1 Voici comment s'exprime à ce sujet Alberic 
de Trois- Fontaines : 

« Cùm imperator Balduinus comiltissam Flan- 
driac mandasset, et illa ad eum venisset, facta 
de eo grayida , ad partes transmarinas abiit , 



ubi , cùm esset in Acrâ , princeps Antiochiœ 
ad eam venit, etibi, vfce mariti soi, tanquam 
imperatrtci Constantinopolf tana? , homagium fc- 
cit. Quo recepto, illa iu Acrâ obiit. (Albericus 
Tri ura -Font ium.) » 
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INTRODUCTION. 10 
deux années d'emprisonnement de Pierre de Courtenai furent, comme 
pendant le règne d'Henri de Flandres," des monnaies anonymes et 
pieuses, et que c'est ce qui rend fort difficile de déterminer celles qui 
ont pu être frappées sous ce règne. Il croit cependant qu'on peut lui 
attribuer les suivantes. 

N° 4- — Au droit, le buste du Christ nimbé et adossé à une croix , et 
à côté 1C XC. 

Au revers, une croix latine ornée à chacune de ses extrémités de 
trois globules, un gros et deux petits, portant au centre quatre rayons 
qui forment une seconde petite croix et ayant pour base des orne- 
mens fleuronnés; les deux cantons occupés par deux croissans. 

N° 5. — Au droit, le même type que sur la précédente. 

Au revers, une croix à double croisillon, connue sous le nom de 
croix de Lorraine; à chacune des cinq extrémités supérieures est placé 
un globule, et le pied de la croix est garni d'ornemens fleuronnés. 

ROBERT DE COURTENAI. 

Il fut élu en 1219, partit de France vers la fin de 1220, fut cou- 
ronné à Sainte-Sophie le i5 mars 1221, mourut en 1228 \ 

M. de Saulcy lui attribue deux monnaies, attribuées par le baron 
Marchand à Romain Argyre et que je crois être de Roger 11, roi de Sicile. 

N° 6. — Au droit, l'empereur debout, en manteau impérial , tenant 
un long sceptre et le globe crucigère; à côté est un R , au-dessus d'un 



1 L'empire de Constantinople était déjà telle- 
ment affaibli qu'Honorlus III invoqua les se- 
cours de tontes les puissances occidentales en sa 
faveur. Voici la lettre qu'il écrivit, en 1224, a la 
reine de France , a ce sujet : 

« Reginœ Franciw. — 20 mai an 8 (1224). 

(Imprimé dans Rainaldi, 1. 1. p. 536; année 
122V, édition de Lucqucs, 1748.) 

« Honorius, episcopus, servus servorum Del, 
charissime in Christo fille nostre , illustri regi- 
ne Francle, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. 

« No vit Régla Celsitudo qualiterDomi nus, in 
cujus manu sunt omnium poteslates et omnium 
jura regnorum , in Gallicorum manibus tradidit 
i m péri u m Itomanic, quod pcr eosdem est quasi 



princlpalitcr hactenùs gubernatum, Iblque novl- 
ter quasi Nova-Francia est créa ta ; ncc ignorât, 
utcredimus, qualiter nunc charissimo In Christo 
filio nostro , illustri Constantinopolitano impc- 
ratori } consobrino charissimi in Christo fiïii 
nostri Ludovic!, illustrls régis Francorum , viri 
tul , eidera Imperio présidente , diminuta est et 
dimlnuitur potentia Gallicorum, adversariis In- 
valescentibus graviter contra eos, ità quod, nlsi 
eidem imperatorl celeriter succuratur, timetur 
ne irreparablle latin is personarum et rerum 
detrimentum immineat, et generaliter gcntl 
Gallice damnum inestimabile , sicut pleniùs 
tntelllgi potest quàm deceat nos referre. Quid 
igitur nimis esset,non solnm impium sed etiam 
inhumamim, si dictum imperalorem et gcnlem 
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signe composé de deux traits verticaux surmontés, mais à distance, 
d'un trait horizontal. Le baron Marchand croit qu'il faut y reconnaître 
un n, qui signifierait nofwnWt*; mais tel n'est pas l'avis de M. de Saulcy. 
Au revers, un Christ assis. 

N° 7. — Au droit , l'empereur assis et tenant une longue croix; à sa 
droite un R et le même signe indéterminé que sur la monnaie précé- 
dente. 

Au revers, le buste du Christ accompagné du nom GESUS. 

Ces lettres latines du revers et l'R latine du droit déterminent M. de 
Saulcy à attribuer ces deux monnaies à l'empereur Robert, et il pense 
que la seconde (n° 7), qui ne présente pas un empereur couronné, 
pourrait avoir été frappée dans l'intervalle qui s'écoula entre l'élection 
et le couronnement *. 

M. de Saulcy ajoute, relativement à ces dernières monnaies, que leur 
fabrique étrangère jette du doule sur leur origine et qu'elles pourraient 
bien appartenir aux royaumes voisins de l'empire , qui copiaient les 
types bysantins. 

BAUDOIN II DE COURTENAI ET JEAN DE BRIENNE. 

Baudoin II devint empereur en 1228, à l'âge de onze ans; fut dé- 
possédé de Constantinople en 12G1, mourut en 1272. 



Gallicam, ab tnl miels JDei et Latinorum om- 
nium dictas rex perire , dùm ei polest succur- 
rere, pateretur ; Magnificentiam suam attentiùs 
rogandam duximuset hortandara» in remissio- 
nem sibi peccaminum, inj un génies at pmdenter 
advertens quod dictura imperium vix sine gravi 
negligentie sue notâ possel ammitti, quod, 
tempore patris sui , cum grandi virtulis gloriA 
eititlt acquisilum , eidem imperatori, dùm ad- 
hùcsatis commodè polest, festin um et oppor- 
tunum studeat deslinare succursum , ita quôd 
gentis Gallicc , immo Del et suum , zelari 
potest honorera , et apad Deum et homines di- 
gnis exindé raereatur laudibus coraraendari. 

« Quocircà Magnificentiam Tuam rogamus, 
raonemus cl horlamur allentiùs quatenùs die- 
lum regem virura luum ad id : ollicitè animes et 
in ducas. 



• Datum Laterani» XIU calendas junii, anno 
octavo. » 

1 M. de Saulcy décrit une troisième sorte de 
monnaies qu'il attribue à l'empereur Robert. Il 
n'en donne pas le dessin, mais il en eiiste 
au cabinet des médailles un exemplaire que 
M. Long-Periera bien voulu me communiquer et 
que je reproduis, pl. 5, n° 1. Cette monnaie me 
semble aussi de Roger II ; elle représente : 

Au droit, un souverain debout en manteau 
impérial, tenant un long sceptre et le globe 
crucigère. A côté est une R surmontant une 
ligne composée de deux traits verticaux sépares 
de l'R par un trait horizontal , ainsi jj , comme 
dans la monnaie représentée n" G et 7, pl. 1. 

Au revers, une croix ornée, présentant dans 
ses cantons les syllabes IC XC NI KÂ Jésus 
Chris tus vicit. 
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INTRODUCTION. 21 
Jean de Brienne, roi de Jérusalem, lui fut donné comme régent avec 
le litre d'empereur à vie et mourut en 1 237. Baudoin, qui avait eu Nicée 
en partage était pendant ce temps en France à solliciter des secours 
de Louis IX, duquel il tira des sommes considérables en échange de la 



1 Une lettre que j'extrais des manuscrits de La 
Porte du Theil (Grégoire IX, année 3*) fait con- 
naître d'une manière précise les arrangemens 
conclus é cette époque, et Jette une vive lumière 
sur l'état de l'empire. Rainaldl n'en avait donné 
qu'un extrait (p. 45) ; la voici en entier •' 

« De statu et eoncordiâ initft inter Grecos et 
La Un os imperii Rbmanie. (Grégoire IX, année 
Z', ou 1229.) Universis présentes li lieras inspee- 
turis. 

« Cùm statum et profectum imperii Roman ie 
sincero, sicut et debemus, zelemur affectu, ils 
qus pro eo ritè ac providè ordinantur libenter 
impertimur assensum et robur adicimus apos- 
tolice firmitatis , ut internera ta consistant que 
nostro fuerint munimine roborata. Sanè inter 
carissimum filium nostrum regem Jerosolomila- 
num illustrera ex parte unâ et venerabilem fra- 
trem nostrum J. episcopum mandilensem et di- 
lcctos fil i os , nobiles viros, Villanura de Alneto 
et Pontium de Lugduno , nuntios baronum im- 
perii Conslantinopolitani, qui plenam et liberam 
potestatem babebant ab eisdem baronibus sibi 
datam , faciendi et ordinandi quicquid ipsis vi- 
deret eipedieos , prout in litteris palenlibus 
nobilis viri Narjoli de Tociaco bajull imperii 
Romanie et aliorum baronum ejusdem imperii 
continetur, in nostrâ et fratrum nostrorum, 
nec non et venerabilis fratris nostri patriarche 
Conslantinopolitani presentiA, post tractatus 
multipliées, de utriusque partis assensu, fuit 
olim ordinatio ccrta provisa, quam postmodùm 
bajulus, baroncs et fcodati imperii juraraento 
proprio firmaverunt , adicientes quiddam super 
ducalum de Finepople quod in ordinacione 
prcraissA non fuerat comprehensum j deindè 
memoratus Villanus, cl Guillclmus de Doaio, 
pro prcdiclis bajulo, baronibus et feodatis, me- 
moralis litteris voluntatem et juramenlum con- 
tinenlibus eorumdcm et certam potestatem ab 
ipsis super ordinacionem imperii eis datam, nos- 
tro conspcctui prcsentarunt. Prcdiclis i laque 
rcgc et nuntiis iu noslrâ et fratrum nostrorum 



presentiA constitutis , idem rex conventiones 
comprebensàs In litteris authenticls ex parte 
prediclorum baronum slbi exhibi Us accepta vil, 
quadam adjectlone , immô potiùs declaratione , 
de Ipsius régis et prediclorum nuniiorum, scilicel 
Villani et Goillelmi , assensu adbibito , secun- 
dura inteilectum quod nos et fratres nostri in 
tractatu conventionum habuimus, perdictorum 
videlicet, quod si Baiduinum, vel fiiiam régis 
vel utrumque, antequàm contrahetur raatri- 
monium Inter ipsos, vel post, morl contingal, 
vel alio modo matrimonio impediri, rege vi- 
vente , Idem rex toto tempore vite sue babebll 
et tencbit imperium et alia que tàm pro uxore 
quém pro heredibus suis sunl in premlssis con- 
ven lion î bus coinprehensa , ûrma et Integra per- 
manebunt, prout in ipsius régis litteris exprès- 
siùs continetur, quarum tenorem de verbo ad 
verbum p resenti bus duximus inserendum, qui 
talis est : 

« Nos Johannes, divinA permissione Jerosolo- 
mitanus rex, notum facimus universis persentes 
litteras inspecluris, quod in presentiA sanclis- 
simi in Cbrlsto palris nostri Gregorii , Dei gratiA 
S. R. £. summi ponlificis , et dominorum cardi- 
nalium , et domini Symonis patriarche Constan- 
tinopolitani , nobis prcscnlibus, et domino Jo- 
hanne episcopo manditense, et nobilibus vi- 
ns Villano de Alneto el Pontio de Lugduno , 
nunliis baronum imperii Constantinopolitani , 
qui plenam et liberam potestatem habebant ab 
eisdem baronibus sibi datam faciendi et ordi- 
nandi de dicto imperio quicquid ipsis videretur 
expédions , prout in lillcris patentibus viri no- 
bilis Narjoti de Tociaco, bajuli imperii Rema- 
nie, et aliorum baronum ejusdem imperii con- 
tinclur, de consensu nostro et diclorum nun- 
iiorum , de ipso imperio ordinatum extitit in 
bunc modum : 

« In nominc Domini. Amen. 

« In primis fiai contraclus matrimonialis de 
Balduino cum (iliA regis Joannis , et consunia- 
bilur matrimoniiim cum vencriut ad clalcm ; 
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t 

couronne d'épines, de la lance et de l'éponge de la Passion. En ia34 
il avait épousé Marie de Brienne, fille de l'empereur Jean de Brienne. 
À son retour à Constantinople , en ia39, il se fit couronner avec elle. 



et qnla idem Balduinus mlnoris etatis est, prop- 
ter debilem stalum imperii , dominos rei Joan- 
nes habebit imperlnm , et coronabitur in impe- 
ratorem , et erit imperator ad totam vitam suam, 
et plenariam habebit potestatem et plenariiim 
domlniom tanquàm imperator ad totam vitam 
snam, et qnidquid faciet tam in aequisltis quâm 
In acqnirendis firmum et stabiie in perpetaum 
permanebit , salvis justts teneulis quas modérai 
Latini vel snccessores sui tenuerunt â tempore 
Latinorum; et post decessum régis, Balduinus, 
vei jnsti heredes sni habebant, vel tenebnnt do- 
mininm imperii plenè et intégré , salvis dona- 
tlonibus quas rex fecerit tara in feudis quara in 
aliis, videlicet in acquisitis et acquirendis, salvâ 
hereditate assignatâ vel assignandâ heredibus 
régis. Sané dominas rex tenebit Balduinum et 
providebit et honorificè ad honorera snam et 
ad honorem Baidaini , donec Balduinus ad éta- 
lera vigenti annorum pervenerit; et cùra Bal- 
duinus venerit ad e ta te m vigenti annorum, 
Balduinus Investietur de regno Nlceno cum 
omnibus pertinentiis et de omnl terrâ quam ul- 
trâBracchium lenuerunt unquam Latini, ad- 
joncto adhuc ducato Novl-Castri , salvâ tenutâ 
hominura Lalinorura quam habuerunt de jure à 
tempore imperator!» Henrici , et ejui heredibus 
usque ad araissionem terre , excepto ducatu 
Nichomedie , qui remanebit in manu Impera- 
toris. Sciendum est quod in voluntate régis erit 
capere quod maluerit pro heredibus suis , vel 
totam terrara que est ultra Brachiura, sicut te- 
nent vel unquàm tenuerunt eam Greci et La- 
tini, vel totam terrara quam tenet Comninianus 
(Comnéne), usque ad pertinenUas de Dimot 
(Dydiraotique) et de Andrenoble , et totum du- 
catum de Finepople (Philippopoli).quisquiseum 
tenet, et totam terra m de Esclaves (Yen ces las), 
et illam que fuit de Slraces (Slratius), excepto 
illo quod Assantis (Asan) indè tenet, et excepto 
regno Thessalonicensi, talimodoquod hères régis 
faciet homagium ligium Balduino , vel ejus hc- 
redi quanclo venict ad imperium post decessum 
régis, et faciet scrvilkun debitum pro terra suà, 



sine periculo terre sue, hoc excepto quod non 
tenebitur ire in exercitum in quo persona Im- 
peratoris non erit. 

• Et si forte aliquls habebit feodum in terrâ 
nltrà Brachium, in terris heredum régis et impe- 
ratoris, faciet ligitalem illi domino in cujus 
terrâ major pars feodl sui erit , donec habebit 
heredes de carne propriâ quibus possit pactiri 
feodum post decessum ; et hoc fit ne possit perdi 
feodum ab aliquâ parte. 

• Item quicumque tenebit feodum vel domi- 
nions ab imperlo immédiate, faciet régi Johanni 
homagium iigium ad vitam snam et fidelitatera 
contra omnes homines qui possunt vivere atqne 
mori, excepto predicto Balduino qui, cùm ve- 
nerit ad etatem vigenti annorum, régi tenebitur 
juramento ad servandum ipsum et snus, eteon- 
ventiones su péri us annotâtes; et Ipse Balduinus 
tenebitur facere servitium debitum imperio de 
horainibus suis pro terrâ sibi assignatâ; et ho- 
mines istius terre quam habebit Balduinus fa- 
clent homagium lfgium régi Johanni, et jura- 
bunt conventiones supradictas. Adhùc in terrâ 
que acquiretur vel que reacquiretur, baroncs 
secundùm valorem terre milites feodabunt. 

« Item fille régis que erit uxor Balduinl, assl- 
gnabuntur pro dotaliclo viginti mlllia hyperpe- 
rate terre, ad consideracionem domini patriar- 
che et quatuor baronum imperii. 

«Item, regine, videlicet uxorî régis, asslgnabl- 
tur dotalicium in terrara quara rex elegil pro 
heredibus suis ; et si forte contigeret regem 
decedere priusquàra terra heredum suorum 
fuerit acquisita , providebllur regine de dotali- 
clo in terrâ que priùs acquiretur, de consilio 
domini patriarche et quatuor baronum, hoc 
condicionis interposito quod, quara citô terra 
heredum régis erit acquisita , ipsa capict dota- 
licium suum in eodem , si invenietur tùm quod 
possit fieri, ad arbitrium predictorum; cl tune 
terra illa ad Balduinum revertetur absolutè. 

«Sanè omnes feodati in imperio jurabunt se 
tenerc et servare omnes istas conventiones cl 
recipere regem in dominum et imperatorem 
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INTRODUCTION. 23 
Après la mort de Jean de Brienne, Baudoin quitta de nouveau la 
Grèce, en l'an 1*44* pour aller chercher des secours en Italie. 

Chassé de Constantinople, le a5 juillet 1261 , par une surprise d'A- 
lexis Slratégopule, général de Michel Paléologue, Baudoin s'échappa 
dans une barque de pêcheur, gagna Négrepont, puis l'Italie, où il 
mourut en 1273. 

On ne connaît aucune monnaie qu'on puisse attribuer à Jean de 
Brienne. 

M. de Saulcy attribue à Baudoin II la monnaie suivante. 

N° 8. — Au droit, le buste du Christ nimbé et adossé à la croix avec 
ÏC XC (Jesus-C/utstus). 

Au revers, une croix simple portant à chaque extrémité un globule 
et cantonnée des quatre lettres bmn (b^moin*). Le baron Marchand inter- 



quando ad terrain veniet , Deo dan te. Rcx verô 
quando coronabitur, super sacra men ta jurabit 
se semre , manutenere et defendere imperium, 
jura imperii et honores et approbatas consuetu- 
dines imperii, bonà fide ad opus suum quamdiù 
vivet et ad opus Baldnioi el suorura post ipsius 
decessum, salvis juribus et honoribus Veneto- 
rum etecclesiarura, ut ista fiant. Predicti aulem 
Narjotusbajulus et alii barones et fidèles ac feo- 
dati in hac forma, unum tan tu m punctum adjun- 
lerunt, scilicet de dncalu Phinepople , ut illud 
quod de jure tenuit dileetus et fidelis. consors 
corum et baro imperii, dominus Girardus de 
Stroim , et antecessores sui , libéré teneat per 
debitum servi tiura ab eo in cujus partem pre- 
dictus dueatus cesserit, scilicet imperatorii vel 
heredum suorum. Mon enim alicujus inten- 
tionis fuisse credimus quôd ipse suo jure plus 
quém alii privaretur. Cùm igilur dicta forma 
eis visa fuerit et utilis et fructuosa, factum 
suorum nuntiorum collaudaverunt , 1 11 i red- 
dentes gratias qui suos hum i les ipsorum non 
permittit trlbulationibus deperire. Conventiones 
ipsas in omnibus, sicut prescripte sunt, ratas, 
gratas et Armas habenles, ipsas, sacrosanctis 
tactis Evangeliis juraverunt firmiter et fideliter 
observare et corn p 1ère , et non contra venire. 

« In cujus rei testimonlum suas litteras paten- 
tes fecerunt fieri sigillorum suorum munimine 
roboratas. Quibus per nobiles viros, Villanum 
de Alneto et Guillelmnm de Doaio , supradic- 



torum baronum nuntios, domino Pape et nobis 
oblatis , nos conventiones in eis contentas ac- 
ceptavimus et recepimus, hoc adjecto, imè 
apertiûs déclara to, de nostro et dictorum nun- 
tiorum, scilicet Villani et Guillelmi assensu, 
cùm à domino papâ et cardinalibus , et nobis 
sic ab initio supradicte conventiones fuerint 
intellecte : quôd si Balduinum, vel filiam nos- 
tram , sive utrumque antequàm matrimonium 
contrahetur in ter ipsos, vel post, mori conlingat, 
vel alio modo matrimonio impediri , nobis vi- 
venllbus , nos toto tempore vite nostre habebf- 
muset tenebimmf imperium, etalia, que lam de 
uxore nostrâ quàm de nostris heredibus superius 
sunt ex pressa, firma et intégra in perpetuum re- 
manebunt. 

« Nos autem omnes suprascriptas conventiones 
observare firmiter bonâ fide et non contra ve- 
ntre proprio firma vi m us juramento. In cujus rei 
testimonium présentes litteras fecimus sigilli 
nostri munimine roborari. Actum anno Domini 
MCCXXIX, mense aprilis, in Perusio. 

«Nos Igitnr, ils, tanquàm inspirante Domino, 
sicut confldimus, ordinatis, gratum impert len- 
tes assensu m, quia rectis dispositionibus nil dé- 
bet difficultatem afferre,ea statuimus firmiter 
observanda, presentium autorltate, sub pena 
excommun icationis districtiùs inbibentes, an 
quis contra ipsa quicquam altemptare présu- 
mât, etc.; si quis autem etc. Datum Perusii, 
V. id. aprilis, pontificatûs nostri anno tertio. » 
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prête d'une manière un peu forcée ces quatre lettres, en b*aIo^ ; ^o^t 

Ces renseignemens numismaliques, que j'extrais de l'ouvrage de 
M. de Saulcy, étaient un préliminaire nécessaire. Tant d'obscurité 
enveloppe encore cette époque qu'il faut se hâter de fixer les points 
reconnus, afin de se frayer une route plus sûre dans ce qui reste à 
reconnaître. 

Je crois devoir compléter ces notions numismatiques sur les empe- 
reurs français de Constantinople en ajoutant quelques mots sur leurs 
sceaux et sur la signature impériale adoptée par eux. Les Archives 
du royaume renferment dans les cartons J. 5oq et 5io un grand 
nombre de pièces originales de ces empereurs français, et c'est dans 
ces monumens originaux que je puiserai presque tout ce qui me reste 
à dire sur ce sujet. 

Sceaux des empereurs français de Constantinople et paraphe impérial. 

Je ne trouve aucun sceau ni aucune signature originale de Bau- 
doin I er , comte de Flandres, et j'ai recours à Vredius, qui dans ses 
SigiUa comiium Flandriœ (planche 27), donne le sceau de plomb que 
je reproduis ici, pl. t 1, n° 1 . F. Mûnter a donné, dans son ouvrage sur 
les monnaies des Français en Orient le dessin de Vredius. 

On y voit d'un côté l'empereur couronné, assis sur un trône dont 
les deux bras sont terminés par le lys français. De sa main droite , 
appuyée sur son genou, il tient le sceptre, surmonté d'une croix; de sa 
main gauche, soulevée, il tient un globe surmonté d'une croix fleu- 
ronnée. Autour on lit : baaovinoc aq&iothc . 

Sur l'autre face, un chevalier lançant son cheval à grande course. 
Sa tête est couverte d'un casque surmonté d'une couronne et armé 
d'une visière baissée; de sa main gauche il appuie son bouclier sur sa 
poitrine, et de sa main droite il tient son épée prête à frapper. Autour 
on lit : BAd. CI. GRA. IMPR. ROM. FLAND. HAIN. COM. — Balduinus, 
Deigratid, imperator Romcuu'œ, Flandriœ et Hannoniœ cornes. 

* On Frankernes Mynter i Orienter* ved F. I figure 11 de la planche 1". 
MUntet; Kiobenham, 1806, in-4«; page 44 et I 
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Je ne retrouve aux Archives aucun sceau de l'empereur Henri ni de 
Pierre de Courtenai ou Robert de Courtenai; mais il y a quatre sceaux 
de plomb de Baudoin II. Du Cange en décrit un dans ses Monnaies du 
moyen âge 1 . On le retrouve également représenté et décrit dans Mùn- 
ter *. Je le reproduis ici (planche 1 1 , n° a) d'après l'original le mieux 
conservé aux Archives du royaume. 

Ce sceau est appendu au bas d'une lettre écrite en français sur par- 
chemin et paraphée en cinabre, à l'occasion de la garde du château de 
Namur 3 . Elle commence ainsi : « Cum nos deusions aler au servisce 
Dieu en l'empire de Constat! tinoble; » et est datée de l'an 1247, hui- 
tième année de son empire. 

Sur le droit du sceau de plomb on voit un empereur assis sur un siège 
revêtu d'un coussin. Il a la tête couverte d'une couronne impériale de 
laquelle pendent des brides ou petites branches ornées de perles. 11 est 
couvert de la robe impériale et porte le labarum, ou narthex, orné de 
perles, qui pend devant lui avec une écharpe semblable avec trois ruis- 
seaux de perles. De sa main gauche il soutient en l'air un globe surmonté 
d'une croix fleuronnée; de sa main droite, abaissée, il tient un sceptre 
surmonté d'une croix ancrée. Autour on lit en lettres romaines : B. DI. 
GRA. IMPATOR SËP. AVG. — Balduinus, Dei gratid imperutor semper 
Augustus. 

Sur le revers , un empereur à cheval , revêtu des ornemens impé- 
riaux et la tête couverte de la couronne impériale. Sa main gauche est 
appuyée sur la crinière de son cheval, et il tient dans sa main droite» 
abaissée, le sceptre, surmonté d'une croix ancrée et garnie de perles. 
Autour on lit en lettres grecques : baaaoinoc avchothc nowrporxNNHToc 0 ♦aan&pac 
— Baudoin, despote, Porphyrogénète, comte de Flandres. 

Un sceau d'or de Baudoin II, apposé au bas d'une donation de Fan 
1 268 , en faveur de Thibaut de Champagne , est conservé dans l'ar- 
moire de fer des Archives du royaume. 11 offre quelques nuances dans le 
dessin. Je le donne ici sous le n° 3, planche II, d'après l'original, dont 
j'ai aussi tiré l'empreinte. Les légendes sont absolument les mêmes. 



' Du Cangc , De inf. œvi numismatibus , 
$21, p. 40. 

* Planche 1, figure 12, et texte, pages 45 et 46 
(Om Frankernes Mynter i Orienlen). 



' Archives du royaume , carton J. 509 , n° 2. 
On en retrouve d'autres exemplaires dans le 
môme carton, n° 4, et dans le carton J. 510, n°> 
2 et 3. 



V 9 PARTIR. 4 
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Je retrouve dans les mêmes Archives un sceau en cire rouge de 
sa femme l'impératrice Marie de Brienne. Il en existe deux exem- 
plaires, mais tous deux mutilés, comme le sont souvent les anciens 
sceaux en cire quand ils n'ont pas été enveloppés dans de petites bottes, 
et qu'ils étaient d'un volume plus fragile. Celui que je donne pl. 1 1*, 
n° 4 j es t appendu au bas d'une lettre adressée par Marie 1 , « empértère 
de Romanie, à Blanche, roine des Francs (mère de saint Louis), » et est 
datée : « k Nigrepont, l'an de l'incarnation MCCXL ouit (ia48) le dar- 
rain jour de janvier. » Il s'agit d'acquit d'emprunts faits par Marie, et 
qu'elle recommande à la reine Blanche. 

On y voit une femme debout, la tête couverte de la couronne impé- 
riale et tenant le sceptre dans la main droite. La partie du sceau qui 
contenait la main gauche a disparu; elle était probablement repré- 
sentée tenant une fleur. 

Autour on lit : M TRIX. ROMAN... — Marie, impératrice 

de Romanie. 

Il ne s'y trouve pas de contre-sceau. 

Une autre lettre de la même Marie, aussi à la reine Blancbe et rela- 
tive à un acquit d^autres emprunts, est annexée à la première 1 ; elle 
est datée : « Ep l'an de l'incarnation MCCXL ouit, ou mois de janvier, 
la tierce kal. de février. » 

Je donne au bas de cette même planche 1 1 , sous les n°* 5 et 6, le 
calque exact du paraphe impérial de Baudoin II en lettres de couleur 
cinabre. Les empereurs de Constantinople s'étaient d'abord réservé, 
sous les peines les plus rigoureuses, la possession exclusive de cette 
couleur dans leur signature; mais Us avaient fini par accorder pesa k 
peu ce privilège tantôt à leurs parens et tantôt même à de grands 
officiers de l'empire, et ne s'étaient plus réservé , comme une sorte 
d'insigne impérial, qu'un paraphe en lettres de cinabre dans lequel ils 
inscrivaient, à travers le texte d'un acte, la date du mois et de Fin- 
diction *. Ce sont ces dates du mois et de l'indictioa qui sont offertes 
par les deux paraphes que je reproduis ici. 



* Archives dit royaume , J» SOa» n° 3. 

* Carlos J.50&,iP »- 

' Voici ce qu'on Ut à ce sujet dans le Nowtau 
traité de diplomatique, par deux religieux, béné- 



dictins, en ail volumes ie-4°. 

« L'encre rouge parut élevée au-dessus de 
toutes les autres, par le choix qu'eu firent les 
empereurs d'Orient pour souscrire tas tettnea et 
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Le n° 5 indique le mois de février et légalise un pouvoir donné pat- 
Baudoin au roi saint Louis, en date de Constantinople, le % des ides de 
février de Van 1241. Par ce pouvoir l $ l'empereur Baudoin, Romaniœ 
moderator, autorise le roi saint Louis à traiter pour lui dans un procès 
contre la comtesse de Nevers sa soeur, au sujet de châteaux situés en 
France. 

Par le second (n° 6), daté du mois d'octobre ia48, Baudoin donne 
pouvoir à sa femme 9 d'engager leurs terres d'outre-mer pour payer 
une somme de aZj,ooo perpres qu'il a empruntée de divers marchands 

Je passe maintenant aux détails historiques relatifs aux empereurs 
français, à dater du jour où la possession de l'empire ne fut plus pour 
eux qu'un titre* L'indication des diverses négociations par lesquelles 
ils cherchèrent à rentrer dans l'empire m'est nécessaire pour 1 éclair- 
cissement de mon sujet. 

BAUDOIN II 
après la perte de Constantinople. 

L'empire de Constantinople était toujours allé s'àflaiblissant jusqu'à 



les diplômes dressés en leur nom on émanés de 
le or autorité. 

« Il était défendu sons peine de la vie 

(Code, livre I, t. 23, loi 6) d'avoir, de recher- 
cher on de tâcher d'obtenir cette encre sacrée 
[sacrum encaustum) des officiers qui en avaient 
la garde, Agir autrement, c'était se rendre sus- 
pect d'aspirer A la tyrannie , s'exposer à la perte 
de tous ses bien* et même an dernier supplice. 
D'un autre côté, la loi, qui imposait des peines 
si rigoureuses, ne permettait pas de reconnaître 
pour rescrits impériaui ceux où la signature du 
prince, en forme d'allocution, ne serait pas faite 
ou enluminée avec l'encre de pourpre. 

« Les lois et les auteurs qui ont parlé des sou- 
scriptions impériales durant les 10, 11, 12, 13, 
14 et 15* siècles conviennent qu'elles étaient 
peintes en rouge, en lettres rouges, en cinabre. 
Les diplômes existant des empereurs de Cons- 
tantinople, soit grecs, soit français, constatent 
presque uniformément cet usage. 

« Au douzième siècle , les empereurs com- 
muniquèrent ce droit A leurs proches parens et 



même (dit Du Cange dans ses notes sur Anne 
Comnène, p. 2*5) i leurs grands officiers. Isaac 

Ange l'accorda à son oncle Théodore Castra- 
monite. (Nicétas Chron. 1. 3, n°*3 et 5.) Michel 
l'Ancien permit i son fils Andronlc de ]onir da 
même privilège. Celui-ci signait donc de sa 
main, comme le rapporte Pachymère, Andronic, 
par la grâce de Dieu, roi des Romains. (L. 6, 
ch. 29.) Mais Michel s'était réservé de souscrire 
avec les mêmes caractères le mois et VindicUon, 
usage particulier aux empereurs des douzième 
et treizième siècles. 

« Les souverains et seigneurs non soumis 

aux empereurs affectaient quelquefois de s'arro- 
ger le même privilège. On voit des diplômes de 
Charles-le-Chauve, avant et depuis qu'il fut par- 
venu à la dignité impériale, où son monogramme 
et la signature de son chancelier sont en rouge. 
Les princes et les archevêques de Capoue souscri- 
vaient aussi leurs chartes avec le vermillon. » 

(Tome 1, pages 555 et 566.) 

« Archives du royaume , J. 609, n° l . 

8 Archives du royaume, J. 509, n° 4. 



Digitized by 



Google 



28 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE. 

* 

l'an 1261 , où Alexis Stratégopule, général de Michel Paléologue, péné- 
tra dans Constantinople par surprise *. 

Baudoin , échappé à peine de Constantinople, se réfugia d'abord à 
Négrepont*, où était établi Odon de Cicon, qui avait quitté Constan- 
tinople depuis quelques années. De Négrepont, Baudoin alla à Athènes, 
où il était en octobre ra6i , puis en Pouille près du roi Mainfroi, et de 
là à Rome près du pape Urbain IV, qui.chercha à lui procurer de plus 
nombreux défenseurs en prêchant une nouvelle croisade en sa faveur. 
Baudoin arriva enfin en France et alla trouver saint Louis. Il parcou- 
rait ainsi l'Europe pour évoquer l'appui de tous en sa faveur, cherchant 
à capter les uns par des reliques, les autres par des promesses de terri- 
toire. Au commencement de l'an 1266, se trouvant à Paris, il fit don à 
Hugues, duc de Bourgogne, du royaume de Salonique par l'acte suivant : 

« Nos, Bauduins, par la grâce de Dieu très feiaus empereres en Christ, 
de Dieu coronez, gouvernèrs de Romanie et toz tens accroissant, fai- 
sons à sçavoir à toz ces qui verront ces présentes lettres, que nos, con- 
sidérant et véant le bien, l'oner, le profit et l'avancement qui nos puet 
venir en l'empire de Romanie dou noble baron Hugue duc de Bour- 
goigne, nos, por ce, si donons et outtroions au devant dit duc et à ses 
hoirs perpétuellement le réaime de Salenique et les appartenances, 
o totes les droitures et les raisons qui appartiennent au devant dit ' 
réaime. Et li donnons la baronnie d'Ainnes (Aenos) et les apparte- 
nances; et li donnons encore par dessus ce une des autres plus grans 
baronnies qui soit an l'empire, cele que à miex amera. Et s'il amoit 
miex à avoir la baronnie de Maditon et la baronnie de la Lis et de la 
Marguerie (Macri) et totes les appartenances, que la devant dite grant 
baronnie, si volons que il les ait de cele grant baronnie dessus dite, et 
cele nosdemourera à nostre volunté. Et voulons et otrionsque la quel- 
que baronnie que li devant dit dux voura avoir franchement à luy et à 
ses hoirs, ce aist à avoir en le devant dit roialme de Salenique; et Ainnes 
ou les autres baronnies, Maditon, la Lis, la Marguerie, que il les ait; 



• Pachymère remarque que sous Baudoin II 
il n'y avait en activité dans le palais impérial 
que les cuisines, qui étaient encore toute noir- 
cies au moment où les Grecs y entrèrent. 

9 La plupart des hauts barons qui avaient suivi 



Baudoin dans sa fuite s'arrêtèrent en Morée; et 
les plus puissans, qui consentirent é s'y établir, y 
obtinrent des fiefs considérables ; tels furent les 
Toucy, les d'Aunoy, etc. (Voyez la Chrouigue de 
Morée, page 31.) 
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et le remanant, que il et si hoir le tieignent de nos en fié et en homaige 
lige, as us et costumes de l'empire. Et se il avenoit chose que cele 
grant baron ie que li dit duc vora penre s'estandoit dedans les cinquante 
milles près de Constantinople, ce qui se trouvera dedans les cinquante 
milles nous li devons restaublir et asseoir autre-tant, au plus près et 
au mieux séant que l'en porra à son gré; et ce faisons nos, por ce que 
nos volons environ Constantinople à cinquante milles retenir por nos- 
tre domaine. 

« Et volons et otroions encore que, se il avenoit chose que li dit dux 
ou si hoir voulsissent en aucun tens que nos les feissiens autres lettres, 
por que li don que nous li avons fait fussent plus ferme et plus 
estauble, que nos en soiens tenu dou faire à lor requeste. 

« Et totes ces choses dessus dites avons nos juré sur saintes évangiles, 
et promis en bonne foy à tenir por nos et por nos hoirs ferme et estau- 
ble. Et à la souvenance de totes ces choses, nos avons doné au devant 
dit duc ces présentes lettres ouvertes, saellées de nostre sael. 

« Ces lettres furent données à Paris, l'an de l'incarnation de N.-S. 
i?65 (1266) , ou mois de janvier, ou vingt-sixiesme an de nostre em- 
pire *. » 

Au printemps de l'année suivante 1267, Baudoin II s'achemina vers 
l'Italie. Là, étant à Viterbe auprès du pape Clément IV en même temps 
que s'y trouvait Charles d'Anjou, qui venait de conquérir le royaume 
de Naples, pour obtenir une coopération active de ce prince, renommé 
par sa bravoure, il lui céda : 

i° La seigneurie directe d'Achaïe, cession à laquelle consentit Guil- 
laume de Ville-Hardoin , comme je le dirai en son lieu. 

n° Toute la terre que Michel, despote d'Épire, avait donnée à sa 
fille Hélène, en faveur de son mariage avec le roi Main (roi. 



• E. Pérard , Recueil' de plusieurs pièces cu- 
rieuses , servant à l'Histoire de Bourgogne ; 
f. 1664, Paris, p. 608. 

Par une autre lettre de la même date ( id. p. 
607), le même Baudoin dit : « Nos, etc., faisons 

i sçavoir, etc , que comme li nobles barons 

Hugues , duc de Bourgoigne , ait pris lou signe 
de le croii, por alcr au servisc de Dieu, au se- 
cors et recouvrement de l'empire de Constanti- 



nople, nos, por ce que il y pusi aler plus ef- 
forcément audit service Nostre-Seigncur en la 
devant ditle besoigne, luy avons promis et 
otlroyé 10,000 livres de tournois, à payer, les 
7,000 liv. de tournois , dedens lou mois de la 
Chandclor prochainement à venir, i Laigny , 
et les autres 3,000 liv. a la Pentecouste prochai- 
nement à Tenir, â Provins. » 
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t 

3° Tout oe qu avait possédé pendant sa vie Philippe Chinard, 
amiral de Mainfroi 1 . 

4° Toutes les îles dépendantes de l'empire au delà des Dardanelles, 
à l'exception de quatre, Lesbos, Samos, Cos et Chio, que Baudoin se 
réserva pour lui et ses successeurs. 

5° Enfin le tiers de tout ce qu'ils conquerraient ensemble ou sépa- 
rément, à l'exception de la ville de Constantinople; et ce tiers pouvait 
être choisi par Charles dans la partie de l'empire qui lui conviendrait 
le mieux et sans que Baudoin pût en disposer en rien, ses propres 
largesses devant être prises sur les deux tiers qui lui reviendraient. 

Comme ce traité est le point cardinal sur lequel roulent presque 
toutes les discussions subséquentes relatives à la seigneurie directe 
d'Achaïe, je le rapporterai en entier d'après le texte conservé aux 
Archives du royaume* : 

« In nomine Domini, amen. Nos Carolus Dei gratii rex Sicilie, duca- 
tûs Apulie et principatûs Capue, Andegavie, Proviucie et Forcalquerii 
cornes, per presens scriptum notum facimus universis, tàm presenti- 
bus quàm futuris, qu&d : cùm Grecorum superbia plus solito diebus 
nostris [cresceret], serenissime princeps domine Balduine, Dei gratià 
fidelissime in Christo imperator, à Deo coronate, Romanie modéra- 
tor et semper Auguste , faventis temporis tumefacta suffragio, contra 
vos vestrumque imperium crudeliter insurger» te, Michael Paliologus 
scismaticus, imperatoris sibi nomen usurpans, post varias et multipli- 
ées ejusdem Jacerationes imperii , suo et aliorum invasorum temporibus 
attentat as, imperialem urbem Constantinopolitanam , in quâ tronus 
imperii et imperalta insignia résident, et que vobis de tolâ ejus» 
dem imperii terra ferè sola remanserat, vobis, absque Latinis in illâ 
morantibus ejectis extndè, totumque imperium ipsurn, exceplo pria- 
cipata Achaie ac Moree, cujus etiam principatûs partent sibi non modi- 
cam subju gaverai y ad habendum. ejus residuuni cunctis- suis studiis viri- 



• Philippe Chinard avait «a d'abord des sucées 
en Chypre, à la softe de son pèlerinage a Jéru- 
salem. Il s'était ensuite enrôlé an service de 
Mainfroi, en qualité d'amiral de ses flottes. 
Après la défaite de Mainfroi , il passa en Épire, 
où Michel lui abandonna les terres qu'il avait 



données à la femme de Mainfroi , ainsi que la 
seigneurie de l'Ile de Corfou. Mais Charles pour- 
suivit en lui son ennemi Mainfroi et parvint A 
s'emparer par la force de toutes ces places, dont 
il réclamait de Baudoin la possession légale. 
9 Registre du trésor des chartes, n° 40, pièce 242. 
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busqué lahorans , violenter, in fidei ortliodoxe injuria m occupasset 9 
vos ac quamplures cathoKcos mundi, principes et magnâtes, ad quos- 
dam videlicet per solemnes nuntios, et ad quosdam personaliter 
assumpto labore , propter hoc recursum habentes , nec speratum in 
eis invenientes auxilium, tandem considerato in ter cetera quod, prop- 
ter regni nostri potentiam et vicinitatera, nobis non solùm ad suceur- 
rendum eidem imperio, sed et ad occurrendum per recuperationem ejus 
orthodoxe fidei , ac terre sancte , periculis promptior et effîcacior est 
facultas, ad nos personaliter accessistis; et intendentes ta m reipublîce 
christianitatis, eisderaque fidei ac terre sancte considère, quàm vestris 
utilitatibus providere, ac attendentes fore vobis et successoribus vestris 
longe utilius, per nostrum (divinâ potentiâ sufïragante) subsidium, 
imperium ipsum recuperare deperditum, quàm de ipsius récupéra tione 
lotaliter desperare, ut nostrum, ad id ad quod non sufficitis per vos 
ipsos, nec alterius juvamen sufficiens invenitis, adjutorium habeatis: 
post multos tractatus hinc indè habitos , nobiscum devenistis ad infra- 
scripta conventiones et pacta , consensu firmata mutuo, et aolemni ac 
légitima stipula tione vallata. Nos siquidem , tàm ad grande predicta* 
nim fidei et terrœ sanctae diserîmen quàm ad miserabilera ipsius 
desolatiooem imperii, gravemque vestri status abjectionem ptam 
compacionem habendo , considerando eiiam quod predictum impe- 
rram, quod sacro- sancte Romane Ecdesie eommunts roatris notule 
membrum exstitit, ab ejus est corpore per scismaticos sépara tum, ac 
cuptendo ut membrum ipsum per nostrum , Deo £» vente, nrintste* 
rium y suo restituatur corpori et consolidelur ac reintegretur eidem, 
ob reverentiam ipsius Ecclesie, et etiam anime nostre saluiem , 
tàm prum tàmqne utile negotium assumetries, vobis vestro vestro- 
r unique beredum nomme, légitime ae sofemniter stipidantibcis , 
pro nobis, nost risque in regno Sidlie heredibus, promittimus, ad 
recuperendum et acquirendum prefatum imperium f dare nostris 
sump&ibus seu stipendié, infrà sex annorum, computandorum ex 
mme (spatium quod nobis liceat usque ad unum s&mm annura, si 
nobis videbitur, prorogare), duo millia equttum armatorum, m quo- 
rum u tique numéro prîncipatû» Achaie ac Moree milites et equi- 
te» camputentnr, nisi nos, vel noster in regno SieiHe hères pro- 
secutionem hujusmodi negotii duxerimus i» persotris propri» aasu- 
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m en dam. Tune enim licebit nobis, seu ipsi heredi, negotium ipsum 
personaliter prosequentibus , quameumque voluerimus nobiscum du* 
cere militum vel equitum comitivam. Hujusmodi autem duo raillia 
equitum per unum annum integrum, prêter tempus quo illùc ive- 
rint et indè rediverint, in eodem imperio ad dicti prosecutionem 
negotii morabuntur. Nos autem, vel dictus hères, prenuntiabimus 
vobis anteà, ad minus per sex m en ses, tempus quo hujusmodi equi- 
tum numerum propler hoc ad ipsum imperium voluerimus destinare. 
Quod si nos in Ira hujusmodi sex an nos contingat, quôd Deus avertat, 
in fata concedere, dictus noster hères, ad complendum promissionem 
hujusmodi vobis vestrisque successoribus , ut promittitur, observan- 
dum inviolabiliter teneatur. Cui etiam nostro heredi hujusmodi sex 
annorum tempus usquè ad annum, sicut et nobis, et etiam usque 
ad alium annum, propter novitatem dominii, si voluerit, liceat pro- 
rogare. 

« Vos autem onus quod pro ipsius imperii recuperatione suscepimus 
attendentes, pretereà nobis nostrisque in regno predicto heredibus, in 
presentià sanctissimi patris et domini démentis, divinà providentiâ 
papa IV, ac ipso insuper consentiente et ad infrascripta auctoritatem 
prestante, ceditis, datis, conceditis et donatis ex nunc feudum prt- 
dicti principatûs Achaie et Moree ac totam terram quant tenet quo- 
cumque titulo seu tenere débet à vobis et ipso imperio Guillelmus de 
Villa-Harduiki, princeps Achaie et Moree , ac imperialia et quelibet 
alia jura quecumque habetis seu habere possetisj cuit vobis competunt 
vel possunt quoquo modo competere in feodo , principatu et terrd pre- 
dictisj feodum, piincipatum et jura eadem prorsùs ab ipso séparantes 
imperio , eaque omnia et singula à vobis rectisque successoribus et eodem 
imperio totaliter abdicantes : itd quod, nos et nostri in regno Sicilie he- 
redesj feudum, principatum et jura ipsa in capite et tanquàm princi- 
pales domini, nec vos nec successores vestros, nec aliquem alium in Mis 
vel pro Mis superiorem habentes , libéra , immunia et exempta ab ipso 
imperio et cujuscumque servitii onere teneamus et perpetub habeamus, 
idemque princeps, et ei qui post eum predicta feudum et principatum 
habuerintj eorumque subditi 9 pro eisdem principatu et terrd nos et nos- 
tros in regno Sicilie heredes superiores et dominos , sicut recognoscebant 
vos hac tenus, recognoscant, ac solummodb nobis et eisdem nostris here- 
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ilibus ad homagia et omnia in quibus vobis et ipsi tenebaritur imperio 
u bique et per omnia , sicut vobis tenebantur hactenàs , de cetero tene- 
antur. Ceditis insuper, datis, concedilis et donatis nobis, nostrisque 
in predicto regno heredibus, totam terram quam Michalicius des- 
potus dotis seu quoeumque alio titulo dédit, tradidit et concessit Hé- 
lène filie sue relicte quondam Manfredi, olim principis Tarentini, et 
quam idem Manfredus et quondam Philippus Chinardus (qui se pro 
predicti regni ammirato gerebat) dùm viverent tenuerunt, omnesque 
insulas ad dictum imperium extra Bucam Avidi pertinentes, exceptis iis 
quatuor, videlicet Methellina, Samo, Ango (Cos) et Chio, quas vobis, 
vestrisque successoribus et eidem imperio reservatis. Conceditis etiam 
nobis et nostris in predicto regno heredibus, ut nos et ipsi heredes, prê- 
ter feudum, principatum, terras et insulas et alia dicta superiïis, liabea- 
mus plenè et intègre tertiam partem omnium illorum que de predicto 
imperio infra annum, quo dicti nostri équités in ipso imperio pro re- 
cuperatione et acquisitione morabuntur ejusdem, vel etiam post ipsum 
annum, quandocumque à nostris, nostrorumve in dicto regno Sicilie 
beredum, equitibus, et gente vestrâ, simul vel separatim ab alteru tris 
recuperari poterunt, vel in ipso acquiri, sivê in demaniis, sive feu- 
dis, vel aliis rébus aut juribus quibuscumque consistant, reliquis dua- 
bus partibus et prêter illas urbe Constantinopolitanâ ac predictis 
quatuor insulis, vobis vestrisque successoribus reservatis. In quibus 
utique du abus partibus includentur et computabuntur, si qua promi- 
sistis vel jam concessistis, vel promittetis seu concedetis deinceps, 
quibuscumque personis, communitatibus, sive locis, ratione subsidii, 
vel auxilii impendendi vobis, ad recuperationem , seu acquisitionem 
imperii supradicti, seu aliâ quâcumque ratione, occasione, vel causa, 
tertiâ parte nostrâ per ea in nullo penitùs diminutâ, sed rémanente 
ab illis omnibus liberâ penitùs et immuni. Hujusmodi autem tertiam 
partem, quandocumque et ubicumque in ipso imperio, ejusque perti- 
nentiis, acquirendorum seu recuperandorum, habebimus in eâ ipsius 
imperii parte in quâ nos vel nostri in predicto regno heredes esti- 
mabimus seu reputabimus nos eamdem tertiam partem cum ipso 
regno, feudo piincipatûs Achaie ac Moree aliisque premissis terris, 
posse tenere commodiùs et habere : ità quod etiam in terra memorati 
despoti ac in regnis Albanie et Servie liceat nobis, nostrisque in regno 
l re partie. s 
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Sicilie heredibus (si voluerimus), liujusmodi tertiam partem eligere, aut 
etiam obtinere. Ad hec, si forsan illi duo (Hugues et son fils) cura qui- 
bus aliquas conventiones habetis super regno Thessalonicensi, in earum- 
dem conventionum observatione defecerint, vultis et consentit is quod 
ipsum regnum Thessalonicense, omne dominium et quelibet jura que- 
cumque in eodem regno Thessalonicensi habetis vel habere debetis, 
nos nostrique in predicto regno heredes, in casum predictum, plenis- 
simè, si voluerimus, habeamus in predictâ nostrâ tertiâ computandâ. 
Memoratam itaque terram prefate Hélène à suo pâtre data m, et quani 
dicti Manfredus et Philippus Chinardus (ut prediximus) tenuerunt, 
omnes quoque premissas insulas, exceptis quatuor predictis, vobis et 
vestris successoribus reservatis, premissam etiam tertiam recuperan- 
dorum, seu acquirendorum (ut superiùs est expressum), neenon et 
dictum regnum Thessalonicense, in casu in quo idem regnum ad nos 
nostrosque in regno Sicilie heredes pervenire débet, dominium quo- 
que ipsorum omnium, jura etiam imperialia et quelibet alia jura 
quecumque in illis habetis, seu habere possetis, aut vobis competunt 
vel competere possent, ex nunc nobis, nostrisque in regno Sicilie 
heredibus, ceditis, datis, conceditis et donatis, omnia ea et singula 
prorsùs ab ipso séparantes imperio et à vobis vestrisque successoribus 
et eodem imperio totaliter abdicantes, ità quod nos et nostri in regno 
Sicilie heredes ea in capite et tanquàm principales domini, nec vos 
nec successores vestros, nec aliquem alium, in illis superiorem haben- 
tes, libéra, immunia et exempta ab ipso imperio ejusque dominio 
et cujuscumque servi tii onere teneamus et perpetuo habeamus, et 
barones et burgenses, et alii eorum omnium, nos et nostros in regno 
Sicilie heredes, principales superiores et precipuos dominos reco- 
gnoscant, sicut vos et vestros in ipso imperio predecessores recogno- 
verunt, seu recognoscere tenebantur, ac nobis et ipsis nostris heredi- 
bus in omnibus pareant et intendant, et de illorum demaniis, feudis, 
fructibus, redditibus et proventibus, honoribus, jurisdictionibus et 
quibuslibet aliis juribus respondeant, sicut unquàm melius vobis, vel 
hujusmodi predecessoribus vestris, et eidem imperio responderunt , 
vel respondere debebant. De predictis quoque feudo et juribus que 
habebatis in principatu predicto, ac de omnibus aliis concessis nobis 
et nostris in regno Sicilie heredibus, prout superiùs continetur, nos, 
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tam noslro quàm ipsorum nostrorum lieredum nomine, per vestrum 
annulum presentialiter investitîs, concedentes nobis, eisdemque nostris 
heredibus plenam licentiam et liberam facultatem intrandi, appre- 
hedendi, et tenendi possessionem ipsorum omnium et singulorum in 
casibus superiùs declaratis, ac in eisdem casibus de illis tanquàm de 
acquisitis nobis légitime disponendi pro nostre arbitrio vôluntatis. Ob 
predictam quoque habendi à nobis, eisdemque nostris heredibus 
adjutorii causam, vultis, consentitis et expresse conceditis quod : si 
vos et Philippum, charissimum filium vestrum, seu alios à vobis et 
eodem Philippo per rectam lineam descendentes, absque justo et legi- 
timo herede de proprio corpore (quod absit!) mori contingat, rae- 
moratum imperium cum omnibus honoribus, dignitatibus, demaniis, 
feudis, jurisdictionibus, juribus et pertinentiis suis ad nos nostrosque 
in regno Sicilie heredes plenariè devolvatur : et in illum casum im- 
perium ipsum ex nunc nobis eisdemque nostris heredibus ob predic- 
tas causas ceditis, datis, conceditis et donatis, nobis, eisdemque nostris 
heredibus, intrandi, acquirendi, habendi et retinendi possessionem 
ipsius imperii ac omnium pertinentiarum ipsius, licentiam et facul- 
tatem similem concedentes. Ut autem ad ipsius recuperationem et 
acquisitionem imperii affectus nos efïicacior inducat et urgeat, dis- 
pensatione à Sede Apostolicâ super hoc priùs obtentâ, actum est in- 
ter nos et expressè conventum, quod Philippus, filius vester pre- 
dictus, ducet in uxorem Beatricem, filiam nostram, cùm nubiliserit 
etatis. Ad quod, et etiam ad contrahenda cum ipsâ sponsalia, cùm 
id etas patietur ipsius, idem Philippus se adstrinxit, corporali super 
hoc prestito juramento. Nos etiam vobis légitime stipulantibus pro- 
mittimus, nos curaturos et facturos bonâ fide, pro posse nostro, 
quod prefata filia nostra eumdem Philippum filium vestrum in legiti- 
mum recipiet habebitque maritum, quodque, cùm ad id apta fuerit, 
contrahet sponsalia cum eodem, et quod serenissima domina Beatrix, 
regina Sicilie, consors nostra, in hoc consentiet, et se curaturam et 
facturam quod hujusmodi sponsalia et matrimonium sortientur efïec- 
tum solemniter repromittet, ac etiam super hoc prestabit corporaliter 
juramentum. Premissa vero omnia et singula, proutsunt narrata, et 
ob causas superiùs memoratas, vos nec dolo nec fraude inducti, neque 
vi mctuve coacli, sed vestrâ libéra et spontaneâ voluntate, nomine 
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vestro et heredum ac successorum vestrorum, nobis, nomine nostro 
et nostrorum in regno Sicilie heredum légitimé stipulantibus, promit- 
titis adimplere plenariè et inviolabiliter observare, ac bonâ fide curare 
et facere ab aliis observari, et contra ea vel eorum aliquod, in totum 
vel in partem, per vos vel per alium, nullo unquàm tempore, dolo, 
fraude, ingenio, arte vel machinatione venire. Specialiter autem pro- 
mittitis vos curaturos ac facturos bonâ fide, quod serenissima domina 
imperatrix Constantinopolitana, consors vestra, iis omnibus expresse 
consentiet, et hypotbecarum jus, seu quodcumque aliud in predictis 
rébus sibi competit absolvere, remittet, et jurabit se nullo unquàm tem- 
pore contra illa vel illorum aliquod, per se vel per alium, dolo, fraude, 
arte, ingenio, vel machinatione venturam, suas super iis patentes lil- 
teras concedendo. Renuntiatis insuper ex certâ scientiâ specialiter et 
expresse exceptioni doli et omnibus aliis quibuscumque exceptioni- 
bus, et specialiter beneficio et auxilio constitutionis illius que prohi- 
bet possessionem propriâ auctoritate intrare, acquirere, seu etiam 
adipisci, etomni cujuslibet alterius constitutionis juris scripti et non 
scripti, specialis et generalis, auxilio, per que vel quorum aliquod pre- 
missa, vel aliquod premissorum revocari possent, vel impediri, aut 
quomodolibet impugnari, et specialiter beneficio restitutionis in inte- 
grum, si quod vestro vel rei publice dicti imperii, vel quocumque alio 
nomine posset quomodolibet implorari. Renuntiatis etiam singulariler 
et expresse omni auxilio, si quod vobis vestrisque successoribus contra 
predicta posset ex eo competere, quod in ipsis principum, baronum, 
seu magnatum ejusdem imperii, nec fuit requisitus nec intervenit 
assenstis, seu quod nobis, vel predictis riostris heredibus, non est 
facta corporalis traditio predictorum. Pro iis autem omnibus et sin- 
gulis, ut premittitur, adimplendis, et perpetuô ac inviolabiliter obser- 
vandis, vos et predictus Philippus filius vester, de vestrâ expressâ 
licentiâ et voluntate iis omnibus et singulis consentiens, et ea solem- 
niler suo suorumque heredum nomine, nobis eisdemque nostris he- 
redibus repromittens, et suas super hoc nihilominiis patentes conce- 
dens litteras, prestatis, et nos etiam prestamus, corporaliter jura- 
mentum. Pretereà actum et conventum est in ter nos et vos, quod 
antiquo juri quod Veneti habere dicuntur in terra predicta imperii y 
îiullum per premissa vel premissorum aliquod prejudicium generc- 
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tur.*Id autem in hujusmodi vestrâ et ipsius Pliilippi filii vestri pro- 
missione, juramento, ut premittitur, roboratum, actum et specialiter 
est expressum, quod vos, et idem filius vester, ad recuperationem et 
acquisitionem ejusdem imperii omnem pro viribus dabitis opem et 
opéra m, et undècumque, et quantumcumque poteritis, procurabitis ad 
id habere subsidium, ac omne in personis et rébus jux ta posse per vos 
et amicos vestros consilium et auxilium apponetis. Denique consentitis 
et placet vobis, quod memoratus summus pontifex premissa omnia 
vallet, solidet, confirmet et roboret, quarumcumque sententiarum ac 
penarum, et aliarum quarumlibet securitatum et firmitatum adjec- 
tionibus de quibus viderit expedire. Ceteriim actum est inter vos et 
nos, et expresse conventum, quod altéra partium non observante 
hujusmodi conventiones et pacta, reliqua ad observationem ipsorum 
minime teneatur. Ut igitur hujusmodi conventiones et pacta, aliaque 
premissa omnia et singula plénum ac perpetuum robur obtineant 
firmitatis, presens scriptum seu privilegium exindè fieri et aureâ 
bullà typario nostre majestatis impressâ jussimus communiri. 

« Actum Viterbii in camerâ memorati domini Clementis, pape quarti, 
in presentiâ ejusdem domini pape, presentibus etiam venerabilibus 
viris magistris Petro, archidiacono Senonensi, ejusdem domini pape 
camerario, Berardo de Neapoli, Àpostolice Sedis notario, et Gaufrido 
de Bello Monte, cancellario Bajocensi, ac nobilibus viris Henrico de 
Soliaco, Barallo, domino Baucii, regni Sicilie magno justiciario, 
Joanne de Bresilva, ejusdem regni marescallo, Gaufrido de Bourle- 
inont, Joanne de Clariaco, Alfanto de Tarascone, ejusdem domini pape 
nepote, Milone de Gala tas, militibus, et Leonardo de Vendis ', cancel/a- 
rio principatûs Achak; mense maii, vicesimo septimo die ejusdem 
mensis, X. Indict., anno Dom. MCCLXVII, pontificatûs vero predicti 
domini Clementis pape IV anno iij, et regni nostri anno ij féliciter. 
Amen. Datum per manum Roberti de Baro, regni Sicilie protono- 
tarii. » 

Pendant que Baudoin II parcourait l'Italie et la France pour quêter 
des secours d'hommes et d'argent, sa femme, Marie de Brienne, visi- 
tait l'Aragon et la Castille pour obtenir aussi, sinon des troupes, au 
moins l'argent nécessaire pour délivrer son fils Philippe des mains des 
Vénitiens, auxquels il avait été donné en gage par son père pour sù- 
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reté du remboursement de sommes prêtées par eux avant la rejJHse 

de Constantinople par les Grecs. 

Cependant Baudoin revint en France pour se procurer quelques 
nouvelles troupes à ajouter à celles que Charles s'était engagé à lui four- 
nir. Thibaut, comte de Champagne, désirait alors faire le pèlerinage 
de Jérusalem. Il se laissa persuader par les promesses de Baudoin de 
se croiser pour Constantinople 1 . Dans cette occasion Baudoin II 
aliéna une nouvelle portion du territoire de l'empire à reconquérir. 
Le traité fait entre eux à ce sujet fut signé à Paris au mois de mars 
1268 (1269 vieux style). L'original, avec la bulle d'or pendante de 
Baudoin, est encore conservé dans l'armoire de fer aux Archives du 
royaume. Le voici tel que je l'ai copié sur l'original. 

«Balduinus, Dei gratiâ fidelissimus in Christo imperator, à Deo co- 
ronatus, Romanie moderator et semper Augustus, omnibus Christi 
fidelibus salutem in Domino sempiternam. 

« Ad perpetuam rei memoriam cunctis presentibus et futuris tenore 
presencium facimus esse notum, quod nos, deliberatione prima atten- 
dentes utilitatem multiplicem quam imperio nostropotestpervenireex 
presenciâ reverendissimi consanguinei nostri domini Th. illustris régis 
Navarre, Campa nie et Brie comitispalatini, spontaneè et liberaliter do- 
namus eidem et heredibus suis, in perpetuam donationem inter vivos, 
quartam partem terre, dominii et honoris totiusimperii nostri Romanie 
cum omnibus pertinenciis dicte partis; et de hiis omnibus predictum 
regem per nostrum annulum, domino Erardo de Valeriaco, Hugone 
dicto de Cousans, marescallo Campanie, Milone de Galatas, milite 
nostro, et magistro Thomâ clerico predicti illustris régis, presentibus, 
investimus, salvis tamen conventionibus et pactionibus quas habemus 
cum nobilibus viris, rege Sicilie illustri, et duce Burgundie, et salvo 
jure ducis et communitatis Venetorum, salvâ etiam et excepta civitate 
Constantinopolitanâ cum omnibus pertinenciis circumquaque per 
unam dietam s . 



1 Thibaut changea ensuite de résolution. Il 
préféra accompagner saint Louis à la croisade 
de 1270. Après la mort de saint Louis (25 août 
1270 ), il vint en Sicile et mourut à Trapani, le 
10 décembre 1270. Marlcnnc a publié {Amplis- 



sima collectif), t. 6, page 1218) la lettre qui fut 
écrite alors à Thibaut par l'évoque de Tunis sur 
la mort de saint Louis. (Voyez Appendice n° B, 
à la Gn des pièces, dans ce volume.) 
2 Journée. 
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« Volumus insuper et concedimus quod, secundiim quod terra dicti 
imperii acquiretur, predictus rex semper recipiat quartam partem 
terre acquisite, salvis semper conventionibus et condicionibus supra- 
dictis, ità videlicet quod unus miles quem ad hoc assignabimus , et 
alius quem prefatus rex assignabit, bonâ fide et prestito juramento 
assignabunt sibi quartam partem, tàm in feodis et retrofeodis quàm 
in dominiis et rébus aliis. Si vero totum imperium vel aliqua magna 
pars ipsius acquiratur, nos, ad requisitionem dicti régis aut ejus here- 
dum, tenebimur facere quatuor partes de totâ illâ acquisitione, et pro 
honore ipsius régis volumus et concedimus quod ipse eligat et accipiat 
illam partem quam sibi placuerit, salvis semper convencionibus et 
condicionibus antedictis. 

« Volumus efcconcedimusetiam quod predicta omnia teneat et pos- 
sideat libère, cum omni dominio et justiciâ que habemus et habere 
debemus in parte que nobis débet remanere. Nec racione hujusmodi 
donation is rex ipse tenebitur nobis vel heredibus nostris aut imperio 
Romanie ad aliquod servicium, nisi quantum sibi spontanée placuerit 
quod diù manere voluerit in terra dicti imperii. Cùm autem eum absen- 
tem esse contigerit, tenebitur, et heredes sui, pro quibuslibet iperperatis 
mille terre, ad communem extimationem Romanie seu Romani imperii, 
quas ibihabebunt, tenere ibidem, pro defensione terre, unum militerai 
vel duo ballistarios équités, secundiim consuetudinem dicti imperii. 
Post decessum vero ipsius régis, tenebuntur heredes sui facere nobis et 
heredibus nostris homagium ligium, ad usus et consuetudines imperii, 
et servicium de militibus et ballistariis prout superiùs est expressum. 

« Promittimus etiam quod nos bonâ fide dictum regem juvabimus 
in retentione et conservatione quarte sue partis predicte sumptibus 
propriis contra omnes et specialiter contra inimicos fidei christiane. 

« Et ad hec omnia et singula supradicta servanda, obligamus nos 
et promittimus nos bonâ fide ea complere, tenere et observare, si pre- 
dictus rex Th. personaliter accédât in terrâ imperii memorati. 

« Et insuper obligamus nos et promittimus quod, Philippus filius 
noster supradicta omnia et singula, secundiim condiciones premissas, 
laudabit, concedet et acceptabit, et de non veniendo contra se legitimis 
suis patentibus litteris obligabit. 

« In cujus rei testimonium , litteras nostras dedimus bullà nostrâ 
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i 

aurea roboratas, nostris caracteiîbus rubeis impérial ibus insîgnitas. 

« Datum Parisiis anno domini m68,mense mardi, imperii nostri 
anno 29. w 

Cet acte est signé en lettres de cinabre, couleur réservée, comme 
je l'ai dit 1 , aux empereurs de Constantinople seuls. Cette souscription 
est en caractères grecs de forme bizarre et qui au lieu de donner le 
nom de l'empereur indiquent la date du mois et de l'indiction *. 

Le sceau pendant de Baudoin est en or, de la largeur d'un qua- 
druple , et représente un empereur assis, tenant de la main droite le 
sceptre et dans la main gauche le globe surmonté de la croix. Autour 
est la légende suivante en lettres romaines : BALDVINVS DE1 GRATI A 
IMPERATOR ROMAN 1E SEMPER AVGVSTVS. Sur le revers est un roi 
à cheval tenant un sceptre dans la main droite, avec oette légende en 
Jettres grecques : baa.aoihoc àioiothc nomporEWNHToc 0 «aanapac; c'est le même type 
que sur le sceau en plomb qui se retrouve au bas de plusieurs pièces 
aux Archives du royaume et que j'ai décrit plus haut à l'article des 
sceaux et paraphes des empereurs français de Constantinople 3 . 

Baudoin II mourut en 1272, à l'âge de cinquante-cinq ans, laissant 
de sa femme •Marie de Brienne un fils nommé Philippe, qui prit après 
lui le titre d'empereur. 

PHILIPPE I" DE COURTENAI. 

Philippe était né vers Tan 1242. H était âgé de trente ans lorsque 
lui échut le litre impérial. En l'an 1 273 il épousa Béatrice d'Anjou, fille 
de Charles I er de Naples, et le 3 octobre 1 374 il confirma 4 l'acte signé par 
son père à Viterbe, en 1267. L'arrivée des ambassadeurs grecs au 
concile dé Lyon en 1274, au nom de Michel Paléologue, fit ajourner 
les préparatifs de Charles I er , Grégoire X espérant amener ainsi une 
réconciliation complète entre les deux Églises. En effet, les ambassa- 
deurs grecs firent, le 6 juillet, la déclaration la plus formelle d'obé- 
dience au nom de Michel Paléologue et de son fils Andronic , et dès 



' Voyez plus haut p. 26 et pl. 11, n° s 5, 6 et 7. 
* Voyez le Nouveau traité de diplomatique par 
deux bénédictins, t. 4, pl. 73 et p. 608 et 751. 
3 Voyez plus haut page 24 à 27 et pl. 11. 



* Voyez le registre 49 aui Arch. du royaume et 
le n° 77 du F. Brienne à la Bibl. royale. Cet acte 
est signé comme le premier, entre autres témoins, 
par Léonard de Vérulc, chancelier d'Achaïe. 
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ce moment, malgré les oppositions de l'empereur Philippe et du roi 
Charles, il fut décidé que l'empire d'Orient resterait à Michel. Cette 
résolution de Grégoire X fut aussi celle que manifestèrent Innocent V 
et Nicolas III ; mais Paléologue ne put exécuter ce qu'il avait promis. 
Une grande agitation se manifesta alors dans l'empire. Les despotes 
d'Arta, toujours prompts à saisir l'occasion de faire tête aux empe- 
reurs, appuyèrent le parti des mécontens. Michel Comnène, soutenu de 
ses deux enfans, Nicéphore et Jean, se déclara chef du parti qui soute- 
nait la religion nationale, et tout le monde courut aux armes en 1279. 

Ces dissensions intérieures offraient au roi Charles des chances trop 
favorables, dans ses intérêts comme dans ceux de son gendre l'empe- 
reur Philippe, pour qu'il ne se hâtât pas d'en profiter. Aussitôt après 
la mort de Guillaume de Ville-Hardoin, en 12177, il avait envoyé en 
Morée, en qualité de bail, un homme d'un caractère entreprenant 
et audacieux, Hugues de Sully, dit le Rousseau, de la couleur de ses 
cheveux Tous les Français de Morée et tous les autres Français d'A- 
thènes, de Négrepont, feudataires de la principauté, partageaient l'im- 
patience de Sully, pressés qu'ils étaient de se venger de la défaite de 
Pélagonie, en ia5g, et de reprendre les trois places de Morée * qui 
avaient été arrachées à Guillaume de Ville-Hardoin par le traité de 1 262 . 
L'alliance avec le despote d'Arta fut donc promptement résolue. Sully 
marcha avec des forces redoutables, et les Français de Morée envoyè- 
rent de leur côté leur meilleure chevalerie au secours de Nicéphore 3 . 
Pressé par tant d'ennemis dans l'occident de l'empire, il se vit menacé 
de nouveaux dangers du côté de l'orient. Tous les grands de sa cour et 
de sa famille s'étaient réfugiés à Trébizonde, près de Jean Paléologue, 
et l'avaient proclamé empereur. Au moment le plus désespéré, un 
espoir vint luire pour lui. Jean de Procida arrive à sa cour, se présente 
à lui et lui expose le mécontentement des Siciliens contre la domina- 
tion de Charles, et la probabilité, si Paléologue veut faire les sacrifices 
d'argent nécessaires, de décider Pierre d'Aragon à se présenter sur 
les côtes de Sicile de manière à appeler les mécontens à une révolte. 
Cette idée est sur-le-champ acceptée par Paléologue, qui fournit à 



Voyez la Chronique de Morée à cette année, 



et mon Glossaire onomastique. 
* Le Magne , Misitbra et Monembasie. 



* Voyez tons ces événemens décrits en détail 
dans la Chronique de Morée. Ma table chrono- 
logique et mes index guideront les recherches. 
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Jean de Procida les sommes nécessaires. Celui-ci va trouver le pape 
Nicolas III , lui expose les bonnes intentions de Paléologue en faveur 
de l'église catholique , réveille son animosité contre le frère de Charles 
d'Anjou, qui avait refusé de donner un de ses fils pour mari à l'une des 
nièces de Sa Sainteté, et obtient du pape une lettre secrète qui auto- 
rise une manifestation de Pierre d'Aragon De Rome, Jean de Procida 
se rend à Barcelonne et concerte avec Pierre d'Aragon les moyens de 
coopération» On peut voir dans Muntaner et dans d'Esclot quel fut le 
résultat de toutes ces démarches. Charles, de son côté, préparait, pour 
le mois d'avril i a83 , de nouveaux arméniens formidables appuyés 
par les Vénitiens*, et en attendant, Hugues de Sully continuait sa 
guerre. Tout était donc prêt pour une vigoureuse attaque de l'empire 
grec, au moment même où toute l'attention de Charles d'Anjou fut 
concentrée sur ses propres affaires. Procida était retourné d'Aragon à 
Constantinople, et de Constantinople il était allé déguisé en Sicile. 
A la nouvelle du secours qui leur arrivait, les Siciliens se révoltèrent, 
et les suites des vêpres siciliennes, en ia8a, détournèrent Charles de 
ses projets sur Constantinople. 

L'empereur Philippe de Flandres ou de Courtenai dut donc ajourner 
ses espérances d'une prompte restauration. Il mourut à Naples la même 
année que son beau-père le roi Charles d'Anjou, en i*85, ne laissant 
de Béatrice d'Anjou qu'une seule fille, nommée Catherine. 

CATHERINE DE COURTENAI. 

Catherine avait été élevée à la cour de Naples. En 1294 elle annonça 
à son oncle Charles II sa résolution de se rendre en France pour sur- 
veiller l'administration des biens qu'elle possédait en Flandres et en 
Bourgogne du chef de son père Philippe de Courtenai. Avant son 
départ, elle signa avec Charles II un traité par lequel elle sanctionnait 



1 Voyez Muntaner, d'Esclot et la Chronique de 
Prochyta (même volume de ma collection). Nico- 
las III allait promptement avoir pour successeur 
le pape Martin IV, Français d'origine et ami du roi 
Charles, et la tentative de Pierre, encouragée par 
l'un, devait appeler l'excommunication de l'autre. 

* Le traité d'alliance entre le roi Charles 
d'Anjou, l'empereur Philippe et les Vénitiens , 



fut conclu sous la médiation du pape, le 3 juil- 
let 1281. Il' en eiiste une copie du temps «01 
Archives du royaume. Il est transcrit , avec la 
plupart des actes relatifs aux affaires de Cons- 
tantinople, dans le registre 49 des mêmes Archi- 
ves. Léonard de Vérole, chancelier d'Achale, est 
encore un des signataires de ce traité. Voyea 
aussi Bibl. royale, n* 77 Brienne, ou 56 Serilly. 
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les traités précédens faits par son grand-père Baudoin II à Viterbe eu 
1267, et par son père Philippe de Court en ai en 1273, et dans lesquels 
était stipulée entre autres la cession de la seigneurie directe de la 
Morée faite par les empereurs de Constantinople aux rois de Naples 1 . 



1 Charles II transporta Immédiatement la 
seigneurie directe d'Achale a ion fils Philippe 
de Taren te, qui venait à cette même époque d'é- 
pouser Ithamar, fille du despote Nicéphore, et qui 
«vait obtenu par ce mariage le titre de despote 
et de vastes possessions en Étoile. Par sa dona- 
tion, datée d'Aquila le 13 août 1294, Charles II 
y ajoute pour lui et ses héritiers des deux sexes: 
1° la seigneurie d'Achale comme on vient de le 
voir; 2° tous les autres pays possédés parle roi 
•de Naples en Épire, en Valachie et dans les lies, 
avec obligation d'en faire hommage aux rois de 
Naples , et il l'en investit sur-le-champ par l'an- 
neau. Voici cet acte de cession tel qu'il est donné 
avec la ratification de Philippe-le-Bel. (Registre 
49, f. 106.) 

« Qualiter dominus rex confirmât pactiones 
et confederaciones habitas Inter imperatorem 
de Conslantinopoli et regem Sieilie , et easdem 
promittit et se oblfgat observare. 

« Philippus Dei gratiâ Francorum rex : notum 
fadrnus unlversis tam presenttbus quàm futuris, 
nos litteras clare memorie Raroli secundi régis 
Sieilie veras et intégras vidisse, formam que 
sequltur continentes. 

« In Domine Domini, amen : Nos Karolus, prl- 
mogen i tus eccellen tissimi pr i nci pis domin I Karo- 
li illuslris régis Sieilie , princeps Salernitanus 
et honoris Mon Us Sancli Angeli dominos , per 
presens scriptum notum facimus universis, 
quôd predictus dominus genitor noster eu m cla- 
re memorie domino Balduino Constantinopoll- 
tano imperatore illustri paire nostro , serenis- 
sime prineeps, domine Philippe Dei gratiâ nunc 
Constantinopolitani imperator illustris, presen- 
tibus et eonsentientibos vobis, devenit super 
negociuro recuperacionis et acquisitionis imperii 
Romanieadquedam convenciones et pacla, con- 
sensu firmata mutuo et solemni ac legitimâ 
slipulatione vallata, prout continetur in pri- 
vileglo ejpsdem domini régis confecto exindè 
et bullû ejus aureû communito, cujas ténor talis 
est. 



« In nomine. (foye* cet acte page 30 et ui- 
vantes.) 

« Nos igitur, de predicli domini genitoris nos- 
tri vol un ta te et mandato eipresso, ac etiam nos- 
trâ propriA et spontaneâ voluntate, in présent! A 
predictorum imperatoris et régis , aliorumque 
infrascriptorum , nos ad superscriptarum con- 
venlionum observalionem obligamus, sieut ipse 
dominus genitor noster ad Id nos esse voluil , 
et nobis placuit, obligatos, omnia et singula 
In ipsis convention ibus contenta observare et 
adimplere promittimus sicut et ipse promisit, et 
ad ea teneri volumus sicut ipse ad ea voluil, et 
nobls placuit, nos teneri. Et pro predictis omni- 
bus inviolabiliter observa n dis, taclis sacrosanc- 
Us evangeliis, prestavimus corporaliter juramen- 
tum. 

« Aclum Fogie, in presenciA predictorum do- 
mini Pbllippi imperatoris Constantinopolitani 
et domini régis genitoris nostri , nec non domi- 
ni Philippi filii Ipsius domini régis , fratris nos- 
tri, Hugonls de Brennensi Llcieni comf tls, Guil- 
lermi decani sancti Pétri, virorum, Aurelii vice- 
cancellarii regnl Sieilie, Drogonis de Bellomonte 
marascalli , Johannis de Alneto vice magistrr 
jusliciarii regni Sieilie, maglstri Raynaldi can- 
celiarii imperii Romanie, Milonis de Galatas 
milltis et Leonardi caneellarii principatus 
Achaye, anno Domini 1274, die 4 mensis no- 
vembris, tercie indictionia. 

«Et nos, ad requisicionem karissimorum 
nostrorum , Raroli Valesie , Alençoni , Carnoli 
Andegavieque comitis, germani nostri, el Phi- 
lippi filii inclite recordacionis principes Karoli , 
quondam Sieilie et Jérusalem régis, principisTa- 
rentini, consanguinci noslri, nec non karissime 
neplis nostre Katherine, nate predicti germani 
nostri consortisque principis supradicti, dictas 
litteras publicavimus et in formam publicam 
redegimusad memoriam perpetuam (ulurorum. 
Predicti autem karissimus germanus noster e t 
princeps, nec non Kalherina neplis noslra, pre- 
dicte publicacioni consenserunt et cam approba- 
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* 

Elle prit de plus l'engagement de ne pas se marier sans le consente-' 
ment de son oncle Charles II. Déjà elle avait été recherchée par Andro- 
nic Paléologue pour son fils Michel 1 et par le pape pour Frédéric, roi 
de Sicile. Arrivée en France, elle y trouva de nouvelles sollicitations 
de mariage. On trouve dans le carton J. 5o<), n° n, aux Archives du 
royaume, une pièce qui prouve qu'en Tan 1298 des négociations pour 
son mariage avec Jacques, fils aîné du roi de Majorque, étaient assez 
avancées. Voici cette pièce : 

« Hii sunt articuli qui sequuntur concordati inter partes infrascriptas 
super matrimonium quod tractatur inter dominum Jacobum, primo- 
genitum illustris régis Majoricarum, et illustrent dominant Katennam y 
imperatricem Constantinopolitanam et dominam de Cortenayo. 

« Primô et principaliter, quod impetratur dispensatio Sedis Aposto*» 
lice inter dictum dominum Jacobum et dictam dominam de quorum 
matrimonium agitur. 

« Item , quod demiim, obtentâ dispensacione predictà, constituetur 
per dictum regem dotalicium eidem domine 80,000 lib. tur. annui 
redditûs super villam Montis Pesulani et ejus baroniam. 

« Item, quod si dictus primogenitus supervivat patri suo, succédât 
ei sicut primogenitus et hères principalis in regno Majoricarum cum 
suis insulis, comitatibus Ceritanie et Rossilionis, et baronià Montis 
Pesulani, salvâ provisione aliorum liberorum. 

<t Item , quod si fortè dicto patri eidemque régi dictus primogenitus 
predecedat, relictis liberis ex dicto matrimonio filiabus unâ vel plu- 
ribus sine masculis, dictus dominus rex vel ejus successor teneantur 
providere unicuique filiarum istarum in 10,000 lib. tur. parvorum. 

« Item, quod si fortè dictus primogenitus patri suo predecedat, 
relictis ex dicto matrimonio liberis masculinis uno vel pluribus, solis 



tcrunt expresse, el quod dicte li Itère sic publicate 
et pro publicatis habite et in formant publicam 
redacte Gdcro faciant cootra omnes, et specla- 
liter contra eos cl successores suos et coràm ha- 
benteset habituros ab eis quantum tangit Miteras 
anledictas , perindè ac si ipsa originalia exhi- 
beri contîngeret ac produci. Confessusque fuit 
dictus princeps coràm nobis , se à predicto ger- 
ma no nostro seu ejus mandato originalia pre- 
dictorum litterarum récépissé et ctiam habuisse ; 



promiltens bonâ fide dicta originalia se restitua 
rum et redditurum predicto. 

• Michel épousa ensuite (en 1294) Marie, ap- 
pelée aussi Anne et Ricla, et par les Grecs Irène 
et Xène, fille de Livon II et sœur d'Alton II, roi 
d'Arménie . de la famille des princes Rupins. 
(Voyez, parmi mes tableaux généalogiques, la 
généalogie des rois d'Arménie de la famille des 
Rupins et de la famille des Lnsignan, issue 
d'Isabeau , sceur de Ricta ou Irène.) 
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\el permixtis cum filiabus, habeant filii masculi et liberi bujus in 
partagiuni et hereditatem avi Montem Pesulanum cum totâ ejus baro- 
nia, pertinentiis ac in c rementis proventuris occasione exscambiorum, 
si qua fierint, de viUâ et baronià predictis in totum vel in partem, et 
aliis incréments et amelioracionibus quibuslibet. llle autem ex ipsis 
liberis qui remanebit dominus Montis Pesulani teneatur aliis liberis 
fra tribus et sororibus suis providere, dictusque rex tenebitur facere 
valere villam et baroniam Montis Pesulani 5,ooo lib, tur. annui red- 
ditûs. 

« Item, quod, in casu supraproximo, quamdiù superstes erit dicta 
domina, et in dictâ villà Montis Pessulani et baroniâ persistet omis 
dotalicii 80,000 lib., dictus rex et ejus successor principalis tenébuntur 
providere filiabus et filiis ex ejus matrimonio in duobus millibus 
librarum turonensium annui redditùs assignandi eis in locis como- 
dis comitatûs Rossilionis, et dicta domina eorum mater de bonis 
suis alet ipsos liberos usque ad eorum perfectam pubertatem qua- 
tuor decem annorum. Recipiet tamen intérim, pro subsidio alimen- 
torum, dictum redditum 21,000 librarum per dictum regem vel ejus 
successorem assignandum. Cum autem ipsi liberi ad dictam puber- 
tatem pervenerint, vel etiam an te ipsam pul>ertatem si dicta domina 
secundo nuberet, eadem domina tenebitur dictis liberis providere in 
aliis duobus millibus librarum annui redditùs, quem redditum, tàm 
per dictum regem quàm per dictam dominam dicto casu assignant 
dum, ipsi liberi percipient quousque villam et baroniam Montis Pes- 
sulani habere poterunt, onere dotalicii predioti. 

« Item, qu6d si, sequto dicto matrimonio, dictus primogenitus mo- 
retur ad partem cum uxore suà et familià, dictus rex provisionem 
décent em ei faciet juxta statum utriusque. Quod si forte filius ipse 
non esset contentus provisione patris, stabit super ipsam provisionem 
ordinacioni serenissimi domini Pkilippi régis Francorum. 

« Item , quod , obtentà dispensacione predictà Sedis Ap. et dicto 
dotalicio constituto, litterisque securitatis superpremissis omnibus per 
dictum regem Majoricarum prestitis et concessis, matrimonium con- 
trahetur inter dictum primogenitum et dictam dominam , ad usus et 
consuetudines Francie. 

« Hec auljpm omnia in eventum dicte dispensacionis, et non aliter, 
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rata et grata habtut rex Majoricarum predictus pro se, primogenito et 
heredibus suis predictis 9 et se daturum litteras compétentes super eis 
promisit in eventu dispeosacionis predicte. 

« Premissis insuper recitatis expositis diète domine, oonsensit eadem 
domina quod 9 in eventu dicte dispensacionis et non aliter, complebs 
ex parte régis Majoricarum predictis, quôd ipsa super premissis volun- 
tatem dîcti domini régis Francie faciet et complebit ad ordinacionem 
ejusdem* 

a Que respondit dicta domina , presentibus et approbantibus dicto 
domino régi Francie et domini Johanà, Dei gratià Francorum et 
Navarre reginà, domino Roberto duce Burgundie, Roberto comité 
Atrebateftft, iUustris domini régis Francorum filià et ducissà Burgun- 
die, presentibus etiam reverendis patribus domino Egidio archiepiscopo 
Narbonensi, domino P. episcopoTholosano, domino G. Arabianensi 
episoopo. 

« Anno Domini 1*98, die lune post festum beati Vineentii, dicta 
domina reginà et ducissà approbantibus prodicta, associando dictant 
imperatricem bec, et ea audiendo et non coniradtcendo , sicut nobis 
presentibus visum fuît; aliter tamen certi non sumus de approbatione 
earum. Dicti domini Narbon. Thoka. Ambiaueusis articulos istos 
claudi fecerunt et signaventnt » 

Ce mariage n'eut jamais d'autre suite, soit que l'infant eût dès lors 
pris son parti d'entrer comme moine dans l'ordre de Saint-François, 
ainsi qu'il y entra en effet, soit que le roi de France Philippe -le-Bel 
s'y fût opposé, parce qu'il voulait la faire épouser à son propre frère 
Charles de Valois, le même qui avait échoué, en ia85, dans ses préten- 
tions sur la couronne d'Aragon 1 , et qui après avoir obtenu du roi 
d'Aragon la cession de la Sicile s'en était vu dépossédé par Frédé- 
ric, frère du roi d'Aragon *. Charles de Valois espérait se dédommager 
de tous ces royaumes perdus par la conquête de Constantinople, qui 
devait lui être plus glorieuse encore, et il brigua la main de Catherine ^ 
mais le pape ne voulut consentir à cette alliance qu'après la promesse 
faite par Charles de Valois de tenter une sixième expédition contre la 
Sicile avant de procéder à celle de Constantinople. La bulle du pape 
qui contient cette dispense est datée de Latran au mois de février an 6 

1 Voyez Bernard d'Esclot et Mantaner. 1 * Voyez Manlaner, années 1295 el 1290. 
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de son pontificat. Elle est conservée en original aux Archives du roy ato- 
me. Le pape veut que la dispense soit le prix de sa promesse. 

« Si predictus Carolus, y est-il dit, vult bonâ fide promittere qubà 
ipse cum aliquâ militum comitivâ, de quâ sibi ipse viderit expedire, in 
suis propriis sumptibus, absque more, in subsidium Romane ecclesie 
et carissimi in Christo filii nostri Caroli Sicilie régis illustris, contra Fre- 
dericum quondam Pétri régis Aragonum filium, qui patrem nequitiâ 
imitatur, Sicilie insularn, terram utique peculiarem ecclesie detinet 
nequiter occupatam , et complices ac fautores ipsias, ad partes' regni 
Sicilie se conferre, etc. » 

Ce mariage fut célébré à Paris le a 8 janvier i3oi ; et Charles de Va- 
lois, après avoir pris l'engagement avec son frère de ne pas procéder & 
son entreprise sur Constant inople avant d'être revenu en France s'en- 
tendre avec lui, se mit aussitôt en route pour l'expédition de Sicile. 
Guillaume Guiart parle ainsi de ces faits : 

Un poi après celui termine 
Espousa Chafles Ratheline, 
Qui dut tenir, au certain tire , 
De CoostantinoWe l'empire , 
Parce que fille Philippe ière 
Le fils Baudouin l'emperière. 
L'an, se du veoir ne suis géun, 
Mil avecques trois cens et un , 
Sans faire en de plus cognoissance , 
Guerpist Chaltes de Valois Frattee ; 
Conduisant de gent beb pile 
Va véoir le roi de Seule*. 

Charles de Valois, avec sa bravoure habituelle , obtint de grands suc- 
cès en Sicile, mais sans pouvoir arriver à la conquête de Me*; et après 
un an il conclut un traité de paix avec Frédéric, qui lui promit de son 
côté de l'aider à conquérir le trône de Constantinople. 

« Cùm idem dominus Rarolus, est-il dit dans le traité conclu entre 
eux *, cum suo felici exercitu versus parles Romanie ad acquisicionem 
imperii Constantinopolitani omine felici procédât, cum eo, in subsi- 



• Voyez Guillaume Guiart dans sa Branche 
aux royaux Hgnages , poème que J'ai publié 
pour la première fols dans m 1 Collection des 



Chroniques, pages 220, 221, 222, 246, 247, t. 2. 
•Voyez Mtfntaner. 
* Archives du royaume, J. 510, n* 7. 
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dium acquisiciouis predicti imperii , galeas à 1 5 usque ad ao per nos 
decenter armandas, et stipendarios équités 200 soldandos per nos ad 
omnes expensas nostras per mensibus quatuor, ad predictas partes pro 
dicto negocio transmittemus 1 . » 

Si le pape Boniface fut alors mécontent de ce que Charles avait aban- 
donné le soin de sa vengeance en Sicile, Charles ne le fut pas moins de 
Boniface, qui manqua à la parole qu'il lui avait donnée de lui obtenir la 
couronne impériale d'Occident , et qui confirma l'élection faite d'Al- 
bert, fils de l'empereur Rodolphe. De ce mécontentement réciproque 
naquirent plus tard les querelles entre Philippe-le-Bel et Boniface. 

Ainsi qu'il l'avait promis à son frère, Charles de Valois retourna en 
France après avoir renouvelé avec Charles II tous les traités faits par 
Charles I er , son père, avec les empereurs Baudoin II et Philippe. Il 
comptait à son retour trouver un appui dans les troupes que Frédéric 
ajouta aux siennes ; mais les événemens tournèrent bien différemment, 
ainsi qu'on peut le voir dans le récit de Muntaner, auteur important 
pour tous ces événemens. Frédéric s'était engagé à ne pas faire de traité 
avec Andronic Paléologue, que Charles de Valois n'en eût fait un lui- 
même, et l'année n'était pas passée que la célèbre compagnie catalane , 
commandée par Roger de Flor, était engagée au service d' Andronic 
avec l'agrément de Frédéric, dans le but avoué de combattre les Turcs, 
mais dans l'intention secrète de neutraliser les plans de Charles de 
Valois, en ayant l'air de se couvrir de son nom. Muntaner nous fait 
connaître, en effet, que les almogaraves de Roger de Flor se présen- 
tèrent comme Français, et que les Grecs voyaient en eux les alliés de 
Charles de Valois. On a un témoignage incontestable de ce fait dans 
une lettre du gouverneur grec de Thessalonique, Jean Monomacos, 
à Charles de Valois. Jean Monomacos était en correspondance secrète 
depuis plusieurs années avec les agens français , tout prêt à abandon- 
ner la cause de l'empereur grec pour se joindre à eux ; c'est ce qu'il 
exprime nettement dans cette lettre, écrite en grec et conservée aux 
Archives du royaume 8 . La difficulté de déchiffrer cette lettre, écrite sur 
papier de chiffe presque vermoulu, fait que dans la traduction je suis 
obligé de ne donner que la substance de quelques phrases. 

1 Datum Lentlnt , 27 feptembrU , prime in- 1 s'étaot emparé de la Sicile en 1296). 
dictfonis, regni noilri 7 (1302 de J.-C, Frédéric I 8 J. 510, n° 25. 
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«Illustre frère du très- haut el très-fortuné roi de France, mon 
saint maître, empereur de Constantinople et de tout l'empire grec» 

« Moi, Jean Monomacos, j ose faire savoir ce qui suit à ta Sainteté 
Impériale. Il y a quelques années que se présentèrent à moi Philippe 
Marchiano et Mathieu Balbo, êt ils me communiquèrent certain projet 
fort secret. Comme je m'assurai qu'ils étaient mes parens et que 
d'ailleurs ils ne voulaient que tout bien en faveur des chrétiens, j'ou- 
vris mon cœur à leurs paroles et entrai en association avec eux. 

« Depuis cette époque, nous avons appris d'une manière certaine que 
tu avais épousé la petite fille de feu monseigneur l'empereur Baudoin, 
mon impératrice légitime et souveraine héréditaire de tout l'empire 
grec. Nous résolûmes donc qu'il était bon que les deux personnages que 
je viens de mentionner se présentassent en personne devant toi pour 
te faire connaître les moyens les plus propres à te faciliter le recou- 
vrement de -l'empire. Ton arrivée d'ailleurs était incessamment an- 
noncée, et comme nos amis apprirent que tu étais retardé par des 
affaires importantes et difficiles, ils suspendirent leur départ. Mainte- 
nant voilà que nous apprenons que, grâce à la faveur de Dieu et de sa 
très-sainte mère, et grâce aussi à tes efforts, la paix est rétablie dans 
tes états. Le moment est donc favorable pour ton arrivée, car voilà que 
des Catalans qui occupent des forteresses autour (le GaUipoli déclarent 
te reconnaître pour maître. Et tout ce pays est ravagé par les payens 
(Turcs) et autres ennemis, parce qu'ils persistent à adhérer à un sou- 
verain qui n'y a pas droit; et le reste du pays est en grand train de se 
perdre. Aussi tout le monde recevrait-il avec grande joie la nouvelle 
de ton approche, sachant qu'en qualité de souverain légitime tu saurais 
bien les défendre et les protéger. 

« Je n'ajouterai rien de plus, sinon que l'avis de mes deux associés 
est le mien, et que ce qu'ils disent je le dis; et pour pouvoir t'en dou- 
ner une plus forte garantie, j'envoie avec eux mon frère Constantin 
Monomacos. Tout ce pays se rendra à toi, avec d'autant plus de plaisir 
qu'il n'y aura pas une goutte de sang chrétien à répandre; nos amis 
sauront bien te faire connaître la volonté des Grecs et les moyens les 
plus faciles d'arriver à l'exécution. 

« Hâte, je t'en prie, ton arrivée, car tout ce pays se perd el devient 
un véritable désert. Au lieu de me blâmer de quelques observations 
l re partir. 7 
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que j'ai faites, remercie-m'en plutôt, car elles sont dans la pensée de 
tout le monde, et si personne que moi ne te les a faites, c'est pour ne 
pas se donner une apparence d'ingratitude à ton égard. Ne doute pas 
que, si tu prends le soin de faire savoir et publier ici : que tout Grec qui 
te rendra une ville ou te fera quelque autre service , tu lui accorderas 
ton entière faveur et le regarderas comme tien , bientôt les hommes 
les plus importans , non-seulement t'enverront leur soumission , mais 
viendront te l'offrir en personne. Je suis originaire de l'orient de l'empire 
gcec et chargé, en qualité de commandant , de la garde de la forteresse 
de Salonique. A côté de moi se trouvent beaucoup d'autres Grecs orien- 
taux que le chagrin a poussés hors de leur pays natal. En voyant la 
puissance qu'aura ton empire, j'espère en Dieu et en sa sainte mère 
que je rendrai par toi grands services à la Grèce et que je te serai 
fort utile à toi-même. Ce sera à toi ensuite à peser le tout dans ta 
conscience. » 

C'est dans Muntaner qu'il faut lire ce qui est relatif à ces Catalans et 
les efforts faits par Charles de Valois 1 et par son envoyé Thibaut de 
Cépoy. Muntaner avait, malheureusement pour lui, connu person- 
nellement Thibaut de Cépoy et fut maltraité et pillé par sa flotte à son 
retour de Grèce avec son ami l'infant Fernapd de Majorque. Mes notes 
sur sa chronique ont, je pense, expliqué suffisamment tous les doutes, 
et je me contente d'y renvoyer. # 



1 Un engagement, contracté en 1807 par Alain 
de Monlendre avec Charles de Valoif pour le 
voyage de Romanie, prouve que Charles réunis- 
sait alors tous ses efforts pour son départ, qui 
fut suspendu Tannée suivante par la mort de sa 
femme, par laquelle il perdait ses droits. Voici 
rengagement d'Alain qui nous fournît des faits 
curieux pour l'histoire de cette époque t 

« Ge, Alain de Monlendre, chevalier, fas as- 
savoir 4 tous qui ces lettres verront et orront : 
que geai traitié et accordé ovecques très-haut 
et très-noble prince, monseigneur Challes, conte 
d'Anjou , les convenances ci-dessous nommées ; 
c'est assavoir : 

« Que ge doi aler oveque lui, et le suir en son 
voyage prochain de Romanie , moi et un che- 
valier et sis escuyers genlis hommes, soufisam- 
ment armés et montés, por un an entier conté 



mon aler et mon retour ; et pour ce il me 
donne 4,000 flourins d'or petis , des quex il 
me doit payer 1 ,000 flourins dedans la quin- 
zaine de cesleml-aoust prochaine, et autres 1,000 
dedans la Saint-Remy, et les 2,000 autres flou- 
rins devant sa meute en Icelui voyage j et me 
doit faire autel passaige et retour de chevaus 
comme il fera ans autres bachelers de mon estât. 

« Et e*t accordé, que il ne me devra ne me 
pourra constraindre a demorer en chasteau» 
n'en fortereces , ne envoyer ail lors hors de sa 
compaignie, sans mon accort-et ma vole nié. 

« Item se 11 defailloitde lui, ge ne serole pas 
tenu 4 servir outre celui temps, si 11 ne me plal- 
soit; et en leelui temps ge serole tenu 4 rendre 
le demorant de la raonnoie selon la serve du 
temps, par années, en telle manière que, s'il en 
demoroit 3,000 flourins, ge auroie, ou mes héri- 
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Catherine de Courtenai mourut en i3o8, avant Charles de Valois, et 
les droits à la couronne impériale, personnels à Catherine - , passèrent 
par sa mort à sa fille Catherine* de Valois. 

CATHERINE DE VALOIS ET PHILIPPE II. 

Le mariage de Catherine de Valois, fille de Catherine de Courtenai et 
de Charles de Valois, donna lieu à autant de brigues* et de difficultés que 
l'avait fait celui de sa mère. J'ai dit plus haut que, dans son empresse- 
ment à rassembler des secours pour rentrer à Constat) tinople, Baudoin II 
avait disposé d'une bonne partie de son empire, et qu'entre autres dons 
il avait fait, en janvier 1266, à Hugues IV, duc de Bourgogne, don du 
royaume de Thessalonique 1 . Hugues, malgré son esprit aventureux, et 
malgré même son goût pour les pèlerinages, qui ne l'empêchait pas de 
résister vigoureusement aux empiétemens du clergé*, mourut en 1272, 
avant d'avoir pu tenter la conquête de son royaume de Salonique, et 
transmit ses droits à son fils Robert II, né de son mariage avec Agnès, 
fille de saint Louis. Lorsque Charles de Valois eut épousé, en i3oi , 
Catherine de Courtenai , sa première pensée fut de se chercher des alliés 
puissans 3 . Il lui sembla que Robert II, successeur d'Hugues IV au duché 



tien, 3 ans de terme, à payer chascun an 1 ,000 
flourlns, et ainsi de plus en plus et de moins en 
moins jusques à tant que toute la somme fust 
payée. 

« Et est assavoir que, si, pour raison du voyage, 
ge avoie fait mise et costenges en chevaus ou en 
harnays ou en autres c ho uses nécessaires pour 
ledit voyage, de quoi ge fusse endamafgié. le 
dit seigneur ou ses héritiers seraient tenus à 
me dedamaîgier. Et en autel manière, se il 
dcfailioit de moi, ge ou mes héritiers serions te- 
nus à rendre le deraorant de la monnoie, selon 
la serve dou temps , ou terme et en le fourme 
et manière dessus dis. 

« Donné à Poitiers, le 8* jourd'aoust, Tan de 
grâce 1307. » 

1 Voyez page 28. 

9 En 1247, il s'associa avec un grand nombre 
de hauts barons du royaume pour résister tous 
en commun, de leurs biens et de leurs personnes, 



aux usurpations du clergé sur la juridiction ci- 
vile. Lui et les comtes de Bretagne , d'Angou- 
lême et de Saint- Pol, furent désignés comme 
chefs de celle association. « El si aucun de ceste 
compaignie, est-il dit dans cet acte (Archives 
du royaume ), estoit excommunié par tort, co« 
gnu par ces quatre, que le clergé lui fesist, il ne 
laisserait aller son droit ne sa querelle pour 
l'excommuniement, ne pour autre chose qu'on 
loi face, si ce n'est par raccord de ces quatre 
ou de deux de eux, ains poursuivrait sa droi- 
ture. » Cela ne l'empêcha pas de se porter avec 
ardeur avec saint Louis à l'expédition d'E- 
gypte, où il fut pris avec lui au combat de la 
Massoure, et un peu plus tard, en 1272, d'aller 
en pèlerinage à Saint-Jacques-dc-Compostelle. 
Il mourut à son retour. 

* Le traité fait par Charles de Valois avec 
Vrosc, roi de Rassle et de Servie, est encore 
conservé aux Archives du royaume ( J. 610 ). 
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de Bourgogne et au royaume deSalonique, et de plus, son petit-neveu, 
lui offrait toutes les garanties possibles. 11 résolut donc, dès la naissance 
de sa fille Catherine de Valois l'année suivante, de la fiancer avec Hugues, 
fils de Robert, qui n'avait que quelques années de plus. Mais la mort de 
Robert en 1 3o5 détruisit tout l'espoir que cette alliance avait fait conce- 
voir sur l'activité de sa coopération, car Hugues, qui succédait et devait 
épouser sa fille, était encore enfant 1 . Le voyage de Charles en Italie l'avait 
mis en relation avec ses parens, les rois angevins deNaples. Philippe, 
prince de Tarente, quatrième fils de Charles II, qui était, par la cession 
de son père en 1294, seigneur direct d'Achaïe et seigneur réel de Cor«* 
fou et autres îles, et par son premier mariage avec Ithamar, fille du 
despote d'Aria ISicéphore x despote de Romanie et seigneur de quelques 
lieux assez importans en Epire, lui parut un gendre plus convenable 
pour ses intérêts et pour les intérêts politiques de sa fille. L'opportunité 
de ce mariage lui parut plus évidente encore, lorsqu'en janvier i3o8 il 
perdit sa femme, l'impératrice Catherine de Courtenai. Par cette mort 
le droit à l'empire, qui était tout personnel a Catherine de Courtenai, 
échut à sa fille Catherine de Valois, dont son père Charles de Valois 
ne fut plus que le tuteur et le protecteur. Déjà l'année précédente 1 307, 
dans une entrevue que le premier pape avignonais, Clément V, avait 
eue à Poitiers avec le roi de France Philippe-le-Bel • et avec lui, 
tous trois étaient tombés d'accord sur l'utilité de rompre ce premier 
engagement avec le duc de Bourgogne, et d'en renouer un second 
avec Philippe de Tarente; mais pour cela, il fallait décider Hugues V 
à solliciter lui-même du pape l'annulation de l'engagement pris par lui 
aussitôt après sa majorité, et attendre que la jeune Catherine entrât 
elle-même dans sa douzième année, pour qu'elle se prononçât, comme 
le voulait la loi féodale, et ainsi que l'usage s'en est conservé encore 
dans plusieurs pays de l'Europe. En attendant on s'occupa de négocier 
de manière à ce que tout fut arrangé à l'amiable lorsque le moment 
de conclure serait venu. Des sacrifices et des avantages réciproques 



1 Hugues V ne parvint à sa majorité qu'une 
année après son avènement au duché, c'est-à- 
dire en l'an 1300, et celte année, le lundi des 
octaves de la Pentecôte, il ratifia , suivant les 
pbl'gilions delà loi féodale , rengagement de 



mariage pris par son père, en son nom, pour y 
donner suite lorsque Catherine de Valois serait 
en âge. 

a Philippe et Clément V concertèrent dans cette 
entrevue la ruine des templiers. 
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furent proposés et acceptés par les diverses parties contractantes. 

Pour décider le-jeune duc Hugues à renoncer à la main de l'impéra- 
trice Catherine de Valois, des avantages de famille lui furent accordés par 
les négociateurs, le roi de France, son frère Charles de Valois, le pape, le 
roi Robert de Naples et son frère le prince deTarente,qui prirent grand 
soin de ne faire de leur côté que des concessions nominales et d'imposer 
les sacrifices réels à trois jeunes filles, Tune de huit ans, l'autre de 
douze ans et la troisième de quatorze ans , comme on va le voir. 

Il fut décidé que Jeanne, la plus jeune des sœurs d'Hugues V, rece- 
vrait le comté de Courtenai et toutes les terres que Catherine de Valois 
possédait, du droit de sa mère Catherine de Courtenai, en Flandre, en 
Hainaut et dans le pays des Quatre-Métiers , et que pour prix de cette 
cession que lui faisait une jeune fille de douze ans, elle céderait au duc 
Hugues toutes ses prétentions sur les successions de son père et de ses 
frères en Bourgogne. Et comme avec cette dot elle devenait une héri- 
tière assez opulente, il fut arrêté qu'elle épouserait un fils de Charles 
de Valois, Philippe, qui depuis, après la mort des trois enfans de Phi- 
lippe-le-Bel, devint roi de France, sous le nom de Philippe de Valois- 

De plus, Louis, troisième fils du duc Robert II et frère du duc Hu- 
gues V, au lieu de se destiner à l'état ecclésiastique, fut donné comme 
mari à une jeune héritière de quatorze ans, Mathilde ou Mahaut de 
Hainaut, princesse de Morée de son propre droit. Et comme sans 
doute on ne trouva pas cet avantage encore suffisant, on s'arrangea 
pour dépouiller Mahaut de son propre droit , pour le faire échoir tout 
entier à la maison de Bourgogne. Au moyen d'une confusion entre la 
seigneurie directe d'Achaïe, qui avait été cédée , en 1294 , à Philippe 
de Tarente par son frère le roi Charles II de Naples, et la seigneurie 
réelle qui appartenait sans contestation à Mahaut, Philippe de Tarente, 
ayant l'air de faire un sacrifice, céda ses prétentions sans bases à 
Mahaut elle-même, mais sous la condition qu'elle ne posséderait la 
principauté qu'à vie et en ferait cession entre vifs, mais pour n'en 
jouir qu'après sa mort, à Louis de Bourgogne son mari et à ses descen- 
dans et collatéraux, lors même que Louis mourrait avant elle et qu'elle 
se remarierait et aurai fdes enfans de- ce second mariage. 

Pour prix de toutes ces concessions, Hugues V renonça à la main de 
Catherine de Valois et fit abandon à son frère de son droit au royaume 
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de Salonique, droit dont il avait hérité de son père Robert, auquel il 
était échu par la mort de Hugues IV, qui l'avait reçu de Baudoin II , 
en janvier 1266. 

Tout cela ainsi arrangé sous forme de traité et avec les plus sûres 
garanties qu'il fut possible de stipuler, Philippe de Tarente épousa 
Catherine de Valois; mais comme on craignait qu'une fois empereur, 
il n'eût encore une arrière-pensée de faire valoir quelques préten- 
tions sous-entendues, et qu'il ne fit avec Louis de Bourgogne ce qu'il 
avait fait avec Philippe de Savoie, mari d'Isabelle, mère de Mahaut, 
auquel il avait , au mépris de toutes les lois féodales, refusé l'investi- 
ture de la principauté d'Acbaïe, il fut déclaré : qu'avant son mariage 
avec Catherine il devrait mettre Louis en possession de la principauté 
de Morée et du royaume de Salonique, dans lequel il avait, du droit 
de sa première femme lthamar, quelques terres dont on pouvait crain- 
d re qu'il ne voulût grossir les prérogatives. 

On retrouve encore dans les Archives du royaume la plupart des 
originaux des actes dans lesquels sont stipulées ces diverses transac- 
tions, et des copies anciennes et modernes de tous les autres; mais soit 
que quelques-unes aient échappé à l'attention de Du Cange, soit que 
ce savant, si consciencieux pourtant, n'eût pas suffisamment examiné 
les diverses clauses de chacun de ces actes, la plus grande obscurité 
enveloppe cette partie de son histoire, surtout en ce qui concerne 
l'Àchaïe. Je donnerai à l'article de Mahaut, princesse de Morée, les 
actes qui la concernent personnellement , et il sera facile de bien résou- 
dre la question sans qu'il reste un seul point obscur. 

Voici d'abord le premier acte légal en vertu duquel Catherine de 
Valois, entrant dans sa douzième année, déclara ne pas consentir à 
son mariage avec Hugues et consentir à l'alliance avec Philippe de 
Tarente : 

a In nomine Domini , amen. 

a Pateat universis per hoc presens publicum instrumentum, quôd, 
anno ejusdem i3ia, indictione 10, pontificis sanctissimi patris ac 
domini pape Clementis, pape V, anno sexto, in mei publici notarii 
presenciâ et # testium subscriptorum personahter constitutâ, nobilis 
et potens domina, domina Katharina, filia nobilis et potentis viri 
domini Karoli comitis Valesie, dixit quedam vcrba infrascripta, 
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requirens me dictum nota ri u m quôd de dictis verbis, suam vo- 
luntatem continentibus , ut dicebat, sibi conficerem publicum ins- 
trumentum, et quod in diclo instrumente in Romancid seu linguâ 
gallicanâ ponerem dicta verba. Cujus petitionem annuens et concedens, 
sibi dictum instrumentum facere dignum du xi. Verba dicte domine 
sunt bec : 

«Je, Katherine, ains-née fille de noble home et puissant mon- 
seigneur Charles , fils du roy de France et conte de Valois, et de 
bonne mémoire , Katherine , jadis emperiere de Constantinoble et 
famé du dit monseigneur le conte de Valois, ay entendu que au- 
cunes convenances furent pieçà traictées et accordées entre mon- 
seigneur mon pere devant dit pour moi d'une part et le duc de 
Bourgoigne desrainement mort, pour le duc son fils qui maintenant 
est d'autre , sus mariage faire entre le dit duc qui maintenant est et 
moy; et comme l'empire de Constantinoble appartiegne à moy Kathe- 
rine devant dite par la succession ma dite mere, de quoy, pour l'ho- 
neur de Dieu et de crestienté, j'ay mestier de home avoir à mari 
qui soit appareillé, et vueille et puisse entreprendre très maintenant 
les besoignes de l'empire, et li dis dux ne soit pas appareillé ne puis- 
sant, si comme je ay entendu par bonnes gens dignes de foy, de en- 
treprendre la besoigne devant dite, pour ce, je n'accepte pas les 
convenances devant dites ne le mariage du dit duc, ains le refuse et 
récuse, et reclame contre les convenances devant dites; et me plait que 
mariage soit fais entre le prince de Tarente, fils du roy de Sezile, 
si sainte Eglise s'i acorde , ainsi comme li roy de France mes oncles 
et mon seigneur mon pere acorderont. 

« Actum die Jovis in festo sancti Bartholomei apostoli , in Castro Sal- 
murii (Saumur) , annis indictionis etpontificis predictis, presenlibus 
nobilibus viris Bertrando de Lilio milite domini régis, dominâ Mar- 
garetâ ejus uxore, domino Petro de Calvo-Monte, capellano perpetuo 
in ecclesià sancti Pétri de Salmuro, et magistro Petro dicto Mangon, 
testibus ad hoc specialiter vocatis. Et ego Radulphus dictus Byot, bayo- 
censis diocesis publicus auctoritate imperiali notarius, omnibus supra- 
scriptis presens fui, et predicta verba audivi , et propriâ manu scripsi, 
et in banc publicam formam redegi, signoque meo solito signavi ro- 
gatus, in testimonium premissorum, etc. » 
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C'est à la suite de cet acte qu'on put procéder aux arrangemens de 
mariage. Il me suffit de donner ici ce qui concerne l'impératrice Cathe- 
rine de Valois.* Voici l'acte qui fut dressé à Fontainebleau, au mois 
de juillet de l'année i3i3 en présence du roi Philippe-le-Bel et de 
Charles de Valois, père de Catherine, au sujet de la renonciation des 
droits de Catherine à l'héritage de sa mère, Catherine de Courtenai. 

« Philippe , par la grâce de Dieu roys de France savoir faisons 
à tous presens et à venir que, en nostre présence, pour ce perso- 
nelment establie, nostre chiere et amée cousine Jehanne, seur nostre 
chier et féal cousin Hugue, duc de Bourgoigne, de sa propre volunté, 
sans contrainte, sans fraude et sans déception, estant en aage loyal et 
de discrétion , pour son évident profit , de nostre consentement et auc- 
torité, et de la volunté et du consentement nostre chiere et amée tante 
Agnès, duchesse de Bourgoigne, mere d'icelle Jehanne et dudit duc, 
considerans et attendans , si comme elle disoit : que comme mariages 
fust traitiés et pourparlés entre ledit duc et nostre chiere nièce Kathe- 
rine empereris de Constantinoble, se li dis dux se vouloit départir du 
traittié et des convenances de dit mariage, faites entre ycelui duc et 
la dite Katherine, et consentir au mariage du dit prince et d'icelle Ka- 
therine; et le dit duc, de l'auctorité nostre devant dit très saint pere le 
pape et de nostre volupté et consentement, se soit départis et ait re- 
noncié au traittié et convenances dessus dites; ce accordé en nostre 
présence, en cest département et renonciation : que la dite Jehanne, 
sereur du dit duc, aura toute la terre et tout l'eritaige qui furent ça en 
derrière de Katherine, jadis empereris de Constantinoble, mere de la 
dite Katherine, nostre nièce, selon ce que il con terra plus plainement 
en unes lettres faites sur ce et sur le traittié du mariage fait el accordé 
entre nostre chier neveu Philippe, aiiis-né filsCharle, nostre très chier 
frère, comte de Valoys, et ly. Dont la dite Jehanne appercevans et con- 
siderans le grant profit qui li est venus par le dit duc son frère, et qu'il 
quite ces choses, meismement le droit qu'il avoit en la dite empereris, et 
pour ce volans au dit duc son frère rendre telle rémunération comme 
elle puet , délaisse et quitte à toujours mais, h ycelui duc et à ses hoirs 
et à ceux qui auront cause de lui, tout le droit que elle a et puet avoir 

• V. Archives du royaume, J. 510, n<> 19, et le | n° 77 F. Brienne à la Bibliothèque royale. 
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ou temps avenir en la succession de nostre tante dessus dite, mère 
d'icelle Jehanne et du dit duc, excepté et retenu à lui le droit que elle 
devroit et pourroit avoir en la duché de Bourgoigne et en l'eschoite du 
cousté de ses sereurs, ou cas qu'il avendroit (que jà ne soit!) que tuit 
ses frères mourraient avant lui sans hoir de leurs cors. Et avec ce la dite 
Jehanne a quité à toujours au dit duc son frère , tout le droit que elle 
a et peut avoir en 55,ooo livres, à li promises ou traictié de son ma- 
riage dessus dit par son pere , jadis duc de Bourgoigne , et sa mere 
nostre tante dessusdite. Et promist la dite Jehanne, par son sairement, 
donné corporelment sur saintes Evangiles, à tenir et garder ferme- 
ment les choses, promesses et quitances dessus dites, et aon venir en- 
contre, par soy ou par autre, en quelque manière que ce soit ou temps 
advenir. De rechief a volu et octroyé la dite Jehanne par devant nous, 
ou cas que li prince dessus dit, ou autres pour ly et en son nom, lui 
baillerait et délivrerait 55,ooo livres de bons petits tournois fors, en la 
value que la monnoie estoit ou temps Saint Loys nostre ayeul, dedans 
le terme qui est accordé par devant nous pour ravoir les terres dessus 
dites, que icelles 55,ooo livres, ou la terre achetée d'icelles au profit 
de la dite Jehanne, soient et retournent au dit duc son frère , au cas 
où elle mourrait sans hoir de son propre corps. 

« Et quant à toutes les choses dessus dites et chascune d'icelles tenir 
et garder fermement sans enfraindre, en la manière devant expresse, 
la dite Jehanne a obligié soy, et tous ses biens et ses hoirs et tous 
leurs biens, renonçant à toutes exceptions, aydes et deftenses de droit 
et de fait, par quoi elle pourroit ces choses en aucune manière contre- 
dire ou temps advenir, ou empescher, rappeler ou annuler. 

<* Et nous, en tesmoing et perpétuel mémoire, de ce avons fait sceller 
ces présentes lettres de nostre scel. 

« Donné à Fontaine-Bliaut, l'an de grâce i3i3, ou mois de juillet. » 
Par deux autres actes, en date du même mois de juillet i3i3 et 
déposés aussi aux Archives, et transcrits pour la plupart dans le n° #9 > 
Catherine fit abandon à son futur mari Philippe, pour la tenir en 
propre pour lui et ses descendans, de la moitié de l'empire grec, afin 
de le dédommager des dépenses qu'allait lui occasionner cette con- 
quête, et Philippe fit don à Catherine du comté d'Acerra dans la terre 
de Labour. 

l re PARTIE. 8 



Digitized by 



Google 



58 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA M ORÉE FRANÇAISE. 

Le mariage entre Catherine et Pbilippe de Ta rente fut en corné* 
quence célébré le 3o juillet i3i3. 

A dater de cette époque je ne trouve plus aucune mention de Phi- 
lippe de Tarente, si ce n'est qu'en i3i8 je le vois figurer dans une 
ligue avec Charles* roi de Hougrie, pour soumettre au saint-sîége Vrosc, 
roi de Servie et que le 6 octobre i3ai il acheta d'Eudes IV, duc de 
Bourgogne, le droit à la principauté réelle de Morée après la mort de 
Mahaut, droit dont Eudes avait hérité après la mort de son frère Louis 
de Bourgogne, en i3i5, conformément au traité dont on pourra voir 
les clauses à l'article Mahaut. 

Après un long séjour en France, l'empereur Philippe II mourut à 
Naples, le a6 décembre i33a, quelques années avant Catherine, dont il 
laissa plusieurs enfaus, qui sont : 

Robert, empereur de Constantinople. 

Louis, devenu roi de Naples par son mariage avec Jeanne I. 

Philippe, empereur de Constantinople après Robert. 

Marguerite , mariée en premières noces à Robert, roi d'Écosse, et 
en secondes à François de Baux, duc d'Andrie, dont elle eut Jacques 
de Baux, qui succéda, après ses oncles maternels, au titre d'empereur 
de Constantinople. 

Marie, morte sans alliance. 

Irène, mariée successivement à Livon I er de Lusignan, roi d'Arménie, 
et à Livon II, oncle et successeur de Livon l ep . 

Philippe II fut enterré à IN api es, dans l'église Saint-Dominique. 

Aussitôt après la mort de son mari, Catherine eut des discussions 
assez vives avec Jean de Gravina, qui, en vertu du simulacre de ma- 
riage qu'il avait fait célébrer avec Mahaut de Hainaut, bien qu'il l'eût (ait 
renfermer immédiatement après, comme je le dirai à l'article Mahaut, 
et eût procédé à un second mariage, prétendait avoir des droits sur 
la Morée et prenait le titre de prince d'Achaïe. Pour couper court à ces 
différends, Catherine acheta, moyennant la cession du duché de Duras, 
les prétentions de Jean en faveur de son fils Robert, qui déjà avait 
hérité des droits cédés à son père Philippe II par Eudes IV de Bour- 
gogne, héritier de Louis de Bourgogne, second mari de Mahaut. Afin 

« Voyez Villani , \. IX . ch. 17, et les épUres | du pape Jean XXII. n* 977. 
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INTRODUCTION. 59 
de mieux surveiller ses droits et ceux de son fils, elle quitta sur-le-cham j > 
Naples pour se rendre en Morée et fil sa résidence à Patras. Elle nomma 
aussitôt Bertrand de Baux, seigneur de Courteson et natif de Provence, 
bail de Morée, au nom de son fils Robert, et prit pour son principal 
conseiller Nicolas Àcciaiuoli, né d'une famille de marchands de Flo- 
rence, et qui, après avoir suivi l'impératrice, jeta dans le duché d'A- 
thènes les bases d'une grande existence pour sa famille. Catherine dé- 
ploya beaucoup d'activité pour ressaisir quelque autorité en dépit des 
attaques incessantes des Turcs et des résistances des feudataires de Mo- 
rée; mais ses efforts paraissent ne pas avoir été fructueux, et elle finit 
par se retirer à Naples, où elle mourut au commencement d'octobre 
i346, laissant le titre d'empereur de Constantinople à son fils Robert. 

ROBERT II. 

Jusqu'à la mort de sa mère, Robert n'avait porté que les titres de 
despote de Romanie , comte de Céphalonie et de Zante et prince 
d'Achaïe; il ne prit le titre d'empereur qu'en i346. 

En i347, ' e 9 septembre, il épousa à Naples Marie de Bourbon, 
fille de Louis I er , dit le Grand et le Boiteux, premier duc de Bourbon , 
et veuve de Gui de Lusignan, prince de Galilée, fils de Hugues IV, roi 
de Chypre 1 . 

11 ne paraît pas que, depuis son retour a Naples avec sa mère, Robert 
soit jamais retourné en Grèce et ait jamais tourné vivement son atten- 
tion de ce côté, satisfait qu'il était sans doute de l'espèce de supré- 
matie que lui donnait à la cour de Naples son titre d'empereur, 11 
mourut dans cette ville le io septembre i364 et fut enterré dans 
l'église de Saint-Georges-le-Majeur. Il ne laissa aucun enfant de Marie 
de Bourbon, et le titre d'empereur passa à son frère Philippe. Quant 
à sa veuve, il lui avait fait donation en propre de la principauté réelle 
d'Achaïe et de plusieurs autres grands fiefs en Grèce. On trouvera ce 
qui la concerne dans l'article sur les princes d'Achaïe. 



1 Elle avait eu de ce mariage on fils nommé 
Hugues qui , en 1370, renonça é la régence et au 
ballat du royaume de Chypre, qui lui était déféré 
par les étals après la mort de son oncle Pierre I er . 
Il se domicilia en Morée, où on le trouve établi 



sur la fin de ce siècle. (Voyez un état des fiefs 
de la Morée en 1391 dans le volume qui contient 
la Chronique de Morée, et l'article sur les Lusi- 
gnan de Chypre à la fin de ce mémoire.) 
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PHILIPPE III. 

Philippe hérita, par la mort de son frère, du titre d'empereur de 
Constantinople et de la ^principauté deTarente. Pendant les premières 
années qui suivirent son accession au titre impérial, il ne fut occupé 
que des difficultés suscitées par son mariage sans dispense avec la 
belle Marie de- Sicile, qui mourut le ao mai i366. En 1370 il se rema- 
ria, pendant un voyage en Hongrie, à Élisabeth, fille d'Etienne de 
Hongrie, duc de Sclavonie et de Dalmatie. 

Je ne trouve dans la vie de Philippe aucun fait relatif aux affaires 
de l'empire de Constantinople. 

Il mourut vers l'an i373, sans laisser d'ehfans, et le titre d'empereur 
de Constantinople passa à son neveu Jacques de Baux, duc d'Andrie, 
fils de sa sœur Marguerite et de François de Baux. 

JACQUES DE BAUX. 

Jacques de Baux r prit comme ses devanciers les titres d'empereur 
de Constantinople, despote de Romanie, prince de Tarente et seigneur 
direct d'Achaïe. Quelques, discussions avec la reine Jeanne I™ de 
Naples, à la suite desquelles cette reine confisqua la principauté de 
Tarente, l'obligèrent d'abord à se retirer à Corfou; mais il ne tarda 
pas à rentrer en grâce et revint à Naples, où il mourut peu de temps 
après Jeanne I re , le 7 juillet i383. Il fut enterré dans l'église de Sainte- 
Catalde, fondée par son père, à côté de son oncle Philippe. 

Il avait épousé en i38a Agnès, fille de Charles de Sicile, duc de 
Duras, et de Marie de Sicile. Agnès mourut avant son mari, sans lui 
donner d'enfans. 

Avec lui s'éteignirent les empereurs de Constantinople issus de Bau- 
doin II de Courtenai. 

'Les de Baux portaient : de gueule aune | étoile de seize raies d'argent. 
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Duchés français de Bithynie et de Philadelphie en Asie. 

Après l'échange fait par Boniface avec Baudoin, les Croises étaient 
rentrés dans la faculté de disposer des provinces asiatiques. Le duché 
de Nicée, ou de Nicomédie 1 ou de Bithynie fut alors donné par Bau- 
doin à Louis de Blois; et peu de temps après, le duché de Philadelphie 
fut concédé à Ëtienne du Perche, qui n'était arrivé de Jérusalem qu'a- 
près Ja prise de Constantinople. Je doute que l'établissement de ces 
deux duchés et de quelques autres grands fiefs qui ont pu être distri- 
bués dans ce pays ait jamais pu acquérir assez de consistance et de 
permanence pour permettre de frapper monnaie. Je ne connais du 
moins aucune monnaie des seigneuries franques de l'Asie Mineure à 
cette époque , tandis qu'on en connaît de quelques-uns des toparques 
grecs de Trébizonde*, des empereurs grecs de Nicée 3 et des sultans 
seljoucides. 11 serait fort possible que, pour faire admettre plus aisé- 
ment la monnaie française par les peuples d'Asie , les hauts feudataires 
francs se fussent servis du coin de Trébizonde ou de celui d'iconium. 
Il existe en effet au cabinet des médailles quelques monnaies incer- 
taines qui pourraient bien recevoir convenablement cette attribution. 

Duché de Philippopolis en Thrace. 

Baudoin fît aussi une distribution de quelques grands fiefs sur le 
continent européen entre les puissans de son armée. Ville -Hardoin 
nous apprend que le duché de Philippopolis fut donné à Renier de 
Trit, qui y resta renfermé pendant sept ans, sans aucune communica- 
tion avec le reste de l'armée d'occupation. Il me semble que pendant 
ce temps Renier de Trit dut faire frapper monnaie pour l'usage des 
troupes de sa garnison. Toutefois, je ne puis trouver aucune monnaie 
de ce haut feudataire. Peut-être se servait-il uniquement de la mon- 
naie bulgare. 



1 Ce duché, placé dans le royaume de Nicée , 
esl appelé ducatus Nichomedie dans le traité 
entre Jean de Brienne et Baudoin II (p. 22). 

* Voyez Saulcy, Monnaies bysantines , page 



413 et suivantes; Empire grec de Trébizonde. 
* Voyez Saulcy, p. 391 et suivantes; Empire 

grec de Nicée. 
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Ce duché était possédé en Tan 1229 par un haut baron appelé 
Girard de Stroira. Il est désigné comme propriétaire du duché de Fine- 
pople (Philippopolis) dans le traité qui régla les droits réciproques 
du jeune Baudoin II et de l'empereur à vie Jean de Brienne 1 . 

Despotat vénitien. 

Venise, qui avait obtenu dans le partage des dépouilles une part 
considérable de l'empire grec, et qui avait ensuite échangé quelques* 
unes des provinces méditerranéennes pour l'Ile de Candie, n'eut pas 
à s'occuper de frapper des monnaies particulières. La république gou- 
vernait ces divers états par des délégués continuellement envoyés du 
centre avec une autorité subordonnée, et ses monnaies , comme ses 
lois, comme sa politique, avaient seules force dans ces pays. Toute 
cette partie de la conquête rentre dans les travaux entrepris par 
M. Zinkeisen sur les établissemeos pisans, génois et vénitiens dans la 
Méditerranée, travaux si savamment commencés par l'histoire de l'île 
de Caodie *. Je me bornerai donc à la domination française. 



Royaume de Thessalonique. 



BON1FACE. 



Le royaume de Salonique, conféré par Baudoin a Boniface de Mont- 
Ferrat en échange des provinces siluées au delà du Bosphore, compre- 
nait toute l'ancienne Macédoine et la partie septentrionale de la Thes- 
salie, et ainsi il s'étendait, comme le fit la province de Salonique au 
moyen âge, depuis le Strymon, appelé aujourd'hui Struraa et Orfan, 
et le lac Takinos (Cercine) dans lequel il se jette , jusqu'au Penée thes- 



1 Voyez note 1, pages 21, 22 et 23 : • bilectus 
et fidelis consors et baro Imperii , domious Gi- 
rard us de S t roi m. • 



1 Histoire de Vile de Candie et de ses ducs, 
délégués de fenise; l vol. in-8°, par Zinkeisen. 
(Ce volume doit cire prochainement publié.) 
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salique 1 . 11 est même fort probable qu'il comprenait presque tout le 
territoire situé entre le Strynaon et le Nestos, puisque la grande baro- 
nie de Serrhès, donnée par Boniface au maréchal de Champagne et de 
Romanie Geoffroy de Ville-Hardoin , était placée entre ces deux, fleuves* 
Au delà de cet espace, du côté de Constantinople, s étendaient quatre 
autres grandes ba roi lies presque indépendantes des deux souverainetés 
et qui furent plus tard cédées par l'empereur Baudoin II, comme une 
sorle d'annexé, avec le royaume de Salonique 2 . 

Cette partie si formidable de l'ancien empire grec était depuis long* 
temps, par son éloignement de l'empire, comme une proie offerte aux 
envahisseurs. En l'an 249* a5oet a5i de J,-C. les Goths l'avaient envahie 
et avaient pu s'y mélanger avec les restes de quelques émigrations de nos 
anciens Celtes. En 55 1 les Slaves et les Huns y avaient tenté un premier 
établissement, qu'ils avaient rendu définitif en 685. A cette dernière 
époque, de nombreuses tribus slaves s'étaient jetées sur la Thessalie, 
la Grèce, les Cyclades, l'Achaïe, PÉpire, l'Hlyrie et une partie de l'Asie s . 
En 904 les Sarrasins de Tripoli en Syrie ravagèrent Salonique plutôt 
qu'ils ne l'occupèrent 4 . Pendant le règne des Comnènes (de 1081 à 
11 85), les Normands des Deux-Siciles ne cessèrent de parcourir et de 
piller ce pays. En 1 1 85 Guillaume-le-Normand s'empara de Salonique 5 
et de son territoire et s'avançait même déjà jusqu'à l'Hèbre ou Maritza 
lorsqu'il fut défait par Alexandre Branas 6 . Cinq années seulement 



* • Ager ae dîtto Thessalonicefisis •? a medto 
mal tara potail, scilicet à Peneo Thessalia fluvio 
usque ad Strymonem. » (Tafel, de Thessalonicd 
ejusque agro, dissertatio geographica; Berollni, 
1839, p. 233.) 

* Voyez la cession de 1266, page 28. 

* Tafei, p. LXXIII, et Fallmerayer, Histoire 
de la péninsule de Morie. 

4 « SarazeDorum expugnatio rapina dicenda 
non occupa lio aique possessio. » (Tafel , page 
XXXVII.) Ce fui encore par lé que les Turcs, au 
quinzième siècle, portèrent les coups les plut 
dangereux à l'empire grec ; Us s'emparèrent défi- 
nitif ement de Salonique en. 1430. 

*• Rex Gulttelmus Sicilie copiosum exercitura 
m Romasriam transmisU (anno 1 186) qui civila- 
tem Duracbie et cfvitatem Salomqnium cepe- 
runt. • (Anonymus Cassineusis apud Muratori 



Script. rervmUal., tome 5, nage 70.) — « Salonl- 
cara, amplftudine opi busqué presignem pervadlt 
(l'armée de Guillaume) et obtinet. » (Monachus 
S. Mariant; Trecis, 16^9, page 88, é l'année 
1186.) 

•« Norman ni utri usque Sicili» per omne Corn- 
nenorum Constantinopolitanerum snrum Thes- 
salonicam magnis exercitibos anpetere non de»- 
sferunt, licet eâ non antè ultimum illorum prin- 
cipem, .Andronicum tjrannum, anno 1186, po- 
titi ; quo demùm successu freti, advenus ipsam 
Constantinopolin profecll , medlo ferè In 1er 
utramque urbem spatio, cùm jàm Hebro flu- 
mini appropinquarenl, Alexandre Bran», Grsco- 
runTdueis , artlbus represat , adque Strymonem 
ftuvuimrejecU, iniernecinl clade exiincti sunL • 
(Tafel, p. XXXVII.) 
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avant cette invasion normande, en 1 177, l'empereur Manuel Comnène 
avait, à l'occasion du mariage de Rénier avec sa fille Marie 1 , fait don 
de la royauté de Salonique à Rénier de Mont-Ferrat, frère de ce 
Guillaume de Mont-Ferrat qui avait épousé Sybille, fille de Baudoin III 
de Jérusalem , et oncle de ce même Boni face dont il est question ici; 
mais Rénier n'était jamais allé s'établir dans son royaume, et il était 
constamment resté à Constantinople. Ce fut peut-être ce souvenir de 
famille non moins que la considération d'une proximité de territoire 
avec son nouveau parent le roi de Hongrie qui décidèrent Boniface à 
solliciter ce royaume et les Croisés à le lui accorder. 

Aussitôt après avoir accommodé ses différends avec l'empereur Bau- 
doin I er par la médiation de son ami Geoffroy de Ville-Hardoin , maré- 
chal de Champagne et de Romanie , Boniface de Mont-Ferrat se diri- 
gea vers Salonique, qui devint la capitale de son nouveau royaume, 
appelé aussi royaume de Thessalie. Sa première intention avait été d'en- 
glober dans ses états l'Attique et le Péloponnèse , et déjà il s'était dirigé 
de ce côté jusqu'à Larisse et même jusqu'à Argos, accompagné de 
quelques nobles grecs qui lui préparaient le chemin 2; mais on verra 
plus loin que, par affection pour Guillaume de Champ- Litte et pour le 
neveu de son intime ami Geoffroy de Ville-Hardoin , il consentit à 
reconnaître l'indépendance de leur nouvelle conquête, et il l'agrandit 
même par l'adjonction des territoires d'Athènes et de Négrepont , dont il 
soumit les seigneurs à la suzeraineté du seigneur de Morée. A l'exemple 
de Baudoin , il conféra quelques grands grands fiefs dans ses états. Tels 
furent entre autres ceux de Mégalopolis et de Serrhès , dont il donna 
le choix à son ami le maréchal Geoffroy de Ville-Hardoin. 

Je ne doute pas que Boniface , aussitôt après son installation , n'ait 
fait frapper monnaie. 11 était trop jaloux de l'autorité que Baudoin 
avait voulu exercer sur lui , pour ne pas faire usage de ses droits dans 
toute leur latitude, et un des plus hauts de ces droits était celui 

1 « Et dédit (l'empereur Manuel) et (à Rénier ' ip» mi ao?^ «m? t«t**«i m* * exu** 
de Mont - Ferrai) honorem Thessalonicensem ' mi t*> nûo»©* *?Uwv «a tè 

(le titre de roi de Thessalonique), que est maxi- ! mi t<* v«f«t« «pofafcww 1*0* *<à tt*«u» éfOawv. 
ma po testas regni sai, post civitatem Cons- 

tan^fnopoiitanara. » (Robertas de Monte apad ht***» ««* ^««x *»r»«wçw»tç. • 

Strvr. Rerum german. script., tome 3, p. 924. j j (Nicétas, Prise de la ville, $ 7, pages 794 et 795 
* « Kpm(««« w» fmwti (lt passage de Tempé) «<*?« de l'édition de Bonn.) 



GooqI 

o 



INTRODUCTION. 65 
de frapper monnaie. Toutefois, le Cabinet des médailles de Paris ne 
possède aucune monnaie de Salonique, et il m'a été jusqu'ici impos- 
sible de m'en procurer une seule. 

La royauté de Boniface fut de courte durée. Il mourut dans 
Tannée 1207. 

De sa première femme, Éléonore de Savoie, il laissa Guillaume, 
qui lui succéda au marquisat de Mont-Ferrat , et Agnès , qui épousa 
à Constantinople , le 4 février 11107, Henri, frère de Baudoin I er . 

De sa seconde femme , Marguerite de Hongrie, veuve de l'empe- 
reur Isaac, il laissa Dé nié tri us, qui lui succéda au royaume de 
Salonique. 

DÉMÉTRIUS. 

Démétrius n'avait que deux ans au moment de la mort de son 
père. Guillaume, son frère du premier mariage, arriva de Mont- 
Ferrat avec des troupes et le fit couronner. Il revint ensuite dans 
le Mont-Ferrat, après avoir pourvu à l'administration du pays. Le 
comte de Blandras fut, à ce qu'il paraît, investi de la principale auto- 
rité et engagea son pupille dans de grands démêlés avec l'empe- 
reur Henri. Pierre de Courtenai ayant été désigné pour succéder à 
l'empereur Henri , Guillaume, frère de Démétrius, profita du passage 
de Pierre à Rome et de son couronnement, le 9 avril 11107, pour 
obtenir du pape et de lui des assurances publiques de protection 
pour son frère 1 et la reconnaissance de son droit de succession à la 



1 Voici la lettre de protection qu'écrivit à 
cette occasion le pape Honorius au roi de Salo- 
nique : 

« Régi Thessalonf cens! , Honorius episcopus, 
serrug servorum Del. 

« Carissimo in Cbristo filio régi Thessaloni- 
censi illustri , salutem et apostolicam benedic- 
tionem. 

« EUi slngulis teneamur in Justis petltionibus 
favorem apostolicam impertiri et maiimè in 
étale tenerà constilutis , sa lté m principes per 
quosjtemporaliler machina mundi regitur, eo 
debemas? materne lactis dulcedine confovere, 
quo magis in ipsis, cura ad annos discretionis 
T e PARTIE. 



perrenerint, consuevitecclesfa utilius pro? idere. 
Tuls igitur, flli in Cbristo catrissime , justis 
precibus inclinati , licet donec ad annos dis- 
cretionis perron eris sub generali Apostolice Se- 
dis protectione consistas, specialiter tamen per- 
sonam et regnum tuum, salfo jure imperii et 
imperatoris Constantfnopolttani qui pro tem- 
pore fueril, sub beati Pétri et nostrl protec- 
tione suscepimus, et presentis scripti patro- 
cinio commun irons. Nunc ergo, etc., banc pagi- 
nant nostram protectionls, etc., si quis autem , 
etc. 

« Data Perustl. idus augusti, Pontifies tûs nos- 
tri anno primo (f2 août 1116). » 

9 
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royauté de Salonique pour lui-même. Mais Pierre , au lieu de pouvoir 
protéger personne, fut arrêté à son passage par Théodore, despote 
d'Arta, qui s'empara bientôt après du royaume de Salonique en 
iaaa. Démétrius était resté à Rome , où il était allé solliciter de nou- 
veaux secours, et il revint avec son frère avec des forces assez impo- 
santes. Leurs succès furent d'abord très-importans ; mais la mort de 
Guillaume, au mois de septembre 1224? détruisit tous les fruits de 
cette expédition. Sans se laisser décourager par le mauvais succès, 
Démétrius chercha à se maintenir en Thessalie après la mort de son 
frère; mais il fut forcé par Théodore de quitter de nouveau le pays. 
Retourné en Mont-Ferrat, il faisait des préparatifs pour une nouvelle 
expédition plus redoutable, lorsqu'il mourut en 1 227, instituant par son 
testament l'empereur Frédéric II son héritier. Boniface III, marquis 
de Mont-Ferrat, son neveu , prit cependant le titre de roi de Salonique. 

BONIFACE. 

Boniface III, fils de Guillaume de Mont-Ferrat, avait pris, dès la 
mort de son oncle , le titre de roi de Salonique. Ce titre lui fut con- 
firmé par l'empereur Frédéric II, qui en 1239 renonça formellement 
H la succession de Démétrius 1 . Boniface mourut en 1 a54 , sans avoir fait 
aucune démonstration en faveur du royaume de Salonique, occupé 
depuis 1222 par les despotes d'Arta, qui s'étaient créés empereurs*. 
.11 parait même que son titre fut formellement abandonné par lui- 
même; car, en 1243, Guillaume dalle Carceri, seigneur de Négrepont, 
fut déclaré roi de Salonique. 

GUILLAUME DALLE CARCERI. 

Guillaume dalle Carceri était fils de Ravan dalle Carceri. II épousa 
une Hélène de Mont-Ferrat que Baudoin II, dans une lettre de l'an 
î243, dit être petite-fille de Démétrius. Comme Démétrius n'eut pas 
d'enfant et n'avait qu'une sœur, nommée Agnès, qui épousa Tem- 
pereur Henri de Constantinople, et que cette sœur elle-même n'eut pas 

1 Benvenoto Son-Giorgio, col. 3& et 386. I despotes d'Arta, dans les Extraits des cbroni- 
• Voyez, dans l'Appendice C, l'article relatif aux I queurs bysantins. 
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d'enfans de l'empereur Henri, il serait possible qu'après la mort de ce 
premier mari, Agnès, restée en Grèce et alors fort jeune, se fût rema- 
riée avec quelque chevalier dont le nom m'est inconnu et en ait eu 
cette fille dont parle Baudoin II , comme petite fille de Démétrius et 
en effet sa nièce, et qui apporta à son mari le trône de Salonique, 
ainsi qu'on en peut juger par cette lettre qui se trouve dans Rinaldi 1 : 

« Balduinus, Dei gratiâ fidelissimus in Chrislo imperator à Deo coro- 
natus, Romanie moderator etsemper augustus, universis has litteras 
inspecturis salutem et amoris aftectum. 

« Ad universitatis vestre notitiam volumus pervenire, quod nos 
virum nobilem Willehnwn de F e rond, dominum terre Nigripontis, mari- 
tum preclare domine Hélène, neptis quondam Demetrii régis Thessalo- 
nicensis illustris , in nostrâ simul cum ipso vivo presentiâ constitute 
invesûvimus, juxta petitionem et desiderium eorumdem, cum pleni- 
tudine gratie nostre, de jure regni Thessalonicensis et pertinentiarum 
suarum, que cul dictant dominant uxorem ejusdern, ex morte pref ad régis, 
ratione propinquitatis recidere dignoscuntur, ex hoc recipientes ipsum 
in hominem nostrum ligium et fidelem contra personas omnes, pré- 
sentes pariter et futuras, ità tamen quod omnium rationes et jura sint 
salva, nec aliquibus ex hoc prejudicium generetur. 

« In hujus igitur rei firmitatem et testimonium ac in securitatem 
nobilis memorati, presentem chartam sibi dedimus auree bulle nostre 
munimine roboralara. 

«Actum propè regiam civitatem, in castris; astantibùs : domino 

venerabili patriarchâ, etc., etc Anno domini i*43, nonis maii, 

imperii nostri anno decimo primo *. » 

GUILLAUME DE MONT-FKRRAT: 

Après Guillaume dalle Carceri, je vois le titre de roi de Salonique 
porté par Guillaume de Mont-Ferrat dit le Grand et fils de Boniface 
III; mais ce ne fut qu'un titre vain pouf lui, et en l'année 1 284 il céda 



1 A l'an 1243, onzième année de Baudoin II 
et quinzième d'Innocent IV, tome 21, page 298. 

'Rinaldi ajoute : « Adjecit sequenti anno 
taperiali constitution! pontiflcium robur Iuno- 



centius, ac litteris datis Laterani, IX kal. maii, 
Thessalonicensis regni Jura ad Helenam, Deme- 
trii régis (eut Theodoros Comnenus regnum eri- 
puerat) neptim deroluta promulgaviU * 
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N cette ombre de royauté à l'empereur grec Àndronic Paléologue en lui 
donnant en mariage sa fille Yolande ou Irène. 



Rois titulaires de Salonique de la maison de Bourgogne. 



HUGUES. 

J'ai rapporté, à l'article Baudoin II, l'acte en vertu duquel Bau- 
doin céda, après son retour en France, en janvier 1266, le royaume 
de Salonique à Hugues IV, duc de Bourgogne. Hugues ne songea 
pas à aller prendre possession de son empire; et pendant les six ans 
qui s'écoulèrent jusqu'à sa mort, arrivée en 127a, il laissa le titre de 
roi de Salonique avec le duché de Bourgogne à son fils Robert II. 

ROBERT. 

Robert II ne songea pas plus que son frère à rendre effectif son titre 
de roi de Salonique et mourut en i3o5, laissant ce titre avec le duché 
de Bourgogne à son fils Hugues V, encore mineur. 

HUGUES V. 

Hugues avait été fiancé dans son enfance, pendant la, vie de son 
père, avec Catherine de Valois, héritière du trône de Constantinople. 
Charles de Valois croyait voir dans cette alliance avec le souverain 
titulaire d'un royaume si voisin de l'empire un moyen de reconquérir 
l'empire à l'aide des forces de la Bourgogne; mais la mort de Robert II 
le décida à chercher une autre alliance pour sa fille, et après de longues 
négociations on décida Hugues V, devenu majeur, à se désister de 
ses droits sur la main de Catherine de Valois, qu'on voulait donner- à 
Philippe de Tarente, possessionné réellement en Thessalie et en Épire 
du fait de son premier mariage. Quelques concessions de famille 
furent faites à Hugues, et il renonça en i3i3 à la main de Cathe- 
rine de Valois en faveur de Philippe de Tarente, et au royaume de 
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INTRODUCTION. <K> 
Salonique en faveur de son frère Louis de Bourgogne, devenu le mari 
de Ma ha ut de Hainaut, princesse d'Achaïe *. 



LOUIS. 

Louis épousa Mahaut en 1 3 1 3 à Fontainebleau. Il partit pour la Morée 
avec elle en i3i5, afin de prendre possession réelle de la principauté 
d'Achaïe * et du royaume de Salonique; mais il mourut en i3i6; et, en 
vertu des clauses de son contrat de mariage, comme de celles de son 
testament, la principauté de Morée et le royaume de Salonique furent 
dévolus ensemble à son frère Eudes IV, qui avait succédé dans le 
duché de Bourgogne à son autre frère Hugues V. 

EUDES. 

Eudes, duc de Bourgogne depuis i3i5, ajouta à ce titre, après la 
mort de son frère Louis en i3i6 8 , ceux de roi de Salonique et de 
prince de Morée. Sa première pensée fut de se défaire, à quelque prix 
que ce fût, de l'un de ces deux titres si onéreux pour lui, et il vendit 
en effet, le 6 octobre i3ao, à Philippe de Tarente, empereur titulaire 
de Constantin ople, son droit éventuel sur la principauté d'Achaïe, se 
réservant le titre de roi de Salonique et les baronnies de Madyte et de 
Macri. Depuis cette époque, la royauté titulaire de Salonique resta réu- 
nie à l'empire titulaire de Constantinople, comme depuis la cession 
de Guillaume de Mont-Ferrat en 1284? la possession réelle du royaume 
était réunie à la possession réelle de l'empire entre les mains des em- 
pereurs Grecs de Constantinople. 



Ces notions préliminaires sur les diverses subdivisions de l'empire 
franc de Constantinople une fois établies, je passe à l'histoire de la 
principauté française de Morée* 



1 Voyez toutes ces stipulations page 53, dans 
ce que je rapporte sur Catherine de Valois. 
* Voyez son article comme prince de Morée à 



la suite de ce mémoire. 

1 Et non en 1320, comme le dit VAr% d$ véri- 
fier lu dûtes, article d'Eudes IV. 
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PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE DE MORÉE 

ET SES DOUZE PAIRIES. 



Débarquement de Geoffroy de Ville-Hardoin en Morée. 

Geoffroy de Ville-Hardoin, neveu du maréchal de Champagne 1 
auquel nous devons un si naïf, si exact et si noble récit de la prise de 
Constantinople, fut le véritable promoteur de l'entreprise de Morée; 
ce fut lui qui fit les premières conquêtes; ce fut lui qui vint appeler le 
zèle de ses amis à se porter de ce côté; ce fut lui qui entraîna son 
ami Guillaume de Champ-Lit te, et qui conduisit à bien par sa bravoure 
et son expérience l'expédition qu'il avait seul conseillée. 

Le vieux chroniqueur son oncle raconte que ce neveu se croisa en 
même temps que lui, avant le parlement de Soissons, à l'appel de 
Foulques de Neuilly en 1199*. Mais au lieu d'aller avec son oncle 
s'embarquer à Venise, et s'exposer ainsi à être détourné d'un pèleri- 
nage religieux par des intérêts mondains, Geoffroy fut probablement 
de ceux qui prirent passage en Provence pour la Terre-Sainte. Il y 
accomplit son pèlerinage armé et s'apprêtait à revenir en France, 
lorsqu'il apprit que son oncle et ceux qui avaient préféré le passage de 
Venise venaient de se couvrir de gloire en replaçant sur le trône de 
Constantinople le jeune Alexis leur protégé, et en obtenant, pour 
prix de ce secours, la promesse de soumission future de l'église 
grecque à l'église romaine. Les chaînes qui fermaient le port de 
Constantinople avaient été aussitôt envoyées à Acre en témoignage 
de cette victoire 3 . On ne savait pas encore que cette première vic- 
toire avait été, peu de mois après, suivie d'une autre bien plus mé- 



* Voyei la généalogie de cette branche des 
Ville-Hardoin , à la suite de ce mémoire. 

1 • En le terre le conte de Champaigne se 

croisa Jofrois de Vtle-Hardain II ma- 

reschaus et Jofrois ses niés. » Alberic le men- 



tionne aussi : « GaufridusCampanie marescallus 
et Gaufridus nepos ejus, de VIIIA-Harduini ap- 
pellalus. » 

'fit ipsamcatbenam ruperuntque postes apud 
Acram fuit missa. ( Alberic, p. 427.) 
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morable et qu'un empire français venait d'être établi sur les débris 
de l'empire grec. A la nouvelle seule des premiers succès, Geoffroy et 
quelques-uns de ses amis s'apprêtèrent à quitter la Syrie sur plusieurs 
bàtimens, dans l'intention de se rendre à Constantinople. Une des nefs 
les plus grandes y arriva en effet, au moment où le partage des terres 
venait d'être fait. Toutefois, comme sur cette nef arrivèrent quelques 
hommes considérables, Baudoin sut leur faire bonne part des dé- 
pouilles pour s'assurer leur assistance. Etienne du Perche, cousin du 
comte Louis de Blois, reçut le duché de Philadelphie, et Thierry de 
Tenremonde fut désigné pour remplacer dans la dignité de connétable 
le comte Hugues de Saint-Paul, malade de la goutte. 

Une autre nef, celle sur laquelle était monté Geoffroy de Ville- 
Hardoin, fut poussée par le mauvais temps loin de sa destination, 
et fut obligée de relâcher en assez mauvais état à Modon, port du 
Péloponnèse 1 . La Geoffroy fut obligé de séjourner quelques jours pour 
faire réparer son bâtiment. Pendant ce temps un Grec puissant dans le 
pays lui apprit la prise de Constantinople par les siens et la for- 
mation d'un empire français , et l'engagea à conquérir pour son 
compte le pays où il venait de débarquer, en s'offrant de l'assis- 
ter lui-même de toutes ses forces s . Geoffroy le crut; ils se firent 
réciproquement serment et conquirent bonne partie de la Morée* ; 



1 « SI l'amena vens et aven tare au port de Mi- 
con. » (Chr.de V.-H.) Mlcon, écrit dans d'autres 
manuscrits Mucon , Michon et Monçon , est 
incontestablement le port de Modon, appelé 
par nos vieux chroniqueurs Moncio , et dont 
le nom désignait aussi le Péloponnèse entier, 
qu'on trouve appelé souvent Moncionit insula. 
Alberto le dit formellement» en donnant toute- 
fois dans la même page à Modon , l'ancienne 
Melhone, le nom de Michenas ou Mithenas. 
Voici la route qu'il fait tenir A la première flotte 
partie de Venise, depuis son départ de Corfou. 

« Indè per marini littoris longitudinero, apud 
Andre-villam (Andrevida) et post apud Mi- 
chenas ( Modon ) vénérant. Ubi notandum 
quod , A Durachio (Durazzo) usque ad portum 
de André vil là , à Constantinopoll elongabant se 
secundùm situm terre, Itoet per viam maris ap- 
propinquarent. Rrgo seeundùm ipsam marini 



recurvationem littoris Moneionis insulam, id 
est Sicioniam et Achaiam, perlustrando , 
primé civitatem Argos , deindè Cbrinthum et 
Athenas et quondam insulam Monovasiam 
(Monembasie) dimiserunt, et apud civitatem 
JVegrepont contra Thebas applicuerunt. ( Al- 
berto , p. 427. ) 

1 « Et uns Grlex ki moult ert sires don 
pals le sot. Si vint à lui et l'onnoura moult et 
li dist : « Biau sire , li Franc ont conquise 
Constantinoble et fait empereour. Se tu te vo- 
loies A moi accompaingnier , je te porteroie 
moult bonne foi, et conquerriemes de celle 
terre assés. » (Chronique de Ville-Hardoin.) 

* « Ensl se jurèrent ensamble entre le Grleu et 
Jofrois de Vile-Harduln ; et conquirent grant 
partie de la terre et trouva moult bonne foi 
au Grieu. » (Chr. de V.-H.) Je me sers toujours 
du texte du manuscrit 207 supplément. 
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CREMIERES CONQUÊTES DE GEOFFROY DE VTLLE-HARDOIN. 73 
mais à peu de lemps de là, le Grec allié de Geoffroy de Ville-Hardoin 
étant mort, le fils du Grec et les villes déjà soumises secouè- 
rent le joug de Ville-Hardoin 1 , qui se décida à aller trouver le 
marquis de Mont-Ferrat, dont on lui annonçait l'approche de ce 
côté. Après une chevauchée intrépide de six journées, à travers tout 
le Péloponnèse, encore épouvanté du rapide triomphe du nouveau 
conquérant % Geoffroy arriva à Napoli de Romanie, près du marquis, 
ami intime de son oncle le maréchal, et qui le reçut avec la plus 
grande affection. Le marquis, qui connaissait son courage, lui 
offrit même des terres et un établissement considérable dans son 
royaume de Salonique, mais Geoffroy avait en tête et sa vengean- 
ce contre lé fils du Grec et son projet de conquête de la Morée, 
et il refusa tout 3 . Là il rencontra son ami particulier Guillaume de 
Champ-Litte, frère d'Eudes de Champ-Litte mort à Constantinople, et 
qui avait suivi le marquis à Corinthe et à Napoli de Romanie, et il 
chercha à faire passer dans l'esprit de son ami ses idées de conquête de 
la Morée, en s'offraut à être son homme lige pour tout ce qu'ils con- 
querraient ensemble 4 . 

Guillaume de Champ-Litte, qui avait pour lui grande amitié et gran- 
de estime, se décida à adopter ses plans. 11 alla donc trouver le marquis, 
lui exposa ses desseins, reçut son approbation, et suivis de cent cheva- 
liers et d'un nombre compétent de sergens à cheval, ils se mirent tous 
deux en route pour s'acheminer vers la Morée 6 . 



* « Ensi com les aventures aviennent si cqm 
Dieu plaist, maladie prisl leGrieu, dont il mo- 
rut. El li fieu au Grieu se révéla contre Jofroi 
de Vile-Harduin et l'outra. Et se tournèrent li 
castel k'il avoil conquis contre lui. » (Chr. de V.) 

Alberic mentionne le même Tait sous l'an 1205 : 
« Gaufridus de Vila-Harduini, Jofcannis filius, 
nepos Gaufridi Campanie marescalll , Moncio- 
nis insulam, id eslSicyoniam et Achaiam, et ci- 
vitatem Mytenas obtinuit. » (P. 439.) 

» « Et chevaucha par bien grant péril sis jour- 
nées parmi la terre, et vint al ost où il fu 
volentiers veu et moult honnourés del marchis 
et des autres ki i esloient. Et il fu bien drois , 
car moult fu preu et vaillant. » (Chr. de V.-H.) 

3 «Li marchis li volt donner assés terre et avoir, 
pour çou kil remansist avoec lui, et il n'en volt 
1 rr PARTIE. 



point prendre. » (Chr. de Geoffroy de V.-Hard, 
4 « Ains parla A Willame de Ch an-Lille , ki 
moult estoit ses amis, et li dist : « Sire , je vieng 
d'une terre ki moult est riche, que on apele la 
Montée. Prendès de gent çou que vous en poés 
avoir et parlés de cesi ost , et alons , et la con- 
quérons par l'aide de Dieu ; et çou que vous 
me voulés donner de la conqueste, je le tenrai de 
vous et serai vostre hom liges. » (Chr. deV.-n.) 

* « Et celi (Guillaume de Champ-Litte), qui 
moult le crut et a ma, ala ou marchis. Si li dist 
ceste cose. Et li marchis li abandonna k'il i alast. 
Ensi se partirent del ost Guillaume de Champ- 
Litte et Jofroi de Vile-Harduin; et emmenèrent 
bien cent chevaliers avec aus , et de sergans à 
cheval grant partie, et entrèrent en la terre de 
la Mourée. » (Chr. de V. : n.) 

10 
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Guillaume de Champ-Litte, premier seigneur français de Morée , de 1205 à 1210. 

Guillaume de Champ-Litte, vicomte de Dijon et seigneur de la Marche, 
était parti avec son frère aine Eudes pour la croisade de Constanti- 
nople ! . Eudes mourut en 1204 dans cette ville 2 , un peu avant le cou- 
ronnement de Baudoin. Guillaume s'attacha de préférence au marquis 
de Mont-Ferrat après sa querelle avec Baudoin, ainsi que le firent aussi 
Jacques d' Avesnes et Othon de La Roche, et il le suivit dans son excur- 
sion vers Corinthe et Napoli de Romanie, où vint le trouver Geoffroy 
de Ville-Hardoin. Guillaume et Eudes étaient fils d'Eudes, seigneur de 
Champ-Litte, né du second mariage d'Hugues I er (huitième comte de 
Champagne) avec Élisabeth de Bourgogne, dame de Champ-Litte 3 (sœur 
de Renaud III, comte de Bourgogne). Hugues, soupçonnant la légiti- 
mité de ce fils, refusa de le reconnaître 4 . Eudes fut donc réduit à la 
seigneurie de Champ-Litte, qui appartenait à sa mère, mais il n'en con- 
tinua pas moins à porter le nom de Champagne, qu'il transmit à ses 
enfans *. L'aîné, Eudes II, mourut, comme on l'a vu, en 1204 à Cons- 
tantinople, et c'est du second, nommé Guillaume, seigneur de la Mar- 
che, que nous allons suivre l'établissement. 

La Chronique de Morée et la Chronique de Muntaner, qui n'est en 
cela que l'écho des traditions locales, font partir les premiers conquérans 
français de l'Achaïe, l'un directement de Venise 6 , l'autre de Brindes 7 , 



1 Voyez , page 33 . note 1 de la Chronique de 
Morée, un acte donné par lui avant son'départ 
pour la croisade, en 1202. Il 7 fait mention .de 
son frère Eudes et de son fils Guillaume, qui, 
dit-il, ne parle pas encore : « Guillelmus filius 
meus tune temporis non loquebatur quèm feci 
banc eleemosynam» » 

1 « En cel termine morul uns des plus haus 
barons del host , ki avoit non Oedes de Cban- 
Lite li Cbampignois; et fu moult plourés et 
plains de Guillame son frère et de ses autres 
amis; et fu enterré à moult granl honour ou 
moustier des Apostles. » (Chr. de V.-H.) 

* Voyez p. 32, note 2 de la Chron. de Morée. 

** Et illa (Elisabeth) peperil fillum Odonem 
nomine de Chan-Liïa ; a et dictum à physicis co- 
mili Hugoni quod ipse non habebat posai bili ta - 



lem generandi, et ideircô consequens erat euni- 
dem Odonem non esse suum filium, sed alterius; 
et fuit causa quft cornes Hugo dictum Odonem 
nqn, conslituit sibi successorem. » (Alberic, é 
l'an 1125, page 251.) 

• On trouve dans Pérard ( Pièces pour servir 
à Vhistoire de Bourgogne), un sceau de cet Eu- 
des de Champ-Litte, dans lequel il prend le nom 
de Champenois. Il y est représenté à cheval , et 
autour on lit : « Sigillcm odonis campanensis. » 
Je le donne planche IV, n° 1. 

• 'X t^v Bmttdtv àictawav t* «Xnmai àçptiaM». 
Kal Mû; xà oUovdjMj<rav ô<ra ^ItXav »l{ jp»i«v. 
T&v péfciov Uipcovv, IjtiCçffcv Urtttv. 

{Chron. de Morée, p. 33.) 
7 « E foren é Brandis , non se reculliren. » 
(Chronique de Muntaner, chapitre 2G1.) 
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SEIGNEURIE DE GUILLAUME DE CHAMP-LITTE. 7b 
et tous deux les font arriver près de Patras au mois de mars iao5 1 ; 
mais le témoignage de notre vieux chroniqueur Geoffroy est une 
autorité qui annule tout témoignage différent du sien en ce qui 
concerne les premières démarches de son neveu. 

Ce fut donc de Nauplie, près d'Argos , que partit directement Guil- 
laume de Champ-Litte, avec son ami Geoffroy de Ville-Hardoin, et non 
pas de Brindes ni de Venise. 

De Nauplie ils se dirigèrent immédiatement sur Modon 2 , par la 
Laconie 3 et l'Arcadie. L'ensemble de la partie méridionale du Pélo- 
ponnèse portait, à ce qu'il paraît, aloïs le nom de Morée 4 , l'intérieur 
celui de Messarée 5 et le nord celui d'Achaïe. 

A la nouvelle de l'arrivée d'un si petit nombre de Francs à l'extré- 
mité méridionale de l'empire grec, une résistance plus compacte se 
prépara contre eux. Michel, fils du sébastocrator Jean-Ange Comnène 6 , 
aussitôt après la prise de Constantinople par les Français, avait cherché, 
comme l'avait fait aussi Jean Asau ou Johannice, roi de Bulgarie, à se rap- 
procher d'eux. Les avances de Jean Asan en avaient été repoussées avec 
dédain ; mais il parait que celles de Michel avaient été plus favorable- 
ment écoutées, et il s'était lié particulièrement avec Boni face de Mont- 
Ferrat. Mais soit qu'il fût blessé par l'orgueil des vainqueurs, soit que 
sa propre ambition le poussât à profiter de l'anarchie du pays pour se 
faire un État indépendant, il ne tarda pas à se séparer de ses nouveaux 
amis, et profitant des moyens mis par eux-mêmes entre ses mains, Use 
fonda une souveraineté séparée en Épire sous le nomdedespotatd'Arta 7 . 



1 E'k tôv Moçiav if I-mtov «-r^v wp6-cijv vov jmuov. 

'g**??* 6iïc«xal«*aav, arip 'Ax«ûav xà Xiyouv. 

ÏIoj lv 'iSAQtv -rijç DoTfow s«v iuaicivTt (xtXi«. (P. 33.) 

« E forluria aconseguils, e hagren toroar en FIo- 
renza(Clarentza) en la Morea... Que-us direîque 
aquells dos richs homens edificaren una ciutat 
que ara ha nom Palraix. » (Munl.^Chr., p.261.) 

* « Et chevauchierent duskes A la ci lé de 
Micon. » (Chr. de Ville-Hardoin.) 

* T4 *t (l'armée des Français) y ^ n»;ait^>v 5v 

«MA wnj*ôv sou «Uf iov t ûstfVTév jw^tï «piç ifftfiév, toovoOtoi 

'Ifftp*) Mifiivr.v mu naktu «fvti&v t^v Kdf ivlov , (ulUrraTSi xfa 
Âp7»«, i:tfi««XT«iv»i toùç Xixvnmi , t< Avatar Svttv «porfaUci , 



Navarin) ^ ««cpifo Nt<rwe©«. (Nicétas, id. j 9 y p.806.) 

* Voyez mon Index géographique dans la 
Chronique de Morée. 

* Idem , ibid. 

8 Voyez la généalogie des despotes d'Aria. 

7 « Uns G rie us qui esloil apelés Michalis et ert 
venus (é Salonique) aveuc le marchis de Cous- 
tantinoble et estoit moult bien de lui, si s'en parti 
de lui k'il n'en sol mol; et s'en ala à une chité 
que on apele Larchc. (Larisse T ou Aria T) Et prisl 
la fille d'un riche Grieu ki tenoit se terre de par 
Pempereour, et se saisi de la lierre , et commen- 
cha é guerroyer le marchis et la terre de Coustan- 
tinoble dusc'â Salenike. » (Chr. de Ville-llard.) 

Alberjc mentionne également, à l'an 1205, l'é- 
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Un établissement permanent des Français dans le Péloponnèse mena- 
çait l'existence du despotat d'Arta, et Michel se bâta d'accourir pour 
s'y opposer 1 . 

Guillaume de Champ-Litte et Geoffroy de Ville-Hardoin réunirent 
aussitôt le peu de forces qu'ils avaient; mais avant leur départ ils fortifiè- 
rent Modon, qui avait été précédemment détruite par les Vénitiens 3 , et 
c'était même ce mauvais état des fortifications de Modon qui avait faci- 
lité la prise de la ville une première fois à Geoffroy de Ville-Hardoin et 
qui la facilita une seconde fois à Guillaume de Champ-Litte. Ils s'avan- 
cèrent donc dans la direction de Patras à la rencontre de Michel, qui 
avait dû arriver du despotat par Naupacte ou Lépante. Michel fut 
défait , malgré le nombre supérieur de ses troupes 3 , et obligé de 
retourner promptement dans sa nouvelle souveraineté. 

C'est, à proprement parler, après ce premier avantage, qui avait 
amené les Français auprès de Patras , que commence le récit de la 
Chronique de Marée. Avant de retourner à Modon, les Français vain- 
queurs voulurent profiter de leurs avantages, et ils mirent sur-le-champ 
le siège devant Patras, don t ils s'emparèrent après une courte résistance 4 . 

Une fois maîtres de Patras, ils en mirent les fortifications en état et y 
laissèrent bonne garnison; puis, d'après le conseil des Grecs du pays, 
ils se portèrent, en reprenant leur route vers Modon, sur Andravida, ville 



lablissemenl de Michel en Épire : « Quidam Mi- 
chaclis, dûm missus fuisset versus Durachium , 
in partibus illis se dueem fecil, de consensu 
Grecorum. (P.441 ) » 

• « Mychalis ol dire k'il estaient à poi degenten 
la terre. Si amassa une granl partie de genl et 
chevaucha après aus, si corne cil ki les cuidoit 
tous avoir pris et avoir en sa main. » (Chr. de 
Ville-Hardoin.) 

8 « Si hourderenl un viés castiel kl de lonc 
tans avoit esté abatus. » (Chr. de Ville-Hardoin.) 
La Chronique de Morée mentionne (p. 42) celte 
destruction du château et des fortifications de 
Modon : 

Tè xôffrptv ^tov Ipr^wv, *ai 0X0 gaX«<r)Uvov, 

Ôitoy tà iff/aX&rafftv épi:?^ 61 Bcvrttxo'., 

A'.oO txfa-roûffav o: ^wjioTot ixci td kXiutuuî tovç. 

Celte dévastation était, à ce qu'il semble, déjà 



ancienne , puisque , selon les chroniques véni- 
tiennes, elle avait été faite par DominicoMichiell 
à son retour de la Terre-Sainte, en 1124. 

* « Il n'avoient mie plus de cinq cens homes 
à cheval, et les anemis estoienl plus de cinq 
mille. Ensi corne les grâces de Dieu avienent 
et les aventures, il se combalirenl as Grieus et 
les deconfirenlet vainquirent; et no gens gaain- 
gnlerent chevaus et arnois à moult grant plan- 
té. (Chronique de Ville-Hardoin.) » 

Muntaner mentionne également ce lté première 
défaite, bien qu'en dénaturant un peu les faits et 
les noms: « K a la fi el1 s'ajusta ab toi son poder 
e ab partida del poder del dispolat de l'Arta ; e 
vench los desus; e aquells exiren li a camp; e 
plague a Deus que aquest Andronic (Michel) fo 
vençut. » (Muntaner, Chr., p. 261.) 

4 Voyez la Chronique de Morée, p. 34, dans le 
premier vol. de la Coll. des Chr. du Panthéon. 
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SEIGNEURIE DE GUILLAUME DE CHAMP-LITTE. 77 
située dans le beau pays des plaines de Morée et ouverte de toutes 
parts Les habitans se soumirent sans résistance. 

C'est à ce moment que le chroniqueur place un fait, que notre vieux 
chroniqueur Ville-Hardoin, mieux informé, et parce qu'il vivait plus 
près des événemens et parce que le principal acteur était son neveu f 
place un peu plus tôt; je veux parler de la visite des conquéransde 
Morée à Boniface de Mont-Ferrat dans le voisinage d'Argos. Suivant la 
Chronique de Morée, ce fut Guillaume de Champ-Litte seul qui obtint 
ces premiers avantages sans le secours de Ville-Hardoin, et ce ne fut 
qu'au moment où, après la soumission d'Andravida, il avait marché 
par Vostitza sur Corinthe *, en se faisant suivre de ses bâtimens par la 
côte, qu'il fut rejoint par Boniface de Mont -Ferrât, avec lequel se 
trouvait Geoffroy de Ville-Hardoin, qui le pria de l'autoriser à se réu- 
nir à son ami Guillaume de Champ-Litte 5 ; 

On voit qu'ici les rôles sont complètement intervertis et qu'on attri- 
bue à l'un tout ce qu'a fait l'autre et réciproquement; mais le témoi- 
gnage de notre vieux chroniqueur me parait d'autant mieux mériter 
toute créance que Guillaume de Champ-Litte était avec lui à Constan- 
tinople et avait suivi l'armée avec lui. Cette première difficulté tout à 
fait éclaircie, je suis le récit du chroniqueur grec, en l'appuyant ou le 
redressant par les autres témoignages contemporains. 

Avant de se séparer de Guillaume de Champ-Litte, Boniface de 
Mont-Ferrat, qui l'avait aidé à repousser Léon Sgure de Corinthe, 
non-seulement lui fit don de tout ce qu'il conquerrait dans le Pélo- 
ponnèse, mais y ajouta quelques pays qui venaient d'être conquis par 
son secours et qui relevaient de sa couronne de Salonique. Tels furent 
la seigneurie supérieure d'Athènes, conquise par Othon de La Roche 4 , 
celle de Bodonitza 5 et celles de Négrcpont 6 . 

Resté seul maître dans sa nouvelle conquête, Guillaume de Champ- 



OvM'icûppi, oxrxt Tu^ià àv«tito«û$ tiç «îmjv. (Page 34.) 

1 Chronique de Morée, p. 35. 

* Chronique de Morée, p. 38. 

* « Otto de Rupe, cujusdam nôbilis Pootii de 
Rape in Burgundié (Franche-Comté) filius, quo- 
dam miraculo fit dominus Atheniensium at- 



que Thebanorum. » (Alberic, p. 439.) La Chron. 
de Morée donne au seigneur d'Athènes le nom de 
Megas-kyr, Grand-Sire, «qui venait, dit-elle, des 
Hellènes , » et elle le fait aussi de Bourgogne, 
ô «ùotvnjç il -rijç Àii|và< u t^v noup-pviàv ^|tov. (Page 38.) 

" Près des Thermopyles. [Chr. de Morée f p. 38.) 

• ftcgreponl avait été soumis par Jacques d'A- 
\esncs, qui n'y resta pas. La seigneurie en Tut 
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Litte, ou le Champenois, comme le nomment tout simplement les 
chroniqueurs grecs, latins et français du temps J , s'occupa avec son 
ami Geoflfroi de Ville-Hardoin des moyens de la consolider et de 
l'étendre encore. D'après le conseil de Geoffroy de Ville-Hardoin, créé 
maréchal de la seigneurie % il envoya partout proposer aux Grecs des 
traités honorables. Il fut convenu que les gens des campagnes seraient 
placés sont les Francs sur le même pied qu'ils Tétaient sous les Grecs, 
et que les nobles recevraient des privilèges, proportionnés à ceux qu'ils 
possédaient auparavant. 

Ces arrangemens convenus avec les gens de la plaine, on songea à 
occuper les villes, et en retournant d'Andravida , où on s'était réuni, 



partagée entre trois seigneurs de la famille dalle 
Carceri de Vérone. Voici ce qu'en di( la Chro- 
nique de Morie ; 

Oi ft t»G E£»?l«ov, iiwO "UùA , ImIvoi Tpclc «ù6ivTS< 

La Chronique d'André Dandolo mentionne 
ainsi ces conquêtes : 

« Latlnorum igitur ei gestis miriflcis super- 
auctâ potentiâ et Grecorura eiinanitA, pleriqne 
nobiles , ceteris Grecis sibi colligatis , Grecie 
oppida audacter invadere statuant ; et segrega- 
tim navigantes, Marcus Sanuto cum suis seqaa- 
cibus insulas Nitie , Parti , Melli et Saneti 
Herini adeptus est ; et Marin us Dandulo An- 
drem; Ratanus quoquè de Carceribus, Vero- 
nensis, et kipos ejus, Euripum slve Negropon- 
fem accipiunt ; similiter Andréas et Hurimias 
Gisio Thintu insulam, Scheriam, Scopulum, et 
Schiatum. Philocalus etiam Natajoso Stali- 
menem oblinens, impérial! privilegio, imperii 
Hegaducha est effectua. » (Chronique d'André 
Dandolo, p. 334 ; dans Muratorl, 1. 12.) . 

Deux lettres du pape Innocent IU font foi que, 
des l'an 1206, Négrepont et Athènes étaient en- 
tre les mains des Francs. Ces deux lettres sont 
datées de Rome, S des calendes de décembre, an 9 
de son pontificat (1206). L'une est adressée au 
clergé de Négrepont qu'il reçoit sous sa protec- 
tion , l'autre A Bérard, élevé é l'épiscopat d'A- 
thènes. Il confia à ce dernier la même juridic- 
tion qu'avait l'archevêque grec (Michel Cho- 
niates, frère de Nicétas l'historien). — (Voyez 
la Collection de La Porte du Theil , pages 193- 



1005 et 194-1006.) 

Une autre lettre du même pape, de l'an 1210, 
mentionne Jacques d'Avesnes comme ayant 
précédé Ravan dalle Carceri dans la seigneurie 
de Négrepont. Elle est adressée « Davaliensi et 
Zaratoriensi episcopis et electo Nazorescensi. » 
(Baluze, page 481.) « Suam ad nos, y est-il dit, 
dilecti filii fratres militle Templi querimoniam 
transmisere, quôd nobilis \\rRavanus, dominus 
insuie IVegropontis, quasdam possessions a/a- 
eobo quondam de Avertis pietatis intuitu con- 
cessas eisdem in anime sue dispendium, detl- 
nere presumil etc. Ann. I V, nonnes d'octobre. 

1 La Chronique de Morie ne l'appelle jamais 
que k«|mwv4oii<. Alberic l'appelle Campaniensis. 
Bernard le Trésorier le désigne aussi sous le 
même nom : « Après li rendi l'en grant terre 
sur la marine vers Puille , qu'il donna au Cham- 
penois, que puis tint Gi effroi de Ville-Hardoin. » 
(Page 306, Ed. Guizol.) C'est encore sous le 
même nom qu'il est désigné dans les Assises de 
Jérusalem : « Si comme il avint dou fait de la 
Morée , as en fans dou.Champenois , de sire Jof : 
frot de Ville-Hardoin en cui mains elle de- 
moura. » (Copie du mss. de Venise , Bibl. du 
roi , fol. 177 ) C'est aussi le nom qu'avait tou- 
jours porté Eudes I er , père de Eudes et de Guil- 
laume , bien qu'il n'eût pas été reconnu par son 
père le comte Hugues de Champagne, et ne pos- 
sédât de terres qu'en Bourgogne, A Quingey et 
Champ-Litte. (Voyez son sceau pl. IV, n° 1.) 

Mcy«Xm; TOV «ptT9ffTp4TOpé TVi. (P. 39.) 
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jusqu'à Motion, qui avait été, comme on Ta vu, le premier point de 
départ, on s'empara de Ponticos , dont le fort ne put résistera un 
assaut. Quant à Arcadia , on se contenta de sabrer les gens des fau- 
bourgs; mais comme le château, qui domine le port, offrait plus de 
résistance , on en ajourna l'attaque jusqu'à l'arrivée de la flotte qui 
suivait l'armée, et on retourna à Modon. 

Après s'être reposé dans cette dernière ville, ils résolurent de par- 
courir la partie méridionale comme ils venaient de parcourir la côte 
occidentale; et de Modon ils marchèrent sur Coron *. « La place de 
Coron, dit la Chronique de Morée*, était dans le plus mauvais état. 
C'était comme une espèce de caverne profondément enfoncée dans 
l'intérieur d'un rocher, mais sans défense suffisante de tours et 
de murailles. » Elle fut cernée par terre et par mer et se rendit, vies et 
biens saufs. 

De Coron ils marchèrent sur Calamata , qui fut prise d'assaut 3 et 
donnée par Guillaume à son ami Geoffroy comme fief héréditaire 4 . 

A la nouvelle de l'approche des Francs, tous les Grecs de la Laconie 
et du pays des montagnes se réunirent en armes. Une grande bataille 
fut livrée, la seule qui signala cette époque de la conquête; et les Français, 
bien qu'ils ne fussent qu'au nombre de sept cents, obtinrent une victoire 
décisive 5 . Pour ne laisser aucune place sur leurs derrières, ils tour- 
nèrent aussitôt leurs forces contre Arcadia , devant laquelle ils avaient 
passé la première fois sans oser risquer une attaque, et ils en firent 
le siège. Les Grecs, se fiant sur ce que le château est situé sur un 
rocher d'un difficile accès et qu'il était protégé par une tour très-forte 
bâtie du temps des Hellènes , refusèrent d'abord toute composition ; 
mais après une attaque formidable , il se rendirent, ^ies et biens saufs 



■ « Lors s'en retournèrent moult lie et moult 
jolaut à Miction. D'enki après chevauchierent à 
urne cité que on appelé Couronne, ki siet sour 
mer, et l'assisent. N'i sisent mie longhement 
quant la vile Iorfn rendue. Guillaume la donna à 
Jofroi, et cil en devint ses bons, et te garni de 
urgent. • ( Chron. de Geoffroy de Ville-Har- 
doin.) Ce ne fut pas Coron mais>rcadia, con- 
quise un peu plus tard, qui fut donnée A 
Geoffroy de Ville -Hardoin. 

* Oir. de Morée, page 42. 



5 « Après alerent é un castiel c'on apeloit la 
Chalamate, ki moult iert fors et biaus, et Fasai- 
sent. Ichil casliaus les travella moult longhe- 
ment. Et tant i sisent puis, que rendus lor fu. 
Et dont se rendirent à aus plus de Griei k'il 
n'avoient fait devant. » (Chron. de Geoffroy de 
Ville-Hardoin.) 

* Chronique de Morée , page 46. 
» Chr. de Morée, page 43. * 

• Chron. de Morée, page 44. 
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Guillaume fit également don d'Arcadia à son ami Geoffroy, en qualité 
de fief héréditaire 1 . 

Guillaume de Champ-Litte fit ainsi reconnaître sa seigneurie dans 
la majeure partie de la partie méridionale du Péloponnèse qui, ainsi que 
je l'ai dit, portait par exclusion le nom de Morée, et il prit dès ce 
moment le titre de prince d'Achaïe. 

Quelques lettres d'Innocent III mentionnent la nouveauté de cette 
conquête. 

Il écrit à tout le clergé d'Achaïe, pour qu'il vienne au secours 
de l'archevêque de Patras, qui a éprouvé de grandes pertes. Cette 
lettre est datée de Saint-Je*afl-de-Latran , 4 des calendes de mai , 
année io de son ^pontificat (an 1207 de J.-C). 

A la même date, il écrit à l'archevêque de Patras, en défendant que 
les curés qui ne desservent pas leurs églises puissent en recueillir les 
fruits 2 . 

Le 10 des calendes de mai de la même année 1207, ce pape écrivit 
une autre lettre au clergé d'Achaïe. L'archevêque de Patras l'avait 
averti qu'au moment où les latins s'étaient emparés de l'Achaïe, les 
ecclésiastiques grecs avaient pris la fuite et n'étaient plus revenus 
dans leurs paroisses. « Nos, lui répond le pape, attendentes quod, 
propler novitatem mutationis illius term et novitatem eventiis , sit cum 
maturitate plurimâ procedendum, etc. » 11 les engage en conséquence 
à user de patience, et à rappeler une, deux, trois fois les absens, et à ne 
procéder à leur remplacement que quand tout recours sera épuisé 3 . 

On trouve Guillaume de Champ-Litte désigné sous le nom de prince 
dans d'autres lettres d'Innocent III, source si précieuse pour l'histoire 
de ce temps. 

Dans une lettre en date de Rome, 10 des calendes de février, an 9 
de son pontificat, ou 1206 de J.-C, adressée à l'élu et au chapitre 
de l'église de Modon, qu'il reçoit sous sa protection, il mentionne 

Guillaume le Champenois, maintenant prince d'Achaïe 4 . 



• Chron. de Morée , page 46. 
9 Baluze , Lettres d'Innocent III , tome 2 , 
page 23. 



* « SpecialHer quosdam redditus quosBaldai- 
nus imperalor Constantinopolitanus consueve- 
rat in ecclesiâ memoratA suscipere, quos etiam 



* Baluze, Lettres d'Innocent III, tome 2, j nobills vir Willelmvts Campanensis, nunc 
page 23. ! princeps Achat*, ipsi ccclesie de assensu de- 
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Une autre lettre du même Innocent III, datée du \l\ des calendes 
de février, même année de son pontificat, ou 1206 de J.-C., mentionne 
aussi ce même Guillaume le Champenois, prince d' A chaïe 1 . 

Une lettre du même, datée du 8 des calendes de mai, 9' année de son 
pontificat, ou 1207 de J.-C., le mentionne encore. Elle est adressée au 
chapitre de Patras et commence ainsi : <* Cùm dilectus filius, nobilis vir 
Guillelmus Campaniensis, princeps Achaïe, et vos pariter cum eodem, 
nobis olim instanter supplicaveritis et devotèut, etc. »(Bal., t. a, p. 29.) 

Une quatrième lettre d'Innocent III , et celle-là de Tan iaia 3 , insé- 
rée en partie dans les Gestes d'Innocent III 3 et adressée au patriarche 
de Constantinople à l'occasion de l'élection d'un certain Bourguignon 
à l'archevêché de Patras, mentionne encore une fois le nom de Guil- 
laume le Champenois comme prince de toute l'Achaie 4 ; mais cette lettre 
fait allusion à un événement de l'année 1210. 

Le nom de Guillaume de Champ-Litte est , comme je l'ai déjà dit , rap- 
porté également comme prince de Morée avant Geoffroy de ViUé-Har- 
doin par Bernard le Trésorier et par le manuscrit des Assises de Jérusalem. 

Jusqu'ici tous les témoignages sont donc unanimes pour attester : 

i° Que Guillaume de Champ-Litte fut excité à la conquête de la 
Morée par son ami Geoffroy de Ville-Hardoin; 

a° Que toute autorisation lui fut donnée à cet effet par Boni fa ce de 
Mont-Ferrat , roi de Salonique , qui après son échange de Candie avec 
les Vénitiens pour les provinces situées au midi de l'Olympe, pouvait 
faire valoir ses droits sur le Péloponnèse ; 

3° Que Guillaume de Champ-Litte et Geoffroy de ViUe-Hardoin, l'un 



lectl fitil Benedictl, titul! sancle Susanne pies- 
byteri cardinalis, Apostolice Sedis legali , in 
perpétua m d ici lu/ remisisse electo et capHulo 
Molhonensts cectesie. » ( Collection du Theil , 
244, 1043.) Dans deux antres lettres aux mômes, 
du 14 des calendes de février même année , Il 
leur confirme les dîmes et les autorise à appli- 
quer é l'usage commun les revenus d'un béné- 
fice pendant la vacance nécessaire. (245 et 246. 
1044.) 

* Cette lettre est adressée au chapelain de 
l'église Saint-Nicolas de Modon , hors du port. 
Innocent y confirme le don fait 4 ce chapelain 
de 40 perpres de revenu par dilectus filius , 
1" PARTIR. 



nobilis vir IVitl&mus Campanensis, princeps 
Ackaie, in obilu bone memorie nobilis viri 
Henrici Ronde th. (Id. , ibid.) 

* Voyez Rinaldi , an 1212, § 4a. 

5 Page 66 de l'édition de Baluze. 

* « Et ideô licet dilectus filius, nobilis vir 
JVilhelmus Campaniensis , princeps totius 
Achaie provincie, et canonici sanctl Andrée Pa- 
tras, nobis instanter et humilitersupplicaverunt 

ui dilectura filiura A quem idem canonici 

in archiepiscopura hujus ecclesieunan imiter ele- 
gerunl, eis concedere dignemur, etc. (Id. ibid. , 
page 60.) 



11 
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comme prince et l'autre comme son plus haut lige, effectuèrent cette" 
conquête. 

Le seul doute qui reste maintenant est relatif à la durée du séjour 
de Guillaume de Champ-Litte dans sa principauté de Morée. Quant à 
l'année de la transmission de cette principauté entre les mains de son 
successeur Geoffroy, elle est fixée , comme on le verra par plusieurs 
pièces, à la fin de l'année iaio. Toutefois, en réunissant les témoi- 
gnages contemporains et en les pressant pour en faire sortir la vérité, 
il restera, je pense, peu de doutes à éclaircir. 

Suivant la Chronique de Morée, ce fut la vacance du fief de famille en 
France qui rappela Guillaume de Champ-Litte dans son pays natal , dès 
la deuxième année de sa principauté. Il était à peine maitre d'Arca- 
dia dont il venait de disposer en faveur de Geoffroy, lorsque des 
messagers du roi de France ( alors Philippe-Anguste), lui apportèrent la 
nouvelle de cette vacance de son fief, que le chroniqueur suppose à tort 
le comté de Champagne , puisque son père en avait été dépossédé. Ce 
départ de Guillaume de Champ-Litte pour se rendre en France par l'Ita- 
lie est confirmé par beaucoup de témoignages contemporains; seule- 
ment, il me paraît qu'il faut le porter au commencement de l'année 1 209, 
puisque ce n'est qu'en 1 2 1 o que Geoffroy prit le titre de prince d'Achaïe. 

Avant de quitter l'Achaïe, Guillaume voulut procéder au partage 
régulier des terres, afin de récompenser tous ceux qui s'étaient attachés 
à sa fortune. Il nomma à cet effet une commission de dix personnes 
présidée par Geoffroy*, et, conformément à leur avis, il établit trois 
sortes de fiefs français : 

La première espèce se composait des hauts fiefs, possédés par les 
hauts barons ecclésiastiques et laïcs, tous investis du droit de faire 
bâtir des forteresses sur leurs terres. Ces grands feudataires étaient au 
nombre de : 12 laïcs, 3 des ordres militaires et 7 ecclésiastiques 3 . 

Les douze laïcs étaient : 

1 . Geoffroy de Ville-Hardoin , seigneur d' Arcadia et de 
Cala ma ta. 

2. Gautier de Ronchères, seigneur d'Akova. 
1 Chron. de Morée, page 44. | * Voyez la Chronique de Morée, page 48, et la 



* Chronique de Morée, page 45. 



Chronique de Dorothée dans ma notice. 
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3. Hugues de Brière, seigneur de Caritena. 
4- Guillaume Alaman, seigneur de Patras. 
5. Mathieu Rémond, seigneur de Veligosti. 
G. Guillaume, seigneur de Nicli. 

7. Guy de Nevelet, seigneur de Gheraki. 

8. Raoul de Tournay, seigneur de Calavryta. 

9. Hugues de l'Ile, sire de Charpigny, seigneur de Vostitza. 
10. Lucas, seigneur de Gritzena. 

1 1 Jean de Neuilli, seigneur de Passava. 

12. Robert de La Tremoille, seigneur de Chaladritza. 

Les trois ordres militaires , qui étaient les Chevaliers Hospitaliers 
de Saint-Jean, les Templiers et l'Ordre Teutonique, reçurent leurs fiefs 
dans le pays de Calamata. 

Les hauts barons ecclésiastiques étaient : 

L'archevêque de Patras avec son chapitre; puisses six suffragans, 
qui étaient : 

L'évêque d'Olène. — L'évêque de Modon. 
L'évêque de Coron. — L'évêque de Veligosti. 
L'évêque d'Amyclée. — L'évêque de Lacedemonia. 

La seconde espèce de fiefs se composait de fiefs simples de cavalerie. 

La troisième espèce, de fiefs d'infanterie, appelés aussi sergenteries 1 . 

Ce partage des terres une fois transcrit sur un registre exprès 2 , il fit 
reconnaître Geoffroy comme bail en son absence, sous la conditiou 
que si, dans le terme d'une année après son départ de la principauté 
de Morée pour la France, il lui plaisait d'envoyer en Morée un de ses 
parens pour succéder à sa principauté en sa place, le pays lui serait 
remis par le bail, qui, le terme expiré, était autorisé à prendre en 
son propre nom possession de la souveraineté de Morée. 

D'après une lettre d'Innocent III, il semblerait que Guillaume de 
Champ-Litte avait d'abord désigné pour son bail général Hugues de 
Champ, qui mourut peu de temps après, et que ce ne fut qu'après sa 
mort que Geoffroy de Ville-Hardoin obtint l'autorité supérieure. Peut- 
être y a-t-il confusion entre ce Hugues de Champ et le Robert de 

1 Chronique de Morée, page 40. 
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Champagne dont parle la Chronique de Morée comme envoyé de France 
par Guillaume de Champ-Litte. Voici du reste la lettre d'Innocent III 
qui fait connaître le moment du départ de Guillaume pour l'Italie : 

« Larisseno Archiepiscopo et episcopo cithoniensi (de Zeitouni). 

« Ex insinuatione venerabilis fratris nostri archiepiscopi Patrensis 
accepimus quod, cum bone memorie Willelmus Campaniensis dudum 
in Jpidiam transitants , nobilem virum Hugonem de Cham, suum 
ballivum et procuratorem fecerit generalem, promittens firmiter ut, 
quicquid disponeret vel don&ret, ratum haberet et firmum, sigillum 
sibi proprium committendo, idem Hugo positus in extremis terrain de 
Larsâ ecclesie Patracensi reliquit, et licet id postmodum nobilis vir, 
Gaufridus princeps Achaie approbâsset, spontaneâ voluntate dictum 
archiepiscopum de terrâ illâ investiens coràm multis, cùm tamen 
idem archiepiscopus ad percipiendos fructus illius terre suum desti- 
nâsset ballivum, nobilis vir P. de Becciniaco, asserens se terram ipsani 
auctoritate principis possidere, ballivum ipsum fructus percipere non 
permisit, eosdem occupans pro sue arbitrio voluntalis; quoeircà Fra- 
ternitati Vestre per apostolica scripta manda mus, quatemis principem 
et nobilem memoratos utab ejusdem archiepiscopi super hoc indebitâ 
molestatione désistant, permittentes eumdem terram ipsam pacificè 
possidere, ac eidem de fructibus perceptis ex eâ satisfactionem ido- 
neam exhibentes , monere prudenter et efficaciter inducere procuretis f 
ipsos ad hoc, si necesse fuerit, per censuram ecclesiasticam , appella- 
tione remotâ, sicut justum fuerit, compellentes. 

« Testes autem qui fuerint nominati, etc. 

« Datum Laterani, nonis novembris, pontificatùs nostri anno i3* 
(1210). » 

Il serait possible qu'en effet Guillaume de Champ-Litte eût nommé 
Hugues de Champ (peut-être un Champ-Litte son parent) pour bail de 
Morée; qu'apprenant sa mort pendant qu'il était en Pouille, il ait en- 
voyé ses pleins pouvoirs à Geoffroy de Ville-Hardoin; et que plus tard, 
arrivé en France, il ait désigné, comme le dit la Chronique 9 son jeune 
parent Robert pour aller le remplacer en Morée. De cette manière 
tout s'expliquerait et se justifierait; et de plus Geoffroy de Ville-Har- 
doin serait convenablement excusé de n'avoir pas reçu Robert au mo- 
ment oit Guillaume de Champ-Litte l'envoya de France avec ses pleins 
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pouvoirs, car Geoffroy n'aurait pris aucun engagement avec Guillaume, 
et il lui devait être pénible, à lui-même aussi bien qu'aux autres Français 
de Morée, de se voir soumis, eux conquérons actifs, à un jeune homme 
qui arrivait du château paternel pour recueillir un si bel héritage. 

Du Cange, embarrassé de se rendre compte de l'accession de Geoffroy 
de Ville -Hardoin à la principauté d'Achaïe en 1210, suppose que 
Guillaume de Champ- Lit te mourut cette même année en Italie. Mais 
le récit de notre chroniqueur est plus vraisemblable dans son ensemble, 
et est d'ailleurs confirmé par un témoignage légal, celui des Assises de 
Jérusalem, ainsi que je l'ai déjà mentionné. Un des rédacteurs de ce 
code, Philippe d'Ibelin, parlant des précautions que prirent les hommes 
liges de Chypre pour garantir la succession du royaume à la reine Alix 
à la mort d'Hugues I er , en 12 18, dit qu'ils se gardèrent bien de confier 
les forteresses du royaume au bail, de peur qu'il ne s'en emparât, 
comme l'avait fait Geoffroy de Ville-Hardoin, qui, après avoir été bail 
de la Morée, avait fini par en devenir mattre. 

« Et donasmes en garde, dit-il ! , le chastiau d'Acre au seigneur dou 
Thoron et à messire Nicolle Anthiaume, por ce que les hommes liges 
doivent garder les forteresses dou reiaume quant les heirs sont menres 
d'aage ou quant ils sont hors dou pays et il ne sont entrés en leur reiaume y 
si comme il deivent. Et ne soufrismes mie que ledit Raou de Soissons 
les mist en son poest, por aucun péril qui peussent avenir, si comme 
il awnt dou fait de la Morée as enfans dou Champenois, de sire Jojfroi 
de Ville-Hardoin , en eui mains elle demoura. » 

Ce témoignage a d'autant plus d'autorité qu'il a été écrit fort peu 
d'années après et sort de la bouche d'un contemporain que sa position 
à Chypre mettait en état de connaître parfaitement ce qui se passait 
dans un pays avec lequel le royaume de Chypre avait des rapports aussi 
habituels que l'avait la Morée. Philippe d'Ibelin, qui parle ici d'un évé- 
nement qu'il a vu se passer en Chypre en 12118, c'est-à-dire huit ans 
après ce qui se passait en Morée, mourut en 1266 et pouvait fort bien 
avoir connu Geoffroy I er de Ville-Hardoin dans sa jeunesse, et il dut 
certainement plus tard connaître son fils, lorsqu'il se rendit en Chypre 
pour se réunir à saint Louis, comme on le verra dans son article. 

1 Folio 177 du manuscrit de Venise. (Voyez à ! la suite les détails sur les Assises de Roman ie.) 
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11 est donc bien démontré : 

Que Geoffroy fut le conseiller et le guide de l'affaire de Morée^ 
dont lui-même avait jeté les bases; 

2° Que Guillaume de Champ-Litte fut le premier seigneur français 
de Morée, et qu'il prit même le titre de prince sans que le pays eût 
alors une organisation suffisante pour qu'il pût jouir des prérogatives 
réelles de ce titre ; 

3° Que là conquête de la Morée par Guillaume de Champ-Litre eut 
lieu en iao5; 

4° Qu'il partit de Morée pour la France au commencement de 1 209, 
laissant Geoffroy pour bail du pays. 

Geoffroy de Yille-Hardom bail de Morée, de 1209 à 1210, et sénéchal de Romanie. 

Aussitôt après le départ de Guillaume de Champ-Litte, au commen- 
cement de l'année 1209, pour la France, Geoffroy, investi par l'anneau 
d'or 1 des seigneuries d'Arcadia et de Calamata, fut installé et reconnu 
comme bail de Morée. Geoffroy avait été élevé dans une des cours les 
plus brillantes d'alors, la cour de Champagne, et à une époque où la 
poésie était l'étude favorite de la haute noblesse du Nord, ambitieuse 
de rivaliser avec la gloire des troubadours du Sud. Un manuscrit de 
la bibliothèque du roi n° 7222, écrit vers le milieu du treizième siècle, 
contient un grand nombre de jolies pièces de vers , amoureux pour la 
plupart, écrits par les amis de Geoffroy, par ceux mêmes qui prirent 
part avec lui à la quatrième croisade. C'est Quenes de Béthune, 
dont il est si souvent question dans la Chronique du maréchal de 
Champagne; c'est Jean de Brienne *, roi de Jérusalem puis de Constanti- 
nople, auquel le fils de Geoffroy prêta depuis un secours si efficace dans 
son royaume de Constantinople ; ce sont aussi d'illustres chevaliers de 
France, le comte d'Anjou, le duc de Brabant, le comte de Bar, le roi 
de Navarre. En tête de tous ces noms et sur la première page du 
volume est inscrit Li Princes de la Mourée, c'est-à-dire, notre Geoffroy, 
que l'on va voir bientôt devenir en effet prince de Morée. J'ai rapporté 5 



1 Chronique de 3/orée, page 46. 
* Je donne dans l'Appendice de cette première 
partie, A, celtes des chansons de ce volume 



qu'on doit à la plume des Croisés de Constan- 
tinople. 

* P. XIV de ma notice sur la Chr. de Morée. 
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GEOFFROY DE VILLE-HAMXMN BAIL DE MORÉE. S7 
les deux gracieux couplets qui nous ont été conservés du Prince de la 
Morée, et ne m'arrêterai pas plus longtemps.sur ses talens poétiques. 

La première pensée de Geoffroy, aussitôt après la prise de possession 
de son baïlat, fut de régler l'administration du pays. Il convoqua toute 
l'armée dans l'église d'Andravida 1 , et se fit apporter le registre de 
distribution des fiefs; puis il prit l'avis de tous les hauts barons laïcs et 
ecclésiastiques sur les mesures à prendre pour la défense du pays. Le 
mode et la somme des services de chaque feudataire furent déterminés 
conformément aux habitudes féodales apportées de France, et qui 
étaient mieux connues de Geoffroy que de tout autre, puisqu'il avait ses 
possessions dans les parties de la France où les coutumes féodales for- 
maient déjà un véritable code. 

D'après la décision du grand conseil de l'armée , convoqué à Andra- 
vida. Les possesseurs de plus de quatre fiefs devaient entretenir par 
chaque fief en-sus des quatre, un chevalier ou deux sergens à cheval. 

Les possesseurs de quatre iiefs étaient baronnets et devaient avoir 
sous leur bannière an chevalier et douze sergens. 

Les possesseurs d'un seul fief devaient servir en personne pour leur 
fief. 

Quant au service, il était divisé en trois parties : quatre mois pour 
le prince dans sa garnison ; quatre mois pour le service de chaque sei- 
gneur particulier, quatre mois pour soi. 

Les ecclésiastiques et ordres militaires étaient dispensés du service de 
garnison , mais devaient se réunir en corps d'armée en cas d'excursion 
nécessaire ou d'incursion de l'ennemi. 

Tous les feudataires étaient tenus d'assister aux Cours judiciaires. Les 
ecclésiastiques n'en étaient dispensés que dans les jugemens qui 
entraînaient peine capitale. 

Ces réglemens établis, Geoffroy procéda à la soumission du pays. Il 
soumit successivement Veligosti, Nicli et Lacédémonia, et toute la 
Tzaconie reconnut la souveraineté des princes de Morée a . 

Ce fut probablement à cette époque qu'il entreprit le siège de 
Corinthe, une des quatre places fortes qui lui restaient à conquérir 5 



1 Chronique de Morée, page 47. I * Les autres étaient Nauplie , Monembasie et 

9 Chronique de Morée, page 51 . | Argos. (Chronique de Morée, p. M.) 
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et qu'occupait Michel, despote d'Arta , qui portait le titre de seigneur 
de Corinthe 1 . Le continuateur de la chronique du maréchal de Cham- 
pagne raconte que, pendant que ce siège se continuait, Geoffroy fit 
un voyage dans le royaume de Salonique, dans le but d'assister au 
grand parlement convoqué par l'empereur Henri de Constantinople , 
cette même année, à Raven nique, afin de rétablir la paix, de nouveau 
troublée entre le royaume de Salonique et l'empire, et voici à quelle 
occasion. 

Boniface de Mont-Ferrat, en mourant en 1 1*07, avait légué son royau- 
me à son fils Démétrius, né en Grèce de son second mariage avec Mar- 
guerite ou Marie de Hongrie, et à peine âgé de douze ans, de préférence 
à Guillaume de Mont-Ferrat, né d'un premier mariage et resté en Mont- 
Ferrat, et il avait en même temps désigné pour son exécuteur testa- 
mentaire et pour bail et conseiller de la reine Marguerite, le comte de 
filandras. Ce dernier ne fut pas plutôt. en possession de l'autorité qu'il 
forma le projet de rendre le royaume de Salonique indépendant de 
l'empire de Constantinople, et crut réussir plus aisément dans ce des- 
sein en faisant appeler à la couronne Guillaume de Mont-Ferrat, qui 
était dans un âge que pouvait séduire l'appât de la gloire. Henri , frère 
de Baudoin I er , venait de prendre possession de l'empire de Constan- 
tinople. 11 réclama du bail le serment d'allégeance requis pour le 
royaume de Salonique, et sur le refus qui lui fut fait, il convoqua l'ar- 
mée française et marcha sur Salonique. 

Après des avantages balancés par quelques revers dont on peut lire 
les détails dans la Continuation de Ville-Hcurdouii Henri, qui avait fait 
reconnaître le jeune Démétrius en qualité de roi de Salonique, et l'a- 
vait fait couronner roi avec toute la solennité voulue, résolut de mettre 
fin à tous ces débats par une paix durable. Il convoqua donc en par- 
lement solennel, à Ravennique, tous les grands de l'empire de Roraa- 
nie, et on a vu qu'en Asie comme en Europe tous les dignitaires, rois, 
ducs, princes ou despotes, Lombards et Vénitiens comme Français, 
avaient été tenus, lors du partage des terres, au serment d'allégeance 
à l'empereur, et qu'ils formaient comme son conseil général. 

I^es hauts feudataires de Morée y furent donc convoqués comme les 

* « Ains vont dirai de Micbtlys, le seigneur de | Corinthe. » (ConOmmlion de Geoffroy de f .) 



Digitized by 



Google 



GEOFFROY DE YILLE-H ARDOI N BAIL DE MOIRÉE: 89 
autres ! , et voilà comment Geoffroy crut devoir abandonner pour 
un instant la direction du siège de Corinthe pour se rendre au\ 
ordres de son seigneur supérieur, l'empereur, au parlement de Raven- 
nique. 

«Lendemain après (l'arrivée de l'empereur ), dit le continuateur 
de Ville -Hardoin, vint Jofrois de Ville -Harduin et Othes de La 
Roche, et Gauthier de Touches (je crois Gaultier de Ronchères, sei- 
gneur d'Akova), bien à soixante chevaliers bien armés et bien montés, 
comme cil qui avoient grant pièce sis pardeyant Corinthe. Et pour oïr la 
pais et en quel fourme et en quel manière elle estoit ordenée, est oie ut- 
il venutlà Et là, ajoute le chroniqueur, devint Jofrois 

liom à Tempereour Henri, et // li acrut son fief de la senescaudie rie 
Roumenie 3 ; et en baisa l'empereour en foi. » 

Geoffroy, voyant que les Lombards ne se rendaient pas au parlement 
et qu'il pourrait être plus utile à l'empereur, en retournant presser son 
siège de Corinthe et en se mettant ainsi en état de l'aider dans la 
guerre qu'il allait porter dans la partie méridionale du royaume de 
Salonique, se hâta de retourner en Morée, orné de la dignité de séné- 
chal, qui lui fut, à ce qu'il semble, conférée héréditairement, puisque 
ses fils en portèrent le titre après lui. 

11 n'est pas douteux que Geoffroy n'ait été revêtu de cette dignité 
avant de posséder celle de prince. On trouve dans les lettres d'Inno- 
cent III une lettre dans laquelle, à la date du io des noues de mars, 
treizième année de son pontificat , c'est-à-dire en mars 1 2 10, Geoffroy 



• « Si taillierent entre iaus une pais tele, que 
les deux parties s'en voisent arieres à ttavenike, 

et la le dessouderont communément Don- 

ques ont entre iaus une trive fiancfcie, tant que 
ceste chose soit faite à savoir à Jofroi et à Othen 
de La Hoche et as autres barons, qui vinrent au 
parlement, si bien que li empereres les en mer- 
chia moult durement. » (Contin. de la Chron. de 
Ville-Hardoin.) — Pu Cange se trompe en subs- 
tituant ici (p. lit» tome 1, livre 3, de Y Histoire 
de CoH*t<mHnople) le maréchal de Champagne & 
son neveu de Morée. 

1 Cette entrevue de Geoffroy de Ville-Hardoin 
avec Boniface, et la .dignité de sénéchal qui en 
fut la conséquence, paratt avoir été du mois 
l re PARTIE. 



d'août 1209. Voici un acte de Geoffroy lui-même 
qui met ce fait hors de toute attaque : 

« Quoniam labente temporum curriculo, etc. 
Ego Gaufridv* d* Villa- Harduin* , Romanie 
senescallys , abbatiam Sapha<Jini , in honore 
Sancti Salvatoris fundatam, ecclesie beati tupi 
trecensis, priùs a domino Simone de Lagni, pre-* 
tereâ a domino Gerardo de Germignoni, eidem 
in perpetuam eleemosynam cum omnibus suis 
pertinentiis datam , et etiam cum 2 carrucatis 
terre quas ego predicle ecclesie pro salute ani- 
me mee dederam, etc., concedens predicte abba- 
lie medietatem omnium decimarum tptius terre 
domini de Germignoni, etc. 

« Actum anno 1209, idibus septembre. » 

12 
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est mentionné sous le titre de sénéchal seulement 1 ; et dès le 1 1 des 
calendes d'avril suivant, il le désigne par le titre de prince d'Achaïe *, 
dates qui concordent parfaitement avec lesévénemens rapportés parla 
Chronique de Morée. Ce fut en effet 3 à la (in de mars i nog que dut partir 
Guillaume deCharnp-Litte pour la France; ce fut huit mois seulement 
après son arrivée 4 , c'est-à-dire à la fin d'octobre, qu'il songea à en- 
voyer à sa place en Morée un de ses jeunes païens dont il ne savait 
sans doute q u faire chez lui; c'était à la fin de mars 1210 qu'expirait 
le terme convenu pour que Geoffroy fût autorisé à prendre le titre de 
prince; et ce n'est qu'au commencememt d'avril iaio qu'Innocent III 
lui écrit avec le titre de prince, après lui avoir écrit au mois de mars 
de la même année taio, en ne lui donnant que le titre de sénéchal , 
qu'il venait d'obtenir. Ces divers témoignages prouvent donc qu'on 
doit, en ce point particulier d'histoire, je veux dire la date de l'ac- 
cession de Geoffroy, avoir toute foi dans la relation du chroniqueur 



• Innocent If I écrit à l'archevêque d'Athènes 
dans la prévision de la prise prochaine de Co- 
rinlhe (pages 409 et 410, livre XIII de Baluze) : 
« Cùm et alias oves quas ha bel Dominus nos 
oporteal in ovili nobis coramisso suis ovibus ag- 
gregare, de cura Corinthiorum sollicitudinem 
decel nos gerere pasloralem, ut cùm eorum ci- 
titas ad dominium Latinôrum credatur in pro- 
ximo perventura vel jam forsitan pervenisse , 
oves domini que sunt ibi , posl grèges sodalium 
non vagentur, sed ad unum redeuules pasto- 
rem, et cognoscant enm secundùm evangelicam 
verilalem et cognoscantur ab ipso. Quocirca 
Fralernitali Vcslre per apostolica scripla preci- 
piendo mandamus, quatenùs si eivitatem ipsam, 
vel ut ex relatis rumoribus spein concepimus, 
dileclo fillo, nobili viro Gaufrido Remanie se- 
nescallo reddere se conlingal aut jam reddidit 
semelipsam, et aliquis arebiepiscopus est in eâ, 
prudenter et eflicaciler inducalis eumdem ut ad 
obedienliam et reverenliam A postai ce Sedisac 
nostram humililcr converlatur , juramentum 
eihibens super hoc quod eihiberi à lalibus con- 
suevit, elc. 

« Datuin Lalerani, IV non. martii, ponlificatûs 
noslri anno XIII (an (210 de J.-C.) » 



* Innocent écrit à Pévêque élu de Coron et à 
son chapitre (Baluze, page 420) : • Ea propter, 
dileeli in Domino filii, veslris precibus inclinait, 
remissionem crusticc, a nobili viro Gaufrido 
de nilâ-Harduini , principe échoie, pie la te 
provrda vobis factam, aucloritateaposlolicà con- 
firma m as, elc. — Dalum Laterani, XI kaleud. 
aprflis, anno XIII. * 

s La Chronique de Morée fait arriver Guil- 
laume de Champ-Lille à Paris à la Pentecôte, 
qui tombait, en 1209, le 17 du mois de mai, après 
être resté quinze jours en Champagne. {Chron. 
de Morée, page 53.) Il faut donc supposer qu'il 
quitta la Morée au mois de mars, calcul qui 
s'accorde avec tous les actes. 

*Mi|viç u-cié hctpflwrav. (Chron. de Morée, p. 53.) 
— Le chroniqueur précise encore mieux l'époque 
quelques vers plus loin, en disant que Robert, 
qui était ce remplaçant choisi par Guillaume de 
Champ-Lille, après avoir reçu tous les actes 
convenablement rédigés, ainsi que les hommes 
de suite et l'argent nécessaire , partit de Cham- 
pagne pour la Morée au commencement de no- 
vembre : 

Kx vip Tf,«|*irévt« iôjÇixi '< tà èj*€« votjtfpw. 

(Page 5*.) 
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L'attenté de ce remplacement n'était pas .moins désagréable aux Fran- 
çais de Morée qu'à Geoffroy lui-même. Dorothée peint Geoffroy comme 
fort beau de sa personne et fort aimé pour toutes les bonnes grâces qui 
étaient en lui 1 ; suivant la Chronique de Morée, « tous, grands et petits, 
et les Francs dont il réglait les droits, et les Grecs dont il respectait 
l'église 9 , avaient conçu pour lui un attachement sans bornes que lui 
méritaient sa bienveillance et son impartiale justice. » Les chefs fran- 
çais surtout étaient charmés de la bonne administration de Geoffroy 
qui avait partagé leurs travaux comme leur triomphe, et ils voyaient 
avec peine qu'un inconnu, peut-être un jeune étourdi, allait recueil- 
lir leur moisson sans avoir travaillé aux semailles. Us engagèrent donc 
Geoffroy à prendre tous les moyens conciliables avec l'honneur pour 
parer le coup dont tous étaient menacés. Geoffroy avait trop d'intérêt 
à se rendre à leurs argumens pour ne pas les trouver excellens. 11 
consentit à tout, et envoya deux hommes à lui, l'un en France, l'autre 
a Venise , pour le tenir au courant de ce qui se préparait. Je renvoie à 
la Chronique pour les détails, qui sont écrits avec aisance et finesse. 
Le pauvre Robert trouva son voyage semé de toute espèce d'encom- 
brés. Parti de Champagne au mois de novembre 1 209 , il trouva les 
neiges déjà si épaisses sur les montagnes de la Savoie , qu'il fut obligé 
d'attendre un mois, et ne put arriver à Venise qu'à la fin de janvier 
1 1 10. Les bons procédés du doge, P. Ziani, ami de Geoffroy de Ville- 
Hardoin, furent plus dangereux encore que les neiges pour le Cham- 
penois Robert; il fut retenu deux mois à Venise 3 . A la fin de mars 
enfin il put trouver un bâtiment ; mais une nouvelle cause de retard 
lui survint à Corfou; et quand il put noliser une barque et se faire 
enfin débarquer à Saint - Zacharias 4 , près de Clarentza , le délai 
fatal était expiré, ou s'il restait quelques jours à courir *, ils expirèrent 



* Ôpwç 4 |<u*lf TÇtvT(?fl{ $rov K«Xôf âv6pweo< , Mil xôv 
vfaqsoûoav oXoi mû $wpsloi mu ♦f«rr ot taXç x«fv*S éxoû ctjt. 

* Kat îjjuTf to fivoc tôv hqii^v joûXol nu * àicaiftévw 

À«à xoB v6v mù IfMcpoattv tp&poc u^ pA< PiAff^, 
N'att4Ç«|uv TÎp «lortv u*ç, mu ♦p«Yï ot T tv0W V uv - (P* ^2.) 

Geoffroy le leur jura, et il fut fidèle i ce ser- 
ment, qui lai occasionna plus tard de grands 



débats avec Y église de Rome , dont on n'avait 
arraché l'autorisation pour cette attaque de chré- 
tiens contre des chrétiens que sous le prétexte 
de soumettre Péglfse grecque a l'église romaine. 

M à xpécorç xc xal i?of|iaT{, pi «péfaoatf urfAtac 

Ôti £frofft *ç Bmxtdtv *Mov A*à îvi ufjva*. (P. 54.) 

4 Chronique de Morée, page 55. 
8 Cftrontyue de Morée, page 56, 
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pendant les quelques jours. que Geoffroy lui fit employer à le pour- 
suivre de Saint-Zacharias à Andravida, d'Andravida à Vlisiri , de Vli*- 
siri àCalamata, de Calarnata à Veligosti* dé Veligosti et à Nidi,de Nicli 
à Lacédémonia, où Geoffroy se présenta enfin au-devant de lui, sachant 
parfaitement qu'alors le dernier délai était expiré. 

Une cour plénière fut convoquée pour prendre connaissance de l'af- 
faire; lecture Tut donnée de tous les actes; et» examen fait des délais 
fixés, la déchéance fut prononcée contre Robert > et la principauté de 
Morée fut adjugée k Geoffroy. Robert retourna aussitôt en France, et 
Geoffroy changea son titre de bail en celui de prince d'Achaïe 

Geoffroy I" de Vflle-Hafdoto , prince d'Atfiafe et sénéchal de Romëttie , 

de 1210 à 1218. 

J'ai prouvé suffisamment, il me semble, par la lettre d'Innocent III 
rapportée ci-dessus, que Geoffroy ne portait pas encore le titre de 
prince d'Achaïe en mars 1210, et qu'il le portait déjà au mois d* avril 
de la même année. Les témoignages abondent pour ce dernier fait. 
J'ai déjà cité une lettre d'Innocent du mois d'avril, j'en citerai plu- 
sieurs autres. La première donne des détails fort curieux sar la manière 
dont les chevaliers et ecclésiastiques se conduisaient dans la Grèce, si 
nouvellement conquise. La voici : 

Le ii des calendes d'avril, treizième année de son pontificat, ou 
1210 de J.-C, Innocent III écrit à l'archevêque de Pat ras et aux évê- 
ques de Modon et de Coron : 

« Ad audientiam nostram, nobili viro Gaufrido de Vitld-Harduini , 
principe Âchaxe^ significante, pervenit quod, quidam clerici, milites et 
alii ad partes Àchaïe accedentes , receptis in feudum terris ab ipso et 
aliis, homines suos ad redemptionem indebitam cogère non forrai- 
dant; sicque, maximâ pecunie quantitate collecta, recedunt deserentes 
terrain penitùs désola taïn. Pretereà quidam è Latinis ibidem moranti- 
bus, ut alios Latinos impugnent, Grecis temerè adherere presumunt. 

Quoniam, etc » Mécontent de cette conduite irrégulière, Innocent 

ordonne qu'on les avertisse de se désister de leur présomption > stnor\ 
qu'on les frappe des censures ecclésiastiques. 

1 Chronique rf* Marée, page M>. J 
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Deux jours «près il écrit au trésorier de Thèbes et aux chanoines 
d'Athènes et de Thèbes : 

« Preces, dilecti filii, nobUis viri Gauf/ùà^ prindpis Achaie, recipi* 
mus, supplicantesut archidiaconatum vacantemin Andrevillensi eccle- 
sià dilecto filio magistro Johanni* capéllano sua, viroscientià et moribus 
comendabili et in ejus obsequio pericuk tnulta perpesso , concedere 
digneremur, maxime cùm ipse illum concedere duhhiwerit^ quamquàm 
predecessor suus* eum contulisse'dîcatur, etc. » Le pape annonce qu'il 
sanctionne ce choit, approuvé d'ailleurs par son légat Benoit, cardinal 
de Sainte-Sabine. 

Un acte de Geoffroy Jui-méme, dans lequel il prend, celte même 
année 1 210, le titre de prince d'Achale, mettra cette question hors de 
tout doute; je le copie sur les manuscrits de Du Gange* 

«Noveritis tàm présentes quàm futuri quod ego, Gofftidus de Villd* 
Harduim* princeps Aehaie totùisque Romanie Senescallus , et ego Elisa- 
beth uxor ejusdem principes > magistro de Chascot > ejusdemque domûs 
fratribus et sororibus , partem nostram , quantulacumque ait , in mo- 
lendino super Blessâm situato, pro parentum nostromm remedio lar- 
gimur et concedimus in perpetuum possidendum. — Àctum ab 
inCarnatione Domini 1210 a . » 

De Ce dernier acte résulte la connaissance du nom de la femme 
de Geoffroy de Ville-Hardoin, que Du Gange croit être issue de la 
famille de Chappes. Je ne sais si Elisabeth accompagna son mari à 
Jérusalem puis en Morée, ainsi que cela était /is&efc fréquent dans les 
pèlerinages. Ge qu'il y a de certain , c'est qu'elle était en Morée en 
lato* au moment où cet acte fut rédigé. On à une autre preuve dq sa 
présence dans la naissance de son dernier fils Guillaume dans le 
fief de famille de Calamata en Morée , comme je te ferai voir à l'article 
relatif à Guillaume*. Outre ce dernier entait* Geoffroy eut de sa femme 
Élisabeth plusieurs autres enfans. 

L'aîné des enfans de Geoffroy et d'Élisabetli me parait avoir été une 
fille qui épousa Geoffroy de Cicon, fils d'Odon de Cicon 3 et d'une fille 



1 Guillaume de Gheinp-iiUe* Cette eiprasion* 
ilie ipntm toneedert 4ubitav^rit t inique 
estez bien une domination toute récente. 
1 Tiré par Du Cange du cartuiaue de l'ab- 



baye de MoiMtter en Dec» 

3 Odon de Gioon fat seigneur de Caryatos en 
Négreponl. Baudoin à ton puisage à Négrepont, 
voyant biea qu'il ne pourrait le rerobourter de 
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de la famille de Brière 1 , et qui en eut un fils appelé Geoffroy comme 
son père. Ce Geoffroy, seigneur de Caritena, petit-fils par sa mère de 
Geoffroy 1 er , prince d'Achaïe, est un des chevaliers les plus braves qui 
figurent dans les chroniques de cette époque. 

Le second enfant de Geoffroy I er fut nommé comme lui Geoffroy et 
lui succéda à la principauté de Morée sous le nom de Geoffroy II. Ce 
Geoffrov était né en France. 

Le troisième enfant fut Guillaume', dit de Calamala , de la ville de 
Calamata en Morée, où il naquit, et qui, à la mort de Geoffroy II son 
frère sans héritier direct, lui succéda sous le nom de Guillaume I er *. 

Un quatrième enfin, nommé Théodore ou Théodose, est mentionné 
par Pachymère, et d'après son âge, présumé par ses fonctions, il serait 
né aussi en Morée depuis l'établissement de son père dans la princi- 
pauté, et peut-être d'une femme grecque qui ne m'est pas connue. 
Pachymère désigne toujours ce dernier sous le nom de Prince , et le 
dit issu de la race des princes du Péloponnèse et né dans le Pélopon- 
nèse. Voici comment il s'exprime à ce sujet, à l'année ii&o : 

« Comme le patriarche Nicéphore était à l'extrémité, l'empereur 
donna l'économat de son bien à Théodose 3 , moine du Péloponnèse, 
issu de la race des princes de ce pays-là, qui avait déjà passé plu- 
sieurs années dans les exercices de la vie régulière et qui était d'une 
si agréable conversation que sa présence suffisait toute seule pour rap- 
peler la joie et pour bannir la tristesse. » 

Plus loin il en parle encore, à l'année 1275 : 

«Le patriarche Joseph, dit-il 4 ,s'étant retiré dans un monastère pour 
y mener une vie tranquille, et l'église désolée implorant les secours d'un 
pasteur pour sa conduite, on proposa plusieurs hommes célèbres, tant 
des ordres réguliers que du clergé, qui étaient jugés dignes de cette 
charge éminente. Le nombre des voix était en faveur du Prince 8 , homme 



5,000 perpres empruntées sur un reliquaire d'ar- 
gent de 300 perpres qui contenait un bras de 
saint Georges, l'autorisa i conserver son gage. 
Cette autorisation est datée d'Athènes, octo- 
bre 1261, année 22* de son empire. Au mois de 
mars 1263 Odon de Cicon, étant a Négrepont, fit 
don de ce reliquaire à l'abbaye de Citeaux. 

1 Un Geoffroy de Brière, qui se disait cousin de 
Geoffroy de Caritena, se présenta, après la mort 



de ce dernier, en Morée pour réclamer son 
fief. (Voyez la Chron. de Morée, depuis la page 
206 Jusqu'à la page 213.) 

• Voyez la généalogie de Ville-Hardoin. 

s Voyez Pachymère, Michel Paléologue, livre 
2» c, 22, p. 126, tome 1 de l'édition de Bonn. 

* Idem, ibid., livre &, c. 24, p. 402 de la même 
édition. 
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d'une ancienne noblesse, issu de l'illustre famille des princes du Pélo- 
ponnèse, d'où il était parti dès sa plus tendre jeunesse, pour se venir 
enfermer dans un monastère du mont Mêlas, où nous avons dit ci-devant' 
que Germanos avait autrefois demeuré, et pour s'y adonner avec une fer- 
veur singulière aux exercices de la vie monastique. S'étantdepuisat taché 
au service de l'empereur, il fut honoré de la charge de supérieur du 
monastère de Pantocrator. Après avoir été depuis envoyé en ambassade 
vers les Tochares et après avoir conduit Marie, fille naturelle de l'em- 
pereur, lorsqu'elle fut mariée à Apagas, il se renferma dans une cellule 
du monastère des Odèges, pour y vaquer à la sainte contemplation. 
Enfin il fut élevé sur le siège de l'église d'Antioche, d'où la pluralité des 
suffrages l'aurait tiré pour le mettre sur le trône de l'église de Constan- 
tinople, si plusieurs prélats n'eussent trouvé plus à propos d'y placer 
Veccus, cartaphylax, qui était alors en très-grande réputation. Les avis 
des prélats ayant été rapportés à l'empereur, il préféra Veccus, tant à 
cause de son éloquence que de l'adresse singulière avec laquelle il avait 
travaillé à la paix de l'église. » 

Pachy mère parle encorede lui dans un autre endroit pour l'avoir connu 
personnellement, et il mentionne les relations qu'il eut avec lui en 1278: 

« Le moine Théodose, surnommé le Prince 1 , élu patriarche d'Antio- 
che, ayant aussi été consulté (sur le mariage tT Irène, fille d'Ardonic), 
se déclara pour le même sentiment que le patriarche. L'empereur lui 
avait écrit pour lui demander son avis, car il venait d'être désigné pour 
être évêque d'Antioche,. et il est bon que je dise ici quelques mots de 
cette affaire. Lorsque l'église d'Antioche fut dépourvue de pasteur par 
la mort d'Euthyme de Théopolis, un grand nombre de prélats se trou- 
vèrent à Constant inople, dont les uns y étaient venus d'eux-mêmes et 
les autres y avaient été mandés par Euthyme durant sa maladie, à la 
persuasion deThéodoret, évêque d'Anazarbe, pour lui élire un succes- 
seur. Quand ils se furent assemblés sur ce sujet, ils n'en trouvèrent 
point de plus capable que le prince (Théodose de Ville-Hardoin ) ; et 
ils Tauraient élu et sacré si l'empereur ne s'y fût opposé. Mais, consi- 
dérant fort sagement qu'il s'exposerait à la risée publique s'il souffrait 
que l'on élevât sur un des premiers sièges de l'empire un ecclésiastique 

ihWvvrpov x«?«7^ti I 1 npiyx^. ( VoyezPaehymére , Michel Paléolo- 
«vix««cv, etc. » (Pachymére, 1. 1, p. 402. | gîte, livre 6, c. 5, p..437 de l'édition de Bonn. 
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qui était dans le schisme, il crut devoir l'en retirer eu lui offrant une 
dignité si considérable , dans l'espérance qu'il ne refuserait pas de se 
'conformer au sentiment de ceux qui lui faisaient un si grand honneur, 
au lieu que si on le laissait élire, U emploierait peut-être ensuite tout le 
pouvoir de sa dignité contre ceux qui l'auraient élu. U manda done au 
patriarche de sonder son sentiment avant que de consentir à son élec- 
tion. Je fus choisi pour lui parler, à cause de l'étroite habitude que 
j'avais avec lui* Suivant donc les ordres que l'empereur avait donnés 
au patriarche et que le patriarche m'avait envoyés par écrit , je l'allai 
plusieurs fois visiter, et m'entretenant avec lui de la dignité de patriar- 
che d'Antioche, à laquelle je savais et à laquelle il ne savait pas qu'on 
le destinait, je découvris son sentiment^ et lorsque je fus persuadé, je 
persuadai les autres que s'il était élu, il ferait ce qu'on désirerait. 
L'empereur voulant donc, depuis son élévation, lui faire l'honneur de 
le consulter sur les affaires les plus importantes qui se présentaient, il 
le consulta sur celle-ci; et lorsqu'il eut son avis, et avant le sien celui 
de l'impératrice, il conclut l'affaire. » 

Je le trouve enfin mentionné encore une fois par le même Pachy- 
mère, à l'occasion d'événemens qui se passèrent en 1261 : 

« L'ambassadeur que l'empereur (Michel Paléologue) envoya, dit-il 1 , 
à Chalaù, prince des Tochares, fut le Prince, moine, prêtre et supérieur 
du monastère de Pantocrator. Il partit avec un superbe équipage, et il 
avait entre autres choses une chapelle parée 'de magnifiques rideaux , 
embellie d'images de saints et de la croix, enrichie de quantité de vases 
propres à la célébration des saints mystères, 11 mena avec lui une fille 
naturelle de l'empereur qu'il avait eue de Diplo^Vatatzine et qu'il avait 
promise en mariage à Chalau; mais Chalaù étant mort avant leur arri- 
vée, elle fut mariée à Apagas, son fils et son successeur» 

Reprenons les faits à l'an ia 10, où nous venons de prouver que 
remonte l'accession de Geoffroy à la principauté. 

L'empereur Henri pendant ce temps avait passé les montagnes de 
F Olympe pour poursuivre son projet de pacification du sud de l'empire, 
et s'était rapproché de la Morée. Le continuateur de Viile-Hardoin nous 
le peint, au printemps de l'année iaio, passant à travers Bodo- 

• Pacbymère, Michel Paléphgue, litre 3, c. 3, | tome 1, page 174 de rédilion.dc Bonn. 
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nitza 1 et faisant son entrée solennelle à Thèbes^, puis séjournant à 
Negrepont 3 , et de là retournant à Thèbes, et prenant un rendez-vous 
avec Michel, despote d'Épire, pour amener aussi une réconciliation. 
Conon de Béthune et Pierre de Douay qui fut ensuite possession né en 
Morée 4 , furent envoyés au despote Michel 5 de la part d'Henri, qui était 
venu se loger au sud de Salonique sous les oliviers. Suivant le conti- 
nuateur de Ville-Hardoin, la paix fut alors négociée entre Michel et 
l'empereur, et pour cimenter cette paix, Michel offrit de donner sa 
fille en mariage à Eustache, frère de l'empereur Henri 6 , en lui concé- 
dant en dot le tiers de son propre pays. 

Le continuateur de Ville-Hardoin termine brusquement ici, sans 
raconter ni la conclusion du mariage ni l'entrevue de l'empereur avec 
Michel. Si on se rappelle que Michel était seigneur de Corinthe, et que 
Gorinthe était alors assiégée par Geoffroy de Ville-Hardoin , on s'ima- 
ginera aisément que cette entrevue et cette paix ne purent avoir lieu 
sans que Geoffroy de Ville-Hardoin ne fût mandé pour y prendre une 
part active. Une amitié réciproque s'était établie entre l'empereur et 
lui, par d'utiles et prompts services d'une part, et par un accroisse- 
ment de dignité de l'autre; et Geoffroy, par la nouvelle dignité de 
prince d'Achaïe qui venait de lui être conférée pendant ce même 



1 « Li empereres vint jesir a la Bondenice un 
nverkedi au soir.» (Contin. de V.-H.) On a vu que 
la seigneurie supérieure de Bodooitza avait été 
donnée au seigneur de Morée par Boniface. Le 
seigneur particulier de Bodonitza prenait le 
litre de marquis, parce qu'it était en effet sur la 
marche du royaume de Salonique et des sei- 
gneuries d'Athènes et de Thèbes. 

* « Li empereres chevaucha tant que il ert a 

Thèbes venu Lors, quant il entra en Thebes 

doneques peusciés ulr un si grand polucrone (ac- 
clamations ) de palpas (papas) et d'alchontes (ar- 
chontes) et de homes et de femes, et si grant 
tumulte de tymbres et de labours et de trompes, 
que toute la terre en tombist... Li empereres 
ala à la ma istre église de Thebes en orisons, chou 
esi à une église que on dist de Nostre-Dame. Et 
Othes de la Roche, qui sires en estoit, car li mar- 
chis li avoit donnée, si i honnoura l'empereour 
de tout son pooir. La séjourna li empereres 
l re PARTIE. 



deus jours. (Continuation de Ville-Hardoin.) 

* « Au tiers jour s'en ala vers Negrepont... Li 
empereres Henri entra en Negrepont i grant 
joie. Et moult le reçurent joieusement li Gri- 
phon (Grecs) de la vile et de toute la contrée, 
car il vinrent encontre lui a grans taburs et 
de trompes et d'autres estruments, et le menè- 
rent à une église de Nostre Dame pour ourer. 
Et quant il ot ouré tout come li plot, il s'en 
parti et issi de l'église... Ensi fu li empereres 
trois jours a Negrepont. » (Gont. de Ville-Har.) 

4 • Si s'en mut de Negrepont pour venir a 
Thebes. Et si homes H vinrent a rencontre, et 
se il li lisent grant joie, chou ne fait mie & de- 
mander, car il li lisent tele come i lor si j 
gnour. » (Continuation de Ville-Hardoin.) 

5 Voyez mon Glossaire onomastique de la Chro- 
nique de Morée, au nom nop* vtà TtS* , Pierre de 
Douay, à la fin du 1 er vol. de la Col. du Panthéon. 

* Voyez Continuation de Ville-Hardoin. 

13 



Digitized by 



Google 



98 



ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE. 



voyage de l'empereur, acquérait une nouvelle puissance et de nou- 
veaux droits aux bons procédés de l'empereur Henri. 

C'est à cette entrevue de l'an 12 10, entrevue qui eut lieu à La- 
risse en Thessalie, point intermédiaire entre Salonique, où était l'em- 
pereur, la Morée et le despotat d'Arta, que je crois devoir rapporter 
un des points les plus curieux de l'histoire de Morée. 

Le chroniqueur de Morée, qui vivait cent ans après ces événemens, 
raconte qu'à l'occasion du mariage de Geoffroy II , fils de notre Geof- 
froy I er , avec une fille de l'empereur Robert, l'empereur lui fit diffé- 
rentes concessions. Or, ce ne fut pas une fille de l'empereur Robert , 
mais une fille de son père Pierre de Courtenai, qu'épousa Geoffroy II, 
comme je le prouverai plus tard; et jamais l'empereur Robert ne vint 
faire cette excursion au midi de son empire. 

Cette même erreur se trouve répétée non-seulement dans l'abrégé de 
Dorothée, ainsi qu'on devait s'y attendre, mais aussi dans le chapitre 3 
du préambule des Assises d'Achaîe. Voici ce chapitre : 

« Corne da puo la morte de lo imperator Balduin, miser Ruberio de 
Flandres so frar 9 fo facto imperador, e rhiser Zefre de Ville-Arduin prexe 
la fia de miser Ruberto per moier. 

« Et apresso la morte de lo imperador Balduin , miser Ruberto de 
Flandres, suo frar, fo facto imperador; lo quai bave uno fio e uno fiola ; 
e quello fiolo have nome Balduin ; e da poi la morte del padre si fo 
imperador longamente, ma puo i parse, e si andà in ponente, sicome 
in lo libro délia Conquista apertamente se déclara. 

« In quel tempo lo dicto miser Ruberto imperador si mandava soa 
fiola à lo re de Aragon ; e cusi como le galie, le quai portava la dicta 
dona , arivano al castel del Belveder, c miser Zefre de Ville-Arduin , lo 
primer frar del principoGuelmo de lor, era apellato re de la Morea, 
e voiando far honor à la filia de lo imperador, fè tanto che la dona de 
le galie desente à terra. Et perche lo dicto miser Zefre non haveva 
moier, ello si la spoxa la dicta dona per lo conseio di soi barogni. De 
la quai cosa nassete moite guerre e molti scandali intro lo dicto miser 
Ruberto imperador e lo dicto miser Zefre de Ville-Arduin. Apresso lo 
dicto miser Zefre tanto sape far e procazar, che in l'anno de la Incar- 
nation del Nostro-Signor Miser Jesu-Christo , mille , lo mexe de 

marzo , lo imperador Roberto e miser Zefre fo insempre in la citade 



Digitized by 




GEOFFROY I" DE VILLE-HARDOItf PRINCE DE MORÉE. 09 
de Larissa à la BUcbia , e insempre se acorda in tal maniera 
che, per paxion facta intra elli do,lo imperador Ruberto si dona 
a lo dicto miser Zefre de Ville -Arduin le ixole de Romagnia che 
se clama Arcipelago, e si lo fa Gran*&iniscalco de k> imperio de Roma- 
gnia e appellasse Principo de Achaia, e ordena che lo principo doTesse 
tegnir lo principado de lo imperador. Cosi li fè homagio à lo impera- 
dor, e da puô ordena e zura de tegnir e mantegnir le Usanze e Costume 
de lo imperio de Romagnia per tuto lo paise, cusi ordenadamente 
como è scripto e devisado in questo libro. » 

Ces deux relations d'un fait défiguré , le mariage de Geoffroy avec 
la fille d'un empereur de la maison de Courtenai, sont puisées évidem- 
ment à la même source, indiquée par l'un sous le titre de Libro délia 
Conquista , et par l'autre sous celui de 

Il est évident qu'il y a ici confusion entre deux faits réels, mais non 
simultanés , les concessions faites à Geoffroy I er et le mariage de Geof- 
froy II avec Anne de Courtenai. Je suis convaincu que le premier fait, 
l'octroi des concessions à Geoffroy I", est antérieur au second, qui est 
le mariage de Geoffroy II. Je crois inutile de relever une autre erreur 
du rédacteur italien, qui fait Baudoin I er successeur et frère de Robert. 
Les concessions faites à Geoffroy 1 er remontent très-certainement au 
voyage de l'empereur Henri à Thèbes et à la conclusion de la paix 
avec Michel ; car Du Cange se trompe ici malgré sa profonde science 
et l'admirable pénétration qui le distingue presque toujours, en plaçant 
à ce moment Ja prise de Corintbe, qui n'eut heu que bien plus tard , et 
sous Geoffroy II, fils de Geoffroy I er . Il y eut au contraire en ce moment 
suspension d'hostilités contre le despote d'Arta, seigneur supérieur de 
Corinthe; et ce fut pour prix des services que Geoffroy I er avait rendus 
dans cette dernière guerre à l'empereur, qu'il obtint l'accroissement 
de puissance qui vint ajouter un nouveau lustre à sa prise de posses- 
sion de la dignité princière. On a déjà vu que quelques mois aupara- 
vant il avait obtenu le titre de sénéchal de Romanie 2 . Cette fois il oh- 

1 Histoire de Constantinople , p. 1 16, t. 2 de tés de l'empire grec. La 1" était celle de Sebas- 



m«n édition. 

* Le rédacteur des Assises dit Gran-tinUcalco. 
La Chronique de Morte traduit cette dignité 
par celle de grand domestique, la 5 e des dfgni- 



tocrator, la 2* celle de César, la 3« celle de Proto- 
vestiaire, la 4 e celle de Megaduc. (Voyez la Chro y 
nique grecque de Dorothée , page 550, édit. 
bénite, 1786.) 
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tint une puissance réelle et non un titre. Ici j'adopte entièrement les 
faits énoncés par la Chronique de Morve, et je prouverai que ces (hits 
reposent sur des monumens encore existans. 

Suivant la Chronique de Morée, copiée par Dorothée, qui était arche- 
vêque de Monembasie et était par là en état de redresser certains ren- 
seignemens, comme il l'a fait quelquefois, voici les concessions faites à 
Ville-Hardoin dans le parlement de Larisse , sous la condition de re- 
lever, conformément aux stipulations anciennes, sa principauté de 
l'empire de Constantinople. 

i ° L'empereur lui donna la seigneurie supérieure de la Dodécan- 
nèse, c'est-à-dire du duché de Naxos ou des Cyclades, conquis pat* le 
Vénitien Marc Sanudo. 

a° Il l'honora du titre de prince, que lui et ses descendans con ti- 
quèrent toujours à porter depuis. 

3° Il lui donna le droit de guerre dans la province qu'il gouvernait. 

4° H l'autorisa à frapper des deniers tournois 2 ? 

5° Enfin il lui donna les Assises de Jérusalem comme code de la Morée» 

En effet : i° les ducs de Naxos furent toujours comptés depuis au 
nombre des hauts feudataires de la principauté d'Achaïe, et on les 
verra figurer dans la liste des douze pairs comme possédant le second 
duché-pairie. 

a° Pour ce qui concerne le titre de prince, ce ne fut pas uoe largesse, 
mais la reconnaissance d'un droit nouvellement exercé. Il serait fort 
possible toutefois que Geoffroy n'eut voulu prendre son titre qu'avec 
autorisation de l'empereur , et il ne pouvait douter que cette autori- 
sation lui serait accordée avec joie. 

3° Quant au droit de guerre, ce n'était rien autre chose de plus que 
la reconnaissance d'une souveraineté plus large. 

4° L'autorisation de frapper des deniers tournois, mentionnée ici pour 
la première fois par un seul témoignage, celui du chroniqueur de Mo- 
rée, et répétée dans l'extrait de Dorothée, est un fait curieux, qui, bieu 
que nouveau, n'en est pas moins acquis désormais à la science. Quel- 
ques-uns des deniers tournois frappés sous le nom des princes d'Achaïe 
avaient peu à peu pris place dans les cabinets les mieux choisis; mais 

1 i , ^/,r> $M •>, v w TÎ r„ \ 9 ^, (p. 63). | 2 ra gc 61 de la Chron . de Marée. 
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telle était l'obscurité profonde qui couvrait cette partie de notre his- 
toire, qu'il était impossible de procéder autrement que par des tâton- 
nemens. Aussi, tout ce qui a pu être publié jusqu'ici sur ce sujet par 
les hommes les plus instruits daus l'art numismatique est-il rempli de 
nombreuses erreurs. 

Muratori est le premier qui dans son savant ouvrage sur les, anti- 
quités italiennes du moyen âge ( tome II, p. 761) ait fait connaître une 
monnaie d'un des princes d'Achale, Florent de Hainaut; et après lui 
Argeloti en a donné le trait, planche 80, n° 2; mais la description et 
la représentation semblent aujourd'hui fort inexactes en présence des 
objets eux-mêmes. 

Guichenon, dans son laborieux travail sur la maison de Savoie, fit 
plus tard connaître une monnaie frappée au nom des princes titulaires 
d'Achaïe. En parlant de Philippe de Savoie, prince d'Achaïe, sur lequel 
je reviendrai plus loin , Guichenon dit : qu'il fit frapper trois sortes de 
monnaies, les deux premières d'argent, comme comte de Piémont, et 
la troisième d'or, comme prince d'Achaïe. « Cette troisième, dit-il *, qui 
est d'or de ducat, est monnoie de la principauté d'Achaye et de la Mo- 
rée, où d'un costé est saint Jean-Baptiste, patron de cette principauté, 
et de l'autre la croix de Savoie avec un lion yssant pour cimier; où il 
faut observer que, quoique ce prince fust l'aisné de la royale maison de 
Savoye, néantmoins, comme il n'avoit pas succédé au comté de Savoie, 
Amé-le-Grand, son onde, qui lui donna le Piémont pour son appanage , 
l'obligea et ses descendais , princes d'Achaye et de la Morée, comtes de 
Piémont, de porter le baston d'azur brochant sur la croix de Savoie, 
comme une marque de la renonciation au droit d'ainesse; ce qui se 
voit encore en des monnoies d'argent de son petit-fils, dont il y en a 
une au cabinet de M. de Lierques, à Lyon, où d'un côté est la croix avec 
un baston, et au revers les armes d'Achaïe *. » 

À l'appui de ce qu'il avance, Guichenon ajoute la gravure de ces deux 
monnaies; mais ni la grandeur des pièces, ni la forme des lettres ne 
donnent aucune idée exacte de l'original ; et quant à l'explication de Gui- 
chenon sur la présence de saint Jean-Baptiste, elle n'est nullement fon- 



1 Guichenon, 1. 1, p. 146. 
* Savoie moderne : de gueules à la croii d'ar- 
gent, à la bande d'azur brochant sur le tout. 



Ville-Hardoin Achale : de gueules à la croix 
ancrée d'or. (Voyez planche IV, les sceaux de 
Philippe de Savoie et d'Isabelle de Ville-Hardoin.) 
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dée, et saint Jean ne se retrouve sur aucune monnaie frappée en Achaye, 
mais bien sur celles faites à l'imitation des monnaies de Florence. * 

Il y a peu d'années, un des hommes qui ont rendu les plus grands 
services à la numismatique française, M. le baron Marchand, publia 
quelques nouvelles recherches beaucoup plus exactes sur les monnaies 
des princes d'Achaie. Dans ses Mélanges de NumismasUque et d'histoire 
(Paris et Metz, 1818, in-8°), il donna cinq monnaies de cette princi- 
pauté, en les accompagnant d'une courte dissertation qui renferme 
moins d'erreurs que je ne me serais attendu à y en rencontrer, en 
considérant quel était à cette époque l'état de nos connaissances his- 
toriques sur ce point. Les gravures de ces monnaies sont aussi beau- 
coup plus satisfaisantes, bien que fort inférieures à ce qu'on fait 
aujourd'hui. 

Enfin, en i835, un savant prussien , le docteur Théophile Fried- 
laender, dans le premier cahier de son recueil intitulé Numisrnata 
mediiœvi inedita (Rerolini, i835, in~4°), a publié aussi 6 monnaies de 
la principauté d'Achaie tirées de son cabinet particulier. La gravure 
des médailles est cette fois parfaitement exacte et bien entendue. 
Quant au texte qui accompagne les gravures , il s'y est glissé quelques 
erreurs; mais avec l'obscurité qui a enveloppe jusqu'aujourd'hui les 
principaux faits de cette histoire, c'est un mérite réel pour M. Fried- 
laender d'avoir si souvent approché de la vérité. 

Cet ouvrage du docteur Friedlaender a été la mémeannéeanalyséd'une 
manière scientifique dans le n° 34 du Journal Numismatique de Hano- 
vre, par le docteur Grote; mais en faisant connaître ces 14 monnaies 
des princes d'Achaie, des despotes de Romanie et des ducs d'Athènes, 
le docteur Grote n'a pu échapper non plus à quelques inexactitudes. 

Ces erreurs, quoique nombreuses, étaient inévitables alors qu'on ne 
savait ni à quelle occasion , ni à quelle époque on avait frappé ces 
deniers tournois, ni quelle était en réalité l'ordre régulier de ces 
princes, puisque des savans tels que Scevole de Sainte-Marthe et tous 
les anciens généalogistes faisaient alors du prince Guillaume le fils et 
non le frère de son prédécesseur. 

Mes Éclaircissemens préserveront à l'avenir, je l'espère, de semblables 



Grâces à l'obligeance de M. Raulin, de M. Zinkeisen, de M. Long- 



erreurs. 
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Verier et de M. Lenormand , j'ai pu réunir la collection complète de 
ces monnaies. Je les ai fait graver toutes avec la plus grande exactitude 
sur la planche m, et je les décrirai sous chacun des princes auxquels 
elles appartiennent. 

J'ai placé sous le n* i, planche m, le denier tournoi que Geoffroy ne 
manqua pas de faire frapper aussitôt après son retour dans la rdinci- 
pauté. On y voit : Au droit une croix entourée d'un anneau, et, entre 
les bords de la monnaie et l'anneau, cette légende, G. PRINCE PS, Gau- 
fridus princeps. Cette croix se retrouve dans toutes les monnaies des 
Croisés; mais elle fait aussi partie, comme on l'a vu plus haut, des ar- 
mes des Ville-Hardoin, qui portaient de gueules à la croix ancrée d'or. 

Au revers , le portique de Saint-Martin de Tours , qui surmonte les 
anciens deniers tournois ; au-dessous une croix , et autour la légende 
CLARENTI A , désignant la ville de Clarentza , où fort probablement 
«Stait placé l'hôtel des monnaies. 

Mais à côté de ces faits si neufs et si curieux s'en trouve un autre 
que j'ai à consigner ici et qui a une bien plus grande importance 
encore à mes yeux , puisqu'il nous met en état de déterminer l'orga- 
nisation politique et sociale que nos ancêtres cherchèrent à fonder dans 
ce pays, et d'étudier dans leur établissement la cause de leur chute; je 
veux parler ici de la cinquième concession faite par l'empereur à Geof- 
froy de Ville-Hardoin, celle des Assises de Jérusalem, pour devenir la 
loi de sa principauté , comme elle était celle de tous les autres pays 
conquis sur les Francs. 

La Chronique de JHorée raconte comme en passant qu'après avoir 
conféré tous ces avantages à Geoffroy de Ville-Hardoin, l'empereur 
lui donna un manuscrit des Assises de Jérusalem 1 et qu'il accepta 
aussitôt ce code comme la loi de la conquête. 



6 BaX*«v**<,4 p**ùjl< tfe itpwotyu*. (p. 64.) 

Cette même année 1210 ce fat Jean de 
Brlenne qnl fnt nommé roi de Jérusalem , et 
Baudoin I« était roi de Jérusalem de 1100 i 
1118. SnlTant les Assises, ee fut son prédéces- 
seur, Godefroi de Bouillon, qui commença la 
série des réglemens dont la réunion compose le 



code des Assises de Jérusalem. (Voyex les As- 
sises.) Voici comment s'exprime à ce sujet le 
texte Italien des Assises d'Achale : 

« Quando la sancta citade de Jérusalem fo con- 
qulstada per H Christian! e par sa fededeCurts- 
to, per lo conforter e predlcar de Piero Here- 
mita, in l*anno de la Incarnation del Nostro- 
Signor Jesu-Christo srxcix, Il njincipt e H ba- 
ron! , Il quali l'hâtera eonejulstada , si elege re 
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Cette assertion du chroniqueur de Morée, bien qu'elle fasse suppo- 
ser que la rédaction du code de Romanie doive être antérieure à la 
rédaction des Assises de Jérusalem telle que nous la possédons aujour- 
d'hui, n'en est pas moins prouvée d'une manière qui me semble in- 
contestable. Ou voit à chaque page que le chroniqueur était familia- 
risé avec l'usage de ce code et qu'il en connaît toutes les stipulations 
et toutes les applications. 

Une des lois les plus importantes des Assises est citée et appliquée 
en l'an 1261 1 . Plusieurs passages de la Chronique de Morée prouvent 
que dès le règne de Geoffroy 1 er de Yille-Hardoin les Assises étaient 
devenues la loi de la conquête. Il faut donc croire que la rédaction 
du roi Amauri de Chypre aura été transmise dans l'empire français 
de Constantinople presqu'aus&itôt après sa rédaction , à la demande 
de l'empereur Baudoin, ou plutôt de l'empereur Henri. C'est ce qui me 
parait fort probable. Voici les mots mêmes du code rédigé par l'ordre 
des Vénitiens pour leur seigneurie de Négrepont : 



del dicto regname de Jérusalem lo ducha Go- 
tlfredo deBoion. E quando lo have rezevuda la 
aignoria, lo non volse esser sagrado ni nomi- 
narse re del diclo regname , ni etia radio non 
volse portar côrona de auro, là che io re de If re, 

10 fiol de Dto, Noslro-Signor Jesu-Cbristo, porto 
corona de spine lo zorno de la sua sancta pas- 
sion ; a?anli se volse tncoronar de spine, de co- 
rona facla de païa. Et cnsi voiando lo dicto 
ducha Golifredo mêler In bon slado e in bon 
ponto lo diclo regname, azoche tute manière de 
zente , andando e vegnendo e romagnando in lo 
dicto regname. fosse governadi e vardadt e man- 
tegnudi per drelo de raion e per Juslilia, ello 
have conseglio cum lo palriarcba de la dicta ci- 
tade de Jérusalem e cum li altii baron! , prin- 
cipi e signori e savii homeni, II quali se Irovava 
esser li , de diverse terre e de divers! paesi ; el 
damandadi tuti de le uxance e costumi de le lor 
provlncie e paixe , tuto quello che zascaduno 
disse e che ello pote ben intender, ordenada- 
mente fe mêler in scriptis. Et da puô, avant! lui 
e davanti miser lo patriarcha e de tuti li altri 
prtneipi e barogni che fo à la dicta conquista, si 

11 fe légère e examinare. De li quai , per conse- 
glio de tuti , fo, facto e statuido Uxance e Assise, 
le quale te deveva maotegair e tegnir e guardar 



In lo dicto regname de Jérusalem. Poi si stabcli 
in lo dicto regname do corte seculare ; l'un a se 
chiama YAlta Corte e Paîtra Bossa Corte ; zo è la 
corte de li burgexi , à la quai ello stabcli uno 
homo per esser governador ejustixicr in loluogo 
de lui , lo quai fo appellado vis-conte. E si sla- 
beli che el fosse judice de YAlta Corte à li ba- 
ron! e cavalieri efeudadi, li quali legniva fei 
da lui per lo homazo over sagramento che quelli 
avéré facto. Et de ia Bossa Corte de li burgexi, 
lo fè vegnir burgexi de li plu liali cbe el potè 
trovar in ia cilade e li plu savii, e felli zurar in 
lo sagramento de la burgexia, si come è scrito e 
devisado in lo gran libro de le burgexie. E si 
determena el dicto re, cbe li cavalieri e li afeu- 
dadi fosse menadt et zudegadl per VAlta Corte, 
e l'ailra gente, i quai non voleva che fosse me- 
nadi per YAlta Corte, fosse menadi el zudegadi 
per la Corte deli burgexi. E oui fo facto, deco- 
mun acordo del signor et de li soi barogni. Eda 
puô stabeli le dicte Uxance et Assisse, si come è 
diclo de sovra; et per li altri re e signori che suc- 
ciede in lo dicto regname fo mantegnude, e per 
pluaor voile fo amendate, perche le cose lequal 
elli vedeva et cognosseva che fosse boue, si le 
azonzeva. 
1 Vovex Chron. de Morée, page 99. 
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« Corne si fo mandado à lo re de Jérusalem e à lo patriareha y pregandoli 
che li mandasse le V sanze lom , sapiando chç per quelle elli se voleva 
rezer, perche quelle era usance de conquis ta. 

« E apresso la conquista de la sancta citade de Jérusalem, lo anno de 
la incarnation del Nostro-Signor miser Jesu-Christo MXCIX, quando lo 
conde Balduin de Flandres, miser Bonofacio marchexe de Montefer- 
rato, miser Herigo Dandolo doxe de Venexia, e li altri baroni e prin- 
cipi de Franza si conquista la citade de Constantinopoli, elesse impe- 
rador e signor de lo imperio de Constantinopoli e de Romania lo 
conte Balduin de Flandres, et vogliando met ter lo dîcto imperio de 
Komagnia in bon ponto e in bon stado, e che li homeni e lo so povolo 
e lute magniere de zepte, andando e vegnando in lo dicto imperio de 
Komagnia fosse governadi e menadi per justitia e dreto de raxon; e 
imperzoche la citade de Constantinopoli si èacircondada de pluxor 
generacion de zente, e spëcialmente dé zente che non son obedienti à 
la leze de Roma, e altra zente che vene à la dicta conquista, e perche 
la non poria ben rezere lo dicto imperio, se non per le Uxance e 
Assisse che sono in le parte de ponente, si fo conseiado de mandar. in 
Jérusalem à lo re e à lo patriarcha, pregandoli che li mandasse le sue 
Usanze e Assisse, conzo-sia-che li se voleva rezere per quelle, che le fo 
uxance de conquista. E cusî K fo mandade, e poi fo lezude avanti 
tutti li baroni, e cQnfermado de rezerse per lo dicto muodo e per 
quelli capituli che fosse plu necessarii per lo dicto paixe de Romagnia. 
Cusi fo ordenado e zurado per tuto lo so imperio de tenir e guardar le 
dicte uxance à tuto lo suo poder. » 

Fr.-P. Canciani a publié ! , sous le titre d'Assises de Remanie, cette 
rédaction faite par l'ordre des Vénitiens, et rassemblée d'après des 
manuscrits dont quelques-uns ont pu être en effet envoyés de Jéru- 
salem à Constantinople, ainsi que cela est dit dans le chapitre 2 du 
préambule. t 

En comparant les Assises de Romanie aux Assises de Jérusalem, on 
remarque que le premier chapitre du préambule n'est qu'une traduc- 
tion du préambule français, mais que les deux autres préambules sont 

1 Tome \ de son recueil des Lois barbares, | Venise, 1785, in-folio.* 

l rp PARTIÈ. 14 



Digitized by 



Google 



106 ÉCLAI RCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE. 

* 

propres au pays. L'un, probablement tiré des grandes Assises de Roma- 
nie, dont on ne connaît aucune rédaction, est relatif à la fondation 
de l'empire franc de CQnstantinople; l'autre, traduit sans doule des 
Assises particulières de Morée, est relatif à l'établissement français de 
Morée. 

Quant au texte des lois, ce n'est qu'un extrait sommaire des anciennes 
Assises ; et les anciennes Assises, telles que nous les avons aujourd'hui, 
ne sont elles-mêmes, comme le rapporte Philippe d'Ibelin, qu'un recueil 
de souvenirs, soit des textes, soit des précédens au défaut des textes, tels 
qu'ils se sont reproduits à la mémoire du roi Amaury de Chypre, qui, 
après la perte che toutes les chartes partielles, lors de la reprise de Jéru- 
salem par Sala di n, fit appel aux hommes les plus versés dans les con- 
naissances judiciaires, pour rédiger de nouveau^ les Assises destinées à 
son pays de Chypre. 

La belle copie, faite par l'ordre de la république de Venise, en 1 790, 
pour le roi de France 1 , du célèbre manuscrit de saint Marc, manuscrit 
regardé comme le plus* complet de tous, contient quelques faits utiles 
a rappeler ici. 



' Elle forme deux volâmes in-folio, sous le n° 
1540 ter, à la B. royale. J'ai entre les matfts plu- 
sieurs lettres autographes de F. Paolo Cancîani 
qui contiennent les renseignemens suivans sur 
l'exemplaire de Venise et sur la copie qui en 
fut faite par l'ordre du gouvernement vénitien 
pour le roi de France. 

Udine, 13 agosto 1788. 

• 

La copia dell' originale délie Assise di Geru- 
salemme la quale prima d'ora esisleva in un 
archivfo délia republica, è slata da pochi mesi 
in quà trasportata nelle libreria ducale di S. 
Marco, ove clascheduno puô consultarla e rico- 
piarla. Sono due codici, e seno appunto di quel 
medesimi dai quali fu traita la versione ilaliana 
cbe fu stampala in Venezfa, l'anno 1535. Un 
codice contlene Yalta corte, e questo é scritto 
nel secok) XIV e contlene molto di più délia 
traduzione ilaliana stampala. L'allro codice con- 
tiene la bat ta corte, e è scritto nel seculo XV e 
conticne cio cbe esiste nella traduzione mede- 
sima * . . . 



Udine, 29 ottobre 1788. 
. . . Non è alcuna maraviglia che i codici 
délie Assise siaao passali da pochi mesi in quà 
nella libreria di S. Marco, poiche questa é slata 
da questi uUimi le m pi arrichita di molli altri 
codici , attese le dirigent! ricerchc del signor Mo- 
relli (bibliothécaire de Saint-Marc) e la proie- 
zione del cavalière pressente alla libreria, che 
è sempre uno de' più Insigni senatori 

Udine, 24 juin 1789. 

Voi avelc vcduto, nei preliminari délia 

traduzione Ilaliana délie Assise, la ducale, che, 
Ira le altre cose , commette che sia indirizzata 
ail' Eccelso Consigllo de' Dieci una copia in lin- 
gua franccse; ciô venne eseguilo. Il conte di 
Tripoli, uno dei presidi depulati alla tradu- 
zione, présenté al detto Eccelso Consiglio Pe- 
sé m plare che era di sua ragione. Questo esem- 
t>lare era uno dei qualtro scclti da lullo il regno 
per la traduzione; e possiamo anche imagi- 
narci cbe questo sia slato il più bello Ira tutti , 
quale si conveniva per prescnlarlo aU'archiviodel 
sovrano. Questi codici sono stati nel dclto archi- 
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« Toutes les assises et bons us et costumes, y est-il dit, estoient en 
escrit et en garde au sépulcre, et les appeloit-on les lettres doit Sé- 
pulcre 

« Chascune estoit escrite par soi en un grant parchemin franchois; 
et si y estoient aussi bien les us et les assises de la Cour des Bour- 
geois, comme de la Haute Cour; et en chascune charte avoit le sceau 
et le signau dou roi et dou patriarche de Jérusalem aussi; et toutes 
les lettres estoient grans lettres tornées; et la première lettre dou com- 
mencement estoit une grant lettre enluminée d'or, et toutes les rubri- 
ques vermeilles Et tout ce fu perdu quant Saladiti 

prist Jérusalem. » (Mss. , a3o v° et a3i r°.) 

Ce volume contient de plus quelques autres renseignemens histo- 
riques intéressans. On y trouve (f* 171) la liste des divers lieux de 
juridiction du royaume de Jérusalem, et (f°. 172) la répartition du 
service de 607 chevaliers et 0,175 sergens, y compris les feudataires 
séculiers et ecclésiastiques, et lés villes. 

Les noms que j'y rencontre en commun avec les familles établies en 
Morée sont : 

La femme Jehan Comain, taxée à 4 chevaliers. 

Henri le fils Ùuj Roys, 1 chevalier. 

Philippe de lious, 1 

Arnaut de Brie, 1 

Plus loin (fol. 191) on rencontre une généalogie des principales 



vio sino a qaesii ultimi teropi, da dove, per coin- 
modo dei lellerali, sonostati ora trasferiti netla 
libreriadi S.-Marco. Di ciô voi Iroverele gli au- 
lenlici document! nella copia cbe ora si stascri- 
vendopel re di Francia. Questa sarà veramente 
degna di esserc messa sotlo gii occhi dei vostro 
gloriososovrano, glacchè non credo possa idearsi 
copia migliore, imperoche eila è il vero ritratto 
dell' originale. Io ne ho vedulo il saggfo con mio 
gran piacere. Sopra-intende alla copia un soggetto 
eruditissimo e molto esperto ne' manoscrilti, 
cbe é it signore abate D. Jacopo Morelli , cus- 
tode dclla libreria di S.- Marco. Essendo il libro 
sotto la copia, io non ho potuto dargli se non 
qualclie occhiata passagpcra. L'Alla Corte c ve- 



ramente on bel codice che io ascrivo al se- 
colo XIV. Il dello signore Morelli che lo ha di- 
ligentemente csaminato, mi ha detto che, oltrc 
le Assise dei conte di Joppe, vi sono alcuni pezzi 
legali di Filippo di Navarra e di al tri, alcane no- 
Uzie genealogiche di varie famiglie nobiti délia 
Soria, atcune formole, ed il pladeante dei viscon- 
tato con a lire leggi dei regno di Cipro che man- 
cano nella versione ilaliana. Anche l'Alta Corte 
dei conte di Joppe ha qualche varietà délia ver- 
sione. È assai bella anche la Bassa Corte, ma non 
giugne alla bellezza dell' altra. Ella è dei 1436. 
Corrisponde alla versione italiana; ma corne 
pote te persuadervi, e corne anche mi dice il 
signor Morelli, che è più sincera 
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familles , qui donne les renseignemens suivans , utiles aux affaires 



grecques. 

« Estevene, veuve de Guy, espousa Baudoin de Rames et en eut une 
fille, nommée Heloys, qui espousa en premières noces Bellem à la 
Barbe, et en secondes noces le connestable Manassier, dont elle eut 
deux filles. 

a L'une fu feme de mesire Anceau de Brie, et ayolle de cestui Johan 
de Brie. (Fol. 191 v.) 

«Johan, seigneur d'Arsur, estoit baron de Heloys, une des nièces dou 
grant Baudoyn de Ybelin, fille dou grant Ansiau de Brie, qui fu pere 
d'Ànsiau et de cestui Johan de Brie. (Fol. 192 r.) 

« A la mort de Johan d'Arsur, Heloys sa femme espousa Vilain 
d'Aneui (Aunoi). (Fol. 192 y.) 

« Pavé fu feme de Garnier TAlemant. (Folio 193 v°.) 

« Philippe, fille du marquis de Mont-Ferrat et d'Isabeau de Lusignan» 
fu feme de Erart de Brennes. 

« Marie, fille du marquis de Mont-Ferrat, frère ains-né de Conrad» 
espousa Johan de Brennes. {Idem.) » 

Deux faits ont appelé surtout mon attention, l'un est que le rédac- 
teur y parle du Livre de la Conquête , mentionné aussi par notre chro- 
niqueur sous le nom de Btexiov ^ ««n*"*; l'autre que Geoffroy de Ville- 
Hardoin y est nommé à côté de Guillaume de Champ-Litte, comme 
ayant été son successeur à la principaulé de Morée. Ce passage rappelle 
la dépossession de l'héritier de Guillaume de Champ-Litte, pour ne pas. 
s'être présenté à la succession en temps légal. Voici les deux morceaux 
dont il s'agit. 

« Ce est le derrain chapitre de cest liwv. (Chap. CCXIIh folio 1 74.) 

« Vos avés oy dessus les Assises et les Usages dou reiaume de Jérusalem, 
lequel commensa premièrement Godefroi de Buillon (1099), qui fu le 
premier roi de Jérusalem; mais il ne volt onques porter coronne, si 
comme il se contient au prologue de cest livre. Il ne régna que un 
an. — Après lui régna (1 100) Baudoyn son frère, dix-huit ans. Cil fu 
le premier roi latin qui porta coronne au roiaume de Jérusalem. Il 
trespassa en la terre d'Egypte; et fu porté en Jérusalem, et mis sous 
mont Calvaire, devant Golgotas, de près son frère Godefroi, sur lequel 
sépulture sont escris ces vers. « titw Halduinus, etc. » 
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« — Après lui fu coronés (i 1 1 8) Baudoyn-de-Borc , que l'on apeloit 
en surnom l'Aguillon, lequel régna dix-huit ans en belle vie et en 
bonne. Et à la mort se rendi chanoine dou sépulcre. — Après lui lu 
coronés (i i3i) Fouques, qui fu gendre doudit Baudoyn ; lequel régna 
douze ans, et morut devant Acre à la chace d'un lièvre, et fu portés en 
Jérusalem. — Et après lui régna (i i44) Baudoyn son fils, vint ans. — et 
après lui régna (i 16a) Amauri son frère, onze ans. — Et après lui régna 
(i 173) Baudoyn son fils, le Mesel, onze ans; et en sa vie fist il coroner le 
petit roi qui avoit nom Baudoyn; fils estoit dou marquis (Guillaume de 
Mont-Ferrat). — En l'aage des set rois dessus dis, qui fu 86 ans, furent 
les assises faites et establies, et avant que la terre fust perdue, en 
usoit-l-on mieus que l'on ne peut ores faire; car nos les avons assez 
povrement; et ce que nos en savons, nos le savons que par oyr dire 

et par usage Et après la terre perdue fu tôt perdu. 

Et voirs est que les anciens nous laissèrent assés de leur science. Le 
roi Haymeris (en 1 ig4)? de qui nous trouvons au livre dou Conquest f 
que le roy Amauri racheta de la prison de Damas, qui estoit un povre 
vallet et gentis hom, puis ot il tous les offices dou reiaume, dès la 
chamberlanie jusques à la connetablie, et puis fu il roy des deux 
reiaumes, premièrement de Chypre, et puis de Surie, et ambedeus 
les gouverna bien et sagement jusqu'à la mort; il sot miaus les us 
et les assises que nul autre. Si tesmoignent ciaus qui le virent; et 
moult les avoit en mémoire; mais mesire Raou de Thabarie estoit 
plus soutil de lui. Si que le dit roi pria mesire Raou, ains qu'il fust 
mau de lui, qu'il volsist que, entre iaus et autres deus vavassors> 
fissent escrire et renouveler les assises. (Folio 1 74.) » 

Voici le passage où est mentionnée la transmission de la Morée à 
Ville-Hardoin, passage dont j'ai déjà rapporté une partie (page 85). 

« Et lors le seigneur de Baruth et moi (Philippe d'Ibelin) 

et la chevalerie d'Acre alames par terre aveuc mesire Raou de Soissons, 
espous de ladite royne (Alix de Chypre) prendre Sur de mesire Ytier 
Filangier, qui y estoit de par l'empereor (Frédéric II); et la preymes, 
et la donames en garde au seigneur de Baruth, et le chastiau d'Acre 
au seigneur dou Thoron et à mesire Nicolle Anthiaume, por ce que les 
hommes liges doivent garder les forteresses dou reiaume, quant les 
heirs sont mêmes d'aage ou quant ils son! hors dou pays et ils ne 
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sont entrés en leur reiaume si comme ils le deivent ; ne ne sou frimes 
mie que ledit Raou de Soissons les inist eu son poest, por aucun 
péril qui pe ussent avenir, si comme il avmt clou jait de la Moréc, as 
en fans clou Champenois , (le sire Jojfrài (le Ville- Hardoin en cui mains 
elle demeura. » (Folio 177.) 

Souvent les stipulations des Assises sont démontrées ainsi par des 
exemples. On en trouve un second (folio 175, 2.) qui est personnel 
au rédacteur des Assises. 

a Et ce vi ge au tens de l'empereor Frédéric, que, quant il manda 
querre pour espouser ma cosine la juene royne Ysabel, elle fu coro- 
née à Sur, et tous les homes li firent bornage; et mon cosin mesire 
Belleem et le seigneur de Seete et pluisors des homes liges la menèrent; 
et quant il retornerent , l'empereor manda le conte Thomas por 
estre en son leue sur le fait de la seignorie. Et i fu, tant que Dieu fîst 
son comandement de l'empereris devant ditte. Et elle laissa son fils, le 
roi Conrat, d'un an. Quant on oy la mort de la ditte empereris, les 
homes liges s'assemblèrent et eslurent mon oncle, le viel seigneur de 
Baruth et mon cosin le seigneur de Seete à estre sur le fait de la sei- 
gnourie, jusques à la venue de l'empereor. Mon oncle dit qu'il n'i 
seroit pas; et on volt mètre mesire Jehan le seigneur de Cesaire. Et il 

dit qu'il n'i pooit estre Et adonc eslurent avec le seignor 

de Seette, le conestable mesire Eudde de Mon-Béliart. Et furent jus- 
ques à ïa venue de l'empereor. Et quant l'empereor s'en retorna, il 
laissa en son leue le seigneur de Seette et mesire Garnier l'Alemant. » 

Vers la fin du volume (folio 35g) il est fait mention en ces termes 
de Gautier de Brienne, duc d'Àthèues *. 

a Ce est la manière de la féauté que Saint-Pierre de Vile, maîstre mes- 
sage et procureur de mesire Gautier, duc d'Athènes et comte de Bren- 
nes, fist pour le dit duc en s'arme.» 

c Vous jurez sur les saints évangiles de Dieu, comme procureur de 
messire Gautier, duc d'Athènes et comte de Brennes, par le pouer que 
il vous a doné, por le dit duc en s'arme: que le dit duc sauvera et 
gardera monseigneur le roi Hugues 3 (de Lusignan) et madame la royne 



* Fils de ce Gautier de Brienne, duc d'Athènes, 
qui mourut dans une bataille contre les Catalans 
en 1300. 



* Hugues IV/marié à Alis d'ibclin. (Voyez la 
généalogie des rois de Chypre à la suite de ce 
mémoire.) . . m~. * 
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Xalis s'espouse, et leurs enfans qu'ils ont et auront , et ses villes et ses 
chastiaus et ses forteresses et l'onnour de sa couronne. Encore vous 
jurez, pour le dit duc, que {1 tenra et maintendra les bons us et cous- 
tûmes dou royajume de Jérusalem et Chypre et les Assises qui furent 
ordonnées par le roi Hemry (Amauri) et par ses hommes, et quant 
le duc se trouvera en court, que il tiendra en secret les secrets de la 
court. » 

Ce fut ce recueil , qui n'était rien autre chose qu'une réminiscence 
de l'ancien droit féodal français, un peu modifié pour s'appliquer aux 
nécessités nouvelles, et pour en faire, comme il y est dit plusieurs fois, 
une loi de conquête avant même qu'une loi de paix , ce fut dis-je, ce 
recueil qui fut tour à tour adopté par tous les royaumes francs d'Orient. 
Reçu à Jérusalem dès 1 100, il fut introduit de là par le roi Amauri en 
Chypre dès Tan iiq4 , et de Chypre il passa à Constantinople et en 
Morée. 

Baudoin de Constantinople avait commencé par modeler la nou- 
velle cour de Constantinople sur la cour de France, et par substituer aux 
dignités grecques de Panypersebastos , César, Sébastocrator, etc., etc., 
celles de connétable, de maréchal, de sénéchal, de grand-maître de la 
garde-robe, grand-échanson , grand-bouteillier/grand-queux % etc., etc. 
Une fois la cour instituée et les seigneuries distribuées entre les con- 
quérants, il fallut songer aux lois propres à assurer la transmission 
des fiefe et les obligations réciproques de tous. Le code rédigé à Chypre 
remplissait ces vues, et il fut aussitôt proclamé loi de l'empire franc*. 

C'est ce qui est formellement exprimé dans le second préambule des* 
Assises de Romanie, et nous venons de prouver que ce fut dès iaio, 
sous Henri frère de Baudoin, que les Assises de Jérusalem furent in • 
troduites en Morée. 

Après le code qui régissait les fiefs, il avait fallu songer aussi à un 



1 « Impériales magislralus et magisteria , sire 
palatii officia, utGrsci, vetere Gracoram Augus- 
toram more, constituta yoeant , et dignUate no- 
Tninis latin! , innovavft, imperiumque Consen- 
ti nopoli tan um aule francrca? instar, etiatn in- 
formarfl et descripsH. » (Fautas Rhaimiustas ée 
Bello Constant., tome 3, page 142.) 

2 « Cypro Constantinopolim delatas Assistas , 



tanquàm municipales, slatim proronlgare jussit, 
ut f'rsdem, seu forte quoddam summatim et an- 
nncleatè jus, ton qui m per compendtam, baro- 
nibus, equitîbtis, francisque miHUbns reddere- 
lur. Dum Gailorum res, 60 annornm spatio, in- 
tégra Constant! nopoli fuerant, A latinis francis- 
que hominibus prolegftimo jure habita recepta- 
que sont. » (idem, ibid.) 



• Digitized by 



Google 



1J2 ÉCLAIRGlSSEMEftS SUR LA MORÉE FRANÇAISE, 

code destiné aux bourgeois. L'un avait pris le nom de major curia, oxi 
Haute-^Cour , parce que la cour chargée de prononcer en cas de diffi- 
cultés était présidée par le souverain lui-même; l'autre prit le nom de 
Cour Basse, minor curia, parce que le tribunal investi du droit de l'in- 
terpréter n'était présidé que par un vicomte, délégué du prince. Ce 
dernier code fut promptement traduit en grec, parce que l'application 
en était plus générale et s'étendait aussi aux hommes de race grecque. 
H existe à la Bibliothèque royale un exemplaire manuscrit de ce code 
des bourgeois en langue grecque. 

On ne connaît pas de rédaction française de ces Assises appliquées 
i\ la Romanie et à l'Achaïe, comme elles l'avaient été à Jérusalem et le 
furent plus tard à Chypre. Canciani est le seul qui nous les ait fait 
connaître, d'après la version vénitienne faite au quinzième siècle, par 
l'ordre du gouvernement vénitien, pour l'île de Négrepont , de même 
qu'on en fit plus tard une autre version en langue italienne , sous le 
titre de Alla e Bossa corte\ pour l'usage du royaume de Chypre *. 

En tête du code de Romanie se trouve, en date du 4 avril i453, 
une confirmation donnée en langue latine par le doge François Fos- 
cari , et des termes de laquelle on tire les faits suivans. 

Le 17 juillet le bail vénitien de Négrepont, en exécution de la 

décision prise par le conseil de l'île, assembla douze citoyens de Négre- 
pont, et examina tous les volumes de lois et coutumes de l'empire de 
Romanie qu'il put se procurer, et il envoya au doge ces volumes, conte- 
nant trois cent vingt-sept articles desdites coutumes, en choisissant 
p les articles les plus utiles et le texte le meilleur et le plus authentique 
possible. Trois ambassadeurs successifs, dont le dernièr était l'archevê- 
que d'Athènes, furent envoyés au doge pour solliciter avec instance sa 
confirmation. Après un examen attentif de cette rédaction finale dans la 
chancellerie vénitienne, trente-sept articles seulement sur les cent qua- 



• ln-folio, Venise, 1636. 

* Voici comme s'exprime sur ce code Canciani 
lui-même dans une lettre autographe qui est 
entre mes mains et qui est de Tannée 1788 : 

« Permitlele mi che vi aggiunga che il 

libreUo dclle costumante delli imperio di Ro- 
mania, fallu per uso del già famoso principato 
de Acaia, puo à mio credere, dirsi un bel com- 



pcndio degli arlicoli più usali délie Asîise di 
Jerusalemme. Alla erudizione vos Ira sarà già 
nolissimo cbe le Assise stesse ebbero corso ne! 
detlo imperio, e fccero.^er dir cosl, le veci di 
drillo commune. Noi ne abbiamo la lestimo- 
nianza di Paolo Ramnusio, ed io ho avuto per le 
mani un vccchio manoscrilto, dcl quale confcr- 
masi tal vérité. » 
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rante-sept étrangers à cette chancellerie, parurent devoir être ajoutés 
aux ordonnances anciennes, les autres étant ou conformes aux ordon- 
nances vénitiennes et faisant par conséquent double emploi , ou non 
pertinentes ; comme, par exemple, les articles relatifs aux usages à ob- 
server dans les combats judiciaires. Ces trente-sept articles, réunis à ceux 
conformes aux statuts et formant ainsi 2 19 articles, furent transcrits dans 
un volume sur parchemin, revêtu delà bulle de plomb, qui fut envoyé 
à Négrepont comme code du pays , avec réserve d'y pouvoir intro- 
duire de temps à autre les améliorations nécessaires. 

Cette confirmation est suivie du code lui-même , qui s'ouvre par le 
préambule en trois chapitres que j'ai déjà indiqué : le premier cha- 
pitre relatif à l'introduction des Assises dans le royaume de Jérusalem ; 
le second, à leur introduction dans l'empire de Roman ie; le troisième, 
tout h fait conforme à la relation de la Chronique de Morée que je 
publie , et à l'extrait qu'en a donné Dorothée dans son histoire grec- 
que f , relatif à leur introduction dans la principauté d'Achaïe. 

Puis vient le code , dont je vais donner une rapide analyse , article 
par article. 

Art. 1. — Le prince doit prêter serment aux barons, hommes liges, 
fidèles et autres sujets , de maintenir leurs usances. 

a. — Après le serment prêté par le prince, les barons et liges lui 
font hommage et allégeance , et les sujets serment. 

S'il n'est pas dans la principauté ou s'il envoie ses procureurs, nul 
n'est tenu de lui faire allégeance ou serment. 

3. — Formule de l'allégeance et devoirs réciproques. 

4. — Le prince ne peut punir un feudataire au civil ni au criminel 
que du consentement de la majorité des liges; mais s'il s'agit de peu , 
d'une vigne *, d'un vilain, etc., les deux parties peuvent s'en remettre 
à des arbitres. 

Il ne peut forcer un lige à accepter un emploi. 

H ne peut lui retenir son fief que du consentement des autres liges. 

5. — Aucun lige ne peut être arrêté que pour deux choses, homi- 
cide ou trahison, le fief répondant des autres cas. 



1 Voyez cet extrait de Dorothée a la suite de I * Vigne est toujours pris ici dans le sens de 
ma notice sur la Chronique de Motée. > maison des champs avec sa terre. 

V 9 PARTIE. 15 
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6. — Même xians ces deux cas , l'homicide ou la trahison doivent 
être prouvés par sentence des liges avant l'arrestation et la confis- 
cation. 

7. — Si le seigneur saisit injustement un fief et que réclamation 
lui soit adressée dans l'année , et que le fief ne soit pas rendu , l'hom- 
mage passera au seigneur le plus prochain ; si cette réclamation n'est 
pas faite dans les quarante jours , le revenu de l'année est perdu. 

L'homme de simple hommage ne pouvant tenir de cour doit dépor 
ser sa plainte par procureur contre son seigneur. 

fc. — Quand il y a débat entre le prince ou un autre seigneur et un 
sujet lige , le seigneur devra se faire remplacer par une autre per- 
sonne, lige ou non , qui décidera suivant l'avis des hommes qu'il aura 
jugé nécessaire d'appeler. 

9. — Les officiers du prince n'ont aucunejuridiction sur les hommes 
libres ou leurs choses , si ce n'est un châtelain dans sa châtellenie. 

Aucun fief ne peut être saisi par lui ou ses officiers qu'après une va- 
cance d'un an et un jour. 

10. — Quand un fief rentre dans la main du prince, il peut l'accroî- 
tre, le diminuer ou le distribuer à qui bon lui semble ; mais il ne peut 
altérer la nature du service des fiefs autres que ceux qui sont devenus 
vacans. 

11. — Le prince peut donner des terres de son domaine, mais 
s'il ne leur attache aucun service, le don n'est qu'à vie, et durant 
la vie de l'obligé il peut disposer de sa succession en faveur d'un 
autre. 

12. — Aucun feuda taire ou chevalier n'est tenu de prouver au 
prince comment il tient sa terre du seigneur de qui il relève , à moins 
que ce seigneur ne soit déshérité par jugement. Tout seigneur est tenu 
de défendre son feudataire quand il en est requis. 

13. — Le prince peut tenir la cour avec les liges qu'il peut réunir; 
mais si la partie adverse exige plus de liges, on doit les lui accorder. 
La cour doit être plénière ou limitée, suivant l'importance de la cause. 

14. — Quand le prince ou tout autre seigneur supérieur saisit la 
terre d'un baron, chevalier ou feudataire, il ne peut saisir les terres 
des vassaux de ce baron , mais uniquement exiger leurs services. 

15. — Si le prince est fait prisonnier, il peut donner de ses liges. 
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en otage, jusqu'à ce qu'il ait réalisé sa rançon. Une fois l'argent réuni, 
il doit les retirer ou les remplacer par d'autres. Dans aucun autre cas 
il ne peut les donner comme otages malgré eux. 

16. — Si une châtellenie ou un fief est pris par l'ennemi, le prince 
doit fournir à l'existence du feudataire, sinon, en cas de recouvre- 
ment, le feudataire sera affranchi de tout service. 

17. — Le seigneur peut envoyer un feudataire hors de la princi- 
pauté dans l'intérêt commun et en lui payant ses frais; mais il ne 
peut l'obliger à quitter le pays .pour son utilité privée. 

18. — Au cas où un feudataire se rendrait coupable de trahison , 
s'il meurt avant le prononcé du jugement, 'la donation qu'il aura faite 
de ses biens sera valable, et son héritage arrivera régulièrement à qui 
de droit. 

19. — Si le prince a une forteresse sur les frontières, il ne peut ni la 
détruire ni la livrer à l'ennemi sans l'approbation du conseil et le con- 
sentement des liges. 

20. — Le prince ne peut accorder un hommage lige sans Je consen- 
tement du lige, ni le céder à un homme" de moindre condition que le 
donataire; mais il peut céder l'hommage d'un homme de simple hom- 
mage, selon sa propre volonté. 

11. — Quand le seigneur a donné un fief, s'il s'élève quelque dif- 
ficulté sur les conditions , c'est au seigneur à prouver son assertion si 
la saisine en est faite ; dans le cas contraire, c'est au feudataire. 

22. — Le seigneur ne peut envoyer le baron ou le lige dans aucun 
lieu , sans qu'il soit raisonnablement accompagné, et il ne peut l'éloi- 
gner de ses co-feudataires que de son consentement. 

a3. — Le prince ne peut lever aucune taille ni impôt sur les feuda- 
taires, les hommes francs ou leurs vilains, sans le consentement des liges 
et pour l'utilité du pays, à moins que ce ne soit pour marier sa fille 
ou se racheter des ennemis. Jl doit veiller aussi à ce qu'aucun baron 
ne prenne rien de force aux vilains ses sujets. 

it\. — Quand un fief ne rend pas le service requis, le prince peut 
s'emparer du service des vilains. Si le service est offert avant l'expira- 
tion de quarante jours, le seigneur rendra le fief moins le service des 
vilains ; après quarante jours , le feudataire sera tenu à une indemnité 
proportionnelle; après un an et un jour d'absence de service, le fief 
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est confisqué , à moins que l'héritier ne se soit présenté pour se con- 
former à l'obligation requise. 

a5. — Le prince peut affranchir un de ses vilains ou même celui 
d'un autre, mais de son consentement. Il peut donner un vilain à une 
église , mais si la donation est faite pour autrui , elle n'a de valeur que 
pendant la vie du donataire. 

a6. — Si un château de la principauté est assiégé , ou si une chevau- 
chée générale se fait contre les ennemis, ou une chevauchée des en- 
nemis contre le pays, le feudataire est tenu de faire son service, et il 
a quinze jours pour s'y préparer. 

27. — Dans le cas où il *y a guerre entre le prince et un seigneur, 
si la guerre est injuste et que le seigneur ait sommé trois fois le prince 
d'y renoncer , le feudataire du seigneur est tenu de le soutenir , sans 
encourir de peine jusqu'à ce qu'il soit déshérité par la cour ; mais 
si la guerre est juste et que dans l'hommage on ait mis la clause , sauf 
fidélité au seigneur supérieur , le lige n'est pas tenu de le défendre coutre 
le prince. 

28. — Tout possesseur d'un fief de cavalerie est tenu de fournir de 
la cavalerie, à moins qu'il ne soit ravagé par la guerre; et dans ce cas, 
ce seigneur n'est tenu de servir que de sa personne, en proportion- 
nant son service à l'état dans lequel la guerre l'a laissé. Aucun fief qui 
n'est pas un fief de cavalerie , quelle que soit son importance, ne peut 
être tenu à un service dç cavalerie , lors même que le père du feuda- 
taire aurait été chevalier. 

29. — Tout feudataire sommé de se rendre à la cour ou de servir 
de sa personne doit faire valoir un empêchement raisonnable pour 
s'en dispenser. 

30. — Le ligç peut donner à qui bon lui semble le tiers de son fief 
ou de ses fiefe à charge de service , mais ne peut les vendre sans con- 
sentement du seigneur; l'homme de simple hommage ne peut donjier 
ni le tiers, ni le quart, ni même un vilain, ni aucune terre, sans le 
consentement du seigneur. 

Aucun lige ne peut être tenu d'accepter un office contre sa volonté. 

31. — A la mort du mari , la femme lige peut se marier à qui bon 
lui semble , si ce n'est à un ennemi, en payant au seigneur de chacun 
de ses fiefs le tiers du revenu d'une année. 
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Quant à la veuve du lige de simple hommage , elle ne peut se ma- 
rier contre la défense du seigneur si cette clause est stipulée; mais si la 
défense ue lui est pas signifiée , elle n'encourt aucune peine; si elle 
lui est signifiée, la peine est à la volonté du prince , qui , dans aucun 
cas , ne peut la marier malgré elle. 

3a. — L'aîné succède au fief. Au cas où il ne se trouve ni fils ni 
fille , l'héritage est dévolu au plus prochain héritier, qui n'a pas besoin 
du consentement du prince s'il se trouve dans la principauté , et 
n'en a besoin que s'il est absent. 

33. — Le lige ne peut être arrêté personnellement par le prince que 
dans deux cas, pour homicide ou pour trahison. 

34- — Si le fils est majeur au moment de la succession d'un fief, 
il ne paie aucun droit de relief au seigneur si le fief vient du père ; 
mais il paie si le fief vient de la mère. La fille qui succède à un fief de 
père ou de mère doit payer le relief : elle doit payer également le re- 
lief quand elle entre dans le fief de son domaine et quand elle se 
marie. 

Le lige , homme ou femme de simple hommage , ne paie pas de re- 
lief pour se marier. 

35. — A la mort du mari , la femme lige ou de simple hommage 
reçoit en douaire la moitié des fiefs, châteaux et juridictions, lors 
même qu'elle n'eût passé qu'une nuit dans le lit du mari. Elle a aussi 
la moitié de tout ce qu'il a acquis pendant le mariage. 

Ce même article contient quélques explications de détail relatives 
aux en fans d'un second mariage. 

36. — Quand un fief devient vacant, l'héritier doit le réclamer dans 
les quarante jours, sous peine de perdre le revenu d'une année; et dans 
l'intervalle d'un an et un jour, sous peine d'être, dépossédé. Ce terme 
est porté à a ans et i jours si l'héritier est hors de la principauté, 
que cette possession, soit celle d'un vilain ou d'une terre féodale. 
L'exemple allégué en témoignage ici , est celui de Nicolas de Saint- 
Omer, rapporté aussi dans le texte delà Chronique de Marée (p. 170). 

37. — Tout franc a le droit de tester pour ses biens meubles et 
immeubles de bourgeoisie, et quant à ses terres féodales, il peut 
disposer du blé en épis, du raisin en grains, de l'olive en fruit. Toute 
autre semence non arrivée à cet état appartient au successeur du 
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i 

fief. L'année féodale commence à la récolte des olives et des glands, 
c'est-à-dire après la fête de l'Exaltation de la Sainte Croix, 

38. — Quand un homme meurt intestat, ses biens et immeubles 
appartiennent à la veuve, et s'il n'a pas de femme, tous ses enfaus 
mâles ou femelles, ou à leur défaut les plus proches parens ou 
parentes se partagent la succession par parties égales. 

3g. — En cas de mort d'un lige ou d'un homme de simple hom- 
mage, l'avouerie appartient à la mère; à son défaut au père$ à défaut 
de ce dernier au seigneur; et enfin à son défaut au prince. L'avoué doit 
vêtement et nourriture au pupille. Il doit hommage en raison de 
l'avouerie et doit présenter son pupille au seigneur dans les termes 
légaux, sous peine de perdre l'avouerie. 

4o et 4i- — Autres détails d'héritage. 

4^. — Tout feudataire et tout homme de simple hommage peut 
connaître, et sans appel, des cas civils entre vilains. 

43. — La justice par le sang (haute justice) n'appartient qu'aux 
pairs du prince, qui sont : 

1. Leduc d'Athènes., 
a. Le seigneur de Naxos. 

m 

4. > Les trois seigneurs de Négrepont. 

5. ) 

6. Le seigneur de Bodonitza. 

7. Le comte de Céphalonie. 

8. Le seigneur de Cari té n a. 

9. Le seigneur de Patras. 

10. Le seigneur de Matagrifon. 

1 1. Le maréchal héréditaire (les Neuilly f ) tant qu'il est 

en fonctions à l'armée. 

12. Le seigneur de Calavryta, qui est de la famille des 

Tournay. 

44- — En l'absence du mari , la femme peut réclamer la succession à 
un fief ou à une avouerie et être investie, à condition qu'à son retour 
le mari se représente comme son avoué. 

• Chronique de Morée , page 48. \ 
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45 et 46. — Détails de succession. 

47. — Si le nom du donataire d'une terre féodale n'est pas désigné 
dans la lettre d'institution d'un fief, le fief est censé être de simple 
hommage. 

48. — Pour avoir voix dans le prononcé d'un arrêt relatif au service 
des fiefs francs, soit qu'il s'agisse d'un service, ou d'un cas civil ou 
criminel, il faut être homme lige, prélat ou baron. Les barons sont 
jugés par les barons, les liges par des liges présidés par leur seigneur 
supérieur. 

49. — Quand un baron ou un autre feudataire saisit injustement la 
terre d'un de ses sujets liges , et que le lige a adressé sa plainte contre lui 
dans les quarante jours, l'hommage de cette terre sera perdu pour le 
seigneur, et il passera au seigneur supérieur le plus rapproché, dans 
le cas où cette détention aurait duré plus d'un an et un jour. 

L'homme de simple hommage doit d'abord déposer sa plainte dans 
les quarante jours devant son seigneur, et, après ce délai, devant le sei- 
gneur de son seigneur; le seigneur de l'homme de simple hommage 
perd l'hommage s'il a retenu le fief plus d'un an et un jour. 

50. — Si un lige donne un fief dont la donation est interdite par la 
loi, celui qui le reçoit n'en possédera que le tiers et à vie, et le 
seigneur, les deux autres tiers, aussi à vie; à la mort du donataire, 
l'héritier rentre dans tout le fief. 

51. — Si le service d'un fief n'est ni donné ni offert pendant une 
année, le fief reviendra au seigneur. 

5a. — Quand un seigneur accorde un fief et meurt avant que le 
service en ait été réglé, le feudataire n'est tenu de faire son service 
qu'après qu'il a été réglé par l'héritier. 

53. — L'avoué doit le service personnel pour son pupille, à moins 
qu'il ne le doive pour lui-même. 

54- — Le seigneur peut investir un mineur par dispense, mais sans 
pouvoir priver l'avoué des revenus jusqu'à la majorité. Si ce mineur se 
marie, il pourra doter sa femme, comme s'il était majeur. 

55. — Si un feudataire ne peut remplir le service de son fief, soit 
par le fait de la guerre, soit par toute autre raison, il peut le mettre en 
dépôt entre les mains du seigneur et le recouvrer après deux ans et 
deux jours aux mêmes conditions; passé ce terme, il perd le fief, à 
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moins qu'il n'ait pas été réclamé dans l'année et le jour, ou que le 
seigneur l'ait pris en commanderie, et, dans ce cas, dix ans même 
ne prescrivent pas. 

56. — Le mari ne peut, ni par son testament, ni pour paiement de 
ses dettes, priver sa femme de son lit ni de ses vêtemens. Le lit 
sera au moins composé d'un matelas, un coussin, des rideaux, deux 
couvertures, deux paires de draps; en cas de dettes, le vêtement du 
corps peut se borner à une paire d'habits et à une ceinture d'argent. 

57 et 58. — Détails de succession. 

59. — Quand une femme lige se marie à un non-feudataire , si elle 
se fait représenter par son mari dans l'intervalle d'un an et un jour, 
elle doit être mise en possession. 

60. — Quand un feudataire est absent avec permission ou cause légi- 
time, il ne peut perdre le fief dont il est en possession; mais quant à 
celui qui peut lui échoir pendant son absence, s'il ne se présente 
pas dans l'intervalle de deux ans et deux jours, le plus prochain héritier 
est mis en possession. 

61 et 62. — Détails de succession. 

63. — Un lige peut devenir lige d'un autre seigneur, en stipulant 
les droits de la première allégeance, sous peine de la perdre. 

64. — Au même degré de parenté le mâle a la préférence dans la 
succession sur la femelle. 

65. — -Aucun feudataire ne peut être tenu à aucun service hors de la 
principauté ni outre-mer. Si pour avoir rendu ce service les ennemis 
lui prennent ou ravagent son fief, le prince lui doit une indemnité 
proportionnelle. 

Personne ne peut déléguer un procureur pour rendre hommage en 
son lieu, mais le prince peut déléguer quelqu'un pour recevoir 
l'hommage. 

66. — Détails de succession. 

67. — Quand un lige est frappé de la lèpre ou de toute autre infirmité 
qui l'empêche de rendre un service personnel, s'il est chevalier et 
qu'il possède un fief de cavalerie, il sera tenu de se faire remplacer par 
un chevalier ou deux écuyers ; s'il est écuyer et possède une sergen- 
terie on fief d'infanterie, il se fera remplacer pendant son absence 
par un autre écuyer. Pour tout autre service d'homme d'armes, il sera 



ed by Google 



GEOFFROY I- DE VILLE-HARDOIN PRINCE DE MOREE. 121 
tenu de le fournir à la requête de la cour, c'est-à-dire du'seigneur ou 
du capitaine d'armes. 

68. — L'hommage se rend de la manière suivante :1e lige tient les 
mains étendues et jointes et les place entre les mains de son seigneur, 
disant qu'il devient son lige (si c'est une femme, un homme prendra 
la parole pour elle); ensuite le lige fait serment de servir son seigneur 
contre tout homme pouvant vivre et mourir, de garder sa per- 
sonne, celle de sa femme, de ses enfans, son honneur et ses châ- 
teaux. Le seigneur doit répondre qu'il reçoit son allégeance, et 
lui promettre de le soutenir dans son droit. 11 le baise ensuite, le 
revêt par le bonnet, le gant ou toute autre chose. Deux témoins sont 
requis. 

L'homme de simple hommage prête serment sur le livre. 
L'avoué conforme son hommage à la nature du fief. 

69. — En cas d'homicide, de trahison, de défaut de service, le 
feudataire ne peut être déshérité de son fief qu'après jugement. 

70. — Tout lige est tenu au service suivant : quatre mois dans le châ- 
teau qui lui sera désigné par son seigneur, quatre autres dans une forte- 
resse, et les quatre derniers dans sa maison ou dans le lieu qui lui sem- 
blera convenable dans l'intérêt de la principauté. 

Cet article est rédigé d'une manière fort peu claire dans les Uxance; 
mais il est développé de la manière la plus intelligible dans la Chroni- 
que de Morc'c, page 49> c'est-à-dire, quatre mois pour le prince à son 
choix; quatre mois pour son seigneur particulier; quatre mois pour 
lui-même. * 

71. — L'homme de simple hommage, ou l'acquéreur dans la princi- 
pauté, est tenu à servir toute l'année, en divisant son service en trois 
parties. 

72 . — L'homme de simple hommage doit accepter un office honorable 
du prince; le lige, non. 

Le lige fait partie du conseil du prince; l'homme de simple hom- 
mage, non. 

La femme lige peut se marier sans le consentement de son seigneur, 
en lui payant le tiers du revenu d'une année; la femme de simple hom- 
mage, non. 

Le lige ne peut déposer sa plainte contre son seigneur que dans les 
l re PARTIE. 16 
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quarante jours, l'homme de simple hommage, dans l'ntervalle d'une 
annéê. 

Le lige tient sa cour ; l'homme de simple hommage, non. 

73. — Un mari ne peut rien donner à sa femme que sur les biens 
bourgeois , et non sur les fiefs. 

74. 75. 76. — Détails de succession. 

77. — L'héritier d'un fief peut faire rentrer toute donation faite 
surjson fief. 

78. — Toute feudataire libre qui épouse un vilain devient vilaine du 
seigneur et ne peut percevoir le revenu de son fief; mais si son mari le 
vilain meurt, elle rentre dans son droit, sans que les fils qu'elle a eus 
du vilain puissent hériter du fief. Si elle se remarie avec un homme 
libre, ce sont les enfansde ce second mariage qui hériteront. 

79. — Aucun seigneur n'a droit d'investiture, s'il n'a été préalable- 
ment investi lui-même. 

80. — Le lige ou la femme lige peuvent marier leur fille, même à un 
homme de simple hommage, sans la permission du prince. 

81. — Toute donation faite par un lige, pendant l'infirmité dont il 
meurt est annulée ; elle ne vaut que si elle est faite avant l'infirmité. 

82. — Quand un lige a quitté la principauté en mettant sa terre en 
dépôt entre les mains du seigneur supérieur, s'il est tenu au service per- 
sonnel, il ne peut forfaire son droit qu'après deux ans et deux jours; et 
s'il n'est pas tenu au service personnel, il peut prolonger son absence 
en s'acquittant de ses obligations; mais si le seigneur meurt, il doit 
revenir sous deux ans et deux jours pour pfêter hommage à l'héritier. 

83. — Tout avoué, fût-ce le prince, reçoit le revenu des fiefs avec 
obligation dévêtir et nourrir son pupille. S'il reçoit quelque chose in- 
justement, en dehors de ce qui lui est dû pour son service, il est tenu 
de le restituer à celui dont il est avoué. 11 est tenu aussi d'indemniser 
son pupille pour tout détriment éprouvé par fraude ou négligence. 

84. — Le cours des eaux qui traversent un fief appartient au fief, à 
moins que le seigneur ne se les soit réservées dans la concession. Le 
feudataire ne peut cependant creuser un port ni des salines sans li- 
cence du prince ou seigneur. 

85. — Le pupille à sa quatorzième année, la femme à sa douzième, 
doivent obtenir l'investiture du fief; mais ils ne peuvent obtenir la 
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saisine et les revenus , l'un qu'à quinze ans, l'autre qu'à douze ans 
accomplis. 

86. — Les petits- fil s ou petites-filles n'ont droit à l'investiture du 
fief de leur aïeul qu'à l'âge de la majorité. 

87. — Si le seigneur refuse l'estimation d'un fief, le feuda taire peut lui 
refuser service; et s'il résigne son fief, les récoltes sur pied lui appar- 
tiennent. 

88. — Quand un seigneur moleste un feudataire dans sa propriété , 
celui-ci est tenu de le citer par trois fois devant ses liges, pour obte- 
nir justice; et eu attendant il peut refuser service^ Si justice lui est 
encore refusée, il le citera devant ses pairs; et si cette fois le seigneur . 
se montre négligent dans ses devoirs, tous les liges sont autorisés à lui 
refuser service. 

89. — Tout feudataire sera dispensé de serviceàl'âge de quarante ans, 
mais alors il devra se faire remplacer par son fils, ou, s'il n'a pas de fils, 
par un cavalier, si c'est un fief de cavalerie, ou par deux écuyers jusqu'à 
ce qu'il puisse se procurer un cavalier, et par un écuyer si le fief 
est une sergenterie. 

(La Chronique de Moree 9 page 49, les appelle sergens de la conquête.) 

90. — Tout concessionnaire de fief qui n'a pas de lettres de conces- 
sion pourra posséder à vie en prouvant la concession par témoins; et 
s'il peut prouver qu'il a accompli son service, le fief passera à ses des- 
cendais directs. 

91. — Si un feudataire perd ses lettres de concession, soit par vol, 
soit par incendie attesté sous serment, et qu'il puisse faire preuve de 
son service, la concession sera reconnue; et s'il ne peut prouver le 
service, le seigneur et les liges détermineront un service proportionnel 
au fief. Le registre est un témoignage suffisant. 

9a. — Si le seigneur exige service d'un avoué, l'avoué peut à son gré 
retenir le fief ou renoncer à son avouerie, et cette renonciation comme 
avoué ne l'empêchera pas de succéder au fief, le cas échéant. 

93. — Quand un fief est concédé au mari et à la femme, le survivant 
possède la totalité ; si à deux frères , chacun possède sa part, et si l'un 
meurt sans enfant, l'autre devient propriétaire du tout. 

94 . — Aucun baron ou feudataire n'a le droit de construire une forte- 
resse dans la principauté d'Achaïe sans autorisation du prince, s'il n'est 
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ber (haut baron), ou l'un des douze pairs du prince, qui peuvent bâtir 
château ou châteaux sur leurs terres. Le ber (ou haut baron») est celui 
qui possède la haute justice et un évêchédans sa terre. 

g5. — On ne peut disposer d'une terre que de la même manière 
qu'on Ta reçue. 

96. — Aucun feuda taire ou baron ne peut donner sa terre féodale à 
l'Eglise, à une commune ou à un vilain, qu'avec l'autorisation du 
prince. Faute de cette autorisation, la donation sera viagère. 

97. — La femme d'un traître ne peut être dépouillée de son douaire, 
et elle peut le réclamer après la mort du traitre, à moins qu'elle n'ait 
été sa complice. 

98. — La veuve n'obtiendra pas de douaire par moitié sur une terre 
concédée à vie. 

99. — Si un feudatairea plusieurs seigneurs, et que ces seigneurs 
soient en guerre, il doit obéir à celui qui a eu le premier son serment et 
son hommage. 

100. — Si pendant l'absence d'un feudataire hors de la principauté, 
un fief vient à lui échoir, il a deux ans et deux jours pour réclamer, 
et un an et un jour seulement s'il est dans la principauté. Si c'est au 
seigneur de qui il a autorisation d'absence que le fief doit revenir, le 
seigneur peut prolonger à volonté le délai légal. 

101 . — Le prince ou tout seigneur peuvent autoriser l'absence de la 
principauté pendant la vie du seigneur. S'il meurt, le feudataire doit 
rentrer dans le terme légal pour faire hommage au successeur. 

1 02 . — Tout fief concédé pour un moindre service que sa constitution 
ne le prescrit, ne sera possédé qu'à vie. 

103. — Le pupille feudataire peut disposer, dès l'âge de i5 ans et 
aussitôt après l'investiture des meubles de son fief, comme s'il avait 
25 ans accomplis; mais il ne peut disposer du fief lui-même qu'après 
saisine. 

104. — Les liges d'un feudataire deviennent, en cas de mort, liges 
de l'héritier du fief, avec les mêmes obligations. 

105. — Si un feudataire non marié a un fils avec une feudataire non 
mariée, et l'épouse par ordre de l'Église, les fils hériteront des fiefs 
paternels et maternels; mais si le mariage ecclésiastique n'a lieu qu'à 
la suite d'une maladie dont il meurt, les fils n'hériteront que des 
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meubles et non du fief, et ne seront pas réputés légitimes, et la femme 
n'aura pas de douaire sur la terre du mari , ainsi que cela est arrivé, 
dit le code, au fils et à la femme de messire Guy Lombard. 

106. -«-Quand un feudataire est fait prisonnier au service de son 
seigneur, le seigneur devra désigner un procureur pour gérer sa terre, 
au cas où lui-même ne l'aurait pu désigner et où il n'aurait ni femme 
ni fils auxquels appartient de droit la procuration. 

107. — Un lige peut faire donation d'un, de deux ou de plusieurs 
vilains , pourvu que cela ne dépasse pas la cinquième partie de la 
valeur de son fief ou de ses fiels; le feudataire qui reçoit ne prêtera ni 
foi ni hommage, l'investiture suffit. 

108. — Quand un orphelin, garçon ou fille, qui a reçu de l'avoué 
habillement et nourriture, arrive à l'âge légitime et reçoit, en qualité de 
premier-né, la saisine du fief, il est tenu de fournir nourriture et habil- 
lement à ses frères et sœurs tant qu'ils restent sous son toit. 

109. — Quand une fille aînée, privée de père ou de mère, arrive à 
la majorité, elle doit être investie du fief, jusqu'à ce que son frère plus 
jeune ait atteint la majorité. 

1 10. — Si une veuve feudataire se trouve enceinte au moment de la 
mort de son mari et ne fait pas de fausse couche, la terre de 'son 
mari- lui reste, lors même qu'il ne lui resterait ensuite ni fils ni 
fille. 

m. — Le prince est tenu d'accorder permission d'absence de la prin- 
cipauté dans trois cas : succession hors de la principauté, mariage ou 
pèlerinage au Saint-Sépulcre et aux tombeaux des apôtres saint Pierre, 
saint Paul et saint Jacques; et dans çes trois cas, on a le délai de deux 
ans et deux jours pour les fiefe vacans. • 

112. — Aucune stipulation précédente ne peut dépouiller la femme 
de son droit à la moitié du fief, comme douaire à la mort du mari. 

1 13. — On ne peut exiger des veuves aucun service féodal que qua- 
rante jours après la mort du mari. 

1 14- * — ^ Tout don fait à la femme du vivant du mari revient au mari; 
le don fait à la femme après la mort du mari reste à la femme. 

1 1 5. — Il est loisible à tout feudataire de renoncer à un ou à plusieurs 
fiefs. 

1 16» — Quand un fief est réclamé par plusieurs héritiers, le seigneur 
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peut en accorder possession provisoire à l'un d eux, jusqu'à la décision 

de la cour. 

117. — : Aucun autre officier du prince que le bail ou capitaine délé- 
gué par le prince n'a le droit de saisir un fief, et les liges ne sont 
tenus d'obéir qu'au commandement de ce bail ou capitaine. 

118. — En cas de mort d'un feudataire sans que l'héritier se présente, 
le prince fera saisir le fief jusqu'à ce que l'héritier paraisse dans le 
temps voulu. Quant aux revenus, meubles et biens bourgeois, ils 
seront séquestrés et régis par procureur, jusqu'à ce qu'on sache si le 
possesseur a fait ou non un testament. S'il est mort intestat, après 
avoir conservé les* biens pendant une année pour le parent le plus 
proche, on les fera distribuer pour l'avantage de l'âme du défunt. 

1 19. — Toute feudataire lige et de simple hommage du même seigneur 
peut se marier sans son autorisation , en payant le relief; si elle est 
lige de l'un et a le simple hommage de l'autre, ce dernier peut lui 
interdire le mariage sans sa permission. 

120. — Quand un feudataire se présente dans un délai de quarante 
jours pour réclamer l'investiture, et que le seigneur s'y refuse en 
demandant des garanties de son droit , il doit se présenter au jour 
désigné par le seigneur , et faute de jour désigné il aura une année. 

121. 1 22. — Détails de succession. 

123. — Si un feudataire dont le service n'a pas été réclamé ne le 
prête pas pendant une année, il ne peut être tenu de rendre le service 
arriéré, ni être dépossédé, mais bien de rendre son service à l'avenir. 

124. — Le successeur à un fief n'est pas tenu de payer les dettes de 
son prédécesseur; le successeur aux meubles y est tenu au contraire, 
et le douaire de la femme est une dette privilégiée. 

125. — Toute vilaine qui contracte mariage avec un homme libre, 
même malgré son propre seigneur, devient libre et reste libre après 
la mort de son mari. 

1 26. — Le feudataire qui possède deux fiefs, l'un de lui et un autre de 
sa femme , doit service personnel pour le sien et représentatif pour 
l'autre; si ces deux fiefs sont tous les deux de sa femme, l'un propre, 
l'autre de douaire, il doit service personnel à la châtellenie pour le 
fief propre et représentatif pour le fief de douaire. 

127. — Quand un seigneur, prince, baron ou lige, concède une terre 



Digitized by 



Google 



GEOFFROY I" DE VILLE-HARDOIN PRINCE DE MORÉE. 127 
féodale à deux personnes , le principal propriétaire est celui qui reçoit 
le premier l'ordre d'entrer en saisine. 

128. — Aucun -fief ne peut être donné sans obligation ou reconnais- 
sance de service; faute de cette stipulation, celui qui reçoit ce fief 
n'en jouira que viagèrement, mais sans pouvoir en être dépouillé parle 
donateur. 

129. — Tout homme non lige qui se marie avec une femme lige 
devient lige aussi, lors même que la ligie de sa femme ne proviendrait 
que de son douaire. 

130. — Si un feudataire meurt ne laissant pour héritiers que deux 
soeurs, au cas où les deux sœurs auraient des enfans et que l'une mour- 
rait avant l'autre, la seconde sœur succédera à la moitié du fief, et 
la femme du père à l'autre moitié. Si cette seconde sœur meurt avant 
la mère qui possède, en raison de son douaire, l'autre moitié de fief, ce 
sera le fils de la seconde sœur, et non le fils de la première, qui succé- 
dera à la dernière moitié donnée à la mère. 

i3i . — Celui qui succède à un fief dont il était avoué doit se repré- 
senter une seconde fois pour prêter hommage au seigneur, quoiqu'il 
l'ait déjà prêté en qualité d'avoué. 

i3a. — Toute déclaration faite par une femme, du vivant de son 
mari , qu'elle a reçu son douaire, ou toute renonciation à ce douaire, 
ou toute déclaration d'emprunt sur ce douaire faite pendant la vie du 
mari, seront regardées comme nulles. 

i33. — Celui qui a reçu un fief par héritage ne peut en dépouiller 
son héritier; mais si le fief est acquis par lui, il peut, tant qu'il est en 
santé, le léguer à un autre que son héritier, en présence du seigneur; 
mais il ne peut le léguer en tout ni en partie au seigneur, au préju- 
dice de son héritier; et, dans aucun cas, le legs du fief ne sera réputé 
valable, s'il est fait pendant une maladie dont on meurt. 

i34- — Si un feudataire accorde un fief sous la condition : au bon 
plaisir de ma volonté, et que cette volonté n'ait pas été révoquée au 
moment de la mort du donataire, la veuve aura de droit son douaire 
sur ce fief. 

1 35. — Le feudataire qui acquiert des fiefs dans plusieurs châtelle- 
nies doit prêter service personnel là où la terre est le plus considé- 
rable. 
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136. — Tout bail arrivant dans l'empire ou la principauté, pour 
gouverner au nopi de l'empereur ou du prince, doit, avant de rece- 
voir le serment de ses sujets, commencer par prêter serment sur l'É- 
vangile, qu'il observera et fera observer de tout son pouvoir par ses 
officiers les franchises et usages de Romanie. 

137. — Il suffît à la veuve feudataire, pour succédera la moitié du 
fief, de prouver que son mari possédait sans contestation le fief au 
moment de la célébration de son mariage. Tout autre héritier doit 
prouver au seigneur à quelles conditions la terre est tenue. 

138. — Les fils et les filles succédant également aux arrières-fiefs 
grecs, si une feudataire grecque épouse un Latin et en a des enfans, ces 
enfans, à la mort de la mère, succéderont au fief à l'âge légal, bien que 
le père ait été un franc; et l'investiture, dans ce cas, n'est astreinte, 
suivant la loi grecque, ni au délai de quarante' jours pour le revenu, 
ni au délai d'une année pour le fond. 

139. — Si un feudataire franc donne la liberté à son vilain , et lui 
accorde ensuite un fief, la donation sera reconnue pendant la vie du 
donateur si les lettres de concession ont été octroyées; faute de lettres,- 
le donateur lui-même peut revenir sur sa donation. 

1 40. — Le lige n'est pas tenu de payer de recueillette pour la maison 
qu'il habite, ni de garde pour la terre où la maison est située, mais 
bien pour ses autres vignes ( maisons de campagne) et autres maisons. 

141. — Si un feudataire après son mariage renonce au fief qu'il 
tient de son seigneur, la veuve ne pourra prendre son douaire sur ce 
fief; mais s'il acquiert un fief pendant le mariage, il ne peut dépouil- 
ler sa femme de son droit. 

1 4a. — Si le prince ou autre seigneur donne à cens annuel une vigne 
(maison deschamps) ou un champ non féodal à une personne et à ses 
héritiers, si le donataire meurt sans héritiers de son corps, le donateur 
rentre dans sa donation; mais si dans les lettres de concession il est 
stipulé qu'elle est faite en bourgeoisie, le donateur peut, dans ce cas, 
les donner, les vendre, les léguer à sa fantaisie; et s'il meurt sans tes- 
tament, le plus prochain héritier succède comme à un meuble. Le prince 
seul peut bourgeoiser la totalité ou partie d'un fief. 

i43. — On peut appeler de la cour mineure d'un baron , d'un lige, 
d'un feudataire, d'un officier du prince, à la cour majeure, si on a 
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le prince pour seigneur, ou sinon d'un degré à un autre ; du bail au 
prince d'Achaïe, si le prince est présent dans la principauté ; et du prince 
à l'empereur. On ne peut appeler à la cour majeure dans les questions 
pécuniaires. L'appel contre la saisie injuste d'un fief par le seigneur 
ne peut avoir lieu qu'après recours au seigneur dans le délai d'un an 
et un jour. 

i44- — Tout jugement prononcé après le coucher du soleil est nul*. 

Le jugement prononcé un jour de fête peut être suspendu par le 
seigneur sur la plainte de la partie, quoiqu'il soit valable. On ne peut 
plaider par procureur, en cas de fief, sans le 'consentement de la par- 
tie adverse, et la partie principale doit être présente au moment de la 
promulgation de l'arrêt. . 

i45. — Chacun doit défendre sa cause simplement, sans intermé- 
diaire d'avocat qui allègue les lois ou canons; mais si la question ne 
peut être résolue par les Usages de l'empire, le seigneur et les liges 
de la cour peuvent prendre conseil de qui leur plaira. 

i46- — Tout plaideur qui requiert son seigneur de lui fournir con- 
seil doit l'obtenir, et le seigneur lui en fournira un parrry les mem- 
bres de son conseil ou ses liges; mais il n'est pas tenu de fournir un 
avocat. Si le plaideur ne peut payer, le seigneur paiera le conseil 
chargé de l'exposition de la cause. 

% 147. — H n'y a pas prescription du seigneur au feudataire, ni de 
l'église au feudataire, mais du feudataire au seigneur et à l'église. 11 
n'y a pas de prescription pour la possession d'immeubles et de vi- 
lains. 

148. — Si dans une cause civile non feudataire, le feudataire ap- 
pelé trois fois à la demande de la partie adverse ne se présente pas, 
le jugement suivra sans autre appel. 

149. — H n'est pas besoin de la présence d'un notaire public pour 
tester, il suffit de la présence de deux ou trois témoins francs, c'est-à- 
dire libres, qui apposent leur sceau, ou, faute de sceau, offrent leur 
témoignage. La connaissance des testamens appartient au juge ecclé- 
siastique. 

150. — Aucun acte public fait dans la principauté n'a de valeur 
s'il ne porte le sceau des témoins. 

151. — Si un seigneur tue par hasard un vilain qui appartienne 
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à un autre seigneur , il sera tenu de rendre un vilain de la même 
valeur. S'il le tue à dessein, il sera jugé par les liges du seigneur du 
lieu où s'est commis l'homicide, si ce seigneur possède juridiction 
criminelle. 

i5a. — Tout feudataire et homme libre de la principauté peut 
vendre ses provenances et produits dans la principauté comme en de- 
hors, sans payer aucun droit; mais- il ne peut les vendre aux ennemis. 
Le prince peut, par le conseil et le consentement des liges, ordonner, 
pour les besoins de la patrie, que les produits ne seront pas portés 
hors de la principauté pendant un temps désigné. 

153. — S'il s'élève une question de fief entre deux prétendans, le 
fief sera séquestré jusqu'à décision. Si la question est entre un préten- 
dant et le seigneur, le fief restera entre les mains du seigneur jusqu'au 
jugement. 

1 54. — Le mari est tenu de payer les dettes de sa femme, même 
celles contractées avant le mariage. Si elle est morte, il les paiera, dans 
le cas seulenfient où il aurait reçu d'elle des biens meubles; si elle vit, 
il doit les payer, lors même qu'il n'aurait rien reçu. 

155. — Si un homme libre trouve un trésor sur sa terre , la moitié 
appartient au prince et la moitié à lui; si c'est sur la terre d'un autre, 
il y a un tiers pour chacun. Si celui qui trouve le trésor est un vilain, 
le seigneur du vilain sera juge de la récompense à lui donner. 

1 56. — Détails de succession privée. 

157. — Si quelqu'un veut faire bataille contre un autre, il doit lui 
donner gage de bataille. 

1 58. — Si un arrêt n'existe pas en écrit, il suffit pour le rendre va- 
lable du témoignage de deux liges présens audit arrêt. 

i5g. — Les communaux du prince appartiennent aux liges. Les 
prairies gardées sont réservées au seigneur pour ses chevaux. Les bois 
destinés à une forteresse sont sous la protection du seigneur. Dans 
tout autre grand bois, ceux qui y ont leur habitation peuvent couper, 
pour' bâtir ou se chauffer, les arbres improductifs, et le vilain peut 
y mener ses porcs. La forêt sauvage appartient à tous. 

160. — Quand on conteste à quelqu'un la propriété d'un fief dont 
il est en jouissance, il n'est tenu d'obéir qu'au troisième appel (ait 
de quinze jours en quinze jours. S'il ne se présente pas, le jugement 
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suivra. S'il se présente à la troisième citation, il aura quarante jours 
pour sa défense. S'il a un empêchement légitime pendant ces qua- 
rante jours, on lui accordera de nouveau quarante jours; enfin la 
cour a encore quarante jours pour terminer la cause. 

161 . — Le feudataire ou tout autre qui tue en se défendant ne peut 
être puni d'aucune peine. 

162. — L'officier du- prince ni aucun autre individu n'a le droit 
d'entrer dans l'habitation de travail d'un feudataire sans la permis- 
sion du seigneur, sauf le cas de crime. 

163. — Un feudataire qui en appellera un autre traître en pré- 
sence de la cour, sera tenu de prouver le fait ou sera puni. Le faux 
témoin , après serment, ne pourra plus témoigner, et sera condamné 
à une amende de 72- hyperpères ou à laperte de la main, s'il ne peut 
payer l'amende. 

164. — Tout butin fait sur l'ennemi par des feudataires en service 
sera partagé par moitié avec le prince, si le capitaine du prince est 
présent, et par moitié entre les hommes d'armes; sinon, il leur ap- 
partiendra en entier. Si l'on est appelé à l'ennemi par un cri de guerre, 
le butin repris ce jour-là .sur F ennemi sera rendu au seigneur; mais 
si le butin était resté un jour et une nuit entre les mains de l'ennemi f 
il sera soumis aux conditions du butin ordinaire. 

165. — Si le plaideur suspecte le conseil désingné par son seigneur, il 
peutle récuser pour le jugement, en prouvant la légitimité de son soupçon . 

166. — Si quelqu'un dit à un autre : « Je t ordonne de faire cette 
chose au nom du prince , sous peine de cent hyperpères y a on n'est tenu 
d'obéir que quand celui qui commande a pouvoir et juridiction sur 
l'autre. 

167. — Celui qui abandonne son seigneur à la bataille f et se sauve 
avant la défaite, sera déshérité par jugement de la cour. Si un homi- 
cide est pris et condamné à mort, il ne perd pas ses biens, mais il 
peut les léguer par testament. Le traître seul n'en peut pas disposer. 

1 68. — Le plaideur peut demander copie écrite et scellée d'un arrêt, 
et le seigneur est tenu de faire inscrire l'arrêt dans le registre. 

1 69. — Celui qui , hors le cas de défense, mettra la main sur l'officier 
de son seigneur, sera soumis à une peine. Les officiers du prince sont : 
le protovestiaire (chancelier), le trésorier et le capitaine d'armes du. 
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prince. Rien n'est stipulé en faveur des châtelains et commensaux du 

prince. 

1 70. — Il n'est pas besoin, pour valider un contrat, de stipuler renon- 
ciation d'après les lois et canons , mais d'après les Uxance de 
Romanie. 

171. — Si les officiers du prince chargés habituellement de la vente 
des revenus du prince, en disposent avant le- terme fixé et sans son 
autorisation, la vente sera nulle. Le protovestiaire est chargé de la vente 
des revenus, le trésorier de recueillir les deniers et de les distribuer. 

172. — Quand une chose est vendue ou louée la moitié de son prix, 
on peut revenir sur la vente et location en restituant le prix payé. 

173. — On ne peut entrer en possession d'une terre achetée qu'en 
vertu de l'autorisation du vendeur. 

174* — Si un vilain se marie avec une vilaine, la vilaine appartient 
au seigneur du vilain , même après la mort du mari s'il en a eu des 
enfans, lors même que ces enfans n'auraient pas survécu. Si la mère 
meurt la première, la dot revient dans ce cas au mari. S'il n'en a pas 
eu d'enfant , la dot appartient au père, à la mère, ou au frère, ou à 
leur défaut au seigneur de la vilaine. Aucun vilain ne peut ni marier 
sa fille, ni se marier lui-même, sans autorisation de son seigneur. Si le 
mariage se fait sans cette autorisation, le seigneur pourra punir à son 
gré et prendre la dot, si elle est dans le lieu du seigneur de la vilaine; 
mais si la vilaine a porté cette dot dans le lieu du seigneur de son 
mari , le premier seigneur ne peut la prendre, à moins qu'il n'ait fait 
défense expresse à la vilaine de contracter ce mariage. Si le mari laisse 
des enfans en mourant, la vilaine reste dans le lieu du seigneur de 
son mari. S'il n'en laisse pas, elle peut à sa volonté retourner au 
premier seigneur ou rester au second, sans pouvoir se donner à un 
autre seigneur que le premier. Pour les enfans légitimes, ils suivent la 
condition du père; pour les illégitimes, les enfans suivent la condition 
du ventre (c'est-à-dire de la mère). 

175. — Le vilain d'un fief ou d'un fief étranger ne peut donner 
témoignage sur une vigne (maison des champs), une terre, un vilain , 
mais uniquement sur des limites de terres, de champs ou de forêts. 

1 76. — Quand on donne un fief, tout vilain de ce fief trouvé ailleurs 
doit retourner au lieu de son fief, à moins qu'il n'y ait prescription 
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de trente ans. La prescription n'a pas lieu du seigneur au feudataire, 
mais du feudataire au seigneur. 

177. — Dans une dispute entre vilains , celui qui frappe l'autre sera 
puni d'une amende au bénéfice du seigneur du vilain injurié , à moins 
que la cause n'ait été portée à la cour du prince ou de celui qui est 
chargé de l'administration de la justice du pays selon .les Uxance 
(c'est-à-dire . le Bail); ou à moins aussi que le délit n'ait été commis 
dans un lieu où le prince ait un capitaine chargé de la justice, 
comme à Clarentza et à Andruza. 

178. — Toute donation d'une terre faite par un seigneur à un de 
ses vilains ou à un vilain d'un autre fief, n'a de valeur quetpendant 
la vie du donateur, et l'héritier peut le révoquer. Celle faite à un 
archonte ne peut être révoquée ni par l'héritier ni par le succes- 
seur. 

179. — Si un vilain non marié a des en fans d'une vilaine non 
mariée, les enfans appartiendront au seigneur de la vilaine, lors même 
que le mariage aurait lieu plus tard. 

180-. — Si une femme 'libre, feudataire ou non, se marie à un vilain, 
elle devient vilaine du seigneur de son mari, et ses enfans appartiennent 
au seigneur. À la mort de son mari , elle recouvre sa liberté , mais ses 
enfans resteqt vilains du seigneur. 

181. — Tout vilain né hors de la principauté, qui viendra résider 
dans la principauté et se soumettra à un homme libre pendant un an 
et un jour , ou aura payé loyer pendant cette époque , ne pourra 
quitter sans permission de celui à qui il sera soumis ou à qui il aura 
payé son loyer; et s'il va demeurer dans la maison du prince, il n'en 
reste pas moins le vilain de l'homme libre. 

182. — Tout vilain qui aura résidé trente ans sur un fief où il aura 
tenu terreîou vigne (maison des champs) du seigneur et fait acte de 
reconnaissance sans être réclamé de son vrai seigneur ni avoir fait acte 
de soumission en vers lui, deviendra vilain du fief de sa résidence. Il n'en 
est pas de même si, né dans la principauté, il prend une terre à loyer; 
dans ce cas la résidence ne prescrit pas. 

un feudataire donne un vilain à l'Église, il lui reste avec 
ses enfans. Si le père meurt, l'Église choisit un de ses fils et les autres 
restent au seigneur; mais celui qui est donné à l'Église est tenu de 
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fournir annuellement au seigneur, la cire, les poules et les moutons , 
ce qui s'appelle achrostiche ou chrus tille. 

184. — Si le vilain (Tua fief plante une vigne dans un autre fief, le 
vilain a la moitié du terrain de la vigne qui , quand la vigne est 
détruite, retourne en entier au seigneur. S'il s'en va ou meurt, la 
vigne appartient en entier au seigneur ; s'il est locataire et planté sur la 
terre qu'il loue et puis s'en va ou meurt sans enfans , les plantations 
et bâtimens appartiennent au seigneur de la terre. 

185. — Quand un vilain meurt sans héritiers de son corps, le sei» 
gneur hérite de tous ses biens meubles et immeubles, lors même que 
sans sa permission il aurait fait un testament. 

186. — Si un vilain acquiert quelque chose dans un autre fief et 
que son seigneur le rappelle, il peut emporter avec lui ce qu'il a 
apporté, et quant à ce qu'il a acquis, il ne peut l'emporter que s'il 
le fait reconnaître par le seigneur du lieu, ou s'il a été recommandé 
avec ses biens par son propre seigneur ; autrement, ce qu'il a acquis 
reste au second seigneur. 

Si un vilain nie appartenir à son seigneur,' la peine est à la volonté 
du seigneur, et le vilain ne peut jamais appeler au seigneur supérieur, 
quelque traitement qu'il éprouve et de quelqu'injustice qu'il ait à se 
plaindre de son seigneur. 

187. — Le seigneur peut, quand il lui plaît, mettre son vilain en 
prison ou le retenir chez lui pour une nuit et non plus, ensuite il 
devra le mettre dans la prison du seigneur supérieur, A moins de 
défense expresse de son seigneur, le vilain peut vçndre ses animaux et 
autres meubles, pourvu qu'il conserve une paire de bœufs et un âne 
pour le service de son seigneur et pour ses propres nécessités. 

188. — Si un vilain, né dans la principauté, se soumet pendant un 
an et un jour à un autre seigneur, il ne pourra plus changer de sei- 
gneur, mais pourra toujours être rappelé par son premier seigneur. 

189. — Si le vilain et la vilaine contractent mariage, bien que le 
mariage n'ait pas été solennisé, les enfans n'en seront pas moins 
légitimes. 

190. — Détails de propriété. 

191. — Tout plaideur peut obtenir copie des témoignages cités en 
jugement et en produire en sa défense. 
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19a. — Quiconque ne paie pas le cens au prince est tenu à payer 
double sans autre punition. 

193. — Dans toute question de fief, l'examen des témoignages doit 
être confié à un pair de l'homme attaqué ou à un plus grand que lui. 
S'il s'agit d'affaires civiles ou bourgeoises, tout homme libre peut être 
chargé de l'examen . 

194. — Si une vilaine ou une femme libre contracte un mariage avec 
un vilain ou avec un archonte, à la mort de son mari elle n'aura pas 
(}e douaire, attendu que les biens sont partagés entre les fils, ou entre 
les filles s'il n'y a pas de fils, et qu'à la mort de ceux ou celles-ci , c'est 
le seigneur qui hérite. 

195. — Quand un lige est cité, celui qui le citera doit avoir deux 
liges pour témoins de la citation. Si le lige doit recevoir la question, on 
ne peut la lui imposer que trois fois et en présence de trois liges. 

196. — On peut appeler d'un arrêt dans les dix jours et conserver 
son droit pendant quarante jours contre celui qui se trouve dans la 
principauté , pendant un an contre celui qui en est dehors. L'appel ne 
peut avoir lieu, si celui à qui appartient l'appel est en dehors de la princi- 
pauté, à moins que ce ne soit le prince, ou l'empereur ou un roi. 

197. ——Le seigneur peut prendre tous les biens meubles du vilain et 
de la vilaine et sa maison, et donner le tout à un autre vilain, pourvu 
qu'il laisse au premier de quoi vivre, pour ne pas diminuer le fief. 

198. — Un vilain grec ne peut témoigner contre un lige quand il 
s'agit de la tête ou de la perte d'un membre. 

199. — - Si un arrêt de la cour du prince ou de tout autre seigneur 
condamne à faire preuve d'une tenure, sans fixer un délai, aucun délai 
ne préjudiciera au droit. 

200. — Dans les cas civils, criminels ou féodaux, le vaincu ne sera 
pas condamné à payer de dépens au vainqueur. 

201. — Si quelqu'un meurt avant d'avoir fait une preuve dans un 
terme assigné pour un cas féodal qui l'intéresse, lui ou sa femme, la 
question reste dans le même état et doit être renouvelée. 

' 202. — Quand des sceaux sont reconnus du prince, ils font foi en 
justice; sinon les liges décideront sur les sceaux. 

2o3. — Tout vilain de la principauté qui s'enfuit peut être repris 
dans toute seigneurie, même dans celle du prince et de ses barons, 
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et tout seigneur doit prêter secours quand le vilain avoue son maître. 

2o4- — Si quelqu'un achète un meuble ou un immeuble, en donnant 
un petit tournois comme arrhes , et qu'ensuite le vendeur ou l'acheteur 
ne veuille pas donner suite au marché, celui qui renoncera paiera vingt- 
cinq hyperpères à l'autre. 

205. — Détails sur la propriété des vignes plantées par un vilain 
sur des fiefs étrangers. 

206. — Le feudataire peijt mettre son vilain dans la prison du sei- 
gneur du lieu ; mais après quinze jours il est tenu de lui fournir pain et 
eau. Si le seigneur du feudataire a une prison, c'est là que le vilain 
doit être mis, s'il n'a pas de quoi vivre. 

207. — Le prince ou tout baron ayant juridiction peuvent citer 
quelqu'un à la demande d'un autre; mais dans les cas féodaux on cri- 
minels, le délai doit être déterminé par la majorité des liges présens à 
la cour. 

208. — Quand une chose volée se vend à un encan ou marché pu- 
blic, le maître de la chose peut la recouvrer, en remboursant le prix 
payé par l'acheteur dans ce lieu, à moins que le larron ne soit pris; 
dans ce cas, on aura recours sur lui; mais si la chose est retrouvée 
dans tout autre lieu , le maître la reprend sans aucune autre indemnité 
pour l'acheteur. 

209. — Si un feudataire, après avoir demandé légalement investiture 
et saisine, ne l'obtient pas du seigneur, l'hommage passera au seigneur 
supérieur. 

a 10. — Si quelqu'un fait hommage d'une terre à celui à qui l'hom- 
mage n'appartient pas, il perd sa terre. Si celui à qui l'hommage est 
dû ne se trouve pas dans la principauté, ni son vicaire, et que la terre 
soit administrée par le seigneur supérieur, on fera hommage au sei- 
gneur supérieur, s'il le requiert, mais en faisant réserve de foi et hom- 
mage à qui de droit. 

ai 1. — Tout feudataire investi d'une terre, ou tout propriétaire de 
vilain qui, après avoir prouvé sa propriété contestée, ne se fera pas 
mettre en saisine dans l'intervalle d'un an et un jour, perd tout droit 
sur le fief ou sur le vilain, qui passera au successeur. 

212. — Cet article répète que si le seigneur refuse l'investiture léga- 
lement demandée, l'hommage passe au seigneur supérieur. 



Digitized by 



Google 



GEOFFROY I" DE VILLE BAUDOIN PRINCE DE MORÉË. 137 
ai 3. — Si un feinta taire refuse au prince le service requis, la seule 

peine qu'on puisse lui infliger est la saisie du fief, qui lui sera rendu 

s'il offre de faire ce service. 
21 4- — Détails sur la propriété des blés et semences sur une terre 

étrangère. 

n 5» — Quand un vilain a contracté une dette, pour emprunt ou 
achat de marchandise, le débiteur ne peut vendre sa maison, mais bien 
tous ses meubles et immeubles, au cas où le seigneur lui aurait permis 
de faire le commerce. Il peut même dans ce cas, faute de moyens de 
s'acquitter, être mis en prison. Mais si le seigneur lui a défendu d'em- 
prunter ou de foire commerce, le débiteur ne peut rien demander et 
n'a pas le droit de le mettre en prison. Si le vilain n'est pas marchand 
et fait des dettes, il est tenu de les payer, sinon le débiteur peut faire 
vendre tout chez lui, excepté une paire de bœufs et un âne; mais il 
ne peut le faire mettre en prison que si la dette a été permise par le 
seigneur. 

ai6. — Si un baron, ayant sous lui un lige, met la main sur son 
lige et que celui-ci adresse ses plaintes au seigneur supérieur, au cas 
où l'injure serait prouvée, l'allégeance sera transportée par jugement 
au seigneur supérieur. 

-117. — Détails particuliers sur des cas d'avouerie. 

a 18. — H y a plusieurs sortes d'avoués : le serf du feudataire, le plus 
prochain héritier, la mère, le père, ou le mari pour une femme qui a 
un fief en propre ou en douaire. 

A 19. — Si un vilain commet un crime pour lequel il encourt le 
châtiment de la vie ou de la perte d'un membre, et qu'il ne compa- 
raisse pas, on ne peut saisir ni arrêter ses biens, puisque le seigneur 
doit succéder aux biens meubles et immeubles de son serf; même dans 
les cas de trahison , où la peine est capitale, les biens du vilain ne 
peuvent être saisis, et ils font retour au seigneur. 

Ce code est terminé par huit articles supplémentaires promulgués 
par Nicolas de Zan ville, bail d'Achaïe. Le premier fixe la solde des 
gens de guerre dans la principauté : celui qui est tenu de fournir deux 
chevaux recevra 8 hyperpères par mois, et pour trois chevaux ia 
hyperpères; celui qui doit service personnel et habite la principauté 
recevra par an, s'il est chevalier, 600 hyperpères, s'il est écuyer, 3oo; 
V e partie. 18 
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et s'il habile tout autre lieu, Boo hjperpères s'il est chevalier et 4oo 
s'il est écuyer. Les autres articles sont relatifs à des questions de suc- 
cession, de possession et de citation judiciaire. 

Telles sont les lois par lesquelles ftit régie cette principauté française, 
qui prit promptenient un si glorieux essor que ses princes marchèrent 
de pair avec les souverains 1 . A l'imitation de la cour de France, elle 
avait, comme on le recueille des Assises, son maréchal héréditaire, 
son connétable, son chancelier. Les forts furent confiés à des châte- 
lains; deux coure de justice furent établies à Andrutza et à Clarentza, 
et un hôtel des monnaies à Clarentza. 

Quant aux fiefs eux-mêmes, ils furént classés suivant l'importance 
de leur territoire et celle de la famille qui les possédait. Ainsi il y eut, 
au-dessus de tous et à l'égal du prince, douze pairs ; pub vinrent les 
bers ou hauts barons, dont le territoire comprenait un évêché, et qui , 
comme les pairs, avaient droit de haute justice contre leurs sujets et 
de guerre entre eux, et avaient seuls en conséquence le privilège de 
bâtir des châteaux-forls ; puis les bannerets, puis les simples barons 
possesseurs de fiefs de cavalerie; et enfin les écuyers ou sergens de la 
conquête, possesseurs de fiefs d'infanterie. 

Telle était la partie supérieure de la société féodale. Le reste se.com- 
posait de bourgeois français ou soldats de la conquête établis dans les 
villes et qui avaient, comme les nobles, fait venir de France leurs femmes 
et leur filles, et d'une bonne quantité de petits marchands francs qui 
avaient accompagné le corps d'armée ou étaient venus se réunir à 
lui aussitôt après la prise de possession, et qui jouissaient de tous les 
avantages du titre supérieur d'homme de la race conquérante. 

Dans la société grecque, placée à côté de cette société française, on 
comptait d'abord : des fiefs grecs donnés à des seigneurs grecs qui 
s'étaient réunis aux conquérans lors de la soumission du pays; puis 
des villes libres qui ne s'étaient soumises qu'en stipulant le maintien de 
leurs droils et libertés municipales; puis quelques populations monta- 
gnardes qui, fortes de leur situation, avaient pu se faire agréer comme 



1 Giov. Villani, en parlant (c. 50, livre 8) des 
ravages commis par les Catalans, laisse échapper 
un regret sur la ruine de celle belle princi- 
pauté : « K cosi le delizie de* La tin i acquistalc 



anticamente per li Franceschi , I quali erano i 
piit morbidi e meglio stanti che in ullo paese 
dcl mondo , per cosi dissoluta génie (les Cata- 
lans) furono distrutli e guastc. » 
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amies, en stipulant aussi leurs droits; enfin des villes ou bornas ouverts 
ou soumis par l'épée, et les pays de plaine habités, soit par des 
hommes de race grecque, soit par des hommes de race slave ou bul- 
gare, réduits par les Français au rang de serfs de la glèbe. 

En lisant avec attention le code de Romanie, dont je viens de don- 
ner l'extrait, on pourra y reconnaître quelques-uns des faits que je 
mentionne ici. C'est là aussi que j'ai pu retrouver et constater les 
douze pairies d'Achaïe, qui jusqu'ici n'avaient été ni entrevues ni indi- 
quées par personne et qui avaient échappé au savant Du Cange lui- 
même. Cette organisation, bien qu'elle n'ait jamais été mentionnée 
par aucun historien, n'en est pas moins désormais d'une irréfragable 
autorité. Après avoir reconnu leur existence, j'ai constaté les familles 
auxquelles ellesjavaient été dévolues, et on trouvera la généalogie de ces 
douze familles de pairs développée à la suite de ce mémoire, d'une 
manière aussi circonstanciée qu'il m'a été possible de le faire sans laisser 
de doute. Je reviendrai plus loin sur ce sujet, après l'examen de ce qui 
concerne la principauté en général. 

Une fois tous ces règlemens bien établis, Geoffroy de Ville-Hardoiu 
employa une honorable fermeté à en maintenir l'exécution. La plus 
grande difficulté qu'il eut à surmonter fut la résistance fjue les ecclé- 
siastiques de la principauté opposaient à ses mesures les plus sages, 
soutenus qu'ils étaient par le bras puissant d'Innocent 111. Il avait sti- 
pulé la tolérance religieuse en faveur* des sujets grecs, et le clergé catho- 
lique exigeait la soumission au souverain pontife. Il les avait astreints, 
comme tous les possesseurs de fiefs, au service personnel pour leurs 
fièfs, et ils réclamaient .exception. Dès l'année 12 10 des dissensions 
avaient éclaté entre les ecclésiastiques eux-mêmes. Innocent III écrivit 
aux évêques d'Achaïe pour les modérer (Baluze, t. 11, p. 4^i). Cette 
lettre est du 8 des calendes d'avril 12 10 : 

« Quanto novella plantatio Latinorum, quam ad partes Achaïe trans- 
tulit^manus Dei,firmas habere videtur ex recenti mutatione radices, 
tanto nobis est magis sollicite precavendum ne inter vos dissensionis 
scrupulus oriatur, per quem plantationis hujusmodi novus status 
valeat impediri. » 

Pour éviter toute collision, il leur recommande de se contenter des 
frontières des anciens évêchés grecs. 
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A la même date, il écrit aux chanoines de Thèbes. Les chanoines 
d'Amyclée s'étaient plaints à lui que l'archevêque de Patras avait 
nommé à leur évêché un certain Guillaume, abbé de Flavigny, excom- 
munié pour ses énormes excès par la cour de Rome, quoique leur 
évêque Imbert vécût encore. Le pape les engage à examiner mùremeut 
l'affaire avant de se prononcer \ 

Dans une autre lettre, adressée deux jours après aux évêques d'Achaîe, 
il les engage à ne pas excommunier aussi légèrement qu'ils le font *. 

Les difficultés et les contestations avec l'église romaine éclataient de 
toutes parts. Innocent III menace déjà Geoffroy de Ville-Hardoin des 
censures ecclésiastiques dans la lettre suivante (Baluze, tome u, 
page 486. ) : 

« Archiepiscopo Larisseno et episcopo Cithoniensi (de Zeiiouni). 

« Querelam venerabilis fratris nostri archiepiscopi Patracensis rece- 
pimus continentem quod, ciim nobiles viri Guiardus et Gui Hel mil s 
quicquid juris habebant in feudo quod in Constantinopolitane urbis 
acquisierant captione, uni eorum octingentis ob hoc perperis ab eodem 
archiepiscopo persolutis, Patracensi ecclesie continssent, nobilis vir 
Gaujridus de Villd-Harduini, À choie domimis, feudum ipsum auferens 
ecclesie meraorate, illud cuidam militi pro suà voluntate concessit. 
Ideôque Fraternitati Vestre per apostolica scripta mandamtis quatenùs 
tàm eumdem Gaufridum quàm prefatum m il item ad restituendum 
idem feudum, sicut justum est, cura fiructibus indèperceptts/ ecclesie 
supra dicte monere prudenter et efficaciter inducere procuretis, ipsos 
ad hoc, si opus fiierit , per censurant ecclesiasticam , appelatîone 
remotà, cogentes, etc., etc. 4 des dalendes de novembre ïsio. *> 

L'an iai a, quinzième année de son pontificat, le 5 des ides d'avril, 
Innocent III écrit « nobili vivo Gaufrido de Villd - Arduini, principe 
Achai'e. » Il a appris que, bien que Tévêché d'Andravida soit un 
des plus riches et des meilleurs de toute la Romaine, Geoffroy s'est 
opposé à ce qu'on y nommât un évêque, sous prétexte que le légat 
Benoit, cardinal de Sainte-Suzahne, y avait nommé quatre chanoines 
qui ne devaient pas être élus par le légat. Le pape engage Geoffroy à 
rendre à cet évêché les biens et possessions qu'il retient. 

1 Baluze, lome 2, page 422. | * Baluze, tome 2, p. 421, ép. 27. 
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Les dernières années du pontificat d'Innocent 111 7 jusqu'au rô juil- 
let où il se termine, sont marquées par un grand nombre de lettres sur 
la même matière. Les autorités ecclésiastiques inférieures allèrent au 
delà des désirs du pape, et le patriarche de Constantinople, pendant le 
moment d'interrègne qui suivit fat mort de l'empereur Henri et l'ar- 
rivée d'Yolande de Courtenai, envoya, à ce qu'il paraît, un de ses délé- 
gués en Àchaïe et fit lancer à k fois une sentence d'interdit contre 
Geoffroy de VRle-Hardot n, pranced'Àchaîe, et contre Othon de la Roche, 
seigneur d'Athènes. Geoffroy adressa «on appel au pape. Honorxuslii, 
suocesseur «d'Innocent il 1, comprit qu'on était allé trop vite dans uu pays 
où <taut de uiénagemens étaient nécessaires,, et il écrivit au patriarche 
de Constantinople une lettre, dans laquelle se trouve le passage sui- 
vant ; 

« Insuper 1 nuper G. Constatai nopoltfari us canonicusà te transmissus 
ad partes Thebarum et Achaie legatus vemens AudrevîUam , Kteris sue 
legatkmis ostensîs, terras nohiKorum vrrorum Gaufridi principes Açhaïe 
elOthoms de Rochd domini Atkerwrurn sine ratkmabili causà sen- 
lentie subfictens mterdicti, prelatis eorum injunxàt ut interdictum 
faujusmodi tàm per se quàm per suos subditos iaviolabilker observa- 
ient; propter quod ipsi ad uedem aposùoliodm uppellarunt \ appellafciom 
«ne Test u m Omnium Sanctorutn teminum prefigeates. Sed idem G., 
appeKatiouem more suo temenè perpendens, interdiaù sententiam prx>~ 
tiuUt in eosdem, etc. 

Henorius, ajoute Rinaidi, continue cette lettre' en frisant uu pa- 
triarolie plusieurs autres reproches et en le menaçant lui-même de 
la puissance pontificale s'il we se désiste. 

« Et quidero, lui dit-il, si hec ità se habent 7 quesuut spécialiser ro- 
mani pontificis usurpando et alionfem justkiam, ipaos multîpiirifer 
invadendo, videris non pastoralis curam regiminis, sed thronum su- 
perbie ac pestïlentie cathedram conscendisse; cùm îgitur, quanta- 
cumque dignitate prefulgeas, te nobis scias esse subjectum, qui terrr- 
pus accepimus justitiam judicandi; et quautumoumque tibi déferre 
velimus, dissimulare non possumus nec debemus talia contra Deum. *> 

Ce fut pour empêcher de semblables abus d'autorité que, l'année 

1 Raynaldus, page 438, anncc 1218, tome 1, | Lucques, 1747. in-folio. 
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* 

d'après Honorius envoya à l'impératrice Yolande le bref suivant, qui 
la prémunissait contre les interdits hâtifs et sans appel : 
« Imperatrici Constantinopolitane Honorius. 

« Carissime in Christo fille , Yolande imperatrici Constantinopo- 
litane illustri, salutem et apostolicam benedictionem. 

« Volentes Serenitati Tue in quibus decet apostolici favoris gratiam 
exhibera, auctoritate tibi presentium indulgemus ut, prêter roma- 
num pontificem vel ejus legatum, nullus in te vel capellos tuos excom- 
municationis aut interdicti sententiam, absque speciali ApostoliceSedis 
manda to, faciente de hoc nostrà indulgentià, mentionem audeat pro- 
mulgare. Quôd si forte aliquis, contra tenorem ejusdem indulgentie, 
promulgari contigerit, eam decernimus.non servandam. 

« Nulli ergo , etc.", hanc paginam nostre concessionis infringere, etc. 

« Dàtum Reato *, sexto nonas julii, anno tertio (2 juillet). » 

A la lettre rapportée ci-dessus et relative à Geoffroy, Rinaldi ajoute: 

«.Neque deGaufrido, Achaie principi, illud reticendum , Honorium, 
ejusrogatu, crucesignatis mandasse uti principatum illius tuerentur*. » 

Cette dernière lettre prouve que Geoffroy I 6r vivait encore en Tan 1 a 1 8, 
et ce fait détruit l'assertion du chroniqueur anonyme de Morée, qui 
assure que Gfeoffroy venait % de mourir au moment où s'arrangea le ma- 
riage de Geoffroy II avec Agnès de Courtenai, fille de Pierre de Cour- 
tenai, comte d'Auxerre, et d'Yolande de Flandres, sœur de Baudoin 
et de Henri, empereurs de Constantinople. Le fait de ce mariage aussi 
bien que sa date sont attestés par les autorités contemporaines les plus 
dignes de foi. Alberic de Trois-Fontaines donne en ces termes la filia- 
tion de la famille de Pierre de Courtenai. 

« Namurcensis cornes Petrus (dit-il) qui dicebatur Autissidiorensis, 
Romam profectus 3 cum suà conjuge, Hyolenz nomine, benedictus est 



1 Tiré des lettres manuscrites d'Honorius. 

2 Rinaldi, page 439, à Tan 1218. 

5 Pierre , comte d'Àuierre et empereur de 
Constantinople, arriva, avec sa femme Yolande 
et ses quatres filles, à Rome en 1217, au mois 
d'avril. 

Il fut couronné au mois de mai par Honorius. 
(Rinaldi, 1217, vers Tan VII.) 

11 partit pour Durazzo et fut pris par Théodore 
Comnènc, qui venait de se faire proclamer em- 



pereur À Salon ique , « qui tenebat totum Za- 
gora, À Duratio usque marchiam Blachie. » (Jor- 
dan us, cité par Rinaldi. — 1217, XII.) 

Sa femme et ses filles s'en allèrent par mer. 
L'une de ses filles, avait épousé André , roi de 
Hongrie, auquel, à cause de celte alliance et de 
sa proximité de territoire, avait été proposé 
l'empire de Constantinople en 1216. 

Honorius écrivit à Théodore pour qu'il eût à 
délivrer Pierre de Courtenai, cl au bail de Gons- 
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et consecratus à summo pontifice Honorio in imperatorem Constanti- 
nopolitanum. Sed mox ut Greciam attigit, cap tus est à duce Durachii, 
Theodoro nomine, Michaelis successore, qui dearmis ejus et divitiis et 
omni supellectile ejus, permittente justo judice Deo, factus est fortior 
et potentior ad persequendum catholicos. Evasit ta m en oum fiiiahus 
uxor ejusdem Pétri, que, quamdiù vixit, terrain illara çt imperium 
gubernavit : 

« Unam filiarum ejus , Hyolenz nomine , duxit Andréas rex Hungarie. 

«Secundam, nomine Sybillam, babuit Radulfus de Essolduno in 
Bituriâ, quam posteà duxit cornes Henricus deViandenâ in Àrdennâ. 

« Tertiam babuit Lascarus grecus, qui dicebatur imperator Nicee; 
sed de istà filios non babuit. 

« Quartam Gaufridus junior de Yillâ-Harduini, filius Gaufridi prin- 
cipis de insulâ Moncionis (Morée). 

« Quintam Galcberus de Barro- super -Sequanapi, comitis Miionis 



tantinople ainsi qu'au prince d'Achale pour 
qu'ils se joignissent A lui. (Rinaldi, 1217, XVI.) 

La date du couronnement de Pierre est déter- 
minée par les deux pièces suivantes, car la cé- 
rémonie de l'investiture du royaume de Salo- 
nique suivit immédiatement le couronnement 
de Pierre de Courtenai : 

« Demetrio régi Thessalonicensi, 

« Honorius Episcopus, servus servorum Dei. 

« Carissimo in Chrislo fllio Demetrio, illustrf 
régi Thessalonicensi, salutem cl apostolicam be- 
nedictionem. 

« Et tue puerilis etatis f mbecillitas exigit , et 
clara dilecti fllii, nobilisviri Willelmi marchio- 
nis Montis-Ferrali, fralris lui, neenon recolende 
memorie progenitorum tuorum mérita, prorae- 
rentur ut Apostolica Sedes, cui semper devoti 
sicut catholici principes eititcrunt, tibi favoris 
sui gratiam debeat exhibere. Hinc est quôd per 
sonam et regnum tuura, cum omnibus pertlnen- 
liis eius et al ils bonis tuis, sub beati Pétri et 
nostrâ protectione suscipimus , et presentis 
scripti patrocinio communimus, auctoritate pré- 
senti um statuentes, utea tamdiù sub spécial! 
Apostolice Sedis defensione consistant, donec 
legitimam perveneris ad etatem. Nulli ergohanc 
paginam nostre protection is et constitution!» 



infringere , etc. Si quis autem, etc. 

« Datum Laterani, idibus aprilis, Pontiflcatùs 
nostri anno primo (13 avril 1217). » 

Cette garantie de la protection papale fut sui- 
vie trois jours après de l'investiture impériale : 

« Universis Cbrisli fidelibus. 

« Honorius episcopus omnibus présentent pa- 
ginam inspecturis salutem. 

« Ad communem notilfam volumus pervenire, 
quôd clarissimus in Chrislo filius nosler, Petrus 
(Pierre de Courtenai) Constantinopolitanus im- 
perator illustris, post susceptionem à nobfs sue 
coronationis gratiam , dilectum filium nobilem 
Willelmum marchionem Monlis - Ferra Us rc- 
ceptum , nomine suo et charissimi in Chrislo 
fllii nostri Demetril fratris sui régis Thessalo- 
nicensis illustris, de universis terris, redditibus, 
honoribus et juslitiis de quibiis clare memorie 
Bonifacius pater ipsorum ab ipsius imperatoris 
predecessoribus extitlt investi tus, in nostrâ et 
fralrum nostrorum presentiâ investi vit. Undè 
présentes litteras in testimonium ipsf marchioni 
concesslmus , ne quod corâm nobis solemniter 
factum fuit processu temporum in dubium va- 
leat revocari. 

« Datum Laterani, XVI calendas maii, anno 
primo (16 avril 1217). » 
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filius, quam posteà du&it Odo^ filius Alexandri fratris ducis Burgundie 
Odonis. 

« Filii vero ejusdem comitis Pétri fuerunt numéro quatuor : 



« Rohertus imperator G^nstantiropolhaai»; 

« Henricus cornes Nftmurcensîs; 

« Et juvenis Balduinus qui modo est imperator. 

« Omnes isti filii et filie fuerunt de predictà Hyolenz impératrice, 
secundà scilicet comitis Pétri uxore; uam, de primà uxore que dicta est 
Agnes et fuit unie* fitia comitis Guidants Nivernensts, genuerat idem 
cornes Petrus filian» unam, MatbUdam nomme, que comiti Hervejo , 
Gaufridi filio de Gien et de Dunzeio, filia» unicam peperit, quam 
haïrait cornes de Saucto-Paulo, primogenitus comitis Gaiteri. Et pre- 
dictà Mathildis Nivernensis nupsit posteà comiti Guigooi Forensi 1 . * 

Un acte formel de Baudoin II lui-méate, fils de Pierrede Coiurtenai et 
d'Yolande, et frère de cette même Agnès, met le fait de ce mariage hors 
de toute contestation. L'original existe aux Archives du royaume *, 
signé par Baudoin II en lettres de cinabre propres aux enpereurs de 
Constantinople. 11 est de la teneur suivante : 

« Nos, Bauduins , par la grâce de Dieu empereres de Romenie, de Dieu 
coronés et tos jors accroissant, faisons à savoir à tos ceaus qui ver- 
ront ces présentes lettres : que cum nos deusions aler au servise Dieu 
en l'empire de Constantinoble , au partir que nos feimes de nostre 
terre de Rames , nos ordenasmes et feimes faire sairement au chaste- 
lain dou chastiau de Namur, au doian , aus chanoines et à tos les 
autres clers de l'église de saint Pere et à tous les sergens dou chaste! , 
por nos et por nos oirs, an tel forme : que il garderont et sauveront le 
chastel à nos et à nos oirs an contre tos homes qui puissent vivre ne 
morir, et que il receveront et osteront chastelains et sergens par le 
commandement et I'ordenement dou roi de France Loois qui or 
est, et par la roîne Blanche sa mere, et par les contes, c'est à savoir : 
Robert de Artois, Anfons de Poitiers, Châtie d'Angeou, freires au de- 
vant dit roi, ou par l'un d'aus; et s'il avenoit chose que de nos def» 
fansit, au devant dizroi, roine et contes obéiraient, si cum il est 

1 Albcric, pages 497 cl 498. | « Cwlon J. SOT. 
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desusdit, jusques à tant que nostre anfànt, ou aucuns de nos anfans 
y venroit. Et se nostre anfant qui y venroient n'estoient de* aage, et 
l'empereris nostre famé mère à ces anfans i venoit, il renderoient à 
l'empereris le chas tel, et ele le garderait an mainbornie, tant que H ams- 
nés qui i serait venus serait de aage. Et se la mere ne venoit, et nostre 
anfant venist et ne fust de aage, li devant dit chastelains, doians, cha- 
noine, clerc et sergent obéiraient au devant diz roi, raine et 
contes, si cum il est desus dit, jusquesà l'aage d'aucun de ces anfans 
qui i seraient venus. Et s'il avenoit chose que nos, par aucune avan- 
ture , feussions pris, dont Dieus nos deffende! por nul péril ne por nul 
meschief de nostre cors, ne de mort ne de vie, il ne renderoient le 
chastel por nul autre commandement que nos leur seusions faire , 
jusques à tant que nos fuissions an nostre délivre poesté. Et se de 
nos et de nos anfans defalloit sans oir de lor corps , il randeroient le 
chastel à nostre seror ains~née Marguerite, contesse de Viene s'ele es* 
toit vive après le décès de nos et de nos anfans; et s'ele ne vivoit après 
le décès de nos et de nos anfans, il renderoient le chastel à nostre 
autre soror Isabiau, dame de Montagu. Et se il defialloit de nos deus 
serours davant dites, ainsi que de nos et de nos anfans, après le décès 
de nos et de nos anfans il renderoient le chastel à nostre autre seror 
Agnès y princesse de Achaye. Et se de totes ces trois devant dites seror 
nostres deffaloit, ains que de nos deffausit et de nos anfans , après le 
décès de nos et de nos anfans il randeroient le chastel as anfans de 
l'ains-née seror; et por nules noveles qui venist de nostre décès ne del 
décès de nos anfans, il ne randeroient le chastel, se n'est par le comman- 
dement et le tesraoignage le roi de France, ou de la roine Blanche, ou 
des devant diz contes freires dou roi , ou par aucun d'aus. 

« Et totes les choses devant dites ont juré tuit li chastelain de nos 
chastiaus, c'est à savoir : li chastelains, li doians, li chanoine, li 
clerc et li sergent dou chastiau de Namur; — li chastelains et li sergent 
dou chastiau de Bovines; — li chastelains et li sergent dou chastiau de 
Hanxon. Et ce mesmes doient jurer tuit li chastelain , li doian, tuit li 
chanoine et tuit li sergent qu'on y recevera. 

« Et por ce que ceste chose fust plus estable, nos avons signiés ces 
lettres de nostre signe impérial et bullé de nostre bulle de plom. 

« Ces lettres furent faites à Ram, le mercredi après la feste saint Bar- 
l re partie. 19 
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nabé l'apostre, an l'an de l'incarnation Nostre Signor i*47> an l'oi- 

tairae an de nostre ampire. » - — Avec un sceau en plomb 1 . 

Quant à la date de ce mariage, voici ce que rapporte Bernard le 
Trésorier, et son témoignage est en parfaite harmonie avec les autres 
témoignages contemporains : 

« L'empereris, dit-il *, estoit grosse : si n'ala mie par terre, ains s'en 
ala par mer en Constantinoble. Ains qu'ele venist à Constantinoble 
a riva ele en le terre Giefroi de VUe-Harduin qui grant honor li fist, 
L'empereris avoit une fille et Giefroi de Vile-Harduin un fil qui 
avoit nom Giefroi. L'empereris vit qu'il avoit grant terre et que sa 
fille i seroit bien mariée. Si li dona sa fille, et il la prist à (âme; si 
l'espousa. Après s'en ala l'empereris en Constantinoble. Ne demora 
après ce guaires qu'ele se délivra d'un fils dont ele estoit grosse. *> 

Ce fils dont l'impératrice accoucha immédiatement après ce ma- 
riage fut ce même Baudoin II, signataire de l'acte rapporté ci-dessus, 
dans lequel il mentionne sa sœur Agnès, princesse dAchale. 

Il me semble donc bien prouvé, malgré l'assertion du chroniqueur 
anonyme de Morée, que Geoffroy I* vivait encore au moment du ma- 
riage de son fils aîné avec Agnès de Courtetiai , à l'époque du passage 
de l'impératrice en Morée, lorsqu'elle se rendait à Constantinople en 
1 % 1 7. Son influence personnelle dut même beaucoup contribuer à une 
alliance qui, comme le dit le chroniqueur grec, était utile aux deu x 
souverains, puisqu'elle leur donnait réciproquement l'assurance de la 
bonne harmonie entre leurs troupes toutes les fois qu'ils auraient à 
combattre les Grecs *. 

On voit, par la levée de l'interdit d'Honorius III en 1 ai 8, que Geof- 
froy I er vivait encore dans le cours de cette année; mais il mourut, 
autant que je le puis conjecturer, vers la fin de cette même année; et 
si mon opinion est fondée, ainsi que je vais tâcher de le démontrer, le 
chroniqueur grec ne se serait trompé que de deux ans au plus. 

Geoffroy 1 er mourut donc, selon mon opinion, vers la fin de iai8> 
et fut enterré dans l'église de Saint-Jacques d'Andravida 4 , ou un 
monument lui fut plus tard érigé par son fils Guillaume. 

1 Archives du royaume, carton J. 509. | * n« «wwn^ h^iei»; j*i xà ?« % v *,. 

• Édition Guiiot, p. 330. | 4 Chron. tle Morée, page 182. 
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Geoffroy II , prince d'Achaïe et sénéchal de Remanie, de 1318 à 1246. 

La Chronique de M orée raconte qu'aussitôt après sog avènement à la 
principauté, Geoffroy II convoqua tous ses chefs, pour avoir leur avis 
sur les mesures qui devaient faciliter la conquête de Corinthe, d'Argos 
et de Monembasie et celle de Nauplie 1 , 

Les chefs ecclésiastiques, qui déjà sous son père avaient manifesté un 
esprit de résistance aux demandes de l'autorité temporelle, refusèrent 
celte fois le service militaire pour leurs fiefs, prétendant que c'était 
du pape, non de lui, qu'Us tenaient tout ce qu'ils possédaient*. Là des- 
sus Geoffroy fit saisir leurs fiefs; et de leurs revenus, qu'il retint pen- 
dant trois ans 3 , il fit bâtir la forteresse de Chlomoutzi ; et cette place, 
dit l'auteur de la Chronique métrique , était tellement forte que, si 
les Francs étaient à différentes reprises chassés de laMorée> ils pouvaient 
toujours la reconquérir par là 4 , 

La forteresse de Chlomoutzi était située sur la hauteur du cap qui 
sépare le golfe Cyllenique du golfe Chelonites, de manière, dit la Chro- 
nique de Morée, à protéger à la fois les habitans du pays et le port du lieu 
au-dessus duquel cette forteresse était située 5 . Ce port était probable- 
ment le port de Clarentza, lieu habituel de débarquement à cette époque. 

Chlomoutzi devait être située non loin du Castel-Tornese actuel. Je 
ne sais si c'est la tradition de la levée de deniers faite par Geoffroy II 
sur le clergé pour la construction de Chlomoutzi qui aura fait donner 
à la forteresse actuelle le nom de Castel-Tornese, mais ce qui me 
paraît très-évident, c'est que c'est à Chlomoutzi qu'il faut aller cher- 
cher l'emplacement de ce lieu de Matagrifon , qu'on a vainement cher- 
ché jusqu'ici partout ailleurs en Morée. Un passage de Muntaner, 
chroniqueur et capitaine catalan, qui a visité, ces lieux dans les pre- 
mières années du quatorzième siècle, donnera plus de poids à mon 
opinion. 

Après le grand désastre des Français en Catalogne sous Philippe-le- 
Hardi en i a85, Muntaner fait retourner le célèbre amiral Roger de Loria 



1 Chr. de Morée, page 64. 

* Ôti xk lyoov n«l KfsxoGv itpw xà t» tiv riwav. (P. 65.) 



4 Chronique de Morée, page Gà. 
3 Chron. de Morée, page 66. 
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d'Espagne en Sicile en côtoyant les côtes d'Afrique, puis par la voie 
de Crète il le dirige en Grèce, et il ajoute 1 : 

« E près terra al port de les Guatles a . E vench s'en puix à Curon 5 ; 
e los Vanacians donaren li gran refrescament; e de Curon à Mocho 4 . 
E puix vench s'en en la plaja de Matagrifo, e aqui ell près terra. E les 
gents del pays, axi de cavall com de peu, exiren li tants, que be foren 
cinch cents cavaliers Francesos e molta gent de peu, e arengaren li 
batalla. E axi ell feu exir los cavalls de les galees qui eren tro à cent 
cinquanta; e armais e apparellats vengren, batalla arrengada. E plach 
à Deus que donà victoria à l'almirall , axi quels Francesos e els homens 
del pays foren tots morts e presos ; per que la Morea, d'aquell temps 
avant , fo molt despoblada de bona gent. E com aço hach fejrt, vench s'en 
à la ciutat de Clarença; e feu restar de la gent; e hach ne molt de thre- 
sor. E puix parti d'aqui, e ana à barrejar la ciutat de Patraix 5 . » 

Cette plage de Matagrifon, sur laquelle Roger de Loria débarque en 
venant de Modon par mer pour se rendre à Patras, et d'où il marche 
avec ses troupes de débarquement sur la ville de Clarentza qui en est 
voisine > ne peut être évidemment que la plage de cette longue côte 
dominée par la montàgne sur laquelle était placé le fort de Chlo- 
moutzi. Ce qui aura probablement fait donner à ce fort le nom de 
Mata-Grifon, qui , dans le langage vulgaire des Francs de Morée, signi- 
fie Tue-Grecs, c'est sa forte position à la fois contre les Grecs du pays 
et contre les assaillans du dehors. 

Ce fort une fois construit, Geoffroy envoya demander l'absolution 
au pape, qui la lui accorda; c'est ce que dit positivement la Chronique 
de Morée*, et son témoignage reçoit ici une confirmation authentique 
du passage suivant, que j'extrais de Rinaldi, sous l'an 1222 : 

« Tu m 7 Gaufridum è Villâ-Arduini, Achaîae principem, concordiam 
inter ecclesiam atque imperii principes jàm antè initam eique stare 
jubet, gravissimis ad ipsum exaratis litteris, quibus, primùm, ob 
nefaria scelera, Pharaone nequiorem esse affirmât, llle enim sacerdo- 



1 Chr. de Muntaner, chap. 159, fol. CXXX v°. 
9 Porto-Quaglio. 

' Coron , (fui appartenait aux Vénitiens. 
4 Modon, appelée alors Moncio par les chroni- 
queurs latins. 



8 Patras. 

6 Chronique de Morée, page 65. 

1 Rinaldi , pages 501 et 502. Année C d'Ho- 
norius III, année 2 de l'empereur Robert, année 
3 de Frédéric H. 
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torum agros possessionesque non modo immunes liberasque censue- 
rat, verùm quotidianum illis victum publiée praebueri voluerat; ipse 
vero damnis maxirais atrocissimisque injuriis ecclesiasticos viros 

aflecisset, abbatias, ecclesias earumque bona ac jura occupasset 

. . . Quam ob causam cùm legatus 1 eum anathemate percussisset, ipsius- 
que ditionem interdicti sententise subjecisset, adeo non resipuerat, ut 
gesta impie aliis majoribus cumulaiido, praesules et clericos exilio mulc- 
tasset, qui eos hospitio excepissent in vincula conjecisset, sanctua- 
ria violasset, sacras reliquias contemptui habuisset, ecclesiarum agri- 
colas vectigalibus onerasset , quorum faciès inustis etiam turpissimis 
notis fœdasset; demùm ubi asperioribus illum verbis perstrinxit, ex 
apostolicâ clementiâ resipiscenti ecclesiae gremium explicat. Si vero flec 
tere pervicaciam nolit, significat datam Atheniensi et Thebano archie- 
piscopis provinciani, ut interdicto ipsius ditionem percellant, ac tum 
gravem adeo ab ipso vindictam experiturum , ut illius magnitudo 
audientes horrore perfundat. Fregit superbos spiritus is princeps, tum 
divino terrore tum minispontificiis correptus; quem rediisse ingratiam 
cum episcopis atque ad Honorii nutum voluntatemque concordiam Ar- 
masse argumenta sunt pontificise epistolae ad ipsum * aliosque 3 anno 
insequenti exaratœ, quibus illum beneficiis atque officiis plurimis est 
complexus 4 . » 

Si c'eût été Geoffroy I er qui , après avoir été absous par Honorius 
en 1218, s'exposât ainsi à un nouvel interdit, Honorius n'eût pas man- 
qué de le répéter dans ses lettres; c'était donc un autre Geoffroy, 
le fils du premier; et l'imprudente audace avec laquelle il s'expose 
aux foudres ecclésiastiques est une preuve de plus de sa jeunesse. La 
nouveauté de son accession à la principauté aussi bien que sa jeunesse 
furent des considérations qui durent agir en sa faveur. Ce qui est bien 
démontré par le témoignage de la Chronique et par celui des lettres 
pontificales , c'est qu'après tous ces débats l'interdit fut levé à la fin 
de 1 222 ou en 1223, c'est-à-dire, comme l'assure le chroniqueur, trois 
ans après le commencement des débats au sujet du refus de partici- 
pation personnelle fait par les ecclésiastiques aux guerres de défense. 



1 Le cardinal J«an Colonne. 

» Honorius, livre 8, ép. 40, 41, 42, 43, 41. 46, 

4G. 



' Idem, 36, 36. 
* Idem, 25; 46, G7. 
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j 

Je pense donc que Tannée 1*19, ou la fin de 12 18, est la date 
de l'accession du jeune Ville-Hardoin à la principauté. Voici un acte 
émané de lui celte même année 1219 et dans lequel il prend le double 
titre de prince d'Achaïe et de sénéchal de Romanie : 

« Nos Goffridus de Villa-Harduini , princeps Achaie et senescallus 
Romanie, omnibus présentes litteras inspecturis notificamus , quod 
dominus Manasses de Valverrâ gratum habet et acceptum, illudque 
amici sui de terrâ sua versus Templarios composuerunt, et quod idem 
et jàm dictus eamdem terram recommendat domino Haimoni de Rochà- 
forti et domino Miloni de Ostricort. Quod autem huic scripture indu- 
hitanter fides adhibeatur, ad preces ipsius, dignum duximus présen- 
tera cartulam sigilli nostri munimine roborandam. — Actumanno 1 2 19, 
mense martii. » (Manuscrits de Du Cange.) 

Geoffroy II devait être probablement âgé de vingt-cinq à trente ans au 
plus en 1219.Il était né en France peu de temps avant le départ de son 
père Geoffroy I er , fils de Jean de Ville-Hardoin et neveu du maréchal, 
pour la croisade de Jérusalem. Sa mère Elisabeth quitta la France, 
soit pour accompagner son mari dans son pèlerinage, soit pour aller 
le rejoindre en Grèce. On a vu qu'elle y résidait en 12 10, et en venant 
en Grèce elle avait amené avec elle son jeune fils Geoffroy. 

Après avoir terminé ses débats avec l'Église, Geoffroy prit ses dispo- 
sitions pour se rendre maître de Corinthe. C'est à tort, il me semble, 
que le chroniqueur de Morée attribue la prise de cette ville, ainsi que 
celle de Nauplie et de Monembasie, à Guillaume 1 er , frère et successeur 
de Geoffroy II , qui, pour arriver plus sûrement à son but, comme le 
rapporte la Chronique de Morée, s'acquit la participation des Vénitiens 
par la cession définitive qu'il leur fit de Coron et de Modon. La prise 
de Corinthe et celle d'Argos me semblent des faits qui remontent au 
règne de Geoffroy IL 

Une monnaie conservée dans le cabinet des médailles nous apprend 
que les efforts de Geoffroy II sur Corinthe furent en effet plus heu- 
reux que ne l'avaient été ceux tentés par son père , qui avaient été com- 
primés par l'intervention de l'empereur Henri et par la paix signée 
entre Michel, despote d'Arta, et l'empereur Henri. La mort de l'em- 
pereur Henri et les attaques incessantes de Théodore, frère de Michel , 
décidèrent Geoffroy II à porter un coup décisif. Théodore fut forcé de 
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capituler et de rendre Corinthe, et ne conserva même momentané- 
ment Argos qu'en en Taisant hommage au prince. I^es deniers tournois 
frappes par Geoffroy II attestent cette victoire sur Corinthe. On y voit 1 : 

Au droit, la croix entourée d'un anneau et pour légende G. P. ACCA 
IE, Gauf ridas, prineeps Achaie. Peut-être ce nom de PAchaïe appa- 
rait-tl sur cette monnaie pour mieux prouver encore que la prise de 
Corinthe garantit la possession du nord du Péloponnèse et de l'Achaïe. 

Au revers est représentée la citadelle de Corinthe sous la forme d'une 
tour, avec la légende COR1NTUM. 

J'ai placé sous le n° a de cette même planche III une autre monnaie 
de ce même prince, qui se trouve au cabinet des médailles. Elle porte 
au droit les mêmes types, mais le revers est resté frappé en creux, sans 
aucune empreinte. 

Je suis fort tenté, je l'avoue, de faire remonter aussi jusqu'au règne 
de Geoffroy II la conquête de Nauplie et de Monembasie et la cession 
de Coron et de Modon aux Vénitiens pour prix de leur alliance dans 
cette guerre ; mais les témoignages contemporains me manquent pour 
appuyer mon opinion, et je ne dois procéder ici qu'à l'aide de témoi- 
gnages incontestables. Je suis donc forcé, bien malgré moi, de laisser ce 
fait au règne de Guillaume I er , auquel je renvoie, et je continue la revue 
des documens relatifs au règne de Geoffroy H. 

Sous l'année 1224 je trouve la note suivante dans les pièces citées 
par Du Cange ; 

m Extrait des Archives de l'abbaye de Saint- Rerny île Rheirns. Titre tra- 
duit du latin, et daté de Clairmont, dernier jour de septembre îiz^. 
On y voit que G. (Geoffroy) de Ville-Hardoin , prince d'Ac/iaïe et sé- 
néchal de Romanie, envoie à l'abbaye de Saint-Remy , par Arnoulf de 
Cotty, religieux de cette abbaye et son parent, un reliquaire trouvé 
dans les trésors de l'empire deConstantinople, et contenant des gouttes 
du sang répandu par Jésus-Christ sur la croix, le vendredi-saint. » 

Dans la même année f la ville de Coron fut, à ce qu'il semble par 
la Chronique de Sanudo, qui l'avait lui-même puisé à une autre chro- 
nique, reprise par les Vénitiens. 

« Nel iaa4, dit-il*.».,, corne ho trovato in çerta ceronica, in questo 

1 Planche III, n° 3. I 9 Vile de* duchi , page 5H. 
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* 

andare 1 , l'armata predetta prese Corone per forza, che si teneva pe' 
Francesi contre ragione, perche nelle divisioni faite deU' impero di 
Romania % Corone toccô a' Veneziani; ma i Francesi vollero tenerla 
per se. » 

Sous l'année i?36, Alberic mentionne 5 un secours puissant donné 
fort à propos à Jean de Brienne, empereur de Constantinople, l'année 
précédente. 

« Postquàm rex Johannes 4 Constant inopoli tan us vicerat multa bella 
Grecorum et aliarum gentium per circuitum, Walstachius * et AJsa- 
nus 8 , duo reges potentissimi qui erant invicem adversarii, factâpace 
inter se, ità quod filins Vastachii filiam Alsani duceret, Constantino- 
polim obsident. Theodorus vero , Thessalonie rex cecatus , non se in- 
tromittit deillâobsidione. Frater ejus Manuel privatus fugitad dominum 
Gaufridum 7 , et factus est homo illius. Sororius 8 quoque Theodori , 
cornes qui dicitur maximus Jacincti 9 factus est homo Gaufridi. Et 
cùm Johannes rex indigeret adjutorio, iste Gaufridus eu m 120 navi- 
bus seu vasis bellicis succursum prestitit obsessis. Et cùm adversarii 
3oo vasa haberent , ipse per médium illorum Constantinopolim in t ra- 
vit ; et 1 5 vasa eorum contrivit. Habebat 100 milites , 3oo ballistatores 
et i5oo archarios. Et ex quo rex Johannes venerat ad partes illas, 
mittebat quolibet anno 22,000 perpres ad conducendos auxiliarios. » 

Ces secours opportuns et puissans donnés par Geoffroy de Ville- 
Hardoin en ia35 à l'empire de Constantinople lors de l'attaque simul- 
tanée de cette ville par Jean Asan et Jean Vatatzes, sont men tionnés 
aussi dans la chronique de Philippe Mouskes : 

Donques revint novele noble» 
Que no gens de Constantinoble 
Soucoru, à moult grant hustin, 



1 L'en I repris* faîte par tes Vénitiens pour aller 
a Candie contre le corsaire Henri de Malte. 

8 Au moment de la conquête de 1204. Cette 
assertion est vraie, mais les parties cédées de ce 
coté paraissent avoir été abandonnées alors par 
les Vénitiens à Boniface et par lai au Champe- 
nois Guillaume de Champ-Litte. 

5 Alberic , page 558. 

4 Jean de Brienne. 



8 Jean Vatatzes, père de Théodore Lascaris. 

• Jean Asan, neuvième roi de Bulgarie et ne- 
veu de Joannice. (Voyez les Tableaux généalo- 
giques des rois de Bulgarie.) 

T Geoffroy de VDle-Hardoin. 

• Le serourge, le mari de la sœur. 

9 Le comte de Zante et Céphalonie. (Voyez 
les Tableaux généalogiques des douze pairies 
d'Achale à la suite.) 
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Jofrois de Vile-Harduin , 
Et PUant et Venisien , 
Et li Genevois moult très bien. 

Et ailleurs, après avoir dit que Jean de Béthune, qui allait au secours 
de Baudoin , mourut à Venise et que quelques-uns se rendirent en 
Morée et d autres plus loin, il ajoute : 

Li dus de Venisse acesma 
Douze g^lies et arma. 
Jofrois de Vile-Harduin 
En arma dix, por Bauduin 
L'empereor jouene «oueorr**. 
Outre les font aller et corre-, 
Car Vatace et si orne là 
Orent, deviers la mer de là, 
Constantinoble assise enlour 
De galies de grant atour, 
Et de grans gent deviers la terre -, 
S'avoïent nuit et jor grant guiere. 

Cet important service rendu à l'empire de Constantinople et ceux 
rendus à Baudoin II en particulier lorsqu'il revint en Grèce 1 sont men- 
tionnés dans une lettre de Baudoin lui-même à saint Louis, lettre qui fut 
apportée en France parle doyen du palais de Blackerne et dont l'origina 
est conservé aux Archives du royaume. Elle est de l'année 1 241 , et porte 
le paraphe de Baudoin en lettres de cinabre. Le ton de la lettre indique 
bien qu'elle n'est pas une lettre ordinaire de chancellerie, mais qu'elle 
a été dictée par Baudoin lui-même, et que le scribe n'a fait que tra- 
duire en phrases latines les phrases françaises de l'empereur. La voici : 

« Excellentissimo domino Ludovico, Dei gratiâ Francorum régi illus- 



1 Baudoin, parti en 1237 pour aller chercher 
des secours en Occident, retourna en 1247 à 
Constantinople. On conserve aux Archives du 
royaume (J. 509, n° 2) une lettre de Baudoin avec 
le paraphe royal , sur hi garde du château de 
Namur avant Bon départ , et deux autres de l'im- 
pératrice Marie à la reine Blanche, en date de 
Négrepont, dernier janvier 1248, pour l'acquit 



d'emprunts faits par elle (J. 509, n° 3). Je les 
ai indiquées déjà à l'article sur les sceaux des 
empereurs français. Avant cette époque, Geof- 
froy, outre le puissant secours donné par son ar- 
mée et sa personne, en 1235, avait, à la demande 
du pape Grégoire IX, levé un impôt sur le clergé de 
Morée pour venir au secours du clergé de Cons- 
tantinople ruiné. (Rinaldi, année 1236, p. 159.) 



l re PARTIE. 20 
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trissimo, Balduinus eâdero gratiâ fidelissimus in Christo imperator à 
Deo coronatus , Romanie moderator et semper augustus , consangui- 
neussuus, salutem, et prosperorum successuum continuum incremen- 
tum. 

« Intelleximus quod Sublimitas Vestra mirata est et etiam moleste 
gessit, quod nos terram nostram de Curtiniaco principi Achaie de- 
deramus, prout per litteras nostras Vestre significavimusMajestati. Nos 
vero super admirationem vestram potiùs admiramur, sicut enim Celsi- 
tudini Vestre satis constare potuit, tàm per litteras nostras quam per 
nuntiosplures, tante inopieetpaupertatis angustiâ tenebamur oppressi 
ciim prefatus princeps in Constantinopolini ad nos venit, quod penitùs 
ignorabamus quo ire aut quid facere deberemus. Cùm ergo de dicto 
principe magnum adjutorium speraremus et ità indigentes essemus, 
non est mirandum si peticionibus ejus in tali articulo prebebamus as- 
sensu m. Immo, si multo majora petiisset, sue nos oportuisset acquies- 
cere voluntati. Quare, licet invitos, nos oportuit facere donacionem pre- 
dictam. Sed ciim intelleximus quod Dominât io Vestra ipsum principem 
ad dictam donacionem admittere recusaret, sciatis nos leticiâ tantâ 
repletos quàm si aliam terram equivalentem cum illâ essemus adepti; et 
vidimus quod dominus dictus terram ipsam ad opus precordiatissime 
consortis nostre M. (Marie) Dei gratiâ imperatricis consanguinee vestre 
voluit reservari. Nosque considérantes quod terra de Betraco, CoHun- 
giis super Yonam, Malli-castri et Malli-villa quam eis assignaveramus 
in dotem dubia erat, et in ambiguo essemus si eam poterimus obtinere, 
nullatenùs nolentes dictam imperatricem super suo dotalicio defrau- 
dari, statim et dedimus et concessimus terram de Curtiniaco supradic- 
tam , hoc modo quod , sive dictam terram de Betraco , Collungiis et 
Malli obtinuerimus, sive non, nihilominùs banc dictam terram de Cur- 
tiniaco pro dote habeat, hoc modo quod, quicquid de nobis contingat, 
quamdiù vixerit teneat dictam terram , et si de nobis heredem susce- 
perjt, hères ipse eam in perpetuum jure hereditario teneat sicut débet. 
Quia igitur quidem dicunt quod rnerito nos possumus ei dotem assi- 
gnare ex quo inter nos et ipsam est matrimonium consummatum , 
Excellentiam Vestram aflectuosissimè deprecamur quatenùs, habite 
prudentum consilio, ordinare dignemini et statuere quomodo donacio 
ista quam ei facimus rata et stabilis habeatur; ità tamen quod si ipsa 
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sine herede de corpore nostro suscepto decesserit, dicta terra ad here- 
des nostrospostejus decessum, more debito, revertatur. Et tenorem lit- 
terarumque sibi super hoc necessariefuerint nobis inscriptisdignemini 
destinare; et nos, secundùm tenorem iUarum, litteras nostras confici 
faciemus, et quicquid super hoc ordinaveritis, prout melius fieri poterit 
ad commodum prefate impératrices, ratum habebimus et acceptum et 
procul dubio faciemus inviolabiliter observari. 

« Quia vero dicta terra de Betraco, Collungiis et Malli-villâ quasi 
periclitans esse videtur, cùm valdè sit difficilis ad habendum et benè 
scimus quod eam nulla tenus obtinere poterimus, nisi vestro consilio 
ac opère médian te, Sublimitatem Vestram attentiùs deprecamur qua- 
tenùs, prout meliùs expedire videritis ad opus nostrum et imperatricis 
consanguinee vestre, eamdem terrain peti in judicio faciatis et cau- 
sant ad debitum finem perduci, constituentes procuratores ad hoc 
faciendum, sive per litteras vestras, sive per nostras quas lator pre- 
sentium secum defert, prout videritis expedire , ut reverendissima con- 
sors nostra indè valeat pacificà possessione gaudere , vel in toto vel in 
parte, secundum quod per jus vel per composicionem fuit ordinatum. 
Procuratoribus autem qui ad istud negotium persequendum fue- 
rint constitutif de re nostrâ faciatis expensas compétentes ac necessa- 
rias exhiberi, ne perdefectum expensarum négocia nostra derelinquere 
oporteat imperfecta. Pro hiis autem negociis specialiter dilectum cle- 
ricum nostrum decanum Blakernensem [latorem presentium ad Ves- 
tram Celsituditem destinamus, cui fidem indubitatam adhibere digne- 
mini super omnibus que Dignitati Vestre ex parte nostrâ duxerit refe- 
renda, ipsum propensiùs recommandatum habentes. 

a Datum Constantinopoli X kal. martii, imperii nostri anno se- 
cundo (i?4i) *• )} 

Geoffroy s'était toujours montré prêt à aider en toute occasion 
l'empire de Constantinople, qui tenait de si près à ses états. La lettre 
de Baudoin prouve que déjà il songeait à obtenir en France le comté 
de Courtenai, sans doute dans des vues de famille, au cas où la Morée 
viendrait un jour à échapper aux Français ; car c'était sur elle en ce rao 
ment que portait tout le fardeau de l'entreprise de Constantinople, et né 

1 Voyez, dans les Archives du royaume» le | carton J. 509. 
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en France , il devait conserver quelque idée de retour dans sa patrie. 
Les dîmes du clergé mot aï te servaient alors à l'entretien du clergé 
impérial, et les forces françaises du Péloponnèse devaient aller défendre 



leur pays à l'extrémité de l'empire. Voici ce qu'Innocent IV écrivait à 
ce sujet à Geoffroy, sous l'an ia44- 

« Hincest quôd 1 nos ejusdemimperiiadversitatibuscondolentes 

et volentes sibi mililum ad presens et balistariorum subsidio maximè 
indigenti contra instantia pericula, te suffragante, opportunum presteye 
juvameu, ad quod itwenire te credimus> nec immerito, aliis promptiorem 
Nobilitatem Tuara monemus, rogamus et hortamur attente, per aposto- 
lica tibi scripta mandantes, in remissionem peccarainum injungendo, 
quatenùs considerato prudenter quod, etsi alii principes christiani 
sint tribulationum ipsius imperatoris non expertes, tu tamen ampliùs 
et passion uni ejus et consola tionum, ex vicinitate, quin potiùs connexi- 
tate, consors existis, ad subveniendum eidem in presentis necessitatis 
articulo, pro divinâ et nostrâ reventiâ libenter et potenter assur- 
gas, etc 2 . » 

Le pape ajoute, dit Rinaldi, afin de l'engager davantage à donner 
ses secours à l'empire de Constantinople , que s'il veut s'engager seule- 
ment à fournir cent chevaliers armés pendant un an, il lui renouvellera 
l'autorisation qui lui avait été accordée pour vingt ans par Honorius, 
de lever dans ses propres terres un impôt sur ce qui appartenait à l'é- 
glise de Constantinople et aux autres églises. 

Ces dernières expressions sont une justification de plus pour moi 
d'avoir fait remonter le règne de Geoffroy II jusqu'à la fin de iai8; 
el les services fréquens rendus par lui à la cause impériale, aussi bien 
que la haute réputation dont il jouissait, et sa facilité de porter sans 
cesse ses troupes en dehors de sa principauté, me justifient, ce semble, 
également d'avoir placé sous son règne la soumission de Corinthe, 
cette clé du Péloponnèse , qui entre les mains de ses ennemis eût pu 
à chaque instant arrêter tous ses mouvemens et annuler ses plus sages 
dispositions. 

Au delà de cette année, je ne trouve plus dans les lettres d'Innocent IV, 

* Rinaldi, année 1244, page 304. | année 1" d'Innocent IV (1244). — Grégoire IX 

8 Donné à La Iran, le 17 des calendes de juin, I était mort en 1241, CéJestin IV en 1243. 
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préoccupe de la grande affaire d'une nouvelle croisade, aucune men- 
tion de GeofTroi II. D'autres documens m'apprennent qu'en l'an 1*47 
Agnès de Courtenai, princesse d'Achaïe, sa femme, était veuve, et était 
domiciliée en France. Je présume donc qu'il mourut vers l'an 1246. 
Il ne laissa après lui aucun enfant. 

Son corps fut enterré à la droite de celui de son père dans l'église 
de Saint-Jacques d'Andravida 1 . 

Guillaume I éf , prince d'Achaïe et sénéchal de Romanie, de 1246 à 1277. 

Guillaume de Ville^Hardoin était né en Morée, à Calamata, et en avait 
reçu le nom de Guillaume de Calamata; une conformation particulière 
lui fit donner le surnom de Guillaume à la Grande-Dent. 

Pendant le voyage de son frère Geoffroy à Constantinople, c'était à 
lui qu'avait été confiée la défense de la Morée, et d'après une expression 
d'Alberic, je conjecture que ce fut un an ou deux avant cette époque, 
c'est-à-dire vers ia34, qu'il épousa en premier mariage une fille de 
Narjaudde Toucy, et de N., fille de Branas et d'Agnès de France*. 

Cette Agnès de France était fille du roi de France Louis VII et de 
sa seconde femme Alix de Champagne. Elle n'avait que huit ans lors- 
que, le 1 mars 11 80, elle épousa à Constantinople, où on venait de 
l'envoyer à cet effet, Alexis Comnène , fils de l'empereur Manuel Com- 
nène et de Marte d'Antioche. 

Alexis fut, deux ans après, en 11 82, étranglé ainsi que l'avait été 
sa mère, par son cousin germain Andronic Comnène, qui, malgré son 
âge avancé, s'empara à la fois et du trône et de la femme , cette même 
Agnès de France qui n'avait pas encore onze ans accomplis. 

Andronic ne régna pas tout à fait deux ans , et fut mis en pièces par 
la populace, en septembre 1189. 



1 Chron. de Morée, page 182. 

* « F rater ejus Guilelmus qui cuêtodit terram 
nom, dit Albcric, à Tan 1236 (page &8), babet 
fiiiam Narjoldf, Datent de fîliâ Li Vrenas et 10- 
rorfl régla Francie. » 

Ce qui me fait conjecturer qu'il s'agit la d'é- 
vénement passé» du vivant de Geoffroy, c'est la 
pbrase avivante ; 



« Sub predicto domino Gaufrido duo sunt 
archiepiscopi , ille de Patras qui est primus , ét 
archiepiscopus Corinthi. Primus unum babet 
episcopum, de Olina, id est de A ndravillA ; secun- 
dus 3 : Metonen, Corone et Lacedemon. SubGui- 
done duce Alheniensium duo archiepiscopatus : 
Atbeniensis cum episcopo de Argos-, et archie- 
piscopus Thebanus cum epispoco de Neg repont. » 
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Restée veuve de deux empereurs, sans avoir été réellement mariée, et 
âgée alors à peine de quatorze ans, Agnès n'avait pour toute fortune que 
la dot qu'elle avait apportée en Grèce. Théodore Branas, qui avait pris 
part au meurtre de son mari Alexis dans les intérêts d'Isaac l'Ange, de- 
vint amoureux de la jeune Agnès ; mais comme en l'épousant il lui eût 
fait perdre sa dot, il vécut avec elle sans l'épouser. C'est ce qu'explique 
sous l'an 1193 Alberic de Trois-Fontaines. 

a Li Vernas autem 1 sororem régis Francorum % imperatricem il- 
lam quam habere debuit Alexius Manuelis filins , dote suà utentem , 
tenebat loco uxoris. Non tamen sibi conjuncta erat solemnibus nuptiis, 
quia, secundùm morem gentis, dotem primam perdidisset. » 

Ailleurs il mentionne le même fait sous l'an 1202. 

« Andronicus, dit-il *, disposuit octoacies 4 infra civitatem , quater- 
norum millium pugnatorum singulas; et easdem rexerunt : li Vrenas, 
qui uxorem , régis Philippi Francorum sororem , tenebat, etc. » 

Après la conquête définitive de Constantinople par les Français, 
Théodore Branas se réconcilia avec eux , et on régularisa alors son ma- 
riage avec Agnès de France, dont il avait déjà une fille. C'est encore 
Alberic qui me fournit ces indications, sous l'an iao5. 

« Li Vranas autem princeps, dit-il *,adhoc inductus est, ut soro- 
rem régis Francorum , imperatricem , quam hanc usque tenuerat abs 
legalibus nuptiis , legitimo sibi conjungeret matrimonio ; et filiam ejus 
dederunt viro nobili, Narjaldo de Tocceio 6 , Guidonis de Dampetrà 
consobrino. » 

Ce fut du mariage de cette fille avec Narjaud de Toucy que naquit 
la fille qui fut donnée en mariage au prince Guillaume de Ville-Har- 
doin ; et ce fut aussi probablement à cette occasion que les Toucy 
vinrent s'établir dans la principauté de Morée 7 près de leur parent , 
ainsi qu'on peut le voir dans la Chronique de Marée. 

Le prince Guillaume n'eut aucun enfant de ce second mariage et 



1 Alberie, page 399. 

* Philippe-Auguste, qui , comme Agnès, était 
fils de Louis VII et de sa seconde femme Alix 
de Champagne. 

* Alberic, page 427. 

* Pour repousser l'attaque des Français sur 
Constantinople. 



■ Alberic, page 839. 

* Alberic mentionne encore ce mariage sous 
l'année 1239 : « Uxor ejus Narjaldl , dit-il, fuit 
filia Li Vranas Greci potentissfmi , de illâ impé- 
ratrice que fuit soror Philippi Francorum régis.» 

1 Voyez mon Index onomastique aux mots Cé- 
sar de Toucy et Anseau ou Anselin de Toucy. 
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après la mort de cette première femme , dont je ne puis préciser Fan- 
née, il en contracta un second que je mentionnerai plus loin. 

L'acte authentique le plus ancien que nous possédions de son avène- 
ment à la principauté nous est conservé dans les manuscrits de Du Cange. 
Il y prend les titres réunis de prince d'Achaïe et de sénéchal de Romanie : 

« A noble et haut signor Thiebaut, par la grâce de Dieu, roi de Na- 
varre , conte de Champagne et de Brie palatin , Guillaume de Fille- 
Hardoin, prince d'Actuiye et seneschal de Romenie, et service apparillié 
en toutes choses cum à signor. 

« Sire, je vos fas à savoir que ge, totte la terre que ge ai et doi avoir 
de mon héritage à Ville-Hardouin et à Brandonviller et en autre leu 
dessous vostre signorie, où que ce soit , ai mise en la garde et en la 
main démon cher cousin monsignor Vilain d'Aunoy, mareschal de 
l'empire deRomenie, en tel manière que il en prengne les fruits et les 
essues et les esplois , ensi com se ge y estoie présent sur la chose , en 
telpoinf et en tel manière, que il ma terre devant dite me doit délivrer 
sans arrest, en paix etdebonnoirement, toutes les fois que il me plaira 
rappeler ceste grâce que ge*li fais et il en recevra mon commande- 
ment, ou par lettres , ou par message , ou par ma vive vois. Dont je vous 
supploi et requier , com mon bon signor, que vos le devant dit mares- 
chal recevés por garde de ma terre et de toutes mes autres droitures 
en mon leu; car ge le met et establis procureur par devant vous quant 
à ces choses , sauves mes raisons et mon rappel devant dites. Et en tes- 
moignance de ceste chose , je fis pendre mon scel an ces lettres. 

« Ce fu fait à la Cremonie en Tan de l'incarnation Jesu-Crist 1 248, 
ou mois de février (1 a49 nouveau style » 

Il y avait à peine un an que Guillaume de Ville-Hardoin était en pos- 
session de sa principauté, lorsqu'il fut convié par le roi saint Louis 1 à se 
joindre à une nouvelle croisade pour arracher Jérusalem aux Sarrasins. 



• Extrait des manuscrit! de Du Cange. 

* On trouve dans les notes du livre 4 de V His- 
toire de Gênes, de Serra (tome 2, page 232), un 
acte relatif aux préparatifs faits dès Tan 1246 
par saint Louis pour cette croisade : 

GY invlati del re di Francia (en 

l'année 1246) chiedevano alla republica di Ge* 
nova un stool dl galee, e la permlssione di 



armar gente e navilj in Liguria ; dacchè il piis- 
simo principe non avendo potuto riconciliare i 
capi supreml délia Cristianità ( Innocent IV et 
Frédéric II, qu'Innocent venait d'excommunier 
au concile de Lyon) scandalezzato e dolente delio 
stato di Europa, voleva ad ogni costo provare se, 
neir Egitto 0 ne' luoghi santi dell' Asfa, sarebbe 
più utile alla religione La republica diede 
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D'après le témoignage des auteurs contemporains français et grecs, 
il parait que Guillaume <ie Ville-Hardoin alla rejoindre le roi saint 
Louis en Chypre, et partit avec lui pour la Syrie. Joinville mentionne 
son arrivée en Chypre 1 en i a4$ * 



al re di Francia 14 navi con le bramate facol- 
tà scusandosi se più non face va, per cagion 
délia guerra. Sussistono ancora i document! di 
Ugo Lercari e di Jacopo Levanto eletti à un 
tempo ammiragli délia republica e del re per 
cosl fat ta impresa , e havvi memoria de' con- 
trait i stipulât! in lor nome per comprc di navi e 
levé di marinari. » (Serra, tome 2, p. 90 et 91.) 

Le départ de saint Louis ne put avoir lieu 
qu'en 1248. Voici les instructions données par 
saint Louis à Hugues Lercari et à Jacques Le- 
vante telles que les rapporte Serra : 

« In presentiA testium in f raser iptorum D. Ugo 
Lercari us, admiratus Hluslris regis Francorum, 
precepit mini Bartolomeo Farnario nolario lit- 
teras inferiùs adnotatas erdem Ugoni et Jacobo 
de Levanto missas, cum sigitlo cereo pendente, 
cum ipsis litterts, ab unâ' parie cujus sigilli est 
quedam imago régis sedeutis in cathedrâ et te- 
nentis baculum cum flore in manu sinistra, et 
in deiterâ manu florcm, cujus scriplum est Lu- 
dovicus, Dei gratid Francorum rex, et ab aliâ 
parte dicti sigilli est quidam flos, in publicam 
formam légère, ad rei memorlam rctinendam, 
quarum ténor talis est : 

« Ludovicus, Dei gratiâ francorum rex, di- 
lectis suis Ugoni Lercario et Jacobo de Levanto 
civibus Janue, salutem et dilectionem. 

« Mandamus vobis quatenûs usque ad 500 li- 
bras vel C00 ad Turonem quadreliorum ad unum 
pedem de minori pretio ad opus nostrum cma- 
tfs.quosfacietisdeferri innavfbus quas conduit- 
mus apW Januam quando venient ad por- 
tum nostrum Aquarum-Mortuarum. Et predic- 
tam pecuniam quam pro his persolvere faciatis 
per vestras lHleras patentes quas nofeis super 
hoc mittetts , Parisiis apud Teœplum vel apud 
Aquas-Mortuas quando ibi veniemos, ubi magis 
vobis placuerit, persolvi faciemus. 

« Anno Domini 1247 nense octobtis. 

« In tetis Barlholomei de Fornariis. — Anno 
Domini 1248 die 10 Marti I. 

« Ex instrumentis scriptis manu Johannis Ve- 



gii notarii. » 

Le même Serra rapporte la lettre suivante , 
écrite de Marseille : 

* Ltttera fratrls Otbonls de Gavi, preceptoris 
domus Massilie hospitalis bierosolotnKani , et 
fratris Andrée de Geogniaco, quarum litterarum 
ténor talis est. 

« VenerabNibos, providis et discrets dominé 
Ugoni Lercario et Jacobo de Levanto, illustris- 
simi regis Francorum admiralis, frater Otto de 
Gavi et frater Andréas de Geogniaco, salutem. 

« Dtscrelloni Vestre volumus esse notom, nos 
habuisse in mandalis per litleras domini regis, 
quod très naves ad suum opus debeamus modis 
omnibus naulisare. Quapropter DlsoreMonem 
Vestram , prout possumus , deprecamur, quate- 
rnaires naves bonas et optlmas naulisare velitis ; 
et cùm+dictas naves naulisaverltis , nobls con- 
ventiones et pretium, prout citrùé poteritis, res- 
cribatis : nam nos faciemus dorainis navium 
solutionem Parisiis. Et circa predic ta tatiter vos 
habebltis, quia dominus rex die Penteeostis re- 
cedet de ci vi ta te Parisiis, tune incipiendo suum 
iter, Domino adjuvante. 

« Datum Massilie, martii 1248. » 

J'ai donné (p. 407, noie 2 de la Chronique de 
Muntaner) le marché fait à la même occasion par 
saint Louis avec la commune de Marseille en 
1240, d'après un cahier en parchemin tiré du 
Trésor des chartes, carton J. 456, n° 24. Ces 
premiers marchés de saint Louis avec les Mar- 
seillais, et avec les Génois servirent de base au 
nouveau traité que le même roi conclut avec les 
Génois pour une nouvelle croisade en 12G8. Les 
dilTérens marchés conclus à cette occasion jet- 
tent le plus grand Jour sur l'état de la marine 
a cette époque. Us ferment un gros cahier, con- 
servé encore dans les Archives du royaume, à la 
suite du même cahier que j'ai indiqué plus haut, 
J. 456, n°24. Je donne dans l'Appendice B le texte 
complet et inédit des parties les plus essentielles 
de ces divers traités. 

1 Page 32 de l'édition de Capperonnier. 
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« Le lendemain de la Penlhecouste le vent fut à gré. Et adonc le roy 
et nous tous qui estions à lui fismes voile, de par Dieu, pour tousjours 
tirer avant (en quittant l'île de Chypre); et advint que en allant nous 
rencontrasmes le prince de la Morée et le duc de Bourgoigne ensemble, 
lesquels avoient pareillement séjourné audit lieu delà Morée; et arriva 
le roy et sa compagnie à Damiete le jeudi d'après la Penthecouste. » 

Nangis mentionne le même fait dans ses Annales de saint Louis 1 . 

a Dès le jour de l'Acension, que nos gens furent entrés (dans leurs 
vaisseaux en quittant l'île de Chypre) ils demourerent au port jusques 
au merquedi enprès, pour ce qu'ils n'avoient pas temps convenable 
pour sigler, et pour ce que touts les pèlerins n'estoient pas apparelié. 
Et itel jour meismes li marenier levèrent leurs voiles; et se parti le roy 
Loys de Limeçon à grant compaignie et à grant plenté de nefs et de 
vatssiaux ; mais un poi de jours après ce que le roy Loys et li pèlerin 
se furent parti du port , si grant contrariétés de vent leur avint, qu'ils 
vindrent près de Paphous, une cité de Chipre, et les convint retour- 
ner par deux fois arrière au port de Limeçon. Lors vinrent à euls, 
li prince de la Mourée pour aler avecques euh ou secours de la sainte 
terre, à grant plenté de vaissiaux y et li dus de Bourgoigne qui avoit 
séjourné l'iver ès parties de Roumanie. » 

George Acropolite le rappelle également 2 . 

« Ville-Hardoin, prince d'Achaïe et de Péloponnèse 3 , dit-il, se rendit 
en Syrie pour se réunir aux Francs qui s'y trouvaient déjà. 11 avait fait 
embarquer avec lui des troupes auxiliaires et même descavaliersarmés» 
En abordant à Rhodes il y trouva les Génois pressés par les Grecs. 
Moyennant un arrangement conclu avec les Génois, il leur laissa comme 
auxiliaires plus de cent de ses nobles et audacieux chevaliers. » 

Je n'ai trouvé nulle part aucune mention de lui pendant cette 
croisade. Il ne tarda pas sans doute à revenir en Morée, où l'appelait 
la nécessité de défendre ses propres états. 

La Chronique de Morée raconte que ce fut dès les premières années 
de sa principauté qu'il s'empara de la citadelle de Corinthe, après avoir 
fait bâtir, sur le plateau d'un monticule qui la domine, un château 



1 Page 209, édition in-folio de Capperonnier. 1 * « 6 ix«fe* **\ iitïm^w Ba«^wt». • 
* Page 94 de l'édition de Bonn. | (Idem, ibid.) 
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appelé par lui Montesquieu 1 . J'ai expliqué, sous le règne de Geoffroy II, 
ce qui m'autorisait à penser que c'était à lui et non à Guillaume qu'é- 
tait due la prise de Corinthe et celle d'Argos, et j'ai ajouté que mon 
opinion était qu'on lui devait aussi la prise de Nauplie et de Monem- 
basie; mais que cette opinion n'étant pas basée sur des documens 
suffisans, force m'était de présenter celle de la Chronique de Morée, qui 
attribue la prise de ces deux villes à Guillaume et la raconte avec 
beaucoup de détails. 

Suivant le récit de la Chron. de Morée, pour mieuxVéussir dans son 
attaque sur ces deux villes, Guillaume se fortifia d'une alliance avec les 
Vénitiens 2 , et promit de leur céder définitivement tous droits sur Coron 
et Modon s'ils l'aidaient de quatre de leurs galères dans le blocus qu'il 
voulait mettre par terre et par mer. Les Vénitiens adhérèrent aux con- 
ditions proposées. Coron et Modon leur furent d'abord* remises 5 , et 
après trois ans de siège, les places furent rendues à Guillaume de 
Ville-Hardoin. Nauplie céda la première. Des deux forts£qui la défen- 
daient, le prince ne conserva que celui qui était à l'orient, et laissa 
l'autre entre les mains des Grecs; ces forts en prirent, dit Dorothée, 
les noms de fort français et fort grec qu'ils conservent encore aujour- 
d'hui 4 . 

Dorothée ajoute au récit de la Chron. de Morée que Guillaume donna la 
seigneurie de Nauplie à un seigneur français qui prit aussitôt possession 
de sa seigneurie en faisant placer ses armoiries sur les portes de la for- 
teresse, et, ajoute-t-il, elles s'y trouvent encore aujourd'hui*. Ce sei- 
gneur de Nauplie se maria avec la fille d'un seigneur français, nommée 
Marie; mais il mourut sans laisser d'enfans. A sa mort, les Vénitiens 
intriguèrent avec deux hommes du pays pour faire épouser à sa veuve 
un gentilhomme des leurs 6 . Ils y réussirent , et ils parvinrent ainsi à 



*iW T wv 69.) 

* Chronique de Morée, p. 69. 

KwpàvrjC, xatùç fa&v I14 àurcw; toi* BmtUou;. • (DOTO- 

thée, page 476, et page XXVII de ma notice.) 

* Sur la fin du dix-septième siècle, où écrivait 

Dorothée. « Keù duré t4 40o xiarp) , 5«oG to iva tivai «pu; 
iv |Ufo{ x%i AwtoVfe iXiyiTO ♦ç&ctuov, xi ik &\o éicoO ^TOV 

tv ( » tftipv. » (Dorothée, page 476, et XXVIII de 



mon édition.) 

8 Dorothée, page 477, et page XXVIII de mon 
édition. — Il ajoute que ces faits se passèrent en 
1389; mais c'est très-certainement une faute 
d'impression pour 1289. 

• Dorothée donne à la page suivante (p. 478) 
des détails sur ce que fit ce gentilhomme véni- 
tien près Nauplie. (Voyez page XXVIII de mon 
édition.) 
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s'établir en maîtres à Nauplie et en firent une ville importante, car au 
moment où le prince s'en empara, ajoute Dorothée, la ville inférieure 
bâtie avec une forteresse par les Vénitiens telle qu'on la voit aujour- 
d'hui n'existait pas encore, et il ne s'y trouvait que les deux châteaux 
placés sur la hauteur 1 . 

Monembasie succomba ensuite sous les efforts de Guillaume de Ville- 
Hardoin, et les habitansdes montagnes de la Laconie ne tardèrent pas 
à envoyer leur soumission. Guillaume, pour les mieux contenir, fit 
bâtir trois forteresses : Mesithra , pour dominer l'entrée du défilé des 
Melinges; le Magne, sur un cap qui domine la sortie de ces défilés 9 , et 
Leutron près de Ghisterna, pour protéger contre un débarquement 
tout ce pays, habité par une population slave. 

Un événement inattendu faillit troubler la bonne harmonie entre le 
prince et la république de Venise. Je trouve dans la chronique d'An- 
dré Dandolo 3 le passage suivant, qui se rapporte à l'an ia55 : 

« Guilielmds de ViLLâRDUiH, qui Guifredo fratri in Achaie princi- 
patu successerat, Narzotum de Carceribus et Guilielmum de Veronâ, 
dominatores Negropontis, ad se vocavit eosque detinuit; posteà hosti- 
liter accedens, Negropontem cepit, et Paulum Gradonico bajulum cum 
Venetis de urbe expulit ; ex quo gravis discordia inter Venetos et ipsum 
principem est exorta. Quod Alexander papa cognoscens, ne Greci in 
imperio Romanie contra catholicos potentiores efïicerentur, predictos 
monuit ut zelo fidei et romane ecclesie reverentiâ à novitatibus inceptis 
désistèrent, ut acriùs contra eos procedendi materiem non haberet. » 

Ce récit de la chronique de Dandolo me semble coïncider avec un 
récit de la Chronique de Morée que je rapporte à cette même année. 

D'après la Chronique de Morée 4 , lorsque, après la soumission des 
forteresses de Nauplie et de Monembasie, et des montagnes des Me- 
linges et du Magne, le prince se fut établi en souverain dans la princi- 
pauté d'Achaïe, il manda ses grands feudataires d'Athènes, de Bodo- 
nitza, de Négrepont, pour avoir à lui prêter hommage. Ceux-ci refu- 
sèrent, et le prince leur déclara la guerre. Tous les hauts feudataires 
étaient réunis contre lui et avaient même entraîné son neveu, qui était 



« Dorothée, page 477.( Voyez aussi page XXVIII 
de ma notice de la Chronique de Morée.) 
* Voyez mon Index géographique. 



* Mttratori , Rerum itàliearum seriptoree , 
tome XII ; Chronique d'André Dandolo , p. 363. 

* Page 77. 
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» 

beau-frère de Guy de la Roche, alors seigneur d'Athènes. Malgré cette 
formidable coalition, le prince marcha contre eux avec ses bannerets, 
se rendit maitre du défilé du Magne et remporta une éclatante victoire 
à Carydi l . Les hauts barons firent leur soumission. Le prince imposa 
pour amende au seigneur d'Athènes, le plus puissant d'entre eux, un 
exil de quelques années, déguisé sous le prétexte de l'envoyer se sou- 
mettre à l'arbitrage de saint Louis 9 . On verra plus tard, à l'article du 
duché d'Athènes, ce qui résulta de ce voyage. Le neveu du prince, 
seigneur de Caritena, qui s'était attaché à la fortune de son beau-frère, 
Guy de la Roche, fut puni par la perte de sa seigneurie, qui ne lui fut 
rendue que comme simple fief et non transmissible à ses collatéraux. 
Les trois seigneurs de l'Euripe, qui avaient pris part à la révolte , cher- 
chèrent probablement un refuge dans leur île, où la république de 
Venise s'était ménagé des relations, les seigneurs de Négrepont étant 
originaires de Vérone. La Chronique de Morée dit qu'ils se soumirent 3 ; 
mais le témoignage des chroniques vénitiennes prouve que le prince les 
poursuivit jusque dans leur île, et que pour trouver une protection 
contre lui, ceux-ci se mirent sous la protection de Venise. Il me paraît 
fort probable que, pour ne pas se brouiller avec la république de Venise, 
Guillaume préféra s'arranger avec les trois seigneurs de l'Euripe, d'au- 
tant mieux, comme le dit la Chronique de Morée, que l'hiver approchait 4 . 

Le bail de Venise , ainsi que cela arrive fréquemment encore aujour- 
d'hui aux mandataires de l'autorité publique , s'attribua tout le 
mérite de la condescendance de Guillaume de Ville-Hardoin , et il la 
représenta comme une victoire remportée sur un prince qui voulait 
prendre possession de son île ; mais en comparant ce récit à celui de 
la Chronique de Morée, il est facile de voir de quel côté est la vérité. 
Les chroniques vénitiennes ont donc enregistré à l'année suivante 1 2 56 
la victoire remportée par Guillaume de Ville-Hardoin sur les rebelles 
en Négrepont, car il fallait bien des rebelles pour motiver et une coopé- 
ration étrangère et une attaque. 

Voici ce qu'on lit un peu plus loin que le premier passage 5 : 

« Anno 4° (ia56) dux, pro reprimendis offensis à principe illatis, 

1 Page 79. (Voyez mon Index géographique I * Chronique de Morée, pag»8i. 
dans la notice de la Chronique de Morée.) I * awï fo*™ 6 6 pt**^. 

• Chronique de Morée, page 81 . | * Chronique d'André Dandolo, p. 364. 
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Marcum Gradonico cum 7 galeis in Romaniam mittit, et, si civitatem 
Negropontis recuperare contingeret, illumbajulum constituit. Qui cum 
dominatoribus territoriarum confederatus urbem viriliter recuperavit 
et plures nobiles resis tentes capta vit. Princeps autem vehementiùs 
accensus,cum Micbaele Paleologo colligatusest; de quo papa certiora- 
tus, eum monuit ut colligationem diàsolveret , alioquin episcopo 
Mothonis iraponeret utapostoiicâ auctoritate ad hec annullanda ipsum 
compelleret. » 

Sanudo * confirme par son témoignage cette créance publique : 

«E del ia56 fu ricuperata l'isola di Negroponte che avea ribellato, 
per Marino Gradenigo capitano di sette galère in Romania, il quale per 
nome del dominio resto ivi Bailo. » 

Ces dissentions de l'année ia55 avaient sans doute contribué à re- 
lever les espérances de l'empereur Jean Vataces, qui fit des armemens 
considérables. Le pape Alexandre en fut effrayé pour le sort de la Mo- 
rée, et il écrivit, sous la date de Naples, 4 des nonnes de janvier, i re 
année de son pontificat (an ia55) à l'évêque d'Argos et aux autres évê- 
ques pour stimuler leur zèle et les engager à réunir tous leurs efforts 
pour la défense du Péloponnèse. 

« Intelleximus quod Achaie et Moree regiones tante necessi- 

tatis articulo coarctantur quod, nisi eis per ejusdem sedis providen- 
tiam celeriter succurratur, graviora eis poterunt pericula imminere 2 ; 
propter quod decet et expedit ut circa région um ipsarum statum solli- 
cite vigilemus, ad earumdem munimentum efficaciter intendendo. Ideô- 
que Discretioni Vestre per apostolica scripta mandamus, quatenùs 
universos archiepiscopos etepiscopos, ac alios ecclesiarum prelatos, 
nec non procuratores cathedralium ecclesiarum vacantium et ceteros 
clericos beneficiatos, nec non omnes religiosos tàm exemptos quàm 
non exemptos région u m ipsorum, moneatis attenté et efficaciter in- 
ducatis ut providè attendentes quod hujusmodi negotium specialiter 
ipsos tangit, cum communis sit ipsis et aliis et prosperitas et adversitas 
in hâc parte, tàm per se quàm per cunctos suos subditos, clericos et 
laïcos, ad dictarum regionum conservationem ad versus hostiles insul- 
tus et impugnationes hostium communium violentas, sicut laici tàm 

1 Marin Sanudo, Fite de' duchi di Venetia, \ * Hinaldi, p. 542, an I2S4. 
page 359 ; Muratori, XXII. 
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nobiles quàm alii regionum ipsarum eisdem subventionem opportu- 
nam et congrua subsidia largiantur. » 

La mort de Jean Vataces fit aussitôt passer tous ceux qui pouvaient 
avoir quelques craintes de ses attaques, d'un abattement profond à 
des espérances exagérées. On ne songeait à rien moins qu'à attaquer 
l'empire grec d'Asie dans son centre. Michel, despote d'Épire , dé la 
famille des Ange , chercha aussitôt à se fortifier par des alliances qui 
augmentassent ses ressources pour l'exécution de ce projet. En iz5g 9 
il fit une alliance de famille avec deux souverains puissans ses voisins: 
L'un était Mainfroi, roi de Sicile , auquel il donna sa fille Hélène; l'au- 
tre, Guillaume de Ville-Hardoin , prince d'Achaïe , veuf alors de sa pre- 
mière femme, fille de Narjaud de Toucy, et auquel il donna sa fille 
Anne. Tous les auteurs contemporains sont unanimes sur ce fait, ra- 
conté par la Chronique de Morée avec quelques détails de plus : <* La 
dot de la jeune fille J , y est-il dit , devait être de 60,000 perpres que le 
despote d' Arta donna au prince de Morée, sans y comprendre la parure 
de mariage et les présens ; et on ne tarda pas à célébrer l'union, qui eut 
lieu dans l'ancienne Patras. » 

Le résultat de cette alliance de famille avec le despote d'Arta fut un 
traité d'alliance politique offensive et défensive contre l'empereur 
grec. La Chronique de Morée, qui a rendu compte * des événemens qui 
préparèrent cette alliance , est parfaitement exacte en ce qu'elle dit 
du traité et des événemens militaires qui le suivirent. 

Je renvoie à l'original 5 pour le récit détaillé de cette campagne, et me 
contenterai de fortifier son témoignage par les témoignages contempo- 
rains d'auteurs bien informés. 

Quatre chroniqueurs grecs ont parlé de celte guerre, qui décida en 
effet de l'avenir entier de la principauté de Morée. Phranza, Georges 
Acropolite, Nicéphore Grégoras et Georges Pachymère. Phranza ne dit 
que quelques mots : 

a Aussitôt, dit-il, que Michel Paléologue fut en possession de toute 
la souveraineté 4 , il eut à soutenir une guerre considérable avec Miche), 



1 Page 76. Jean IV, fils de Théodore Lascaris, dès le mois 

* Page 75. d'août 1269; mais il ne tarda pas à le détrôner, 

* Page 84. et il se fit proclamer empereur te 1 er Janvier 
4 Michel Paléologue agit d'abord au nom de 1260 et sacrer par le patriarche de Nicée. 
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despote d'Étolie et d'Épire, qui avait pour allié ses deux gendres, le 
roi Mainfroi de Sicile et le prince de Péloponnèse et d'Àchaïe. Les 
Grecs remportèrent une victoire due à leur courage, et firent beau- 
coup de prisonniers, du nombre desquels fut le prince de Pélopon- 
nèse et d'Achaïe. Celui-ci, pour se racheter, donna à l'empereur grec 
les trois plus fortes places du Péloponnèse ; Monembasia, Main a près 
de Leuctra, appelée autrefois Tainaria du nom du cap voisin et Sparte, 
capitale de la Laconie. Ainsi les Grecs rentrèrent de nouveau dans 
le Péloponnèse, et à l'aide de ces trois places se rendirent maîtres de 
toute cette province comme ils l'avaient été auparavant , à l'exception 
d'une très-petite partie qui resta entre les mains de la république de 
Venise 1 . » 

Georges Acropolite est plus circonstancié : il raconte d'abord l'al- 
liance de famille que le despote d'Arta contracta avec le roi Mainfroi 
et avec le prince Guillaume : 

« Il avait, dit-il 8 , marié sa fille Hélène avec Mainfroi, roi de Sicile, 
et son autre fille Anne avec le prince d'Achaie. » — « Cette alliance , 
dit-il ailleurs, non-seulement avec Mainfroi de Sicile, mais avec Guil- 
laume, prince d'Achaïe, avait augmenté son orgueil 3 .» 

L'empereur grec espéra qu'il lui suffirait d'envoyer une ambassade 
au prince d'Achaïe pour l'amener à renoncer à son alliance avec son 
beau -père : « L'empereur, dit Georges Acropolite 4 , envoya une ambas- 
sade au prince d'Achaïe; mais celui-ci, plein de bonnes espérances par 
suite de son alliance de famille avec le despote Michel, et se promet- 
tant de nombreux avantages de cette guerre , dédaigna les paroles et 
les demandes de l'empereur. » 

Georges Acropolite continue ensuite à décrire ainsi les préparatifs de 
la guerre de 1*59 en Pélagonie. 

« Aux troupes que le despote Michel avait déjà rassemblées, dit-il *, 
il réunit les troupes auxiliaires en nombre respectable reçues de son 
gendre le roi de Sicile. Ces auxiliaires étaient au nombre de quatre 



1 Coron ei Modon. — Il est fâcheux que toute 
note historique manque à l'édition de Phranza 
publiée a Bonn, aussi bien qu'à toutes les autres 
chroniques bysantines publiées par les profes- 
seurs allemands. 

* Page 168 de l'édition de Bortn. 



IiAh». » (Page 174, idem.) 
4 Idem, ibidem. 
» Page 179, idem. 
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cents chevaliers, tous bien armés, bien équipés, bien montés et pleins 
de courage et d'audace, et tous étaient choisis parmi les meilleurs che- 
valiers du royaume. Son autre gendre le prince d'Achaîe avait ras- 
semblé toutes les forces de sa principauté et les avait amenées en 
personne. Il commandait lui-même ce bataillon armé, peu nombreux 
mais bien choisi, composé de Français et aussi de ses sujets grecs de 
l'Achaïeet du Péloponnèse; mais le plus grand nombre se composait 
de Français. » 

Georges Acropolite raconte ensuite, ainsi que la Chronique de Morée, 
que le despote fut le premier à prendre la fuite, et que le prince Guil- 
laume et Geoffroy , seigneur de Caritena , son neveu , et Anceau de 
Toucy *, furent faits prisonniers. Il y ajoute une circonstance qui ne 
se trouve que dans son récit, c'est que le prince fut trouvé caché sous 
un monceau de paille. 

«Cependant, dit-il 2 , Michel l'apostat et son fils Nicephore, de 
concert avec un petit nombre de ce\ix avec lesquels il avait coutume 
de se consulter et d'agir, profita de la nuit, et tous, montés sur de bons 
chevaux et bien informés des routes à prendre, ils se dérobent du 
champ de bataille. Quand le jour eut lui le lendemain , les soldats de 
Michel, connaissant sa fuite, se mettent à fuir eux-mêmes et entraî- 
nent le bataillon grec avec eux. Les plus distingués des chefs qui con- 
duisaient ce bataillon au combat, et le bâtard Jean, fils de l'apostat, 
n'eurent d'autre ressource que d'accourir eux-mêmes pour se rendre 
au sébastocrator Jean et de prêter foi par serment à l'empereur. Le 
prince d'Achaîe et les siens furent dispersés çà et là. Le prince fut pris 
près de Castoria, caché sous un tas de paille; mais il fut reconnu par 
un soldat à ses dents (car il avait les dents de devant excessivementgran- 
des et saillantes) , et il fut mené enchaîné à l'empereur. Les plus nobles 
de ses chevaliers et ses plus proches parens, tels que Ancelin de Toucy 
et Geoffroy, seigneur de Caritena, et plusieurs autres personnages 



* Le texte grec dit : âw* mù n^jviiç 0 ™ à<tU &t 
tw «xi i Tfo Ka?tT«vuK îo^i, c'est- à-dire : « Et ses 
parens (du prince) Anseau ou Anselin de Toucy 
et le seigneur de Caritena, nommé Geoffroy. » 
Dans l'édition de Bonn, le traducteur latin s'est 
fort peu soucié de l'histoire, et il traduit Afftnet- 
gue Aseldetusi (en n'en faisant qu'un seul mot) 



et Carilanie lophre, sans une seule note expli- 
cative. (Voyez mon Glossaire onomastique de la 
Chronique de Morée, aux mots Toucy et Cari- 
tena. 

* Georges Acropolite, page 183, édition de 
Bonn. 
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illustres furent pris à Matamona et conduits, chargés de chaînes, à 
* V empereur. » 

Voici comment Nicéphore Grégoras raconte cette même bataille de 
Gastoria. Je traduis k texte en le serrant d'aussi près que possible : 

« Le despote Michel, souverain d'Épireet d'Etolie, voyant que son 
beau-père 9 l'empereur Théodore Lascar is, n'avait laissé en mourant 
aucun successeur d'un âge mûr, et que la discorde, suite de cet état 
de faiblesse du gouvernement , divisait entre eux tous les grands de 
l'empire, résolut de porter tous ses efforts de ce côté , et conçut l'es- 
poir de s'emparer facilement de ce vaste empire. Il pensait qu'en en- 
vahissant rapidement la Macédoine et la Thrace, les Grecs, accablés 
par tant de soins domestiques, ne seraient point en état de l'arrêter , 
même en renonçant à toutes autres affaires avec l'étranger pour ne 
s'occuper que de lui seul. Jl rassemble donc de toutes ses provinces 
une nombreuse armée et reçoit des renforts plus considérables encore 
de ses alliés. Une ambassade qu'il avait envoyée à ses deux gendres, 
le prince du Péloponnèse et d'Achaîe, qui avait épousé sa fille Anne, et 
Mainfroi, souverain de Sicile, qui avait épousé sa fille Hélène, fut 
bien accueillie d'eux, et tous deux se rendirent près de lui, amenant 
avec eux, dit-on, des forces innombrables Ce n'était pas tant sans 
doute pour aider Michel que dans l'intérêt de leur propre agrandis- 
sement qu'ils accouraient à son secours. Us espéraient, à la faveur des 
circonstances, ranger sans peine sous leur domination tous les pays qui 
s'étendent depuis le golfe Ionien jusqu'au golfe de Bysance, et déjà, 
comme s'ils en avaient la possession assurée, ils se les distribuaient par 
le sort avant même que la guerre eût éclaté. 

<i A la nouvelle de ces formidables préparatifs Comnène Michel Pa- 
léologue prend lui-même le titre de despote; et après avoir affermi son 
autorité par les premiers actes de son administration , il fait partir en 



1 Dautres écrivains grecs , d'accord avec les 
écrivains italiens, disent seulement que Main- 
froi envoya ses troupes auxiliaires, sans les 
amener en personne. Voici les expressions mê- 
mes de Nicéphore Grégoras, qui a été trompé sur 
la présence de Mainfroi. Le prince Guillaume 
d'Achaïe était le seul de ses gendres qui fût pré- 
sent : 

l re PARTIE. 



«X*ffiov« i'IÇwttv au Mttè avppaxiav «poffrîi4|«£«vt. Ity 709 «ucow 
«pcvSttav «apivuc £(£6|uvoi, ■x&ywt* $tou«iv 5 , t* IliXoitow^tfou 
sal Âpcfarç «pl-pttf 7«ftffpè< M Awfl rj tv^et^ nrfjévwv dbtoQ, 
mI i XuuXiac xitt xp«T*v Majpi , Y*?»*?^ mnàç W 
ÉXivg *rjj xvfl&*#/ âuroO , *X<l|Soç iKa^juvoç arpari* où 

lté vu xot p&tna àfttpÇ uxoirixTUv U*Y7i'i^ijMvov. * (Nicéph., 

livre 3, cbap. 5/ page 36, édition de Venise, et 
page 72 de l'édition de Bonn.) 
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toute hâte son frère Jean, sébastocrator, en lui confiant des troupes 
nombreuses. 11 lui donne de plus comme compagnons et conseillers 
plusieurs nobles personnages versés dans l'art militaire. De ce nombre 
étaient : le césar Constantin, son frère utérin; le grand domestique Alexis 
Stratégopule; le grand primecier Constantin Tornikios, beau-père du sé- 
bastocrator. Cette expédition fut préparée peu après le solstice d'été , à 
l'entrée d'Orion et de la canicule 1 . L'armée passe aussitôt l'Hellespont, 
traverse la Thrace et la Macédoine , et réunit à elle toutes les troupes can- 
tonnées çà et là sans rien faire, dans les villes, bourgades et campagnes 
de ces provinces, et ce ne fut qu'à l'approche- de l'équinoxe d'automne 
qu'elle parvint à Achris 3 et à Deabolis, deux places très-fortes et capables 
d'assurer la tranquillité du pays. Après avoir disposé leur camp armé 
entre ces deux villes , ils apprirent que les ennemis avaient aussi placé 
leur camp dans la plaine d'Avlona, de telle sorte que les deux armées 
n'étaient séparées que par la montagne , les Grecs se trouvant sur le 
versant septentrional , les ennemis sur le versant méridional. 

« Déjà avant l'arrivée des Grecs les ennemis avaient formé le siège 
de Bellegrade, forteresse située sur une éminence qui s'élève pour ainsi 
dire jusqu'au milieu des nuées, afin qu'une fois maîtres de cette place, 
ils pussent, de cette position culminante si favorable, étendre leurs 
excursions sur toutes les provinces occidentales de la Grèce avec l'im- 
pétuosité d'un grand fleuve qui du haut des montagnes déborde dans 
les vallées inférieures. Orgueilleux et insensés qu'ils étaient de rêver 
l'accomplissement de desseins qui ne devaient pas se réaliser! ils igno- 
raient que la vigueur la plus robuste de corps, que la multitude des 
cavaliers, que les préparatifs militaires les plus imposans, ne sont que 
comme un monceau de fourmis, si Dieu ne leur prête son assistance. 
Pleins d'orgueil et d'arrogance , ils ne songèrent qu'à attaquer leurs 
ennemis les Grecs, et leurs vaines pensées eurent une digne fin. Les Grecs 
au contraire, sachant bien qu'ils n'étaient rien sans l'assistance divine, 
et se fiant uniquement au secours d'en haut dans leurs entreprises, 
s'enhardirent à combattre contre un ennemi beaucoup plus nom- 
breux, et obtinrent en récompense, de la faveur de Dieu, une écla- 
tante victoire, comme je vais le raconter. 

1 Au mois de juillet 1259. y | » Ochrida ou Giustandil, ville de Macédoine. 
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« Les Grecs, ayant vu l'ennemi rapprocher ses campemens, lui en- 
voyèrent en secret un homme fort propre à provoquer des rixes en Ire 
eux et à faire naître des discordes entre les uns et les autres; et au 
reste cela était peu difficile, le prince d'Achaïe et le roi de Sicile étant 
étrangers 1 et n'ayant aucune homogénéité de race avec Ange Michel. 
Cet homme se glissa donc comme un transfuge pendant la nuit parmi 
les ennemis et vint trouver secrètement le souverain d'Étolie, Michel 
Ange. « Apprends, lui dit-il, qu'un grand danger menace aujourd'hui 
toi et les tiens. Tes deux gendres et alliés le prince du Péloponnèse et 
d'Achaïe et le roi de Sicile négocient secrètement une alliance avec les 
Grecs, moyennant des dons qui leur seraient accordés. Si donc ton 
salut t'est cher, songe au plus vite à toi-même avant qu'ils aient amené 
à fin leurs négociations et. leurs traités. » Michel se laissa persuader par 
ces paroles, et après avoir communiqué en secret ce qu'il venait d'ap- 
prendre à un petit nombre des siens, selon que le temps le lui per- 
mettait et qu'il en avait la possibilité , il se hâta de prendre la fuite 
avant que le soleil fût levé. Le bruit de la fuite de Michel ne se fut pas 
plus tôt répandu de bouche en bouche que chacun de ses soldats voulut 
imiter son exemple et que tous, qui çà et qui là, se hâtèrent de gagner 
au large à l'envi les uns des autres. 

« Aussitôt que les alliés se furent réveillés le lendemain matin , et 
eurent appris la fuite de Michel , ne sachant à quoi attribuer ce dé- 
part, ils restèrent frappés de stupeur. Ils craignirent de risquer le sort 
des armes contre les Grecs, avant d'avoir pris connaissance de ce qui 
se passait réellement. De si nombreuses qu'étaient auparavant leurs 
troupes, elles se trouvaient d'ailleurs en ce moment fort inférieures en 
nombre aux troupes grecques. Ils se mirent donc eux-mêmes en fuite, 
se croyant trahis par Michel. Les Grecs, qui s'aperçurent de ce désordre, 
les attaquèrent avec impétuosité et en tuèrent la plus grande partie. A 
l'exception d'un petit nombre, tout le reste fut fait prisonnier, et entre 
autres le prince de Péloponnèse et d'Achaïe. Le roi de Sicile parvint à 
se dérober secrètement avec quelques-uns des siens*. 
Pachymère enfin s'exprime ainsi sur le même sujet : 
« Le despote Michel , fils du frère de Théodore, voyant l'état chan- 

1 D'une autre race, :ti ? *?ï»»v. | 9 Nicéph. Grégoras, livre 3, c. 5, p. 3G et suiv. 
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celant de l'empire d'Orient et les Latins maîtres de Constfcntinople 
privés eux-mêmes des moyens convenables de résistance, conçut une 
entreprisé difficile, mais digne de son haut courage. Il résolut donc 
de réunir un aussi grand nombre de troupes que cela lui serait 
possible, de marcher sans délai sur Constantinople, d'en faire le siège 
et de tâcher de s'en emparer. S'il réussissait dans ce projet, il espérait 
pouvoir se faire proclamer empereur. Personne ne lui semblait avoir 
plus que lui de droits à l'empire,ni de plus légitimes espérances, ni Las- 
caris lui-même, ni qui que cefiït, aucun d'eux ne possédant des forces 
capables de soutenir le fardeau d'un empire, fl était en effet de noble 
extraction, de la famille Ange, et il était soutenu par les plus puissan- 
tes alliances : il avait marié Hélène, une de ses filles, au roi de Fouille 
Mainfroi, frère de l'impératrice Anne, que l'empereur Jean avait épou- 
sée lorsqu'il était dans un âge fort avancé ; son autre fille Aime était 
mariée à Guillaume, prince d'Achaïe. Il envoya auprès d'eux et reçut 
de son gendre Mainfroi un secours de 3,ooo hommes appelés chez; 
eux chevaliers 1 , hommes braves pris parmi les Germains. Le Prince 
(d'Achaïe) s'y était rendu avec toutes ses forces; son fils bâtard Jean 
était arrivé de son côté avec de nombreuses troupes auxiliaires prises 
parmi les siens. Le bâtard Jean , qui avait épousé la fille de Taron , 
souverain d'une nation fort populeuse *, avait réuni sous son dra- 
peau de fort bonnes troupes; il était fort habile dans l'art militaire, 
et même sans secours étrangers il y avait en lui tout ce qu'il fallait 
pour pouvoir tenter de grandes choses et ajouter par la conquête 
de terres étrangères à l'étendue de celles qu'il possédait déjà. L'ar- 
mée qu'il conduisait était composée de cette ancienne race des 
Hellènes placés autrefois sous le commandement d'Achille, et appelés 
aujourd'hui Mégalo- Vlachites *. A l'aide des forces d un seul de ces auxi-* 
liaires il lui était facile de retenir en deçà de Berrhoë et le grand domes- 
tique Jean Paléologue, et Alexis Stratégopule 4 , et Jean Raoul le troisfè* 



ôXov «Igt ovv toïç «rpttTtûpafftv. » (Pach., liv. 1 , chap. 28, 
édit. de Bonn.) M. le duc de Luynes pense, avec 
Nicéphore Grégoras, que, non content d'envoyer 
ce secours, Mainfroi y alla lui-même . — Je rap- 
porte plus loin, dans mon texte, les preuves que 



le duc de Luynes tire, en faveur de ce fait, de 1a 
liste des séjours de Mainfroi. 
1 Les Ylaques. 

» « Toùç r*f vota*» iXfcpac , *K iiift«K ^T» t MipAoftX*- 

tînt Mi6y , iiufifrco. » (Pach y mère, p. 83.) 
4 Celui que notre chroniqueur appelle KaCUi. 
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me commandant des forces impériales, qui étaient cependant chacun 
à la téte de forces imposantes. Ce fut toutefois en réunissant toutes ces 
forces auxiliaires et eu y joignant ses propres troupes, fort nombreuses 
aussi, que le despote résolut de livrer bataille aux chefs impériaux, 
et après les avoir culbutés, comme il le pensait bien, de se jeter sur 
Thessalonique, de courir toutes les provinces occidentales et de 
marcher de là sur Constant inople; et il trouvait d'autant moins d'ob- 
stacle à la réalisation de ce projet, que son gendre Mainfroi, qui 
avait reçu comme une sorte de legs de l'empereur son père 1 la révolte 
contre l'église, lui avait envoyé des Germains qui ne pouvaient trouver 
étrange d'avoir à combattre contre des Italiens dans Constantinople; et 
que le prince de Morée lui-même se réunissait à ce projet avec empres- 
sement, dans l'intérêt de la protection de sa propriété héréditaire d'A- 
chaie et de Morée. Ayant donc réuni toutes leurs forces, ils se prépa- 
rèrent ou combat. Les chefs impériaux ne restaient point oisifs de leur 
côté, et apprenant la réunion d'une si grande force italique, ils se pré- 
parèrent également. Mais au moment même où toutes les forces du 
despote allaient se porter en avant, la discorde, qui avait jeté la pomme 
fatale entre les trois déesses qui se disputaient le prix de la beauté, 
surgit au milieu des chefs et amena promptement ses conséquences. 

« On rapporte que quelques-uns des grands de la suite du prince, de 
ceux nommés chevaliers 3 , avaient jeté un œil de convoitise sur la 
femme de Jean Ducas, que j'ai dit être fille de Taron. Le mari, qui se 
sentit vivement offensé, fit éclater ses plaintes et menaça même les 
auteurs de l'offense d'en tirer une vengeance terrible. Ceux-ci répon- 
dirent avec orgueil; la querelle s'envenima, la guerre éclata, et des 
hommes réunis pour combattre contre un ennemi commun versaient 
déjà le sang l'un de l'autre. A la vue de ce combat, le prince, dit-on, ne 
put contenir son indignation; mais n'osant peut-être accuser les 
siens, il s emporta contre Jean, l'accusa d'être l'auteur de cette rixe, 
et alla jusqu'à l'insulter hautement dans sa naissance en le traitant 
de bâtard. Jean ayant en effet indiqué Nicéphore qui approchait, en 
disant : « Voilà mon frère! » le prince s'écria : «Tu en as menti, toi qui 
n'es pas même un homme libre; dis plutôt que tu es son esclave! » 

• Frédéric II, demi il était bâtard. | * k««*xu ? i w< ^v,,. 
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i 

Cette injure du prince trouva Jean aussi sensible que le fut autrefois 
Achille dans une querelle du même genre. Voulant alors montrer que 
toute la force de cette armée était sienne et que ceux-là seuls avec les- 
quelsil marchait pouvaient compter sur la victoire, il envoya secrètement 
pendant la nuit prévenir les chefs ennemis qu'ils tournerait de leur côté, 
et que s'ils voulaient attaquer les Italiens, qui sont mous et efféminés, 
il se joindrait à cette attaque. Il prit cependant la précaution d'exiger 
d'eux le serment que, quant à son père le despote et à son frère Nicé- 
phore, s'ils venaient à tomber entre leurs mains, ils les mettraient sains 
et saufs en liberté, pour ne faire tomber tous leurs efforts que sur les 
Italiens et en particulier sur les troupes du Prince. 

« Tous ces arrangemens étant convenus entre eux, et ayant mutuel- 
lement confirmé la foi de leurs sermens par l'échange de saints col- 
liers une bataille sanglante se livra. D'une part marchaient les Grecs 
réunis aux Perses 9 et à une multitude de Scythes; de l'autre combat- 
taient les Étoliens, placés sous le commandement du Prince. Quant à 
son père et à son frère, après leur avoir exalté les dangers de cette 
journée, il leur avait persuadé non-seulement de s'abstenir du com- 
bat, mais même de gagner au large. Lui, tombant par derrière sur 
les Italiens, en fit un carnage horrible. Les Italiens s'aperçurent alors 
qu'ils étaient trahis et se mirent en retraite; mais ils ne purent échapper 
par là aux dangers dont ils étaient entourés, et la plupart, cernés par 
l'armée scythique, tombèrent percés de leurs flèches nombreuses. Les 
autres furent faits prisonniers par les Perses, ainsi que le Prince lui- 
même. Le Prince était entré dans un épais bosquet, espérant s'y cacher; 
mais son espérance fut vaine, car on l'y suivit, et il y fut trouvé et pris. 
Ainsi cette grande expédition n'aboutit en si peu de temps qu'à une 
mémorable défaite. Les chefs grecs, enrichis d'immenses dépouilles 
et conduisant après eux le prince d'Achaïe, retournèrent en Orient 
avec leur armée, après avoir fortifié, autant que cela leur était pos- 
sible, les places frontières de l'occident de l'empire, de manière à ce 
qu'elles pussent opposer une longue résistance. De retour avec ces 
brillans trophées à la cour de l'empereur, Stratégopule y trouva toutes 
les affaires en désordre, et il eut à redoubler d'efforts pour être utile 

• Reliques qu'ils porlaienl au cou. | 2 C'esl-a-dire les Turcomans. 
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a Paléologue. Le prince d'Achaïe fut pour le présent mis en prison 
sous bonne garde 1 . » 

Une circonstance du récit des divers chroniqueurs bysantins mérite 
un examen à part. Phranza, Grégoras et Pachymère mentionnent tous 
trois les secours qui furent envoyés au despote d'Étolie par ses deux gen- 
dres Mainfroi de Sicile et Guillaume de Ville-Hardoin ; mais les uns 
font arriver Mainfroi en personne, tandis que l'autre dit qu'il envoya 
des troupes auxiliaires sans y aller lui-même. M. le duc de Luynes, 
dans sa savante édition des DiurnaU de Matteo di Giovenazzo, pense 
qu'en effet Mainfroi y alla en personne. Je donne ici le texte de Matteo 
relatif à ce fait et l'explication de M. le duc de Luynes : 

« Alli 10 de Luglio 8 venue le conte de (Percivallo de Oria) et con- 
dusse tutti li Saracini in, Campagnia di Roma per ordine de re Man- 
fredo. Lo Settembre, detto anno, re Manfredo andao in Romagnia e 
tutta la voltao sotto sopra. » 

M. le duc de Luynes pense que par Romagnia, il faut entendre ici la 
Roman ie, la Grèce, et il fait à ce sujet les réflexions suivantes 5 : 

« L'an 12ÎK), Manfred, qui avait épousé au mois de juin Hélène, 
fille du despote d'Épire, passa en Romanie pour assister son beau- 
père Michel l'Ange et son beau -frère Guillaume de Ville-Hardoin, 
prince du Péloponnèse et d'Achaïe, dans leur expédition contre Michel 
Gomnène Paléologue. Vers l'époque de l'équinoxe d'automne fut livrée 
Ja bataille d'Achrida , où les Grecs , favorisés par une trahison 
d'Ange Michel, prince d'Étolie, remportèrent une victoire complète. 
Le prince d'Achaïe fut pris par les vainqueurs, et Manfred ne s'échap- 
pa qu'avec peine. Ce récit s'accorde parfaitement avec celui de Matteo, 
qui place en juillet l'expédition de Percivallo dans les états du pape et 
en septembre celle de Manfred en Romanie. Nous avons des pièces di- 
plomatiques de Manfred, datées du camp près de Pescara , au mois de 
juillet 1259, et d'Orta le 18 novembre; les unes appartiennent à l'é- 
poque où le roi faisait les préparatifs de son expédition , les autres h 
celle où il était de retour dans ses états. » 

Pour donner une nouvelle autorité à son opinion, M. le duc de Luynes 
s'appuie sur le tableau des séjours de Manfred, qu'il a dressé sur les 

1 Pachymère, livre 1, cbap. 30, p. 81 à 86. | 3 Notes sur les DiurnaU, p. 190. 
9 DiurnaU, pages 37 et 38. 
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documens les plus authentiques et on y voit en effet qu'en juillet" t a 59 
Manfred était au camp près de Pescara, et le 18 novembre à Orta. 

Un autre fait relatif à Guillaume de Ville-Hardoin se trouve men- 
tionné par Matteo, quelques lignes plus haut, sous cette même année 
1259; ma * s ^ 4 ' e duc de Luynes prouve fort bien qu'il faut lire 
1269, et j'expliquerai en effet plus loin à quelle occasion Guillaume 
de Ville-Hardoin fit plusieurs voyages en Pouille. Voici les mots de 
Matteo : 

« Alli 3 di décembre 1259 venne lo dispola de la Morea, che era 
coinato * de lo re Manfredo, et sbarcao à Vieste, et passao à trovare lo 
papa et lo re s . » 

« Manfred, dit M. le duc de Luynes 4 , avait épousé, au mois de juin 
1259, Hélène, fille de Michel Y Ange , despote d'Étolie et d'Épire, et 
d'une princesse fille de Terter, roi de Bulgarie *. Une autre fille, née de 
la même union de Michel, fut donnée en mariage à Guillaume de Ville- 
Hardoin, prince d'Achaïe et despote de Morée 6 . Celui-ci, défait par 
Michel Paléologue dans un combat livré au mois d'août 1259, resta 
prisonnier jusqu'en 1263, où son vainqueur le mit en liberté. On ne 
trouve nulle part, excepté dans les Diurnali, que le despote de Morée, 
beau-frère de Manfred, soit venu en Italie avant le règne de Charles 
d'Anjou. En effet Baudoin, détrôné par Michel Paléologue, conclut 
en 1 267 le traité de Viterbe avec Charles par la médiation du pape 
Clément IV. D'après les clauses de ce traité, le nouveau roi de Sicile 
s'engageait à secourir Baudoin contre les Grecs au prix d'importantes 
concessions, entre autres celle de la principauté d'Achaïe, dont Charles 
devenait ainsi le seigneur suzerain. Guillaume de Ville - Hardoin , ne 
songeant qu'à ses intérêts et oubliant les droits de sa belle-sœur Hélène, 
consentit à cette mutation et vint à la cour du vainqueur de Man- 
fred, sans doute pour lui faire hommage de sa principauté. Il réussit 
même à conclure le mariage de sa fille unique 7 Isabelle avec Phi- 



1 Introduction des Diurnali, p. LVIII. 
1 Beau-frère. Ils avaient épousé les deux sœurs. 
3 Matteo, Diurnali, page 37. 
* Notes sur les Diurnali, pages 181 à 184. 
» Il y a là une légère erreur : Micbel avait 
épousé Anna Petraiiphe. 
0 Les princes français de Morée ne prirent 



jamais le titre de Despote, qui n'appartint plus 
tard qu'aux gouverneurs grecs de Misitbra. 

7 II y a là encore une légère erreur. Guillaume 
de Ville-Hardoin avait alors deux filles, Isabelle et 
Marguerite, qui furent mariées en même temps. 
(Voyex mes généalogies à la suite de ces Éclair- 
cittement.) 
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lippe, fils puîné du roi Cliarles 1 . Les historiens ne fixent pas posi- 
tivement Tannée où Guillaume passa de Grèce en Italie , mais ce dut 
être au plus tôt dans le mois de décembre 1267, puisque le traité de 
Viterbe fut conclu le 27 mai de la même année. Guillaume de Ville- 
Hardoin assista d'ailleurs à la bataille de Scurcola, où il soutint la 
cause de son nouveau souverain, au mois d'août 1268. A l'appui de 
tous ces documens, sur lesquels je fonde une date qui me semble cer- 
taine, je ferai observer au lecteur que le texte même de notre para-* 
graphe est rédigé de façon à ne laisser aucun doute. On y lit : « ÀlWi 
di décembre. .... vernie lo dispota de Morea che era coniato de lo re 
Manfredo, et sbarcao à Vies te y et passao à trovare lo papa et lo re. » 
Par les mots che era Fauteur montre que Manfred était mort quand 
il rédigea cette note. Par les mots re Manfredo il évite toute confusion 
avec le mot re, évidemment appliqué à Cliarles d'Anjou, et par l'asso- 
ciation du roi avec le pape il montre que les deux princes dont il parle 
agissaient de concert. » 

On verra plus loin que les conjectures de M. le duc de Luynes sont 
vérifiées par l'histoire; mais suivons notre récit. 

Ce fut pendant l'expédition de Pélagonie que Michel Paléologue se 
fit élever sur le 'pavois et créer empereur près de Magnésie. II était à 
Lampsaque lorsqu'il reçut, un mois après, sur la fin de janvier 1260, la 
nouvelle de cette importante victoire. 

« A ce moment, dit Nicéphore *, arrivèrent les vainqueurs eux-mêmes 
amenant à leur suite le prince du Péloponnèse et d'Aclîaïe et un grand» 
nombre de prisonniers. Michel Paléologue accorda à tous les siens les 
récompenses et les honneurs dus à leurs travaux. Le sébastocrator fut 
élevé à la dignité de despote, le grand domestique fut créé césar , et le 
césar reçut en même temps que son père le titre de sébastocrator. 
Seulement le beau-père fut distingué de son gendre par l'honneur des 
talons de pourpre relevés par l'aigle d'or. » 
Georges Acropolite raconte le même fait 8 : 

« L'empereur, dit-il, se montra reconnaissant en élevant le sébasto- 
crator Jean son frère à la dignité de despote, comme pour mieux 
triompher du despote d'Arta, Michel son gendre; le primicier Constantin 

1 Mariage non pas consommé, car ils étaient 1 8 Nicéphore Grégoras, livre 4, chap. 1, p. 79. 
en fans, mais signé en I2G9. | 5 Georges Acropol., p. 184 de Pédit. de Bina. 

V 9 PARTIE. 23 



Digitized by 



Google 



178 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE. 

Tornice et son propre frère Constantin furent élevés à celle de sébasto- 
crator ; et enfin le grand domestique Alexis Stratégopule fut créé césar. 
Ce succès, ajoute-t-il 1 , l'encouragea même tellement qu'il marcha aussitôt 
de Lampsaque sur Constantinople, sans grand appareil de guerre, dans 
l'espoir que son beau-frère Anseau de Caheu â , qui avait beaucoup souf- 
fert dans la bataille contre le prince d'Achaïe, et qui se prétendait aussi 
mécontent de ses compatriotes les Français que reconnaissant envers 
l'empereur grec, l'aiderait à en ouvrir les portes ; mais la flotte véni- 
tienne rendait toute surprise difficile. Ses espérances durent donc être 
ajournées à l'année suivante, et il alla passer la belle saison à Nymphée, 
lieu de plaisance où les empereurs grecs passaient la saison des grandes 
chaleurs pour échapper aux exhalaisons du lac Ascanio et aux fièvres 
de Nicée. Quoique cette entreprise sur Constantinople eût avorté dans 
son germe , Baudoin n'en comprit pas moins bien le danger de sa posi- 
tion et il envoya à Paléologue trois ambassadeurs, qui le trouvèrent 
retournant à Nymphée r et qui lui demandèrent la paix au nom de leur 
souverain. Tout ce qu'ils purent obtenir de Paléologue fut une trêve d'un 
an qui lui était nécessaire à lui-même pour accomplir ses projets. » 

Georges Acropolite raconte que ce fut a cette époque que l'empereur 
Michel Paléologue l'envoya en mission auprès de Constantin, seigneur 
des Bulgares 3 , sans doute parce qu'il désirait réunir toutes ses ressources 
pour se préparer au siège de Constantinople. 

11 songeait en même temps aux moyens de neutraliser la marine 
• des Vénitiens, qui, en se plaçant entre l'Europe et l'Asie , avait empê- 
ché une première fois le succès de l'attaque de Jean Vataces sur Cons- 
tantinople, et qui venait une seconde fois de déjouer aussi son attente. 
Dans cette pensée, il résolut de faire appel à l'antique haine des Gé- 
nois contre les Vénitiens, haine qui avait encore été augmentée par 
les succès des Vénitiens lors de la prise de Constantinople; car les 
Génois n'avaient pris aucune part à la croisade de 1204, et les Véni- 
tiens seuls en avaient retiré tous les fruits. 11 envoya donc à Gênes son 
oncle maternel Isaac Ducas, grand chancelier, Théodore Tornikios, 



1 Idem , ibid , p. 185. 

* II avait épousé Eudoxic — Gcorg. Acropolite 
l'appelle ici a<ùx et ailleurs À«u £i K«t, dont , sui- 
vant l'habitude, l'éditeur allemand fait un seul 



mot dans la traduction latine, en l'appelant 
Aseldecae. (G. Acrop., p. 92 de l'édit. de Bonn.) 

'Georges Acropolite, page 187. (Voyez mes 
généalogies des rois de Bulgarie.) 
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grand chambellan, et l'archidiacre du palais Léon, afin de demander 
aux Génois le secours de leur marine pour prix des avantages qu'il 
offrait à leur commerce. Ces ambassadeurs trouvèrent les esprits des 
Génois très-disposés à cette alliance, qui mettait entre leurs mains des 
moyens nouveaux d'attaque contre leurs rivaux. La Chronique de Caf- 
faro explique clairement ce sentiment. — On y lit* sous l'an 1261 : 

« In ipso anno Janufenses memores injuriarum eis factarum à Venetis 
et eorum complicibus in partibus ultramari nis, animam intenderunt 
ad eos affligendos modis omnibus quilms possent. Et ità, deliberato con- 
silio, legatio solemnis fuit ordinata, causâ mittendi ad serenissimum 
dominum Paleologum imperatorem Grecorum qui cum Venetis guer- 
ram habebat, ad faciendam confederationem cum eo contra Venetos. 
Et fuerunt missi ad predicta agenda viri nobiles, Guilelmus Viceco- 
mes et Guamerius Judex, habentes plenam petestatem componendi et 
confederationem faciendi ex parte communis Janue contra Venetos 
antedictos. Predicti autem abeuntes ad imperatorem jàra dictum, 
qui ipsos honorificè recepit, eis multos honores impendens et accep- 
tans negotium pro quo iverant, utpote quod Venetos intimo cordis 
exosos habebant, confederationem et pacta inivit cum eis, in quâ, 
nomine communis Janue immunitatibus multis coneessis civitatem 
Smirnarum liberaKter tradidit et donavit; ità quod Jannuenses ad 
partes Romanie navigantes, tanquàm ad eorum propriam terram, 
portum facerent et accessum haberent. In ipso anno vel sequenti, de6- 
tinati fuerunt alii legati ad imperatorem grecum, profectis illis de 
quibussuprà menlio facta est et qui Januam redierunt, cum quibus 
idem imperator suos nuntios solemnes ad civitatem Janue transmisit, 
causâ corrabarandi ea que facta fuerant cum legatis. Et factis quibus- 
dam mutationibus et promissionibus ab ipsis nuntiis imperatoris, con- 
federatio predicta fuit firmata et jurata. Quùmque supradicta peracta 
fuissent , ad postulationem dictorum nuntiorum imperatoris , armate 
fuerunt in civitate Janue naves VI cum galeis X que misse fuerunt 
in Roman iam in subsidium dicti imperatoris contra Venetos; et ea- 
rum fuit amiragius Martin us Buccanigra fralei capitanei. In ipsis autem 
navibus et galeis reliqui nuntii imperatoris ad propria redierunt. » 

' Ca (Tari , Annal. g«m/enm, liber G, p. I aputl Muralori, loine Vl.| 
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Les ambassadeurs de l'empereur ayant exposé l'objet de leur mis- 
sion, il fut décidé, après toutefois une longue discussion dans les deux 
conseils 1 9 que les deux ambassadeurs génois, ceux-là mêmes mentionnés 
parCafFaro,c'est-à-direGuglielmoVisconteetGuarneroGiudice, seraient 
envoyés à l'empereur pour lui porter les conditions des Génois. Michel 
Paléologue avait prolongé son séjour à Nymphée et y avait passé l'hiver. 

Après quelques pourparlers, les bases du traité*furent arrêtées à Nym- 
phée le i3 mars; Paléologue le ratifia et le jura le 18 avril, et il renvoya 
aussitôt ses ambassadeurs à Gênes avec les ambassadeurs génois, pour 
presser vivement l'envoi des secours stipulés, suite nécessaire de la 
conclusion du traité. 

Le traité de Nymphée, bien qu'il n'ait pas produit immédiatement 
l'effet que Paléologue avait en vue en le négociant, eut cependant une 
influence véritable sur les destinées de la principauté d'Achaïe *. C'est 
à dater de ce jour que l'influence de la marine génoise prit dans la 
mer de l'Archipel l'ascendant sur les autres marines, et put avoir sa 
revanche de l'humiliation que lui avait fait éprouver depuis plus d'un 
demi-siècle la prépondérance de la marine vénitienne. 

Une fois la ratification du a8 avril donnée par l'empereur, et les 
dernières instructions reçues, les ambassadeurs grecs réunis aux am- 
bassadeurs génois se mirent en route, à la fin de mai , pour se rendre 
à Gênes. Les conseils de la république se réunirent aussitôt après leur 
arrivée, et, lecture faite des traités en présence des ambassadeurs im- 
périaux, la commune de Gênes donna sa ratification le 10 juillet % 
et les galères s'apprêtèrent à faire voile. 

Les Vénitiens, de leur côté, informés du danger que couraient l'empe- 
reur Baudoin et leur propre domination par les projets de Paléolo- 
gue et par l'alliance menaçante avec les Génois, et sollicités par Baudoin 



1 Serra» S (or ta di Gettova, p. 124, tome 2. 

9 Du Gange a publié ce trailé en lalin d'après 
un exemplaire du Trésor des Charles. Une tra- 
duction française fut annexée au trailé pour 
avoir la même force que la traduction latine. 
Les deux manuscrits sont sur vélin et sont con- 
servés aux Archives du royaume, carton J. 612. 
Je donne ce traité en entier dans l'Appendice. 
J'ai préféré publier le traité français, qui est 
inédit ;c'est d'ailleurs un monumcntde plus pour 



l'histoire de la marine. L'emploi fréquent de con 
pour avec et certaines autres locutions annon- 
cent que le traducteur était Italien. J'ai toujours 
mis en note les expressions latines lorsque les deux 
langues pouvaient s'éclairer Tune par l'autre. 

s Elle obtenait par là des comptoirs à Smyrne, 
Adramyti, Metelin, Scio, en Crète, à Négrepont „ 
Saloniquc, Cassandrie, Ainia (au milieu et dans 
la partie la plus étroite du golfe de Salonique). 
— (Voyez ce traité dans l'Appendice.) 
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lui-même 1 , se hâtèrent de lui envoyer quelques galères commandées 
par Jacques Quirino 2 . Mais ce secours envoyé parles Vénitiens servit 
aussi peu à Baudoin pour la défense que les secours envoyés par les 
Génois servirent à Paléologue pour l'attaque.. Les deux marines arrivè- 
rent trop tard. Un acte de témérité du jeune podestat vénitien de Cons- 
tantinople, Marco Gradenigo; choisi pour commander la flotte, perdit 
les Francs*, en même temps qu'un autre acte de témérité du général 
de Paléologue fit le triomphe des Grecs; et Constantinople resta entre 
leurs mains. Voici comment G. Acropolite raconte ce fait. 

«c Au mois de juillet 1261 , dit-il 3 , l'empereur Paléologue expédia le 
césar Alexis Stratégopule dans les parties occidentales de l'empire pour 
y attaquer les ennemis des Grecs, en lui ordonnant, au moment où la 
direction de sa route le rapprocherait de Constantinople , de se tenir 
prêt à livrer une attaque, et de porter même ses troupes jusque sous les 
murailles, afin de maintenir dans la crainte les Français de l'intérieur. 
La bonté de Dieu voulut plus. Il arriva à ce moment qu'une grande nef 
latine de Venise relâcha à Constantinople, portant à bord un jeune 
patricien revêtu d'une haute dignité. Ils lui donnent le nom de podestà 4 . 
C'était, comme il y parut par l'événement , un homme bouillant et 
surtout impatient de combats. En répétant aux Frànçais de l'intérieur 
de la ville qu'il y avait peu de gloire pour eux à se renfermer dans l'en- 
ceinte deà remparts d'une ville et à perdre ainsi leur temps à défendre 
et celte ville et eux-mêmes, mais qu'il fallait plutôt tenter quelque en- 
treprise contre les Grecs eux-mêmes, pour que ceux-ci ne s'habituas- 
sent pas à les dédaigner et à les compter pour rien, il éveilla leur ar- 
deur naturelle pour les combats. Tous se laissèrent donc persuader de 
se jeter sur les galères et bâtimens de toute espèce qui se trouvaient 
dans le port , et de se porter sur l'ile de Daphnusium , où il y avait 



' Je lis dans Sanudo (page 560) : « In questo 
tempo Baldovino imperadore di Constantinopoli 
efcbe grandi guerre da i Paleologi che gli voleano 
togliere il delto impero. E fece arma ta, capilano 
Marco Gradenigo, ch' ivi era nostro bailo. Il 
quai imperadore essendo in grandissimo biso- 
gno di danari, mandô a dimandare à Venezia in 
preslito alcuna somma di danari per difendersi ; 
e le mandô moite gioje e cose belle alla Greca , 
e anconc d'oro e d'argento , e croci c altro , le 



quali ancora sono nel santuario, e si cbiamano 
le gioje di San Marco. > 

9 « E nota ch'era stata falta armata pe' Vene- 
ziani, per mandar la in favore delP imperadore 
Baldovino, di alcune galère, capilano Jacopo 
Quirini , ma non andô a tempo. » (Sanudo.) 

s Georges Acropolite, page 190, éd. de Bonn. 

4 C'était alors Marc Gradenigo qui occupait 
les fonctions de podestat et commandait en effet 
la flotte de Baudoin. 
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bon butin à faire au cas où ils pourraient s'en emparer. La ville resta 
donc vide de ses défenseurs, et n'avait pour protecteurs que des femmes 
et des enfans, avec une faible escorte qu'y avait conservée Baudoin leur 
chef. Tout à coup le césar.Àlexis Stratégopule , arrivé pendant la nuit, 
attaque la ville pendant cette même nuit. Il avait avec lui quelques ban- 
nis de Constantinople fort bien informés de la situation des affaires. 
Ayant appris, en les interrogeant, qu'en un certain endroit des murs se 
trouvait une ouverture par où pouvait se glisser un homme , il se mit 
aussitôt à l'œuvre. Un soldat y entre d'abord, puis un second, puis un 
autre, et ainsi de suite jusqu'à quinze, et plus encore, qui pénètrent dans 
la ville. Ils aperçoivent sur le mur une sentinelle chargée de la garde. 
Quelques-uns montent-, la saisissent par les pieds et la précipitent, 
tandis que d'autres, armés de haches, brisent les portes de leurs gonds , 
et font une entrée libre à l'armée. C'est ainsi que le césar Stratégopule 
et tous les Grecs et Scythes de son armée, car cette armée était com- 
posée d'un grand nombre de Scythes, pénétrèrent dans l'intérieur de 
la ville. Les citoyens surpris ne songèrent plus qu'à pourvoir chacun à 
sa sûreté. Les uns se jettent dans les monastères et y revêtent l'habit 
religieux pour échapper au péril; les femmes se précipitent par les ou- 
vertures pratiquées 'dans les murailles, et vont se cacher dans les en- 
droits les plus retirés et les plus obscurs, et leur chef Baudoin se retire 
dans le grand palais. Cependant les Français qui étaient allés à Da- 
phnusium avec le podestà , n'ayant pu réussir dans leur entreprise sur 
Daphnusium, car Dieu combattait contre eux , retournèrent vers Cons- 
tantinople sans rien soupçonner de ce qui se passait. Ils arrivèrent sans 
être informés de rien jusqu'au temple de l'Archange Michel, prince des 
vertus célestes, situé à Anapli, avant de rien savoir de ce qui se passait. 
Là, informés de tout, ils se hâtent de vouloir rentrer dans la ville. 
Mais, sur la nouvelle de leur approche, les troupes grecques mettent 
partout le feu aux maisons des Français situées le long de la marine et les 
renversent , et en particulier celles des Vénitiens nommées maisons 
des Champs *. Les Français n'eurent pas plutôt vu leurs maisons livrées 
aux flammes que, se déchirant les joues de dépit et prenant avec eux 
tout ce qu'ils pouvaient emporter, ils se jettent sur les galères et au- 

• Âî mi Kipr.vji (Georges Àcropolile , | page 192, édition de Bonn.} 
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1res bâtknens, et battent en retraite. Une^ des galères arriva à propos au 
grand palais pour recevoir à son bord Baudoin, qui se trouvait dans le 
plus grand danger d'être pris vivant. C'est ainsi que, par la protection 
de Dieu, la ville de Constantinople rentra de nouveau dans les mains 
de l'empereur des Grecs, le 2 5 du mois de juillet , quatrième incliction , 
l'année 6769 de la fondation du monde 1 , après avoir été occupée par 
l'ennemi pendant cinquante-huit ans. » 

A ces détails la chronique d'And. Dandolo ajoute 3 : 

« Marcus Gradonico, pro Venetis tunç potestas et Balduinus im- 
perator 9c Pantaleo Justiniano patriarcha, cum multitudine Latino- 
rum navigia Venetorum conscendentes, Negropontem perveniunt, et 
è LaurentioTeupulo, loci bajulo, de inopirialo casu compuncti , hono- 
rificè recipiuntur. » 

La flotte génoise expédiée en vertu du traité n'arriva qu'au moment 
où tout était consommé et n'eut aucune part au triomphe des Grecs. 
Michel Paléologue était rentré, dès le 14 août 2 , dans le palais de Bla- 
quernes, encore tout noirci, dit Pachymère 4 , de la fumée des cuisines 
de Baudoin. L'arrivée des Génois le détermina à pousser par mer ses 
succès contre les Francs. Dès ce moment toutes les îles de l'Archipel 
furent en butte aux attaques maritimes, et la république de Gênes per- 
mit aux citoyens génois de faire séparément ou à frais communs des 
armemens dans des vues de conquête, dont l'empereur grec leur avait 
promis la sanction ft . LaMorée, dont le prince était encore prisonnier, 
tentait surtout l'empereur. 

« Il detto imperadore, dit Sanudo 6 , comincio à danegiare la Morea à 



* 1261 de Jésus-Christ. 

* Ch. d'André Dand., page 3G9. 

* Georges Acropolite, p. 196. 

4 Pachymère, livre 1 , chap. 31. 

* « Tali furono le prime conscguenze délia con- 
venzione di Ninfeo. Per aecelerare lo svilappo 
dell' altre, bisognava dar bando à quelle famiglie 
veneziane e francesi, che rilenevano ancora 
paesi ed isole greche. Il Paleologo dunque, d'ac- 
cordo con la republica, fa intendere a' Grec! e 
a' Genovesi , che in feudo pefpetuo lo avranno 
coloro cui darà l'animo di racquistarle. A taie 
invito fan plauso i navigant! più risoluti di 
Genova. Chi è ricco alletisce le proprie galce , 



laddove i men facoltosi si uniscono insieme , c 
assunto un nome corn une , apparecchiano a 
comuni spese una squadra. Dondc gli Embriaci 
s'impadriscono di Lemno, i Centurioni 0 Ceri- 
teri di Mbtelino, i Gattiluti di Enos; un Zac- 
caria va a Nkghopomtk che gli anlichi nomina- 

vano Eubea L'imperatore (Paléologue) , 

diede à Zaccaria l'isola di Scio col titolo d'am- 
miraglio e di gran contestabiie. Circa il mede- 
simo tempo Andréa e Jacopo Cattanei occu- 
parono l'antica Focka. » (Serra, Storia di Ge- 
nova, tome 2, pages 133 et 139.) 

6 Page 562, de Sanudo, Vile de 9 duchi, dans 
la collection de Muralori. 
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lui vicina , e con trattato yolle avère il castello e'I luogo *di MaV- 

vasia. » 

Jusque-là Guillaume, prince (TAchaïe, s'était refusé dans sa prison à 
tout traité et à toute cession de territoire, espérant toujours faire ac- 
cepter/ suivant les habitudes de l'Occident, une rançon en argent 1 , 
mais enfin, après la prise de Constantinople et trois années d'empri- 
sonnement de lui et des siens 3 il soumit sa fierté, et il consentit à céder 
cette forteresse de Monembasie que l'empereur désirait surtout obte- 
nir, et les deux forts du Vieux Magne et de Misithra 3 . Pachymère ajoute 
en sus que le prince se déclarait vassal de l'empire et qu'il fut revêtu 
de la dignité honorifique de grand domestique 4 . Voici comment il 
s'exprime à ce sujet : 

« Lorsque, deux ans après la grande bataille dans laquelle le prince 
d'Achaïe avait été fait prisonnier , la ville de Constantinople fut prise 
par les Grecs, le prince d'Achaïe , abattu par la grandeur de cette 
perte , et qui depuis ces deux années était resté dans les prisons de 
l'empereur, comprit enfin qu'il fallait faire fléchir son cœur orgueil- 
leux, et reconnaître l'empereur grec comme souverain véritable de la 
Romanie. Il consentit donc çnfin à se soumettre et se jeta aux pieds de 
l'empereur, en lui offrant les choses les plus magnifiques pour prix de sa 
rançon. Une telle offre aurait sans doute été rejetée par les Grecs avant 
que Constantinople fût tombée entre leurs mains; mais après une 
telle victoire, ils pouvaient sans crainte accepter ce rachat et en même 
temps en tirer un très-grand avantage. Le prince déclara : qu'il désirait 
devenir k perpétuité vassal de l'empereur et posséder un signe et comme 
un symbole de ce vasselage*. L'empereur écouta cette demande avec 
faveur et consentit à sa mise en liberté et à la rançon proposée, qui était 



1 Chronique de Morée, page 100. 

* Tpclç Xpévorç {m}uv Ixtl yi SXwç toîrç l&i*6v( tow. (P. 100.) 

* Nlcépbore Grégoras dit que le prince,Tpour 
racheter sa liberté et sa vie, abandonna à l'em- 
pereur Monembasie, le Magne et Sparte. (Livre 4, 
ch. 1, § 2, p. 80, édiU de Bonn.) Aux.trois villes 
de Monembasie, le Magne et Misithra, Pachymère 
ajoute Hieraki, avec tout le pays qui environne 
Kisterna, et il dit que Nauplieet Argos restèrent 
contestées. (Pachymère, livre 1, p. 88.) 

* Pachymère , page 88. — Le titre de grand 



domestique n'était rien autre chose qu'une tra- 
duction grecque du titre de sénéchal, possédé par 
lesVille-Hardoin de Morée. 

* « Ô |U» npi^Ki^ Tafrra , âgtAv Mil ioftoc l< oui xcsX^tai xal 
ti <njjui0v Ijtlv fat paaiXtiaç rfc ftouXtiaç ripleW Ô il t« 
P*<nXùt<i «x*6«a< jjUv xal t* Xûrpa xal iiaproù; ixavà (néXitç T*p 
l&i&ou xal x*?*C a«4jiotpav iavroG tv ^iXoicowijffw ixa*a< iiç 
S%VKoxi\mç atpvmpai |Uya) chroffttya{ ti xal *pè< t^v itafatfa to5 
Aarlvev io^ctatv , «rç ivrtûOcv xal toùç Êwjtalovç, xal 

y» xtflaivtiv , tp»» ff«ti*a*tai'ta *fa toOtov. » (Pachymère, 
livre 1, ebap. 31, p. 87, éditionde Bonn.) 
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de lui abandonner des villes et contrées du Péloponnèse en quantité suf- 
fisante pour y soutenir hautement la dignité de despote. L'empereur, 
dé son côté , considérant combien la vassalité d'un tel chef latin don- 
nait d'éclat à la puissance des Grecs, et quel avantage réel il retirerait 
de ces offres, se laissa persuader et consentit. 

« Les conventions étant arrêtées, il fit délivrer de prison le prince 
et tous ceux de sa maison qui avaient survécu à ce long emprisonne- 
ment. Il le reçut avec honneur, le traita avec politesse et l'approcha 
tellement de sa personne qu'il le pria de vouloir bien tenir son propre 
fils sur les fonts de baptême, comme la plus grande preuve de leur 
mutuelle réconciliation. Ils renouvelèrent ensuite leurs conventions 
par les sermens, dit-on, les plus terribles. Élevant au-dessus de leur 
tête des cierges allumés, ils les éteignirent après avoir prononcé et ap- 
pelé chacun sur sa propre tête les imprécations célestes et les plus for- 
midables malédictions. C'est ainsi que s'accomplit chez les Italiens la 
cérémonie des excommunications. 

«Telles étaient les conventions arrêtées entre eux. Le prince cédait 
aux Grecs et à l'empereur, pour les posséder en propre et à perpétuité, 
les lieux suivans du Péloponnèse : Monembasie, Maïna, Hierakion et 
Misithra. Quant à Anaplion et à Àrgos, elles étaient conservées en 
litige, aussi bien que le vaste canton qui s'étend autour de Kisterna, 
pays fertile en toutes sortes de productions. De plus, le prince devenait 
vassal perpétuel des Grecs et de l'empereur et acceptait, en signe de 
vasselage, un office du palais. 

« L'empereur, de son côté, s'obligeait à lui conférer la dignité de 
grand-domestique et le renvoyait libre , de la manière la plus hono- 
rable, avec tous ceux de ses compagnons qui avaient survécu. 

«c Toutes ces conventions une fois conclues, l'empereur renvoya en * 
effet le prince avec beaucoup d'honneurs et accompagné de ceux qui 
devaient recevoir le prix de sa rançon. Le prince retourna aussitôt 
dans son pays avec la double qualité de prince d'Àchaïe et de grand- 
domestique de Romanie , et aussitôt après son retour il s'acquitta de 
bonne grâce de tout ce qu'il avait promis de payer pour prix de sa 
rançon. Et il aurait sans doute continué à vivre en bonne harmonie 
avec les Grecs, de qui il tenait le titre de grand-domestique de Ronia- - 
nie, sans l'intervention du pape, qui avait été déterminé à aj^ii- par les 

V 9 PARTIE, 1\ 
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prières du roi de Sicile en personne. Tous deux trouvaient en effet 
contraire à leurs intérêts cette alliance du prince avec les Grecs, Aussi 
le pape déclara-t-il ces conventions illusoires et atmula-t-il lessermens 
faits , comme ayant été arrachés par force pendant l'emprisonnement 
du prince , qui dans cet état n'avait pas la faculté d'agir librement. De 
là naquirent ensuite des guerres sanglantes et continuelles entre le 
prince et l'empereur » 

En retournant en Morée, sur la (in de 1262, après sa défaite et son 
emprisonnement et surtout après le sacrifice qu'il venait de faire de 
trois places fortes au besoin de retrouver son pays et sa famille, Guil- 
laume trouva l'état des choses bien changé. Guy de La Roche venait de 
revenir de France, après avoir obtenu de saint Louis, vers 1160 i 
l'échange de son titre de mégas-kyr pour celui de duc d'Athènes. Un bon 
nombre de ses hauts barons avaient péri dans la dernière guerre, et les 
Grecs des montagnes, encouragés par les succès de Paléologue, mani~ 
festaient un esprit plus ardent d'indépendance. Son premier soin fut 
de conserver auprès de lui tous ceux des Français illustres qui avaient 
quitté Constantinople avec l'empereur Baudoin et l'avaient accompa- 
gné jusqu'à Négrepont. Quelques-uns avaient profité de cette occasion 
pour retourner en France; d'autres, devenus étrangers à leur famille, 
et trop jeunes encore pour abandonner si promptement l'espérance, 
résolurent d'attendre en Morée le retour de Baudoin, qui allait implorer 
l'appui de tous les peuples de l'Europe. Le prince Guillaume leur offrît 
des possessions importantes dans la principauté, et il parvint à en fixer 
plusieurs auprès de lui *. 

La livraison des places aux troupes impériales né put s'effectuer sans 
une grande résistance de la part des Français et une grande insolence 
de la part des Grecs impériaux. La haine impatiente des Génois contre 
les Vénitiens ajoutait encore à l'irritation naturelle; la guerre ne tarda 
pas à se rallumer par terre et par mer, et ce furent les états du prince 
qui en soutinrent tout le poids. 

Par mer, les flottes génoises et impériales réunies s'emparèrent * en 
ia63, de ]\axos ? Paros, Zéa et des villes de Carystos et d'Oréos dans 
l'Eubée \ » 

1 Pachymèrc, traduction de Cousin, livre 1, ei | * Chronique de Morée, page 31. 
pages 86 à 88 de l'édition de Bonn. I * Pachym, livre 3, ch. 15, p. 205, éd H. de Bonn. 
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Les Vénitiens voulaient d'abord appuyer le prince par les efforts 
de leur marine; déjà ils avaient envoyé dix-huit bâtimens, et ils forti- 
fièrent même cette flotte de trente-sept nouveaux vaisseaux mais une 
trêve de cinq ans leur parut bientôt plus utile pour eux. 

« Guilbertus Dandolo, dit la chronique d'André Dandolo, 3a galea- 
rum capitaneus, apud Septempotios cum galeis 39 et sagitteis * 10 Gre- 
corum et Januensium viriliter pugnavit, et victor tandem existens 4 
galeas ceptt. Relique ex fugà in Monobasiâ tutate sunt. Que dùm ibi 
résidèrent , très taridas 3 Venetorum oneratas pane , que ad capitaneum 
aocedebànt, ceperunt, et Veneti in Nigroponte, sumpto refrescamento 
Venetias redeunt. Et eodem an no, ex procuratione devotorum homi- 
num bine iode pergentiutu, carcerati utriusque partis restituti sunt. » 

Sanudo, après avoir raconté le même fait et plusieurs engagemens 
moins heureux encore, ajoute sous Tan ia65 : 

« In queato tempo 4 Michèle Paleologo imperadore di Constantino- 
poli feoe tregua con Veneziani per anni cinque. » 

Dans le Péloponnèse les troupes impériales en possession de Misithra, 
du Magne et de Monembasie , tendirent à pousser leurs conquêtes plus 
loin et devinrent maîtresses des montagnes de la Laconie et de tout le 
pays jusqu'à Sparte et à Lacedemonia. Constantin , frère utérin de 
l'empereur, et qui, comme je l'ai dit, avait été élevé de la dignité 
de césar à celle de sébastocrator , fut envoyé pour prendre entre ses 
mains cesftrois villes du Péloponnèse. Aussitôt qu'il y fut arrivé, il eut 
de fréquens engagemens avec les Latins du Péloponnèse. Il les vainquit 
dans un bon nombre de combats; et à l'aide de ces trois villes, des- 
quelles il s'élançait comme d'un vaste camp fortifié , il s'empara de plu- 
sieurs autres villes 8 . « A l'armée navale de l'empereur des Grecs, dit 
Nicépbore 6 , étaient venus se joindre les Laçons, appelés, dans la langue 
vulgaire, Tzacons 7 , arrivés du Péloponnèse. Ainsi , abondamment mu- 
nie de tout , la flotte impériale fit voile par ordre de l'empereur et 



4 • E arroarono diciollo galère , ca pi la no 
Marco Michèle, e il mandarono a defenderc l'I- 
sole dell* Arcipelago e «lire terre marine 

E determtaarooo d'iiigmsare l'arraala di galère 

37. » (Sanudo, p. 561.) 

* Les sagittaires étaient des bâtimens tirant 
peu d'eau et Ans voiliers. 



1 Les terides sont des bâtimens longs. (Voyei 
mon glossaire à la suite de ia Chron. de Morée.) 
4 Sanudo, page 562. 
* Ificéphore, livre 4, chap. 1. 

6 Niccphore, livre 4, chap. 6. 

7 « Aôxwvt; "h «tv^ *«p«?0iif*T* fiQaç* TÇi- 

**y*î liRMvVC». » (Niccphore, tome 1, p. 08.) 
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remplît de toutes parts les Latins de terreur. Pendant cette saison elle 
s'empara de presque toutes les lies de la mer Égée, de Lemnos, de Chios, 
de Rhodes et de toutes celles qui avaient été soumises par les Francs. » 

Voici comment Pachymère rend compte des événemens qui suivirent 
presque immédiatement la délivrance du prince. 

« Après ces succès dans les îles , l'empereur donna alors à ses deux 
frères le commandement des troupes destinées pour l'Occident. Il donna 
à Jean celles qui avaient été tirées d'Orient et les Scythes, avec ordre 
de traverser le pays des lllyriens et des Serviens, de parcourir la Grèce 
et d'attaquer le despote Michel, qui n'avait plus le même prétexte de 
rètenir ces provinces-là qu'autrefois , lorsqu'il disait que l'empereur 
ne les devait pas prétendre en un temps auquel il était chassé de sa 
capitale. Il envoya Constantin, sébastocrator, dans l'iledeMonembasie 1 
et lui donna les troupes qui venaient de Macédoine et tous les Perses, 
n'ayant pas jugé à propos de faire servir des Latins contre d'autres La- 
tins, et ayant mieux aimé les donner au despote Michel Cantacuzène, 
qui fut depuis grand connétable. Les Tarchaniotes ses deux cousins et 
toutes les personnes considérables qui étaient venus d'Occident se sou- 
mettre à l'empereur suivirent Jean, despote. Alexis Philès, grand- 
domestique, et Macrynos, paracemomène, suivirent le sébastocrator. 

«La flotte partit au printemps et fit voile vers le nord. Elle était con- 
duite par Alexis Philanthropinos, protostrator, homme fort vaillant, qui 
ne jouissait pas encore de la dignité de grand-duc parce qu'elle était 
possédée par le frère de l'ancien empereur Lascaris, qui , par la sagesse 
de ses conseils, soulageait notablement l'empereur Michel Paléologue, 
bien qu'il fût dans une extrême vieillesse. Cet Alexis Philanthropinos 
avait l'honneur d'être allié de l'empereur, parce que sa fille avait été 
mariée au fils de Marthe, sœur du prince. Dès que celui-ci, qui rem- 
plissait la charge de grand-duc, fut mort , Alexis en fut pourvu en ré- 
compense de ses services, comme nous le dirons dans la suite. Voilà com- 
ment ces trois généraux partirent pour aller faire la guerre en Occident. 

« Jean, despote, ayant redemandé à Michel, despote, les provinces qu'il 
retenait en Occident, il s'excusa de les rendre, non comme autrefois sur 
ce que l'empereur était chassé de Constantinople et sur ce qu'il de- 

1 Telle est en effet la situation de Moncmhasie. | 
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vait plutôt songer à se rétablir dans sa capitale qu'à reprendre un 
pays qui était éloigné de lui et qui s'étendait à peine jusqu'au terri- 
toire de Thessalonique, mais sur ce qu'il n'était pas juste de le dé- 
pouiller d'un pays qu'il avait reçu de ses ancêtres comme le prix de 
leurs succès et de leur sang, ajoutant que, quand il le faudrait ren- 
dre , H ne le faudrait pas rendre aux Grecs , à qui il n'appartenait 
pas, mais aux Français, sur lesquels il avait été pris; qu'enfin il ne le 
devait rendre à personne, puisqu'il le possédait au plus juste de tous les 
titres, qui était celui des armes. Le temps ayant été consumé en ces 
contestations, il n'en resta point pour faire la guerre. 

« Constantin, sébastocrator, ayant attaqué l'île de Monembasie, était 
tous les jours aux mains avec le prince 1 ; car ne se contentant pas 
d'une partie du Péloponnèse, il le voulait avoir tout entier. Il était 
puissamment secondé dans l'exécution de ses desseins par Alexis Philès, 
grand-domestique, et par Macrynos, paracemomène. 

«Macrynos se signala par tant d'illustres exploits et jeta une telle ter- 
reur dans l'esprit des ennemis que, quand Constantin sébastocrator fut 
rappelé, il fut laissé avec Alexis, grand-domestique, pour commander 
les troupes. Ils remportèrent d'abord divers avantages; mais enfin ils 
eurent le malheur d'être défaits et d'être pris a . 

« Alexis, grand-domestique, étant mort dans sa prison, Eulogie, sa 
belle-mère, se plaignit à l'empereur de la trahison de Macrynos, qui 
aurait dressé un piège à ses gendres par intelligence avec le prince, 
qui lui aurait promis en récompense de lui faire épouser la fille de 
l'empereur Théodore Lascaris, établie depuis peu de temps dans 
la principauté. L'empereur n'eut pas de peine à croire sa sœur; 
et ce qui le persuada le plus de la vérité de ce qu'elle disait, c'est 
qu'il ne douta point que le prince ne souhaitât d'avoir dans son parti 
un aussi grand homme de guerre que Macrynos, ni que Macrynos ne 
souhaitât d'épouser une princesse par le moyen de laquelle il serait 
allié aux premières maisons de l'empire. Ces soupçons ayant excité sa 
colère, il se résolut à la vengeance , et à l'heure même il envoya échan- 
ger Macrynos avec des principaux des Latins qui étaient ses prison- 
niers. Et quand il l'eut entre ses mains , il commanda de lui crever les 

1 Le prince Guillaume. j a Chronique de Morée , page 125. 
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yeux. Voilà quelle fut la récompense des services qu'il avait rendus 
eu d'importantes occasions. 

« Alexis Philanthropinos, prolostrator, attaqua les lies avec les Gas- 
muliens * f auxquels il se fiait plus qu'à ses autres soldats, et avec les 
Lacéctémonicns , ne se servant de prosilo nies 1 que pour ramer et rem- 
porter de grands avantages, et il s'en retourna trouver l'empereur avec 
un riche butin 8 . » 

Les historiens grecs, dans toutes ces relations , rendent un compte 
fort incomplet de la bravoure toute chevaleresque déployée par les 
Français dans cette guerre. La Çfuvnique de Morée est le seul monument 
contemporain consacré à honorer nos compatriotes. Qu'on lise, page 
109 et suivantes, les détails du combat de Prinitza, et on verra si la 
bravoure du seigneur français Jean de Catava n'est pas digne de figu- 
rer à côté des prouesses les plus célèbres de ses compatriotes! 

Partout où les Français dominaient la résistance était forte et quel* 
quefois heureuse ; mais le prince fut moûts heureux avec ses feudatai- 
res des lies* L'Ile de Naxos avait été ravagée par l'empereur; l'Ile 
d'Eubée lui fut livrée par le Génois Zaccaria, qui , à l'exemple de ses 
compatriotes, portait en lui la haine du nom Vénitien. Voici comment 
Nicéphore raconte la perte temporaire de IN ég repont 4 , 

A cette époque un certain Zaccaria 8 , profitant du désordre qui 
suivit parmi les Latins la prise de Coustantinople, se révolta contre 
le seigneur de l'île d'Eubée 6 , île qui appartient aux Vénitiens, et 
après avoir gagné à son parti quelques habitans de l'Eubée, s'em- 
para de la citadelle. De là faisant de fréquentes excursions, il pillait 
les campagnes et bourgades voisines. En peu de temps il frappa d'une 
telle terreur l'esprit des habitans des campagnes qu'aucun d'eux n'osait 
s'aventurer à demeurer hors de l'enceinte fortifiée des villes, ni se 
rendre aux champs ou dans les villages , sans se faire accompagner 
d'un guet. 11 ne tarda pas même à s'emparer d'une petite ville fortifiée 
d'où il osa attaquer de front le seigneur d'Eubée. Craignant toutefois 
que celui-ci, en réunissant toutes ses forces, ne parvînt à l'accabler, 

• Nés d un Français et d'une Grecque. Cousin), el p. 206 à 208 de l'édition de Bonn. 

9 Gens chargés de pousser les vaisseaui. (Voyez 4 Nicéphore Grog., livre 4, chap. 5. 

Pachymère, pages 301). ) J Nicéphore l'appelle i«* P 

5 Pachymère, livre 3 ch. 16 et 17 (traduction de 0 Fils de Ravan dalle Carceri. 
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il envoya à l'empereur grec pour réclamer son secours. 11 l'obtint 
sans peine, et se hâta d'en profiter pour fortifier convenablement sa 
petite place. Lui-même se rendit auprès de l'empereur et lui affir- 
ma positivement que s'il recevait des Grecs une armée suffisante, rien 
ne saurait l'empêcher de réduire l'Ile d'Eubée tout entière sous l'obéis- 
sance de l'empereur. 

« Il part donc avec un bon nombre de soldats grecs, avant que les 
habitans de l'Eubée puissent se douter de son arrivée; mais connais- 
sant parfaitement l'active surveillance des Latins, et sachant bien 
que le seigneur d'Eubée n'aurait pas plutôt aperçu l'approche d'un 
corps d'armée étranger qu'il ferait aussitôt une sortie hors de sa forte- 
resse, il commence par placer pendant la nuit beaucoup de ses soldats en 
embuscade autour de la ville, et lui-même, aussitôt que le jour parait, 
il se met à parcourir les lieux voisins , de manière à forcer les Latins 
qui 6e trouvaient alors dans l'intérieur de la place, à sortir en armes 
ainsi que leur seigneur, et à se réunir promptement pour combattre 
leur ennemi. Cela s'exécuta' ainsi. A peine se furent-ils avancés en de- 
hors de la place, que les chefs de l'embuscade les surprennent par 
derrière et les entourent, tandis que Zaccaria les attaque par devant 
âvec ses troupes, s'empare du seigneur d'Eubée vivant et de beau- 
coup d'autres avec lui, et fait égorger le reste. 

« Le seigneur d'Eubée fut conduit prisonnier par Zaccaria à l'empe- 
reur des Grecs, et mourut peu de temps après, et voici à quelle 
occasion. Il était entré un jour dans le palais, et, ainsi qu'il sied à 
l' humilité d'un captif, il se tenait debout devant la porte. A la vue 
de l'empereur assis sur le trône impérial, entouré du cercle nom- 
breux et brillant de ses grands et de Zaccaria, autrefois son vassal, 
aujourd'hui revêtu du costume le plus éclatant, sortant et rentrant 
avec dignité, et parlant familièrement à l'oreille de l'empereur , son 
âme se brisa tout à coup, et ne pouvant soutenir un tel choc de la 
fortune, il tomba à terre sans vie. » 

Pressé par tant de difficultés et n'apercevant autour de lui en Grèce 
aucune puissance par l'alliance de laquelle il pût se fortifier, Guil- 
laume, prince d'Achale, tourna ses yeux ailleurs. Charles d'Anjou, 
frère de saint Louis, avait été créé roi de Sicile par le pape le 28 juin i?65, 
et couronné en cette qualité le 6 janvier 1266. La bataille de Bénévent, 
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dans laquelle périt Mainfroi, le a6 février de cette année, lui assura 
la possession de la couronne. Le prince d'Achaïe apprit avec joie une 
victoire si utile aux Français en général et à lui en particulier, par le 
voisinage du nouveau souverain f . Depuis son retour en Morée le prince 
Guillaume avait eu deux filles, Isabelle et Maiçuerite, de sa seconde 
femme, fille du despote d'Axta. Il pensa que, les Grecs étant établis 
dans la Morée parla possession.de places fortes, et lui-même n'ayant 
pas d'héritier m Aie, ses filles courraient grand risque de perdre leur 
principauté, s'il ne leur trouvait pas un puissant protecteur. Il conçut 
donc le projet de s'adresser au roi de Naples, en lui offrant sa fille 
Isabelle, alors âgée à peine de trois ou quatre ans, pour un de ses fils, 
en déclarant que si le roi Charles consentait à l'appuyer il se recon- 
naîtrait vassal du roi de Naples *. 

Des ambassadeurs furent envoyés à Naples avec ces propositions en 
1267, et y trouvèrent l'empereur Baudoin, qui venait d'arriver pour 
solliciter, de son côté , l'appui du roi Charles. Le cœur de Charles était 
rempli d'une trop vaste ambition pour qu'il n'acceptât pas avec joie 
cette occasion de gloire et d'agrandissement. Il fit donc dire au 
prince de Morée de venir le voir à Naples, où se trouvait Baudoin, et 
où ils pourraient se concerter ensemble. Le prince Guillaume s'y rendit 
sans délai, amenant avec lui, à ce qu'il semble, la princesse d'Achaïe 
sa femme et ses deux jeunes filles, l'une Isabelle, âgée de quatre ans 
au plus, l'autre, Marguerite, de deux ans. 

Un acte, conservé encore aux Archives du royaume 3 témoigne que, le 
27 mai 1267, dans la ville de Viterbe, en présence du pape, le roi 
Charles, l'empereur Baudoin et le prince d'Achaïe, conclurent des 
engagemens réciproques en vertu desquels 4 : 

Baudoin cède à Charles : i° la seigneurie réelle de toutes les iles dé- 
pendantes de l'empire au delà des Dardanelles, à l'exception de Lesbos, 
Samos, Cos et Chios; a° la seigneurie réelle des terres données par le 
despote d'Épire à sa fille lors de son mariage avec le roi Mainfroi ; 3° le 
tiers de tout ce qu'ils conquerraient ensemble; 4° la seigneurie directe 



{Chron. de Morée, p. 143.) 
* Chronique de Morée, page 146. 



*• Carton des empereurs français de Constaa- 
linople, n° 7, el registre 40 de la chambre des 
comptes. 

4 Voyez cet acte page 30 A 37 de mon Intro- 
duction. 
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d'Achaïe, en consentant à ce que ce fief fut à jamais séparé de l'em- 
pire Charles s'engageait de l'autre à fournir à Baudoin certains secours 
stipulés dans ce traité, qui fut signé aussi par le chancelier d'Achaïe, 
Léonard de Verules> au nom du prince *. 

Guillaume étant présent et ayant donné son consentement, ainsi que 
Baudoin , à cette inflation, en même temps que Baudoin déclarait y 
renoncer pour lui, Charles fut sur-le-champ investi de la seigneurie 
supérieure d'Achaïe par l'anneau d'or 5 . La chronique de Morée raconte 4 
que ce fut pendant le voyage du prince Guillaume que se termina le 
mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin, sa fille aînée, avec le prince Phi- 
lippe (appdé Louis par la chronique, sans doute du nom de son oncle 
saint Louis) * (ils putné du roi Charles d'Anjou. 

Ce mariage est un (kit historique qu'il n'est pas permis de révoquer 
en doute, tant sont nombreux les monumens qui l'attestent ft . Un chro- 
niqueur catalan » dont j'aurai occasion de parler plus tard avec beau- 



1 % Ym talon onus qiied pro f priai ImpeM 
reenpertifone suscepimus attendentes, preterea 
nebis nostrisque In regno prediclo heredibas , 
m fcirétètatii sanctlssimt pétris et domini Cle- 
RMBlls, dlvinà provideniiA papequarti, ac ipso 
inaoper conientiente et ad infrascripta aucto- 
ritâtem prastanté, ceditis, datis, conceditis, et 
donatls ex aune faâum preâteti principatûe 
AehaU et Morte, ac totam terram quam tonet 
quoeitmque titulo, seu tenere débet à vobis et 
ipêà fmperio CttilMmus tfe Fïttâ- Hatduini 
prtneepe Aekaie et Moree, ac knperialie, et 
qnelibet alia jura , quecumque habetis seu ha- 
bere possetls , aul vobis coropetunt Tel possunt 
qntpiUPdo eompfctere In feudo, principe ta et 
terri predlctis; feudum, principatum et jura 
eadem prorsus ab ipso séparantes imperio , 
efcqne toninia et singula a votris, véstrisque ôuc- 
caaaerlbns, et eodera tanperto totatiter abdican- 
tea : ità quod nos et nostrl in règne Sicilie be- 
redea feudum, principatum et jura ipsa in capite 
et tanquim principales domini, nec vos, nec 
sucœaaores vestros, nec aliqnem allum in illis 
vè) pro IHIs snptfiorem habentes, libéra, im- 
mania et exempta ab ipso ImpCrlo et coj use uni- 
que settftlt obère teneamtfs et perpetuô habea- 
mos. Idemque prtneeps, et ii qui post eum pre- 
dUta feudum et principatum habuerint, eorum- 
V 9 PARTIE. 



que subdiU, pro eièdem prihtipàtu et terrâ, 
not et nostroè in regno Sicilie heredee supe- 
rioree etdominoe (sicut recognoscebant vos hoc- 
tenue) recognoscant, ac sçlummodo nobit et «> 
dem noetrU hsrêdibus ad komagia et alia om- 
nia in quibus vobit et ipsi tenebantur hactenûs, 
de cetero teneantur. » 

1 Page 161 de la Chron. de Morée. 

' Idem, page 150. 

4 Idem, page 161. 

•G. Vlilani, parlant de Philippe d'Anjou, dit 
de lui (livre 7, chapitre 1) j « Pet la mogtie fu 
prenze délia Morea. » Bernard d'Etclot, écrivain 
catalan du treizième siècle, dont j'ai publié pour 
la première fois la chronique, dit (manuscrit, fol. 
XL VI v°< et p. 612 de mon édil*) : « Aquest rey 
Caries bach tan gran nomenada per tôt lo mon 
que totes les gents lo temien el duptaven. E bach 
ni hnn fill de la primer muller, qui fo ffila dél 
comte de Pmhenca. El pfincep de la Morea do- 
nali sa Alla per muller ab iota Horeba. E per 
aquella terra de la Morea cuyda guanyar lo rey 
Caries Romania ; e axi lo fill fo princep de la 
Morea. » Tant d'autres témoignages attestent ce 
fait que je crois devoir me contenter des deux 
cités dans cette note, ajoutés à celui de la Chro- 
nique. (Voyez la maison d'Anjou dans Y Histoire 
de la maison de France.) 

25 
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coup de détails, raconte que ce fut à la même époque que se fit le 
mariage de Marguerite, fille du prince d'Achaïe (âgée, comme je l'ai dit, 
de trois ans au plus) , ^vec un fils du comte d'Andria et d'Avellino, de 
la maison de Baux, et ami du jeune prince Philippe d'Anjou. Voici la 
partie du récit de Muntaner qui s'accorde complètement avec l'histoire. 

« El rey Caries en aquell temps 1 hach conquestat lo règne de Sici- 
lia, e fo lo major senyor e lo pus poderos qui en aquell temps fo a Ue- 
vant. E aquell senyor Caries havia un fîll qui havia nom Falip, qui era 
après del major : e los barons de la Morea pensaren que a negu no 
porien donar la nina princesa tambe com a mosenyer En Falip, fill del 
rey Caries, qui era molt savi e bo; e axi hagren un archebisbe e un 
bisbe e dos richs homens e dos cavaliers e dos ciutadans, e trameteren 
los al rey Caries en Napols hon lo trobaren. E aquests missatgers par- 
laren del matrimoni ; axi que al rey Caries plague molt, per ço com 
sabia que aquella nina avayllava de son Uinatge 9 ; d'altra part quel 
princep de la Morea es de les honrades riqueses del mon après de 
rey. E axi atorga lo matrimoni de madona princesa ab mosenyer En 
Falip. E abans que en als enantassen , si feu venir davant son fill, e li 
dix com aquell matrimoni havia fermât, si ell ho volia. E mosenyer 
En Falip respos e dix : Que li pleya molt, ab una cosa, que plagues 
a ell que li donas un do. E lo rey Caries dix : Que demanas que vol- 
gues, que atorgat li séria. E sobre aço ell li besa la ma e dix : « Senyor, 
« lo do que-us deman esaquest. Ben sabets quen infantesa me llivras per 
« companyo lo fill del compte d'Adria qui es dels meus dies; esi hanch 
a nul hom se pot tenir per pagat de servidor e de companyo, yom tench 
<c per pagat d'ell. Per que- us prech, pare senyor, qu'ell haja per muller la 
« germana de la princesa, ab la baronia de Matagrifon 3 , e que amdues 
a germanes a una missa sien novies, e que amdosos nos façats cavaliers 
« aquell dia de la vostra ma. » E lo rey Caries atorga li ho. E feu venir los 
mitssagers, e ferma axi mateix aquest matrimoni. E tantost mana que 
fossen armades a Brandis deu galères que amdues les donzelles aportas- 



1 Muntaner, chapitre 262 , et pages 502 et 503 
de ma traduction. 
* Erreur de Muntaner, qui a confondu Guil- 



par sa famille de la maison de France , avec 
son successeur Geoffroy de Ville-Hardoin. 
5 Cette seigneurie, appelée aussi Chlomoutzi , 



laume de Champ-Lille, comte de La Marche, le | fut donnée en effet à la princesse Marguerite 
Champenois, possessionné en Bourgogne, allié { avec celle de Fatras. 
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sen al dit Uoch de Brandis; ella lo rey Caries e son fill esperar-les-hia, e 
Ha (arien les noces. E de Brandis al principat no ha CC milles; e axi era 
lioch cominal. Que-us dire? que les donzelles amenaren a Brandis , e 
aqui feu lo rey Caries cavayller son fill e après son companyo. E mose<- 
nyer En Falip feu aquell dia C cavaliers de la sua ma e son compa- 
nyo XX; e amdues germanes foren novies ensemps; e la festa fo gran 
que aquell dia e totes les huytaves se feu en aquell Uoch. » 

Ainsi que cela était souvent pratiqué alors après de semblables ma- 
riages en bas âge, les deux petites fiancées furent fort probablement 
confiées aux familles de leurs fiancés, et le prince Guillaume, dont une 
des filles était devenue par ce mariage nièce du roi saint Louis, 
retourna dans sa principauté de Morée, après avoir reconnu la seigneurie 
directe des rois de Naples en échange de celle des empereurs français 
de Constantinople 1 . 

Le roi Charles d'Anjou avait donné à son nouvel allié quelques 
troupes auxiliaires 3 qui pouvaient lui être d'un grand secours pour la 
reprise des hostilités 3 ; mais au moment où on se mettait déjà en cam- 
pagne, l'invasion de Conradin en Italie, en mai 1268* contre le roi 
Charles d'Anjou, obligea le prince Guillaume à ajourner ses propres 
projets pour secourir le roi de Naples. 11 conclut donc avec les Grecs 
une trêve d'un an 4 , et passa sur-le-champ avec des troupes auxiliaires 
dans le royaume de Naples. La présence de Guillaume deVille-Hardoin 
dans cette guerre et la gloire dont il se couvrit à la bataille de Taglîa- 
cozzo , dans laquelle fut défait Conradin , le ï5 août 1 268 , sont attestées 
non-seulement par la Chron. de Morve*, mais aussi par Jean Villani 6 . 

Le prince Guillaume, fêté de tous pour son courage, était depuis plus 
de vingt-trois jours 7 auprès de la reine et du roi de Naples, lorsque la 
nouvelle lui vint que les Grecs avaient rompu la trêve 0 . La Chronique 



• La Chronique de Morée raconte (page 152) 
qu'aussitôt après son investiture de la princi- 
pauté, Charles d'Anjou s'en dépouilla en faveur 
de son fils v qui à son tour la rendit À son beau- 
père le prince Guillaume pour en jouir pendant 
tonte sa vie. 

• Chronique de Morie, p. 163. 

3 Chronique de Morée, page 165 à 158. 



8 Chronique de Morée, p, 163 et suivantes. 

• « E col re Carlo rimase messere Arardo di 
San Valeri con messere Guiglielmo di Vllla- 
Harduino, prinze délia Morea, cavalière di grande 
valore. (Giovanni Villani, livre 7, ch. 26.) 

1 H|Aip«tc l*v»v U»I tuo«i <cprt< n*\ «Uov. (P. 166.) 

To kù; 01 àvt'.jucoi roi ixtlvot <H Ktpaiot , 

ÀrtTwrtv 9, tpifs to'jç, ut «pprav t^v pÀjy. (f*. 16C; 



Digitized by 



Google 



196 ÉCLAIRCISSEMENT SUR LA MOREE FRANÇAISE. 

de flfonée raconte bien 1 que le prince Guillaume retourna sutvle^champ 
en Morée pour prendre la direction de la guerre; mais, sans doute par 
une lacune du manuscrit, elle ne fait aucune mention des événeosens 
de cette guerre, et elle développe un sujet beaucoup plus intéressant 
pour l'histoire intérieure de la principauté, up procès sur l'application 
d'un article du code féodal, et rapporte toutes les circonstance relative» 
à ce procès. Aucun historien grec n'aurait pu nous rendre ici le service 
que le chroniqueur gréco-français nous a rendu. Quant aux événemens 
de cetfe guerre, le récit de Pachymère supplée à la lacune de la Chnh 
wqw fa Morée- Voici ce que je lis dans Pachymère * : 

? L'empereur n'abandonna pas le soin des autres provinces; m con- 
traire, il équipa d'un côté une flotte, et de l'autre il fit la guerre par 
terre au* Illyriens et au* Serviens. Philanthropinos, prptostratpr, suc- 
cesseur désigné du grand - duc, qui par son grand âge ne pouvait plus 
faire aucune fonction, commandait la flotte, composée d'un grand 
nombre de vaisseaux, et avait sous lui des tribuns, des comtes et des 
capitaines avec force jeunes soldats bien disposés à combattre et à s'en- 
richir. Il y en avait parmi eux de ceux que l'on appelait Gwnulienst 
comme qui dirait de deux nations, parce que leurs mères étaient 
Grecques et leurs pères Français. La plupart des autres étaient Laeé^ 
démoniens, que le peuple, par corruption de langage, appelait Ttaoo* 
mens. Us avaient été transférés de leur pays à Constantinople en çon- 
sidération de leur valeur. Il y avait, outre cela, une quantité de goujats 
que l'on appelait prosilqntes, parce qu'ils servaient à pousser les vais* 
seaux en mer. Us avaient été ramassés de tous les côtés, dans la pensée 
que l'empereur avait que pour être paisible dans sa capitale il devait 
se rendre maître de la mer. » 
Et plus loin : 

« Jean Ducas jouissait alors paisiblement de ses états sans entre- 
prendre sur l'empire, bien que peu auparavant il eût pris Joannina; 
mais il aimait la guerre avec trop de passion pour demeurer en repos 
lorsqu'il se présentait une occasion de conquérir. Un naturel coura- 
geux en fait plus quand il se repose, qu'un lâche n'en fait quand il 
travaille. Les âmes basses et oisives s'amusent à des choses vaines, 

1 Page 166. i * Pachymère, livre 4, chap. 26, p. 300. 
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au lieu que les à,mes élevées et agissantes s'occupent à 4e hautes eutre- 
pr\ses. Jçan Ducas se servit de la moindre occasion pour prendre lea 
armes, $aas atteindre la commodité de ses ennemis. L'empereur, très- 
fyçbé «Je pet incident, leva une armée de 4<>>aoo hommes, eu çoappre-* 
napt les troupes qui devaient servir sur iuçr, et en donna le cqipu>ap- 
dçmeirt à Jean, despote. Il envoya eveç lui quantité de cqpiUunes et; 
d'autres officiers çopsidérables, parmi lesquels était Alexis Cavale 
riosS domestique de sa tahle, homme de cour, qui mourut glorfrusen 
ment dans cm? combat, sans que l'on ait su qui l'avait tué. 

a Jean, despote, eapéreU ébrauler tout VOccidwt aveç cette pirôwpt* 
armée pendant que l'empereur équipait sa flotte» I*e pomhre dee wk- 
*G»ux» tant grands que petits, montait * sci*ante*trwc IX ep QQufla )a 
conduite à PhUauthropinos** avec ordre de c^tpycr lee terres 4e« 
l#tw$ 5 ,et 4'y dc^çeudre quand U en aurait l'occasion. U croyait que 
pour avoir un heureux succès dans cette guerre il fallait occuper de 
telle sorte les Utius qu'Us pe pusses euvoyer de secours à Jeau Due*** 

l# despote pe fut pas sitôt arrivé à Néopatras qu'il répandit me telle 
frayeur à Teutour que tout se soumit à sa ppiawpçeet que les hebittoi 
des forteresses con&mencèreut h branler dans la fidélité qu'Us avaient 0 
promise à Jean Ducas* et à chercher uu prétexte de se repdre» daus la 

faiblesse de leur parti et dans le désespoir d'être secourus. Jqan Dmq*s* 
mauquaqt, de troupes, mettait sa ressource daus ses wçes et trouvait 
s* sûreté dans le chaugemeut de Ueu , cowaut tantôt <J'm* e^tô* tantôt 
de Vautre, l^es troupes du despote le suivait de près, ^wntJa ewb 
pagw et s'emparent des Uew où l'on, se doutait qu'il m voulait retirer* 
et tirant la hardiesse et la confiance de le poursuivre da la falhleseeel 
de la timidité avec laquelle U fuyait-, Kofin» lorsqu'U fut k* 4'étre 
vagabond et wmit dans son propre éut, Use résolut de sVxfewer 
clans la vUle de Fatras, qui était pouveUeroent fortifiée et qui lui 
paraissait fort propre pour eopserver les restes de sa fortune» 



• Cet là le Çajaletftxès 4* la Çbrqni^w x 
pages 116 et 126. La famille des Cavallarios était, 
avaa «elle des Patéotogne , dei Vatace, des Pailè, 
4t# Sfratégopaqlaa, 4«a Noatppge, des Camjl-r 
zès, des Aprenlès, des Ange, des Libadaire, des 
Tarchaniote, des Philanthropinos, des Cantacu- 
zène (Pachymère, litre 1, ch. 21, p. 65), une des 



plat Mettes 4e ÇonstanUooBte. |* morceau 4a 
Pachymère que je cite 4 cette année contient 
qaelf ues-nns des mêmes faits rapportés par la 
Chronique, et wt ♦ comMor la l*ow* <mi a't 
trouve. Ces faits sont de Tannée 1271. 

1 Chronique de Morée, page 201 . 

* Fraocaji établis çp Qrëce, 
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« Le despote ne sut pas sitôt qu'il s'y était enfermé qu'il alla l'y inves- 
tir, et qu'il envoya sommer les habitans de se conserver en le livrant, 
sinon qu'il ne se retirerait pas jusqu'à ce qu'il eût emporté la place, ajou- 
tant qu'il ravagerait la campagne, qu'il couperait les arbres, qu'il arra- 
cherait les vignes , et qu'enfin il mettrait tout à feu et à sang. Les habi- 
tans, soit d'eux-mêmes, ou parle conseil de Ducas, firent une réponse 
fort civile, et supplièrent le despote de leur accorder une suspension 
d'armes durant quelques jours, pendant lesquels ils tâcheraient de venir 
à bout de ce qu'il souhaitait. Pendant qu'ils temporisaient et qu'ils assu- 
raient qu'ils épiaient l'occasion de se saisir de Jean Ducas, il eut recours 
à ses finesses ordinaires, et s'étant fait descendre couvert d'habits 
sombres et déguisé en valet d'armée, avec des cordes, le long des 
murailles, il passa à travers notre camp, tenant une bride entre les 
mains et criant si personne n'avait trouvé un cheval égaré et qu'on 
récompenserait celui qui le rendrait. Les uns ne répondaient rien, et 
les autres, à demi endormis, répondaient du fond de leur tente qu'ils 
ne savaient ce que c'était et qu'ils n'avaient point vu de cheval. Ayant 
ainsi traversé heureusement tout le camp, il partit le matin pour aller 
* à Thèbes, où il arriva en peu de jours, sans que personne le sut, non 
pas même ceux de Pat ras, excepté ses amis intimes, à qui il avait confié 
son secret. 

« 11 y trouva le megas-kyr de Thèbes, nommé sire Jean f , qu'il supplia 
très-humblement de lui accorder sa protection, et à qui, pour gage de 
sa foi, il offrit sa fille en mariage. Le megas-kyr s'excusa de ce mariage 
sur ses indispositions fréquentes et principalement sur la goutte, à 
laquelle il était fort sujet; mais il lui dit que son jeune frère Guil- 
laume 2 serait un parti plus convenable pour sa fille, et le mariage se fit 
depuis. Mais parlons cependant du traité qui se fit alors. Il lui donna 
un corps de trois cents chevaliers , ou même davantage, parmi les- 
quels il n'y en avait pas un qui ne fût capable de commander. 

« Les ayant joints avec une vitesse incroyable aux troupes qu'il avait 
déjà, il prit le temps auquel les Grecs ne se défiaient d'aucune surprise. 
L'arrivée si soudaine et si imprévue de ces troupes les mit en effet 
dans une horrible confusion. Les Francs, rangés en bon ordre et rem- 

(V. l'article sur les ducs d'Athènes.) | * Guy de La Roche. 
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plis de hardiesse, chargèrent rudement les Turcs, qui étaient conduits 
par Rimpsas, et qui faisaient la plus grande partie de l'armée grecque 
et la fleur de troupes qui étaient commandées par Jean, despote. Les 
nôtres, épouvantés par une attaque si brusque et si peu attendue et 
n'étant qu'une multitude ramassée de différentes nations peu unies en- 
sembles, la plupart songeaient moins à vaincre qu'à se conserver. Lors- 
que la première phalange eut été rompue, celles de derrière se rompi- 
rent d'elles-mêmes. Elles commencèrent d'abord à lâcher le pied, puis 
à reculer, et enfin à jeter leurs armes et à prendre ouvertement la fuite, 
quelque effort que le despote pût faire par prières, par reproches ou 
par menaces pour retenir les fuyards. Enfin l'armée fut entièrement 
défaite, et chacun, méprisant les remontrances de son général, se laissa 
emporter à la peur et chercha les moyens de se sauver. Us croyaient 
être poursuivis non par trois cents ni par six cents hommes; mais par 
une armée très-nombreuse. 

« Le despote s'étant mis lui-même à fuir à toute bride, les uns 
s'échappèrent et les autres furent tués en fuyant; d'autres se cachèrent 
sous des arbres, et, y ayant été trouvés, tendirent les mains pour deman- 
der la vie avec des cris lamentables; quelques-uns furent assez heureux 
pour demeurer dans des cavernes sans y être découverts; d'autres 
furent menés en servitude pour avoir trouvé des vainqueurs qui étaient 
las de tuer ou qui étaient touchés de quelque sentiment d'humanité 
à la vue du changement si inopiné et si funeste de la fortune des vain- 
cus. Cette journée était fatale à la vie, aux biens, à l'argent, aux armes, 
aux chevaux et aux habits mêmes. Si, quelques-uns d'entre les vain- 
queurs faisaient difficulté de tremper leurs mains dans le sang de leurs 
compatriotes, il n'en faisaient pas de les dépouiller. Us enlevèrent tout 
ce qu'il y avait de richesses dans les tentes du despote et des autres 
commandans. Us y prirent des meubles précieux, des vases exquis, 
des armes, des chevaux, enfin tout ce bagage si embarrassant qui sert 
d'inulesment au luxe des grands, et ils furent si exacts à tout ramasser 
qu'ils n'y laissèrent pas une molette d'éperon. 

« La renommée n'eut pas plutôt publié cette nouvelle si fâcheuse et 
si contraire à l'attente de tout le monde, que les uns en ressentirent de 
la douleur, les autres de la joie. Elle augmenta le mépris que les enne- 
mis avaient pour la faiblesse de l'empire et leur inspira le dessein de 
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» 

ruiner le peu qui y restait de forces. Leur armée tmvàle, qui n'était 
pàs composée de plus de trente vaisseaux, eut l'audace de partir de 
l'Euripe pour venir attaquer la nôtre près de Deftiefriade, bien que la 
nôtre fitt trois fois plus nombreuse. Peu s'en Fallut qu'ils n'eussent un 
succès aussi heureux sur la iner qu'ils avaient eu sur la terre w 

« Le despote, qui s'était sauvé à Drattiianis et qtfei y déplorait sa 
défaite, appréhendant qu'elle ne fût suivie de la pèrte dè la Botte, 
rallia k la nôtre les restes de son armée et courut eh une nuit depuis 
Dramianis jusqu'à Demetriade, bien qu'il y ait pour deux journées de 
chemin. Comme le combat était commencé 4 et que les vaisseàux de la 
flotté grecque étaient rangés dix à dix, le plus grand de ces dix-là, sut 
lequel était Philanthropinos, protostratôr, et sur lequel était àrboréle 
sceptre de l^emperetir, fut attaqué avec une htopétuosité si brusque et 
avec une ardeur si opiniâtre par plusieurs de ceux de* ennemis , qu'il 
ne put soutenir leur effort. Il y eut en celte rencontre uto grand 
nombre des nôtres qui passèrent par le tranchant de l'épée fet Un grand 
nombre qui furent jetés dans la met*. Quelques-uns, tout blessés qu'ils 
étaient, se défendirent vaillamment jusqu'à la dernière extrémité. Le 
protostratôr neçut plusieurs coups d'épée dont ses armes, qui étaient à 
l'épreuve, lé garantirent', mais enfin il fut frappé au défaut dé la 
cuirasse èt percé èn plusieurs endroits. 

« Les blessures du général jointes àu dommage que les vaisseaux 
avaient souffert, 6tèrént aux nôtres ce qui leur restait de courage pour 
se défendre. Le despote , qui était cependant arrivé sur le rivage , 
étendait ses mains vers eux, et criait à haute voix que c'était lui qui 
était véfiu pour lés secourir, et qu'il y avait encore moyen de réparer 
ou leur faute ou leur perte^ pourvu qu'ils eussent un peu de patience 
ét un peu de cœur. Cette remontrance eut tant de force sur l'esprit 
des nôtres qu'ils donnèrent de plus grandes preuves de leur valeur 
qu'on n'aurait jamais osé l'espérer, et qu'ils devinrent semblables à des 
sangliers, qui sont terribles même en mourant. 

« Le despote, ayant trouvé quelques barques, envoya dessus les plus 
vaiUans de ses soldât*, et lés exhorta à soutenir de toutes leurs forces 
là faibléssé dé Fempitié; mâis lorsqu'il vit que le péril croissait, et que 

f Ce récit comble la lacune qui existe dans les | manusc. connus jusqu'ici de là Chr. d$ Morie. 
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la résistance des siens ne servait qu'à en augmenter si fort le carnage 
que la mer paraissait teinte de leur sang, il eut recours aux prières 
au lieu de se servir des armes, et il implora la puissance de Dieu après 
avoir imploré envain celle des hommes. 

« Comme les ennemis enmenaient le principal de nos vaisseaux avec 
le commandant, les plus vaillans hommes et les enseignes de l'empire, 
le despote fit un dernier effort pour relever le courage des siens. Il 
jeta à cet effet son bonnet à terre, il se couvrit la tête de poussière et 
les conjura à chaudes larmes de ne pas abandonner les enseignes, et 
en même temps il leur envoya du secours et les anima si bien qu'ils se 
surpassèrent eux-mêmes, qu'ils remportèrent l'avantage et qu'ils prirent 
tous les vaisseaux des ennemis, à l'exception de deux ou trois qui leur 
échappèrent. Plusieurs périrent par les armes, d'autres tombèrent dans 
la mer et servirent de pâture aux poissons au lieu d'aller revoir leurs 
femmes et leurs enfans; les autres furent emmenés pour servir de 
consolation à notre perte. 

« Ce fut un triste et déplorable spectacle de voir revenir les nôtres 
à Achrida, dans une indigence générale de toutes choses. Le despote 
fit ce qu'il put pour les soulager; puis étant percé de douleur et 
couvert de honte, il crut devoir déposer les marques de sa dignité et 
paraître devant l'empereur sans ses ornemens, soit pour apaiser sa 
colère, soit pour témoigner sa propre douleur. Cette manière d'agir 
lui réussit; car quand l'empereur le vit dans un habit de particu- 
lier, il changea en compassion l'indignation qu'il avait conçue à 
la première nouvelle de sa défaite » 

Cette guerre se prolongea jusqu'en 1275, et je trouve dans Pachy- 
noère les détails suivans sur un Cavallarios, qui était sans doute de la 
même famille que celui mentionné dans la Chronique de Morée sous le 
nom de Caveleritzès*. Voici l'extrait de ce morceau de Pachymère : 

« Lorsque l'empereur fut délivré de la crainte des armes de Charles 3 , 
il s'appliqua plus fortement aux affaires du dedans de son empire. 
Zaccaria, qui par une longue expérience avait appris l'art de la guerre, 
fut obligé par une disgrâce de venir implorer sa protection, et en le 



1 Pachymère, fin du livre 4, chap. 31 et 32. 1 * A la faveur d'une apparente soumission au 
■ Voyez mon Glossaire onomastique, à ce mot. I pape. 
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rangeant au nombre de ses sujets il soumit à son obéissance l'ile d'Eu- 
bée *, dont ii était souverain. L'empereur, qui avait perdu depuis peu 
de temps ses deux frères, le sébastocrator et le despote, et avait perdu 
outre cela le césar, le protovestiaire et le grand-duc et tous ceux qui 
avaient rempli les grandes charges, était en peine de trouver des sujets 
capables de les posséder. 11 n'en donna aucune à Zaccaria; mais tout 
en le laissant dans une condition privée, il l'honora du commandement 
de la flotte. 

« Ayant pris terre proche d'Oréos, dans l'Euripe, Jean Ducas ne 
refusa pas le combat , bien qu'il fût malade de la goutte; mais au pre- 
mier bruit de la descente de notre flotte, il rangea ses gens en bataille, 
en vint aux mains, et fut blessé et pris avec la fleur de son armée, dans 
laquelle était le frère de Zaccaria. L'armée de terre, commandée par 
Jean Synadène, grand stratopédarque, et par Michel Cavallarios, grand 
connétable, étant arrivée à dessein de porter des munitions et des 
vivres au fort de Pharsale, que l'on appelait autrefois le fort de Pthia, 
elle en vint aux mains avec Jean le bâtard, dont la valeur fut secondée 
par un tel bonheur, qu'ayant remporté la victoire il prit un grand 
nombre des nôtres et entre autres Synadène, grand stratopédarque. 

« Le grand-connétable Cavallarios s'échappa en poussant son che- 
val à toute bride; mais il n'évita pas la mort en évitant les mains des 
ennemis. S'étant heurté avec impétuosité contre un arbre, il se creva 
l'estomac; quelques-uns ayant arrêté son cheval , car ne songeant qu a 
sa blessure ils n'avaient garde de l'arrêter, ils le remirent dessus et 
le menèrent à Thessalonique , où il mourut et où il fut enterré. Les 
soldats de Jean firent cependant passer par le tranchant del'épée tojjt 
ce qui se présenta devant eux et enlevèrent un butin inestimable. Les 
Grecs reconnurent alors combien il leur était périlleux d'en venir aux 
mains avec un général aussi redoutable que Jean. 11 ne rangeait pas 
ses troupes en bataille, mais il les plaçait en embuscade et fondait 
tout d'un coup lorsqu'on le croyait fort éloigné. Il n'avait que des 
gen& choisis et éprouvés par une longue expérience, et ne les menait 
jamais nulle part qu'ils n'y remportassent de la gloire. 

« L'armée navale revint non-seulement sans perte, mais avec dubu- 

1 Pach>m. dit que tes habitons d'Eubée appel- I lent leur Ile Porles-du-Vent, 'An^m»)^. (P. 410.) 
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tin. Jean et ses compagnons furent gardés très-étroitement. Zaccaria fut 
honoré de la charge de grand-connétable en récompense de ses services. 
Le peuple de Thèbes choisit Guillaume 1 , frère de Jean, pour son sei- 
gneur. L'empereur traita Jean fort humainement, le mit en liberté, lui 
promit sa fille en mariage; mais il ne fut pas sitôt retourné en son pays 
qu'il y fut attaqué d'une dyssenterie dont il mourut. Guillaume, son 
frère*, que nous avons dit ci-devant avoir épousé la fille de Jean le 
bâtard, succéda à tous ses états. Comme il était ennemi de l'empire, il 
n'y avait pas d'année en laquelle on n'équipât une flotte contre lui, et 
que Zaccaria ne le poursuivît incessamment sans lui donner la liberté 
de respirer. Il commandait alors notre armée navale en qualité de 
grand-duc 3 . » 

La Chronique de Morée ne me fournit d'autre fait à ajouter à Phistoire 
des dernières années de Guillaume de Ville-Hardoin que les débats du 
procès mentionné plus haut et la donation qu'il fit à sa fille, seconde 
fille de Marguerite, d'une partie de la baronie d'Akova 4 à ajouter à ses 
autres fiefs. On a vu, par Muntaner, que Marguerite posséda le fief de 
Matagrifon près de Patras. Le même chroniqueur, qui a connu per- 
sonnellement cette princesse, raconte que par une clause particulière 
de son testament le prince Guillaume rendit ses deux filles héritières 
l'une de l'autre, au cas ou l'une d'elles n'aurait pas d'enfant. 

ce Romangueren ne 8 (du prince Guillaume , que Muntaner appelle à 
tort Louis) dues filles. La una havia i4 anys com ell mûri, e l'altra 
n'havia xi anys. E lo princep llexa lo principat a la major, e a la 
menor la baronia de Matagrifo. E ell lexa vinclat lo principat a la 
manor, que si la major muria sens infants de lleyall conjugi, que tornas 
a la menor; e axi mateix jaqui vinclada la baronia de Matagrifo a la 
major. » 

Tout ce qui est rapporté dans cette citation est démontré par l'his- 
toire. Le prince Guillaume avait marié, comme on l'a vu, ses deux filles 
en 1267, Tune à l'âge de quatre ans, l'autre de deux ou trois ans; et 
c'est sur la fin de 12177 qu'il mourut en Morée 6 . 



1 De la famille La Roche. 

* Voyez les tables généalogiques. 

* Pachymére, livre 5, ch. 26 et 27, p. 410 à 413. 

* Chronique de Motte, p. 181. 



* Chronique de Muntaner, chap. 262. 

• La mort du prince Philippe d'Anjou , niée 
par V Histoire génial, de la maison de France h 
Tan 1277, Wa aidé à fixer a cette même année la 
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Guillaume de Ville-Hardoin fut enterré dans l'église de Saint-Jac- 
ques d'Andravida, qu'il avait fait construire et donnée au Temple et 
fut placé dans le monument qu'il avait fait élever à sa famille, à la 
gauche de son père. 

On a de son règne une monnaie, que je donne pl. H, n° 4* Elle 
représente : 

Au droit , une croix entourée d'un anneau , avec la légende GU. 
PRINCEPS, Guilielrnus princeps. 

Au revers, le clocher surmonté de la croix, avec la légende D. CLA- 
RENCIA. 

Louis-Philippe d'Anjou, prince d'Achaïe, en 1277. 

Ce prince ne peut être mentionné que pour mémoire, puisque sa 
mort suivit presque immédiatement celle de son beau-père. Il était trop 
jeune pour que son père lui remît le gouvernement de la Morée à la mort 
de Guillaume, et peut-être était-il malade des suites de l'effort qu'il 
avait pris en tendant une arbalète; car on voit dans la Chronique de 
Morée que le roi Charles envoya un bail , nommé Rousseau de Sully *, 
pour prendre possession de la principauté au nom de son fils Louis- 
Philippe. Rousseau de Sully arriva en Morée au mois de mai 1278 5 ; 
et après qu'il eut prêté serment d'observer les lois du pays, il fut 
reconnu par les pairs en qualité de bail. « Ainsi , dit la Chronique de 
Morée 4 , la souveraineté du roi s'agrandit alors au nom de messire 
Louis (Philippe), fils du roi et mari d'Isabelle. Mais, ajoute le chroni- 
queur, peu de temps s'était écoulélorsque messire touis mourut. . . *. . 
Après sa mort c , la souveraineté de la Morée revint entre les mains du 
roi Charles. » 



mort de son beau-père le prince Guillaume, et on 
voit que le témoignage de Muntaner, qui a connu 
sa fille, est en harmonie avec cette supposition. 
Ce ne fut probablement qu'au commencement 
de 1278 que l'on connut sa mort à Naples. On 
lit dans Ammirato (Délie famiglie nobili IVa- 
poletane, page 100) : 

« Solto il regno del re Carlo, l'anno 1278 , si 
vede (dans les Archives de IN'afdes) che Ugo conle 



di Lecco impetra llcenza dal re per poter caver 
del regno e mandar cerli cavallt al duca d'A- 
tene (Guillaume I er son beau-frère) essendo in 
quel tempo principe d'Accaia Guglielrao. 

4 Chronique de Morée, page 182. 

* Chronique de Morée, page 163. 

4 Page 186. 

» Villani dit de lui : « L'aitro figlio di Carlo 
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Louis-Philippe posséda trop peu de temps la souveraineté d'Àchaïe 
pour avoir eu le temps de faire frapper monnaie en son nom. 



Charles I" d'Anjou , prince de Morée (et roi de Naples et de Jérusalem), 

de 1278 à 1285. 

Charles d'Anjou possédait la seigneurie supérieure de Morée depuis le 
traité de 15167, conc ' u avec l'empereur Baudoin et avec le prince Guil- 
laume à l'époque du mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin avec Louis- 
Philippe, son fils puîné. La mort de Louis-Philippe d'Anjou ayant suivi 
presque immédiatement celle du prince Guillaume, Charles d'Anjou fut 
chargé du gouvernement de la principauté , à la fois en qualité de sei- 
gneur supérieur et de tuteur de sa belle-fille Isabelle, encore mineure. 
Il prit donc dans tous ses actes le titre de prince de Morée a , ajouté à 
celui de roi de Naples 1 ; et son fils aîné Charles prit en même temps 
le titre de prince de Matagrifon en Morée 8 . 

Je n'ai à examiner ici aucun des actes de Charles étrangers à la 
Morée. Les Vêpres siciliennes, la guerre avec les Aragonais, le duel 
à Bordeaux avec Pierre, roi d'Aragon, les attaques maritimes de 



ebbe nome Flllppo , il quale per la moglie f a 
prolixe delU Morea, ma mort giovane e senza 
figlluoli, pero che si guasto a tendere uno bales- 
tro. » (Livre 7, ehap. 1.) 

* Les fmdera de Rymer, à l'an 1283 (p. 621, 
622, 623, 624, 628, 632, 633), rapportent plusieurs 
actes relatifs au duel entre Charles d* Anjou et 
Pierre d'Aragon. Dans ces actes, comme dans 
les lettres d'Edouard d'Angleterre à ce sujet, on 
donne toujours à Charles le nom de prince de 
Morée, qu'il prend lui-même dans ses lettres 
comme dans ses actes publics. (Voy. p. 762, Car. 
de Proclda, en note.) Dans l'acte des conventions 
attesté par l'autorité pontificale et déposé aux 
Arch. du royaume (carton J. 612, n° 37), Charles 
prend (en 1283) le titre de princept Achaie. 

• Au mois de Janvier de la même année 1278, il 
avait pris aussi le titre de roi de Jérusalem en vertu 
de la cession de Marie d'Antioche, et Roger de 
SalnlnSeverino arriva le 7 Juin comme bail , en 
son nom, à Sain t-Jean-d' Acre, de la même ma- 
nière que Rousseau de Sully arriva en mai à 



Clarentza en Morée. 

* Voyez Muntaner, ch. 113. — D*Esclot, après 
avoir parlé des conditions préliminaires stipu- 
lées pour le duel royal de 1283, dit : 

« Quant tôt aço fo fel e ordenat, lo rey Caries 
qui era a Regols (Reggio), que es en la Calabria 
denant Mecina, ordena e stabli sa terra al millor 
que poch; mas be conexia la volentat de les 
gents de Pulla e del principal que nol amaven 
nel preaven res; e Jaqui ton jill, lo princep de 
la Morea (Charles II) ab tota sa cavalleria a 
Regol, que estigues aqui en establida, quel rey 
d'Arago ne ses gents no poguessen passer en la 
Calabria. E puix lo rey Caries aparellas de anar 
a Bordeu e tench son cami vers Napols e vers 
Roma. » (Bernard d'Esclot, page LXXVI1I r* de 
sa chronique manuscrite , B. R. , fonds Saint- 
Germain, n° 1681, et page 644 de l'édition que 
J'en ai donnée dans le Panthéon littéraire.) 

El ailleurs : « En aquella hora lo princep de la 
Morcha, fill del rey Caries, estava en Regols. » 
(Id., p. LXXX \°, et p. 646, 2* colon, de mon éd.) 
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l'amiral Roger de Loria, sont des évétiemens qui ont été traités avec 
détails dans les chroniques de Muntaner et de d'Esclot, et que j'ai 
tâché d'éclaircir encore dans ma traduction du premier et dans ma 
première édition du texte catalan de l'autre. Je ne parlerai ici que de 
ce qui concerne l'Achaïe. 

Il ne parait pas que Rousseau de Sully soit resté longtemps bail de la 
principauté de Morée. Nicéphore Grégoras raconte que dans l'an- 
née 1281, qui précéda les Vêpres siciliennes, Charles d'Anjou voulut 
enfin mettre à exécution le projet d'attaque contre Constantinople, 
concerté successivement avec Baudoin II et avec son fils l'empereur 
titulaire Philippe 1 , ainsi qu'avec la république de Venise *, et qu'il fit de 
redoutables préparatifs pour l'armement d'une flotte 8 . Voici comment 
il s'exprime à ce sujet 4 : 

« Après tous ces vastes préparatifs pour une expédition navale 
contre» Constantinople, Charles prépara une nombreuse armée de 
terre. Il mit à la tête un homme plein de bravoure, nommé Rousseau 
de Sully 5 . Ce chef, amenant avec lui toute l'armée de terre, traversa 
la mer Ionienne, et il ne tendait à rien moins, une fois maître de la for- 
teresse de Bellegrade et de quelques autres situations favorables en 
Macédoine, qu'à s'avancer impunément jusqu'à Constantinople, ne 
pensant pas qu'à la tête d'une aussi nombreuse et aussi belle armée 
que celle qu'il avait il pût rencontrer quelqu'un qui osât lever les 
yeux sans avoir à s'en repentir. » 

L'empereur, dans ces difficultés, agit avec beaucoup d'habileté. 
Afin de neutraliser l'armée navale , il engagea Frédéric, roi de Sicile, 
à déclarer la guerre au roi Charles, et il réunit toutes les forces de 
l'empire pour les diriger contre Rousseau de Sully, en recommandant 
à ses généraux de ne pas l'attaquer en bataille rangée, mais de le fatiguer 
par de fréquentes escarmouches, en empêchant partout ses approvi- 
sionnemens. 



1 Les divers traités conclus au sujet de la con- 
quête de Constantinople furent repris au mo- 
ment où Charles de Valois voulut i son tour les 
mettre à exécution. Ils se trouvent tous Inscrits 
dans le cahier n° 49 des Archives du royaume. 
Ces actes forment une partie essentielle de notre 
histoire. Il en existe aussi plusieurs copies à la 
Blbl. royale, entre autres, fonds Brien ne, n° 77. 



f Voyez Du Cange, tome 2, pages 19 et 20. 

* Idem, tome 2, p. 21. 

* Nicéphore Grégoras, livre 5, chap. 6. 
•C'est celui que Du Cange appelle i tort 

(tome 2, p. 22) Soliman de Ross!. (Voyez mon 
Glossaire onomastique.) Dans l'édition de Bonn 
on se contente de l'appeler Rotonsulem en un 
mot. 
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« Rousseau de Sully, ajoute Nicéphore ! , jugeait indigne de lui de 
retirer ses troupes du siège de Bellegrade pour les diriger dans un 
endroit plus sûr, et il regardait comme une véritable honte 

De rester si longtemps pour retourner à vide. 

(Iliade, Mire 2.) 

« Mais, plein de fureur, il se mit à la tête d'un petit nombre des 
siens pour attaquer ceux qui s'opposaient à ce que ses troupes allassent 
s'approvisionner d'eau. Les Grecs, s'apercevant de ce mouvement, des- 
cendirent aussitôt des lieux élevés qu'ils occupaient, entourèrent les 
ennemis , accablèrent les chevaux de leurs flèches, et firent prisonniers 
tous les cavaliers, qu'ils ramenèrent dans le camp grec. Cet événement 
jeta un grand désordre parmi les Latins, et détermina les Grecs à profiter 
du moment pour les attaquer dans ce premier trouble. C'est ainsi qu'ils 
obtinrent facilement et sans la moindre fatigue une victoire aussi 
complète qu'inespérée contre les Latins, » 

Pachymère rend ainsi compte des mêmes événemens : 
« Les Illy riens avaient secoué le joug des Grecs, et, vivant dans l'indé- 
pendance, ils avaient rétabli la ville de Durazzo, qui avait été abattue par 
un tremblement de terre; et l'ayant remplie de compagnons de leur ré- 
volte, ils s'étaient fortifiés en ce pays-là par l'alliance du roi Charles, 
qui possédait le fort de Canino dans leur voisinage. Ce fort avait autre- 
fois appartenu à l'amiral Philippe (Chinard), seigneur fort puissant, et 
lui avait été cédé par Michel , despote, dans le temps que Charles, roi 
de Sicile, venait d'affermir les fondemens de sa fortune sur la ruine 
de Mainfroi ; car, ayant désiré alors s'appuyer sur celui-ci par l'al- 
liance de Philippe, il lui offrit sa belle-sœur, qui était veuve de Fran- 
çois; et en faveur de ce mariage, il lui donna le fort de Canino et 
celui de Corfou. L'ayant depuis fait tuer en trahison, il voulut re- 
prendre Canino; mais les Italiens qui étaient dedans aimèrent mieux 
se donner à Charles, qui en augmenta aussitôt les fortifications, dans 
l'espérance d'en foire une place fort commode pour faire des excur- 
sions sur nos terres. La révolte des lllyriens lui releva merveilleuse- 

1 Nicéphore Grégoras, line 5, cfcap. 6, pages I 144 à 148 de l'édition de Bonn. 
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ment le courage et l'anima à l'exécution de son ancien dessein. Comme 
il y avait longtemps qu'il entretenait dans son cœur du ressentiment et 
du dépit de ce que l'empereur avait été assez heureux pour détourner 
pas ses soumissions envers le pape l'expédition qu'il méditait d'en- 
treprendre contre Constantinople, il envoya à Brindes trois mille 
hommes tant de cavalerie que d'infanterie, et leur fit passer la mer 
Ionique. Ils descendirent à Canino et s'y préparèrent à envahir tout le 
pays, dans l'espérance d'emporter Thessalonique. Us doutaient si peu 
du succès de leurs armes, que les commandans partageaient déjà 
entre eux les terres qu'ils devaient prendre. 

« Rousseau de Sully le plus fier de tous, avait le commandement 
général. Il était d'une taille avantageuse, d'un esprit élevé, d'un abord 
méprisant. Il avait les cheveux roux et branlait souvent la tête par un 
effet de l'ardeur de son naturel. Je me persuade qu'on lui avait donné 
son nom à cause de la couleur de ses cheveux. 

« Bellegrade fut la première place que les Latins attaquèrent avec 
la chaleur et avec la présomption dont je parle. Ce fort est assis sur 
une hauteur au bas de laquelle coule le fleuve Âsunis. Il y a un petit ou- 
vrage depuis le fort jusques au fleuve pour y puiser en temps de guerre. 
Les habitans peuvent aisément tirer sur ceux qui entreprendraient d'y 
puiser, et les ennemis ne l'entreprennent point sans se couvrir de 
leurs boucliers. Il s'élève à l'opposite une colline au pied de laquelle 
coule le fleuve Booses, qui fait la séparation du territoire de Canino. Les 
Italiens s'emparèrent d'abord de cette colline, puis ils commencèrent 
à saper la muraille de Bellegrade. La nouvelle de ce siège étant venue 
aussitôt aux oreilles de l'empereur, elle le remplit d'inquiétude. Comme 
la colère excitait la hardiesse des Italiens avec la même ardeur avec 
laquelle l'huile allume le feu , il crut que s'il ne résistait à leur pre- 
mier effort, ils deviendraient invincibles. Il implora d'abord la pro- 
tection de Dieu , et voici l'ordre qu'il tint pour l'implorer. Il assembla 
le patriarche, les évéques et le clergé pour prier pendant la nuit et 
pour demander la victoire. A la pointe du jour, le patriarche et six 
évéques vêtus d'étoles firent la bénédiction de l'huile, pendant que 



1 Couiln a défiguré, à l'imitation de Du Cange, | de Bonn l'appelle Rhos Soltmas. (Voyez mon 
ce nom en celui de Soliman de Roui. L'édition | Glossaire onomastique de la Chron. di Morit.) 
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les autres continuaient les prières. Us trempèrent ensuite dans l'huile 
bénite quantité de petits paquets de papier qu'ils mirent dans des 
vases de terre et qu'ils envoyèrent aux soldats pour les fortifier contre 
l'ennemi. 

« L'empereur envoya Michel, despote, son gendre, Michel Tarca- 
niotes, grand-domestique, Jean Synadène, grand stratopédarque, et 
l'eunuque Andronique, surnommé Œnopolite, tatar 1 de la cour, avec 
un bon nombre de gens de guerre, et leur commanda de chasser la 
crainte par une religieuse confiance aux prières de l'Église. Ils se cam- 
pèrent le plus près qu'ils purent des ennemis, sans oser néanmoins les 
attaquer, le grand -domestique, qui avait le commandement, jugeant 
que cela ne pouvait se faire sans une extrême témérité; mais ils crurent 
devoir envoyer des vivre9 aux assiégés, et ils trouvèrent que le fleuve 
leur serait très-commode pour cet effet, avec l'ouvrage que nous avons 
dit avoir été bâti depuis le fort jusqu'au fleuve. Ils chargèrent donc 
les barques et rangèrent des gens de guerre sur le rivage pour repousser 
ceux qui voudraient attaquer le convoi. 

« Les Latins n'en eurent pas sitôt avis qu'étant tout transportés de 
fureur ils entreprirent de s'y opposer, et se rangèrent sur un des bords 
pour empêcher les vivres d'entrer dans le fort, qu'ils prétendaient 
prendre par famine. Rousseau de Sully, suivi des plus vaillans, résolut 
de passer le fleuve pour combattre les gens de guerre qui soutenaient 
ceux qui menaient les provisions. Us passèrent avec une telle impé- 
tuosité qu'ils arrêtèrent le cours du fleuve, et ils parurent en un moment 
sur l'autre bord avec une telle arrogance qu'ils s'imaginaient que le 
hennissement de leurs chevaux était plus que suffisant pour jeter de la 
frayeur dans le cœur des nôtres. Lorsqu'ils fondirent de la sorte, les 
Grecs lâchèrent en partie pied; mais lorsqu'en se retirant ils furent 
attirés dans un lieu avantageux, ils commencèrent à tirer, autant sur les 
hommes qui avaient des cuirasses à l'épreuve que sur les chevaux, lis 
percèrent entre autres une généreuse cavale sur laquelle Rousseau de 
Sully était monté; et bien qu'elle ne tombât pas à l'heure même, elle 
en marcha avec moins de fermeté, mit le pied dans un trou qui avait 
été creusé pour serrer du blé et jeta Rousseau de Sully par terre. Les 

1 Trente-sixième dignitaire de la cour de By- | sance. (Voyez Codinus, cbap. 2.) 

V PARTIE. 27 
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nôtres accoururent aussitôt et le prirent sans qu'il pût se remuer pour 
se défendre, à cause de la pesanteur de ses armes. La nouvelle de sa 
prise se repandit en même temps et dans le camp des Grecs et dans le 
fort assiégé. 

« A la pointe du jour suivant les Grecs prirent leurs armes, pas- 
sèrent le fleuve, et chacun tenant à la main le papier trempé dans 
l'huile sainte, ils fondirent sur les ennemis, abattus par la prise de leur 
chef, et frappèrent au visage ceux qu'ils trouvèrent arrêtés par la 
curiosité de voir ce qui se passait plutôt que par le désir de se dé- 
fendre. Ils les mirent en déroute, tuèrent les uns et prirent les autres. 
Comme ils n'avaient plus d'autre pensée que de se sauver en traver- 
sant le lac Boose , les nôtres les en empêchèrent en les attaquant par 
devant et par derrière. Ceux qui n'en furent pas empêchés par les 
nôtres le furent par le bagage et par les femmes qu'ils emmenaient à leur 
suite, ou par leurs compagnons, pendant que celui qui venait marchait 
sur celui qui était devant. Et ainsi les cavaliers, si avantageusement 
montés, furent pris par des soldats armés à la légère. A mesure 
qu'on les prenait, on les menait au fort, où l'on tuait les simples sol- 
dats et où l'on ne gardait que les commandans. Beaucoup d'entre eux 
se jetèrent dans le fleuve, aimant mieux périr que d'être réduits à une 
honteuse servitude. Quelques-uns l'ayant passé à peine se sauvèrent à 
Canino, sans habits et sans armes, eux qui s'étaient vantés de pren- 
dre l'empereur avec la même facilité que si ce n'eût été qu'un nid 
d'oiseaux. 

« Je n'ai garde de passer sous silence le triomphe des vainqueurs. 
Quand ils eurent remporté sur leurs ennemis cette victoire si facile et 
si glorieuse, ils dépouillèrent les morts, amassèrent une quantité 
incroyable d'habits, d'armes et de chevaux, chargèrent les prison- 
niers de chaînes , rassemblèrent leurs troupes, ne jugeant pas à propos 
d'en laisser en un pays où ils n'avaient plus d'ennemis, et allèrent por- 
ter à l'empereur des marques de leur valeur, marchant dans un équi- 
page qui donnait de l'admiration et de la joie à ceux qui avaient du 
asèle pour la prospérité de l'empire. Quand l'empereur eut appris les 
illustres exploits de ses troupes et qu'il eut vu les chevaux des vaincus, 
qui, bien qu'ils n'eussent plus que la peau et les os, ne laissaient pas 
de conserver encore des restes de leur ancienne vigueur, quand il eut 
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considéré ces corps prodigieux, ou plutôt ces ombres de géants, ces 
visages qui, dans l'abattement de leur mauvaise fortune, faisaient 
encore remarquer des traits de leur courage et de leur liberté, il fut 
Couché de compassion sur leur malheur, et, levant les mains au ciel, 
il rendit grâce de la victoire; et, pour en conserver la mémoire, il 
commanda de la peindre sur les murs de son palais, avec les autres 
dont Dieu l'avait favorisé. On commença aussi de la peindre sous les 
galeries, mais l'ouvrage fut interrompu par sa mort. 

« Après cela il commanda dè mener en triomphe les vaincus, non 
pour s'en attribuer la gloire par une basse vanité 1 , mais pour la rendre 
à Dieu par une juste reconnaissance. Il était debout, en un lieu élevé 
de son palais de Blaquernes, tourné vers l'occident, tant pour voir la 
pompe que pour être vu par le peuple. Les prisonniers marchaient à 
cheval à une juste distance l'un de l'autre , ayant les fers aux pieds et 
tenant à la main un pieu de carton ou d'une autre matière semblable, 
pour marque de leur défaite. Le peuple était debout des deux côtés , 
déplorant tantôt le malheur des personnes de condition et des gens de 
commandement qui étaient traités avec une si grande infamie, et se 
moquant tantôt de l'impudence avec laquelle ils s'étaient engagés dans 
une entreprise qui, leur ayant paru si agréable dans son commence- 
ment, ne s'était depuis terminée qu'à un triste repentir. Il y en avait 
parmi le peuple qui insultaient à leur misère. Il n'était pas besoin de 
changer de place pour jouir de tout le plaisir de cette pompe , puis- 
qu'on la yoyait tout entière du même endroit, sans fien perdre de cette 
longue file de captifs qui présentait toujours quelque figure nouvelle. 
Si les oreilles avaient du divertissement à entendre les chansons et 
les railleries du peuple, les yeux avaient du plaisir à voir un jeune 
homme qui marchait après un enfant, un vieillard qui marchait 
après un jeune homme, une personne presque nue après une autre 
qui avait de bons habits, un qui avait un bonnet après un qui n'en 
avait point, un visage morne et abattu après un visage fier et inso- 
lent. Enfin il n'y avait rien de si charmant que cette chaîne de pri- 
sonniers qui tenait toute la ville. Ils saluaient l'empereur en pas- 
sant, et quelques-uns mêlaient des traits de joie à la tristesse que 
leur disgrâce avait peinte sur leur visage. Après avoir été prome- 
nés de la sorte, ils furent enfermés dans la prison de Zeuxippe. 
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Le menu peuple se réjouit de leur infortune, et les sages la déplo- 
rèrent 1 . » 

Cette entreprise contre Michel Paléologue fut peut-être ce qui amena 
les Vêpres siciliennes *, ou du moins assura le succès de la révolte de 
la Sicile contre Charles d'Anjou. Paléologue, effrayé de l'ambition active 
de Charles d'Anjou, suscita l'ambition rivale de Pierre d'Aragon, et 
l'argent des Grecs vint armer des vaisseaux dans les ports d'Espagne. 
Une phrase de Pachymère f dans un passage relatif à l'altération des 
monnaies, prouve que les sacrifices d'argent faits par l'empereur grec 
à cette occasion durent être considérables. 

« La nécessité (de payer les Catalans et de subvenir à des dépenses 
extraordinaires) força, dit Pachymère, l'empereur Andronic d'altérer 
les monnaies. 

« Pour la première fois sous Jean Ducas 3 on avait altéré la monnaie 
d'or en y mêlant une moitié d'alliage, et ce système avait continué 
depuis. 

« Lorsque Michel Paléologue eut recouvré Constantinople 4 , forcé 
aussi par la nécessité et surtout par le besoin d'envoyer de l 'argent aux 
Italiens *, il changea l'ancien type monétaire et mit au revers l'image de 
Constantinople 6 ; et à cette occasion il altéra la monnaie d'or, car sur 
a4 parties il en mêla 1 5 d'alliage. 

« Après la mort de Michel Paléologue il y eut une légère améliora* 
tion, car les parties d'alliage furent réduites à i4 et celles d'or pur 
portées à io. 



* Paehymèrc , livre 6, chap. 82 et 33, traduc- 
tion du P. Cousin. 

• Voyez d'fntéressans détails sur cette partie 
de l'histoire de la maison angevine et sur le duel 
de Charles d'Anjou avec Pierre d'Aragon dans 
Muntaner et d'Esclot. 

* Probablement Jean Comnéne Ducas , fils 
d'Alexis Comnéne et d'Irène Ducas, fille d'An- 
dronic Ducas. Jean naquit en 1088» reçut de son 
père le titre d'empereur en 1092, succéda à son 
père Alexis eu il 18 et mourut en \j 43. 

♦ En 1261. 

" Ce fut cet argent qui paya le voyage de Pro- 
cida et l'expédition de Pierre d'Aragon en Si- 
cile. (Voyez la Chronique de Prochyta.) Michel 



redoutait l'attaque de Charles d'Anjou, mention- 
née dans le texte ci-dessus, et il eut pour but de 
détourner ainsi le coup qui le menaçait. 

* D'après la description de ces monnaies par 
M. de Saulcy (page 427) : « Au droit on lit : 
mixaha AEcnoT o HAAEo. — Aux pieds du Christ, 
assis et vu de face, parait l'empereur à genoux. 
La vierge le soutient et le présente au Christ. 
Près de la tôle du Christ on lit : ic ic, et prés 
de celle de la Vierge, m, initiale de Marie. — 
Au revers on volt mp ev aux côtés du buste de 
la Vierge, les mains étendues. Elle est entourée 
du pian d'une ville dont les murailles crénelées 
sont garnies de tours. » 
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« Aujourd'hui ces parties d'or pur ont été réduites de moitié 1 . » 

A la suite de ces guerres entre le roi Pierre d'Aragon et le roi Charles 
d'Anjou, prince de Morée, l'amiral sicilien Roger de Loria vint ravager 
la principauté d'Achaleet les lies qui en dépendaient à deux reprises, la 
première fois en 1284 > pendant que vivait encore Charles d'Anjou; la 
seconde en 1 288, après sa mort. Muntaner dit quelques mots de l'une et 
de l'autre expédition : 

a £ après , dit-il *, l'almirall (Roger de Loria) feu altre viatge; que 
ana en Romania, e correch la illa de Ma tel i 3 e Estelimens 4 e les For- 
manes *, e Tin e les Micoles 7 ; e puix correch la illa de Xiu 8 hon se fa 
lo mastech, e près la ciutat de Malvesia e ; e torna ab tant de guany en 
Sicilia que aytals cinch armades s'en pagaren; e axi mateix correch 
la illa de Curfo 1 0 ; e cremà et affegà tôt lo reyal del castell ; e puig 
correch tota la Xifelonia 11 eel ducat ia . 

Charles d'Anjou mourut à Foggia dans le royaume de Naples le 7 jan- 
vier i*85. 

Les monnaies d'Achaïe furent frappées en son nom de 1278 à i?85. 
J'ai placé un denier tournois de ce prince n° 8, planche III. 
On y voit : 

A droite, la croix entourée d'un anneau avec la légende K. R. PRINC 
ACH. Karolus rex, princeps Achaie. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin surmonté d'une croix, et la 
légende DE CLARENTIA. 

Charles II, prince d'Achaïe (et roi de Naples et de Jérusalem), 
de 1285 à 1291. 

A la mort de Charles I er , la princesse Isabelle , âgée alors de ai ans et * 
veuve sans avoir été mariée, résidait à la cour de Naples, et Charles II, 
héritier de Charles I er , était prisonnier en Aragon depuis le 5 juin 1284. 



» Pachymére, livre 6, ehap. 8. 
1 Chapitre 117. 

• Melelln. 

4 Stalymène. } 

• Je ne pots retrouver ce nom. 

• Une. * 

7 Mycone. 



•CWo. 

9 Monembasfe. 

10 Corfou. 

11 Céphalonle. 

19 Doehé de Néo patres, mieux nommé despo- 
tat d'Aria. (Voyez les notes de Muntaner, page 

330.) 
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* 

Il ne fut remis en liberté qu'au mois de novembre 1288, et ne rentra 
à Naples que dans les premiers jours de juin 1289. 

Pendant ce temps l'administration de la Morée fut livrée tout k 
fait à elle-même. A Rousseau de Sully avait succédé, en qualité de bail, 
Guillaume, duc d'Athènes 1 ; à Guillaume succéda, à ce qu'il semble 
par la Chronique de Morée , La Trémoille *. Cet événement dut avoir 
lieu vers ia84 ou i*85. 

La Trémoille eut pour successeur dans le baîlat un autre grand 
seigneur français Nicolas, chastelain de Saint-Omer. Il était veuf de la 
princesse d'Antioche, et venait d'épouser la veuve du prince Guil- 
laume 3 . Suivant la Chronique de Morée , l'administration de ce der- 
nier fut très-supérieure à celle des autres. Toutefois, la Morée fut une 
seconde fois, à cette époque, ravagée par l'amiral Roger de Loria. 
Voici comment Ramon Muntaner rend compte de cette expédition , 
qui est de l'an 1286. 

« Apres (l'amiral Roger de Loria en venant de la côte d'Afrique) feu 
la via de Cret, e près terra en Candia; e lia ell refresca. E puix ell s'en 
vench bâtent la Romania; e barrejà molts llochs; e puix passa per 
boca de Setull 4 , e près terra al port de les Guatles 5 ; e vench s'en 
puix à Curon 6 ; e los Venecians 7 donaren li gran refrescament; e de 
Curon à Mocho 8 ; e puix vench s'en en la plaja de Matagrifo °, e aqui 
ell près terra. £ les gents del pays, axi de cavall com de peu exiren li 
tant que be foren cinch cents cavaliers Francesos e mol ta gent de peu; 
e àrrengaren li batalla. E axi ell feu exir los cavalls de les galees, qui 



1 « Le premier bail que le roi Charles d'Anjou 
envoya en Morée fut Rousseau de Sully ; mais 
quelque temps après, Guillaume, duc d'Athènes, 
lui succéda en qualité de bail et de vicaire gé- 
néral de toute la principauté. Le roi lui envoya 
de la Pouille ses pouvoirs, par lesquels il occupa 
l'office du baîlat et fut bail du roi tout le temps 
de sa vie. C'est à cette époque que fut recons- 
truite la place de Dimatra, que les Grecs avaient 
détruite, dans les défilés de Scorta. » (Chronique 
de Morée, page 18V.) 

* El* ioOto i&ptpc MUfôç , èxétavt ô pifsc sfrpft , 
CHm&tov |mc6Uoc 'c i&v Mwpcà , xoi pui' «urov itilq 

(Chron. de Morée, p. 189.) 



* Chronique de Morée, page 189. 

* Je ue puis retrouver le nom réel de cette 
position. 

8 Porto-Quaglio en Morée , près du cap Mata- 
pan. 

* Coron. 

7 On a vu, dans le règne de Guillaume, que ce 
prince avait cédé aux vénitiens Coron etModon, 
pour prix de leur assistance dans sa conquête 
de Nauplie et de Monembasie. 

* Moneio , Monçon , suivant les chroniqueurs 
latins et français; en réalité Modon. 

9 J'ai expliqué ailleurs que ce lieu répond à la 
position du Castel-Tornese actuel, le Chlomoutzi 
de Geoffroy de Ville-Hardoin. 
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ereti troà cent cinq uan ta; e arma ts e apparellats vengren, batallaai ren- 
gada. E plach à Deus que donà victoria à l'almirall , axi quels Fran- 
cesos e els homens de! pays foren tots morts e presos; per que la Morea 
d'aquell temps avant fo molt despoblada de bona gent. E com aço 
hach feyt, vench s'en à la ciutat deClarença, et feu restar de la gent, 
e hach ne molt de thresor. E puix parti d'aqui e ana a barrejar la ciutat 
de Patraix E puix barreja la Xifellonia 1 e el ducat 3 , e tota la illa 
de Curfo 4 , la quai ja altra vegada havia barrejada. E puix feu la via 
de Polla 5 e près terra à Brandis 6 . » 

Dès son retour à Naples , en juin 1289, Charles II s'occupa de pour- 
voir à la meilleure gestion possible de sa principauté de Morée. La 
première chose à faire était de trouver pour Isabelle , veuve de son 
frère, un second mari capable de défendre personnellement le pays 
contre les grands vassaux à l'intérieur, aussi bien que contre les atta- 
ques du dehors. Les hommes les plus considérables et les plus intelli- 
gens de la principauté souhaitaient eux-mêmes la présence d'un su- 
périeur qui pût retenir entre ses mains tous les liens de l'autorité. La 
princesse Isabelle était alors à Naples près de Charles II \ A cette même 
cour de Naples se trouvait en ce moment le sixième fils de Jean d'Avesnes 
comte de Hainaut 8 et d'Alix de Hollande. Florent de Hainaut était 
de son propre droit seigneur de Braine-le-comte, de Hall, d'Estroem, 
et des bois de la saisine de Sars et de Vicogne- 

Jusqu'aux fêtes de Pâques 1288 on peut constater, par les actes dé- 
posés dans les Archives de Flandre , la présence de Florent de Hainaut 
dans ses domaines 9 . Il paraîtrait qu'au moment où Charles II fut dé- 



4 Patras. 

• Céphalonie. 

3 Le duché de Néopatras, mieux nommé des- 
potat d'Arta. 

4 Corfou. 

« La Pouille. 

• Chnmica deU reys d'Arago, per Ramon 
Muntaner, chap. 159. (Voyez page 374 de ma 
traduction.) 

Hiovt i tprftixum Utlvt] i) Za|txiA , 

txtl il< t^v ÂvéïcoXw |mà t&v farn* Ktflov. (P. 190.) 

• Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, était le 
fils de Bouchard d'Avesnes et de Marguerite de 



Flandre , deuxième fille de Baudoin I" de Cons- 
tantinople. Le mariage de Marguerite avec son 
tuteur Bouchard d'Avesnes, engagé dans les or- 
dres, avait été déclaré nul ; mais le pape avait 
prononcé la légitimité des deux enfans issus de 
ce mariage. Le Hainaut leur avait été donné, et la 
Flandre appartint à la descendance du second 
mariage de Marguerite avec Guy de Damplerre. 

9 Voici la date de quelques actes dans lesquels 
il est fait mention de lui avant son départ pour 
Naples. 

1268. Il reçoit du comte de Hollande son cou- 
sin la terre située entre la Veschie et la Neuve- 
Veschie à la charge de l'hommage. 
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livré de sa prison, en novembre 1288, Florent de Hainaut, allié avec 
lui par le mariage de son parent l'empereur titulaire Philippe avec 
Béatrice d'Anjou , fille de Charles I er , alla à sa rencontre, partit avec 
lui pour IN a pies et y fut revêtu de la dignité de grand -connétable. 
Florent, qui sentait bien qu'un sixième fils d'un comte de Hainaut avait 
peu de chances de posséder un grand état, jeta ses vues sur la prin- 
cipauté de Morée, dont l'héritière Isabelle demeurait avec lui à la cour 
de Naples, et plusieurs des grands feudataires de Morée furent favora- 
bles à son ambition f . 

Le roi Charles II se montra disposé à ce second mariage de la fille 
aînée du prince Guillaume de Ville-Hardoin ; et Florent épousa en effet 
Isabelle, princesse d'Achaïe et de Morée, en l'an 1 291 . Dans un acte daté 
du mardi après le quatrième dimanche de carême 129a , le comte de 
Blois consentit à ce que si Florent, auquel il donnait les titres de prince 
d'Achaïe et de grand-connétable de Sicile, venait à mourir, la veuve et 



1272. Il est commis par le comte de Hollande, 
le mercredi avant l'ascension de 1272» au gou- 
vernement de ses terres du côté de la partie 
orientale de l'Escaut et occidentale de toute la 
Zélande, et, à la Nativité de la Vierge qui suit, 
de toute la Hollande méridionale. 

1278. Il requiert, le dimanche avant la Saint- 
Jean, de quelques particuliers les biens qu'ils 
avaient à Arne-Muiden. 

1776. Le comte de HoHande consent, le mer- 
credi après l'octave des Rois, qu'il jouisse de 
toute la terre de Moër près l'Escaut avec ses dé- 
pendances. Chargé de la procuration du comte 
de Hainaut son frère , il rend hommage à l'em- 
pereur Rodolphe des fiefs que ce comte tenait 
de l'empire et dont il avait été investi. 

1282. Son frère, l'évéque de Metz, le com- 
met pour renouveler, à la Chandeleur, les jurés de 
la ville de Mets , en vertu de la procuration ex- 
pédiée par ce prélat à Rome, la 12 décembre 
précédent. 

Idem. La veille de Noël 1282, il fonde, avec la 
comtesse sa mère, une chapelle en son château 
de Sejedam. 

Idem. La même année , il donne, le samedi 
après la Sain t-Ba von, quelques terres i l'abbaye 
de Mort-Duc, à la charge de certains services 
après sa mort. 



1283. Après la mort de son frère Baudoin, qui 
avait fait mention de lui dans son testament de 
l'an 1280, le comte de Hainaut leur atné lui 
donne pour sa part, le vendredi après la Tri- 
nité suivante, la terre d'Estroem, avec 400 livres 
de rente sur les terres que la comtesse leur mère 
avait en Hollande. 

1286. Il lui assigne comme supplément, le 
vendredi après la Conversion de saint Paul , les 
terres de Braine-le-Comte et de Hall avec les 
bois de la saisine de San et 400 livres de rente 
sur ceux de Vicogne. 

1287. En vertu de ces dons, Florent renonce, 
le mardi avant la Saint-Marc, étant au jardin du 
prieuré d'Haspres, à toutes les autres terres qu'il 
avait, et les remet entre les mains de son frère, 
consentant que tout lui retourne s'il meurt sans 
enfant. 

1288. Ayant engagé les revenus de sa terre 
d'Estroem et des moulins de Buffle pour lés 
réparations qu'il y avait i faire, il prie ses frères 
de confirmer cet acte, et fonde une chapelle en 
son château d'Estroem , le samedi d'après les oc- 
taves de Pâques. 

1 La Chronique de Morie cite entre autres 
un des douze pairs d'Achaïe qui était Geof- 
froy de Tournay, seigneur de Calavryta, et 
le grand -connétable de la principauté. (P. 190.) 
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ses enfans pussent lui rendre hommage par procureur de la terre 
d'Estroëm jusqu'à ce que l'enfant qu'il aurait fût en âge; huit ans 
après le comte de Hainaut lui donna la inêsne autorisation, en date 
du mois d'août de la même année, et consentit que, si le tuteur de J'en* 
fant ne s'acquittait pas de son devoir, i) fût loisible à la raève d'^e dé- 
signer un autre; et le vendredi après la Quasimodo de Ja même an* 
née 129a, le comte de Hollande lui permit de pouvoir disposer de ses 
terres en faveur de celui des en fans, fils ou fille, qu'il aurait de la prin- 
cesse sa femme, et il permit en même temps à la princesse sa femme 
d'en pouvoir prendre possession par procureur, au profit de celui que 
le prince son mari choisirait. 

Par suite de ce mariage , Charles II se dépouilla de la gestion des af- 
faires de Morée et ne conserva plus que la seigneurie directe, et Florent f 
dit la Chronique de Morée 1 , « en épousant en mariage légitime là dame 
Isabelle, obtint la principauté pour la posséder comme son propre hé- 
ritage et la transmettre à ses descendans. On dressa par écrit , ajoute le 
chroniqueur 3 , tout ce que le prince devait au roi, et respectivement 
ce que le roi devait au prince. Un des articles portés dans le privilège 
devait faire le malheur du pays et était en même temps une grande in- 
justice: c'était que, si jamais la principauté venait a échoir à une fille , 
elle pourrait régner seule; mais que, si elle voulait se marier , elle de- 
vait obtenir la permission du roi de Naples alors régnant , faute de quoi^ 
elle serait déshéritée de la souveraineté de Morée et de toute la princi- 
pauté. On confirma ensuite ces conventions, et le roi fit aussitôt con- 
clure le mariage. Ainsi messire Florent épousa la dame Isabelle, fille du 
prince Guillaume. Ce mariage fut célébré avec beaucoup.de pompe , de 
réjouissances et de frais. Les nouveaux mariés furent conduits à l'église, 
où le métropolitain d[e Naples les bénit selon l'usage. Le roi revêtit alors 
Isabelle comme héritière naturelle de toute lu principauté. Il donna de 
même l'investiture à messire Florent, qu'il fit placer $ur le trône de 
prince, et il le revêtit du titre de prince d'Achaïe. » 

Jusqu'à ce moment Charles II seul avait rempli ces fonctions en qua- 
lité de seigneur direct et de tuteur d'Isabelle. Ses fonctions cessèrent 
avec l'investiture donnée aux deux époux. 



• Page 192. | » Chro*. de Morée, page 192. 

1" PARTIE. 28 
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» 

Je donne pL III, n» {>, une monnaie de Charles II etn qualité de prince 
d'Achale. On y voit : 

Au droit, laoroix entourée de 1 anneau et de la légende KA. PRINC. 
ACH. Karv/uSy princeps Âchctie* 

, Au revers, le clocher de Saint-Martin surmonté de la croix avec la 
légende €LARENTIA. 

Florent de Hainaut et Isabelle de Ville-Hardoin , princes d'Achaïe. 

« Les fêtes du mariage étant terminées, dit la Chronique de Morée 
messire Florent se mit en route pour partir de la Pouille et se diriger avec 

pompe vers la Morée Il arriva à Brindes et y trouva ses bàtimens, à 

bord desquels il se rendit à Clarentza , où le bail de Morée, Nicolas de 
Saint-Omer, l'attendait. » 

J'ai prouvé par les actes tirés des archives de Flandres que ce récit de 
la Chronique était en parfaite conformité $vec les faits. 

R« Muntaner mentionne aussi ce mariage en passant *. « 

Une fois les cérémonies de serment et d'installation terminées, Flo- 
rent songea à régler les affaires de son nouveau pays. Sa première pensée 
fut de conclure une paix durable avec l'empereur des Grecs , et à cet effet 
il envoya des ambassadeurs auprès de celui qui commandait au nom de 
f empereur dans le Magne s . Celui-ci en prévint l'empereur, qui se hâta 
d'envoyer en Morée un des plus hauts dignitaires de sa cour, ce même 
Philantropinos qui plus tard , en 1296, après avoir été orné des plus 
hautes dignités de la cour impériale et de celle de duc de l'Asie Mineure 4 , 
se révolta, fut livré par les Crétois, et puni, au mois de décembre de la 
même année, par la perte de la vue *. Philantropinos conclut une trêve 
entre le prince et l'empereur, et l'empereur ratifia la paix par une bulle 
d'or. « Dès ce moment, dit la Chronique , Florent, en prince sage, se livra 
tout entier à la bonne administration de son pays et au développement 



• Page 192. 

1 Que-us dire T que mosenyer En Falip (Phi- 
lippe d'Anjou, premier mari d'Isabelle) no tix- 
que moli de temps, ans mûri, e no hach infant 
negu. E puys la princesa hach per marit un 

gran baro del llinaige del -«ompte Unerus (de 



Hainaut). (Chap. 262.) 

* Dorothée dit que ce chef impérial était alors 
Cantacuiéne. 

* Pachymére, livre 3, chap. 9. 
•Idem, ibid., ebap. 10 et 11. 
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s'y trouvaient; et tous prospérera*] 



819 



, se voyant libre de ce côté, conçut alors le projet 
dattaquer le despote d'Arta Nicéphore. Ce dernier envoya aussitôt des 
ambassadeurs a Florent de Hainaut pour réclamer son alliance. La prin- 
cesse Isabelle , femme de Florent, était sa nièce 1 , puisqu'elle était fille de 
sa sœur Hélène et de Guillaume de Ville-Hardoin. Florent | 
propositions, et la guerre recommença contre l'empereur grec, i 
tait fortifié de soixante galères génoises *. La C/iwn. de 
Tannée de celte guerre, mais elle doit avoir eu lieu en 1292 ou 129*3 , 
puisque Florent n'arriva comme prince en Achaïe qu'à la fui de 1291, 
et que Nicéphore, despote d'Arta, père de Thomas, mentionné dans la 
Chronique comme otage de son père 3 , et d'Ithamar, qui 
lippe prince de Tarente 4 , mourut avant iag3 c . 

J'ai vainement cherché quelques détails sur cette guerre dans Nicé- 
phore Grégoras et dans Pachymère; ils n'en disent pas un mot. La 
i hmniquede Morée est le seul monument contemporain qui en parle, 
et 1'autçur vivait à une époque trop rapprochée de celle où se passaient 
ces événemens pour ne pas les avoir Jiien connus. Tout ce qu'il dît 
sur le despote Nicéphore, père de Thomas et d'Ithamar, est de la- plus 
parfaite exactitude, et je né vois aucune. raison. pour révoquer en 
doute aucun des détails de cette campagne; et il est d'autant plus à 
regretter que les manuscrits connus jusqu'ici offrent tous deux une la- 
cune à ces endroits, qu'aucun autre histoire, ne saurait y sqppléer- 

J'ai aussi recherché si les chroniques génoises ne me mettraient-pas 
sur la voie, La continuation de la chronique de Caffaro par Jacques 
Doria, qui commence en 1280 et se termine précisément à cette an- 
née 1 293 , contient quelques dits qui prouvent, du moins la possibilité 
de la part prise par les soixante galères génoises, à cette époque* dans 
cette guerre. 

Après avoir raconté les discussions élevées entre les deux répu* 



1 Florent , prince de Morée , appelle en effet 
Nicéphore, despote d*Arta, mon bon oncle. (Voy. 
Chronique de Morée, p. 197.) 

* KâTipft {Xtot, Tà {vu Tdv rim(W. (P. 200.) 

* Page 196. 

4 Voyez Pachymère, livre 3, chap. 4. 



xîkmn^m xb, pb*. » (Paehymére, tome 1, p. 200.) 

Paohymére lait commencer en 1203 l'asiocia- 
tion de Michel i l'empire par Àndronic son pew. 
et la Chronique de Morée donne à Michel le 
nom d'empereur an moment de cette guerre. 
(Voyez la Chronique de Morée, page 194.) 
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* 

bliques de Venise «t de Gènes au sujet de quatre galères vénitiennes 
chargées de la garde de Chypre, prises en pleine mer par sept galères 
génoises, Jaoques Doria ajoute : 

« . . . . . Veneti venb jàm armaverant galeas i4 magnas, velat tari* 
das, sub spe transmittendi eas cum mercatoribus et mercibus in Ar- 
menià et Cypro, que de Venetis recesserunt penulfimâ die decembris. 
Quibus de causis, post reditûm nostri ambasciatorts una galea perop- 
timè fuit armata , que ire deberet veloqi cursq in Siciltam et in omnes 
partes Orientis, ubicumqae Januenses essent, ac ipsîs predicta narra- 
ret et feceret manifesta. .... Fuerunt armate in Januâ pro communi 
hoc anno galee ai et galeoni 5, que quasi nihil ceperunt, quoniam 
Pisani ipso anno non fuerunt ausi jntrare in mare, nisi fortç pauci 
cursales. De galeis verô omnibus et galionis armatis à tempore guérir 
citra usqtfe in bodiernam diem , in suimpà 627, sicut vidi et certis- 
simè didici, alique forte galee armate ftierunt etiam pro communi, 
dicto tempope, de quibus mihi memoràe non occurrit, et ideo eas non 
redegi in scriptis. Gognoscat autem ventura posteritas quod his tem- 
poribus civitas Jarruensis divitiis et honore maximè coruscabat, et 
ter^e omnes et civitates et loca Riperie, à Corvo tisque Monacum et 
etiam ultra jugum, eidem obediebant in omnibus tanquàm màjoiî 
et matrt, ac in terrâ et mari pre aliis civitabitus Italie honore, poten- 
ti& et divitiis coruscabat ; quam Dominus omnipotens in his et majo- 
ribus semper de cetera conservare dignetur ad suum sanctum servi- 
tnim 1 ! » 

La Chronique de Morëe interrompt le récit de cette campagne au 
morrjent de larriyée <\es Grecs et des Génois dans le canton de Vo- 
nt tata, après la levée du siège de Joannina. Dorothée, dans son extrait, 
ne dit pas un mot de cette campagne, et il s'arrête immédiatement 
après la conclusion de la paix avec l'empereur *. Peut-être lé manuscrit 
d'après lequel il a fait son extrait n'allait-il pas au delà ? 

Pendant la vie de Florent de Hainaut il y eut une mutation dans 



4 Caflaro, Annales, livre 10, col. 607 et C08; 
Nuràtnri, tome o! 



ty»» ^«T^l «T«*1 ™* SwrtMiK w'i toC «pipifcw (Qu'il 

appelle |m«i? ««i àv«*i^ i «ai 
itiWo** -k-v eio V . • (Voyez Dorothée, page XLIII de 
mon édition, à la suite de ma notice sur la Chro- 
nique de Merée.) 
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la seigneurie directe de la principauté d'Acbaïe. On a vu, à l'article 
du prjoce Guillaume, qu'en Fan 1267 l'empereur Baudoin II el le 
priope QuUlaume, étant ensemble à Naples, avaient conclu avec Charles 
d'Anjou un traité en vertu duquel» moyennant certains secours sti- 
pulés, l'empereur faisait a Charles des cessions désignées dans l'acte, 
et entre autres celle de la seigneurie directe de FAchale, et que Guil- 
laume, dans l'intérêt du mariage de sa fille avec un fils du roi, don 113 
spn adhésion à cet acte. Après la mort de Baudoin II , l'empereur Phi- 
lippe sop fils renouvela les mêmes engagemens, en 1274» wec le rof 
Charles d'Anjou, en épousant Béatrice, sa fille, et cet acte fut ratifié par 
Charles, pripce de Salerne, fils aine de Charles *. 

Les Vêpres siciliennes en 128a et la guerre avec Pierre d'Aragon 
qui les suivit forcèrent Charles d'Anjou à détourner pendant quel- 
que temps ses vue^ delà conquête de l'empire grec. A sa mort, son fils 
Charles II, tenu en prison jusqu'en ià88, eut ensuite des affaires trop 
importantes dans ses propres états, pour songera l'exécution immédiate 
des vastes plans de son père. Toutefois, il ne les abondonnait pas com- 
plètement. Philippe, fils dç Baudoin II , avait épojjsé Bçatriçe, sœur 
de Charles IL Après sa mort, en 1286, sa veuve continua à rester à 
Naples avec sa fille unique Catherine, héritière des droits de la maison 
de Flapdre;. juain de la jeune impératrice Catherine était con- 
voitée par l'empereur Andronic pour son fils Michel , parce qu'il voyait 
dans cette alliance un moyen d'anéantir les prétentions des empereurs 
titulaires français, et par le roi de France Philippe-le«Bel, pour son 
frère Charles de Valois, qui, après les énormes pertes de la France 
en 1285 *, avait été forcç de renoncer à son titre dç roi d'Aragon , «t, 
soutenu par son frère, ambitionnait alors le titre d'empereur de Cons- 
tantinople. L'alliance de Catherine avec Michel P^léologue ne put arri- 
ver à fin. Philippe-le-Bel, de son çôté, afin d'assurer le succès de ses vues 
d'établissement pour son frèreou pour quelqu'autre prince de sa maison, 
résolut de faire venir Catherine, en France. Avant son départ, motivé 
par le soin à donner aux grandes terres quelle possédait en France 3 , 



\ Toute* çei pièces sont coa§er?écs IL 49, Arch. 

* Voyez le récit de la campagne de 128& en 
Catalogne, par JUntaner et d'Eiclot. 

* Qnia egregia domlcalla Caibarioa, bone 



memorie domlni Phllippl fmpefatorit Contfan- 
UnopolUani Alla, imperatrti Conslantinopolita- 
na, neptft nostra claHw ima, potita Hi proctaetu 
Utneriâ enndl tn frtnciam pro manutention^, , 
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Catherine ratifia, le i3 mai ngfa fa cession faite par son grand-père 
Baudoin de la seigneurie directe d'Achaïe à Charles I er d'Anjou, ces- 
sion acceptée par Guillaume de Ville-Hardom. Lé i3 août de cette 
même année 1294? Charles II transporta ses droits à la seigneurie 
directe d'Achaïe, à l'Ile de Corfou et à quelques autres droits en'Roma- 
Hte, droits résultant des traités précédées, à son fils puîné Philippe, 
prince de Tarente *. 

Après le récit de cette guerre par la Chronique de Morée]e ne trouve 
plus, ni dana les historiens grecs ni dans fa^Chmnkjue'de Morée^ aucune 
mention de Florent de Hainàut. Cette dernière chitmiqué parle seule- 
ment de sa fille Mathilde ou Mahaut% qu'il eut de 1 la princesse Isa- 
belle. 

Un certificat de l'archevêque d'Athènes, du grand-connétable d'A- 
chaîe et d'autres grands seigneurs de cette principauté, annexé à une 
procuration du 5 décembre i3o5, atteste que Mathilde avait eu douze 
ans accomplis, c'est-à-dire l'âge requis par le eode féodal pour entrer 



gubernatlone et conservatione terre sue quam in 
UJU r>artibus obtint, etc. (Treitédel m. Registre 
49 des Archives et n° 77 fonds Brienne, p. R. 

1 Philippe cette même année épousa îtha- 
mar, Me du despote d'Étoile Nieéphore. Anne» 
veuve de Nicépllore, avait d'abord désiré marier 
m 611e i ce même Michèl pour lequel on recher- 
chait aussi la main de Timpératrlce Catherine. 
L'empereur Andronic veyaK dans le mariage de 
son fils avec Anne un moyen de mettre fin ans 
troubles qu'avait suscités dans l'empire cette fa- 
snOte poissante 4 es Ange d'étoile? mais le 
clergé ne voulut Jamais autoriser et mariage, à 
cause des liens de parenté (Euiogie, mère d'Anne, 
était tante d'Andronto). Anne tourna alors ses 
vues d'an autre côté et ayant obtenu de son 
fils Thomas le pouvoir de disposer du titre de 
despote , elle donna sa fille Ilhamar en mariage 
à Philippe, prince de tarente /en lui faisant 
avec ce titre de larges concessions de territoire, 
en Étoile : « ôHv *• i»u e*** lw*****îi.\mfm x*- 

ri**** mI Im&rtm , rip t tvttfttv «vfàXmv «*Axl*Ma, %fa 
-, obi Aiy» xQ/f rfc X*?*C **t i< «ftia* SoQra t| 

»{ Pathymn t. 2, p. 102. ) Philippe prit en 
cftCaussitot après ce mariage, le titre de despote. 



qu'il ajouta à celai de prince de Tarente ; et il fit 
frapper des monnaies en sen nom sous ce double 
Utre. , , , 

J'ai fait graver une de ces monnaies, pl. IV, n. 
2. Elles portent absolument les mêmes types que 
les monnaies d'Actale,. dont Philippe possédait 
la seigneurie directe, et furent probablement 
frappées dans le pays. On y voit t 

An droit , la croix entourée de l'anneau et 
surmontée o**une croit, plus petite, -ai la légende : 
PHS. P. TAR. DESP Philippms, princept Ta- 
rend, despàta. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin de 
Tours surmonté d'une croix avec la légende : 
NEPÂNTI CI VIS; Lepanle ou Nau pacte portait 
alors le nom de Nepante. 

9 Mahaul y est mentionnée sons le nom de 
Marguette et sous celui de Maatis. Elle est citée 
è propos de duy de La Roche, duc d'Athènes, 
qu'elle épousa ea eflet . 

T^v Av^mÇ* mU ïkrp* Hffim*. (P. 169.) 

ôi«v lxct«9T4fc)*« ici Iyw MfoXipft 

fatfAtti Tfctov iw èk'mrvlp , m& $v wtçm ton 

W*tv vif, Ué^v , o'xnm; t*v ùvo^ià^v. (P. 187.) 
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en possession, au 3o novembre i3o4« Elle était donc née le 3o no- 
vembre 129a. 

Muntaner parle aussi de cette fille dans sa chronique. 

« E d'aquell (de Florent de Hainaut) hach ( Isabelle) una filla. E 
puys mûri aquell princep 1 . » 

Florent vécut en effet peu d'années après les événemens dont je 
viens de parler. On trouve dans les archives de Flandres, sous la date 
d'octobre 1*96 , un acte du comte de Hainaut qui déclare ne rien 
prétendre aux terres de Keuste et de Ploih, acquises par Florent des de- 
niers de sa femme, sous le nom du seigneur de Boussoit; et ce qui 
prouverait que Florent survécut peu à cette acquisition, c'est qu'on 
voit, à la date du vendredi après la Saint-Jean de l'an 1297, le seigneur 
de Boussoit, comme tuteur de la fille du prince Florent, faire hom- 
mage au comte de Hainaut de toutes les terres qui relevaient de 
lui ; et à la date de la décolation de saint Jean suivant, le même 
seigneur de Boussoit faire hommage au comte de Blois, seigneur 
d'Avesnes, pour la terre d'Estroem , aussi en qualité de tuteur de la 
fille du prince Florent, cette même Mathilde de Hainaut mention- 
née ci-dessus. 

Un autre acte, cité par le père Anselme, fixe d'une manière certaine 
à l'an 1297 1* mor t de Florent de Hainaut. Dans cet acte, daté du 20 dé- 
cembre 1 2197, Isabelle, étant veuve, donne à Marguerite de Viile-Har- 
doin sa sœur, dame de Matagrifon, les terres de Blobocan, de Gligv- 
riannij ou la terre de Caritaine 1 et de Menlinay, de Nodimo et de Niennos, 
qui lui étaient échues , en augmentation de son château de Matagrifon, 
à la charge pour ses hoirs de fournir un chevalier. 

J'ai placé, n° 8, planche III, une monnaie de Florent de Hainaut , 
prince d'Achaïe. On y voit : 

Au droit, la croix entourée de l'anneau avec la légende FLDRENS 
P. ACH., Flore ns, princeps A choie. 

Au revers , le clocher de Saint-Martin de Tours surmonté d'une 
croix, avec la légende DE CLARENCIA. 



1 Chronique de Muntaner, chapitre 262. 
9 Caritena. Leg autres nom» sont certainement 
défigures par le père Anselme; mais Je n'ai pu 



les rectiÇert n'a jant pu les actes originaui sois 
les yem. 
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IsabeUe seule, princesse d'Achaïe, de 1397 à 1301. 

Muntancr raconte que ce fut avant son voyage (de 1 299) en France 
qu'Isabelle, restée veuve une seconde fois, songea à chercher pour sa 
fille Mathilde un protecteur puissant, qui pût lui assurer après elle la 
succession de la principauté, et qu'elle jeta ses vues, à cet effet, sur Guy 
de la Roche, que Muntaner a connu personnellement. Le fait de ce 
mariage est de toute vérité ; mais Muntaner me semble l'avoir placé 
trop tôt, et lui-même d'ailleurs aide à redresser l'erreur qu'il com- 
met, puisqu'il ajouté qu'au moment de ce mariage Mathilde était âgée 
de douze ans ce qui serait impossible si on plaçait ce mariage avant 
le séjour de 1299 à Rome, puisque Isabelle n'ayant épousé Florent 
qu'en 1291 , sa fille Mathilde n'avait, au moment de son départ pour 
ïe jubilé, que sept ou huit ans. Muntaner aura confondu le premier 
voyage hors de la principauté avec le second, qui est de i3o4, et c'est 
eh effet avant ce second départ que fut conclu , comme nous le ver- 
rons plus loin, le mariage entre Mathilde et le duc d'Athènes. 

Les apprêts du grand jubilé de i3oo attirèrent Isabelle en Italie et à 
Rome, où un immense concours de pèlerins affluait de toutes les par- 
ties du monde chrétien 3 , pour y profiter des indulgences extraordi- 
naires accordées par Boniface à tous ceux qui visiteraient les basiliques 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul. 

On a de cette époque de la vie d'Isabelle, pendant laquelle elle géra 
la principauté en son nom seul, une monnaie que j'ai placée n° 7, 
planche 111. On y voit : 

Au droit , la croix entourée d'un anneau avec la légende YSABELLA. 
P. ACH. Ysabelldy principissa Achdic, 



1 « E la princes* (Isabelle) com ta filla fo de 
ûâat de XII anyt , dona la per moHcr al bon 
duch de Tenes. E com la princesa hach marl- 
dada sa filla, ana s'en en França e près per mark 
mosenyer En Falip de Saboya. » (Chap. 262.) 

• Le célèbre chroniqueur J. Vîllanf raconte 
(livre 8, ch. 36) qu'il fut lui-même attiré à Rome 
par ces solennités : « Che vi fui prête e viddi, » 
et que ce fut ce grand spectacle et les souvenirs 



qu'il éveilla en lui qui lui firent naître l'idée de 
consacrer ses chroniques à la gloire de Florence, 
comme les historiens anciens avaient consacré 
les leurs à la gloire de Rome : • E cosi, a joule - 
t-il , média nie la grazia di Crislo / nelli anni 
suoi 1360, tornalo io da Koma, cominciai a 
compilare questo llbro, a reverenza di Dio e 
dcl bcato Santo Giovanni, e a commendazionc 
délia nostra città di Firenzc. » 
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Au revers, lé clocher de Saint-Martin de Tours surmonté d'une croix , 
autour de la monnaie la légende D. CLARENCIA. 
Aussitôt après son arrivée à Naples, elle se dirigea vers Rome. Peut-être 
un autre motif que les cérémonies religieuses de jubilé rappelait-il à 
Rome? Data, dans son histoire des princes de Savoie-Achaïe raconte 
que depuis plusieurs annéesle prince Philippe de Savoie désirait obtenir 
la main d'Isabelle 1 et qu'il profita aussi de l'occasion du jubilé pour 
se rendre à Rome et voir la princesse. 

Isabelle devait alors avoir trente-cinq à trente-six ans. Philippe était 
plus jeune qu'elle et n'avait que vingt-quatre ans; mais, dépossédé de 
la Savoie et réduit au Piémont , la possession de la principauté d'Achaïe 
tefcltait son ambition. Le pape et le roi de IN api es favorisaient cette 
alliance , et Isabelle n'était pas moins intéressée que Philippe à la con- 
clusion de ce mariage. 

Quelques jours auparavant , Isabelle accorda , par la lettre patente 
suivante, à son futur mari la châtellenie et la ville deCorinthe pour lui 
rester en propre,au cas seulement où ils n'auraient pas d'enfant ensem- 
ble, pour quil ne perdit pas sa peine en l'espousant a . f 
a Nous Isabeau , princesse d'Achaïe , faisons assavoir à tous chaus 
qui ces présentes lettres verront et liront , que cum ce soit chouse que 
traittement et paroles soient de mariage fere entre nous et noble ba- 
ron et aut, mon sieur Philippe de Savoye, par la main des révérends 
pères , de mon sieur Lucha del Fiesc et de mon sieur Leonart vesques 
d'Albanes et par la Diex grâce cârdinalx de Rome, et par l'entroit et 
le commandement de saint pere mon sieur Boniface, parla miseracion 
divine apostoille de la sainte église de Rome, en lequel traitement nous 
demandons et requérons le dit mon sieur Philippe quil viegne en nostre 
présence et amenit avec li certaine quantité de gens d'armes à chcvdl et à 



1 Sloria dei principi di Savoia del ratno 
d'Acala, signoridel Piemonle dal 1294 al 1618, 
Torino 1832* 2 toi. in -fi*, par Data. 

M. Dala fait remonter ce désir au mois de 
septembre 1295 : « Ritrovo, dit-il, che fiel set- 
teotbre del 1298 spedi à Roma certo Filippo frate 
di Finerolo per questa prattica (la négociation 
du mariage avec Isabelle) à cui s'inleressava il 
sommo Pontefice. > (Page 35 recto, 1 .) 
V PARTIE. 



M. Data n'ayant pas publié, dans son Appen- 
dice, la pièce sur laquelle il fonde ce rensei- 
gnement, je ne puis en peser l'autorité. Si cela 
était vrai, il en résulterait qu'Isabelle était veuve 
une seconde fois dès 1296, au lien de l'être en 
1297, comme j'ai cherché à le prouver et comme 
cela mè semble résulter des actes de 1296 et de 
1297, que j'ai cités plus haut. 

* Guichenon, de Savoie , Preuves 102. 

29 
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pie y por deffendre et maintenir nostre guerre encontre nos ennemis; 
et le dit monsieur Philippe nous requiert que nous li doons pouvoir de 
nostre terre et de nostre prince/ , pour le travail de son corps et pour les 
despens que il et ses gens feront pour aller en nostre princée, en telle 
manière que les chouses que nous li donnons soient siens, se ainsi ad- 
venoit que nous et li ne feissiens hoirs ensemble qui restast à nostre 
héritage et nostre princée : 

« Et nous , voyans et reconnoissans que ledit monsieur Philippe de- 
mande et requiert chose juste et raysonnable, et qu'il ne seroit ave- 
nant qu'il perdist avecque nous son temps ne son travail, ne ses des- 
pans qu'il fera por luy et por ses gens por aller en nostre terre , et 
voyans qu'il nous estoit besoin qu'il maintiegne et deflande nous et 
nostre terre et face nostre guerre : pour ce , nous , de nostre bonne 
volonté, donnons et faisons donation pure et mere entre vis et non 
revocable, au dit mon sieur Philippe de Savoie, devant que matrimoine 
soit fait ne compli et devant qu'il nous hait esposée, c'est assavoir : du 
chastel et de toute la chastellenie de Corinthe et de la ville, avec toutes ses 
raisons et appartenances et droytures, en plaine juridiction et seigneurie, 
tant ce que nous tenons à nostre domayne, comme fieus et hommages 
et toutes autres raisons et appartenances qui à ladite chastellenie de 
Corinthe appartiegnent et pourraient appartenir, en tel manière 
que, se nous et ledit monsieur Philippe ferons hoirs ensemble qui 
soient hoyrs et princes de nostre terre et de nostre princée, que ceste 
donation soit casse et vane et de nulle valeur. Et ceste donation fai- 
sons nous au dit mon sieur Philippe en telle manière qu'il soit quite, 
et si l'en quittons, del service de son corps à toute sa vie, qu'il devrait 
faire ou seroit en tenus , por ces choses que nous li avons données, 
ensy comme cy dessus se contient : 

« Et por ce que ceste chose soit ferme et stable, nous havons don- 
nées ces présentes lettres ouvertes au dit mon sieur Philippe , scellées 
de nostre grand scel pendant, qui furent escriptes à Rome, à 7 jours 
du mois de février, l'an de N.-S. J.-C. i3oi, de la i4 e indic. » 

Le mariage fut célébré à Rome, entre le 17 et le 27 février, en pré- 
sence du cardinal Luca Fieschi et de Léonard, évêque d'Aibano, qui 
avaiènt assisté au premier acte. Charles II de Naples était présent aux 
cérémonies de ce mariage ; et , en l'absence de son fils le prince de 
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Tarante, auquel il avait fait cession de la seigneurie directe de Morée 
en 1294, il donna l'investiture par l'anneau à Philippe de Savoie, le 
jeudi a3 du même mois de février, à Rome 1 . 



Isabelle de Ville-Hardoin et Philippe de Savoie, princes d'Achaïe , 
de 1301 à 1311. 



Le mariage terminé et l'investiture reçue, Philippe s'achemina, avec 
la princesse Isabelle d'Achaïe son épouse, vers Pignerolles, chef-lieu 
de ses états de Piémont, où il avait à régler ses affaires avant son départ 
pour la Morée. Il nomma un conseil de gouvernement pour le Pié- 
mont a et s'embarqua pour la Morée. 

Ainsi que cela était d'usage au commencement d'un nouveau règne 9 , 



* Voici eel acte d'investiture tel qu'il est rap- 
porté par Guichenon (Histoire de la maison de 
Savoie, Preuves 103) : 

« Anno Domini 1301, indictione 14, die Jovis 
13 mens, febr., présent! bus magnificis et nobl- 
Jibui viris : domino Henrico de Vilario , archi- 
episcopo Lugdunensi, — domino Ottone do- 
mino Grançoni , — domino Rogerio de Laurià, 
— domino Bartholomeo de Gapoa , — domino 
Joanne Pepino de Barlota, — domino Guillel- 
mo de Monlebello, milite, — domino Petro de 
firayda, milite, — et domino Antonio de Burgiis, 
tettibus ad hoc vocatis : 

« Noverint univers! presens inspecturi publi- 
cum instrumentant, quod, contracto ma tri m 0- 
nio in ter illustrum vlrum dominum Philippum 
de Sabaudià ei unâ parte, et nobilem muJierem 
dominant Isabellam principissam A choie, ex 
altéré , et ut etiam preponebalur de dicto 
principatu per éamdem principissam Achaie 
eidem domino Philippo nomlne dolis, dato et 
accedenti predicto domino Philippo cum eâdem 
reverentià quà decebat ad presentiam serenis- 
simi régis domini Carolf II , Del gratiâ Jerusa- 
iem et Sicilie régis, ducis Apalie, prinoipis Capue, 
Provincie et Forealquerii comilis, dicti prin- 
cipatûs Achaie Investi turam pelendo et fldeli- 
tatem pollicendo : prefatus dominus rex, videns 
et cognoscens petitionem, obiationem et requi- 
sitionem dicti domint Philippi fore justam , 



aceepto ab ipso domino Philippo , pro ditco 
principatu Achaie , nomine et vice carissimi 
filii ipsius domini régis, domini Philippi 
prindpis' Tarentini ad quem ipsius principa- 
tus Achaie vassallagium et Homagium prefa- 
tus dominus rex pertinere dicebat, homagio et 
fidelitatis débite juramenlo, salvis et exceptis 
homagio et fidelitate per dictum dominum 
Philippum de Sabaudià factis , pro terrà Pede- 
montium» illustri viro domino Amedeo , comité 
Sabaudie et In Italià marchioni , cum quodam 
annulo quem dictus dominus rex de suo traxit 
digiio, de dicto principatu Achaie, nomine et 
vice prefati domini Philippi prindpis Taren- 
tini supradicti ipsum dominum Philippum de 
Sabaudià investivit. 

• Actum Rome in contracté sancti Joannis de 
Laterano, in hospitio quo hospKabatur domi- 
nus rex Carolos supradictus. 

«Signé: Frandscus de Suavfs. » 

• Data, dans sa Storia dei principi di Savoia 
del ramo d'Achaia,signori del Piemonte, cite 
(Appendice n° 13) un arrêté rendu le 10 décem- 
bre 1301 par : dominus GuiUelmus Pruvana, 
judex Pinarolli , Facius Lardonus de Vigona, 
Barrinus de Plosascho , Obertus de Lucerna, 
et Jacobus de Scalengis, vicarii générales et 
gerentes illustria domini Philippi de Sabaudià , 
prinefpia Achaie, in partibus PeddemonUs. 

• La Chronique de Morée commence presque 
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j 

il renouvela tous les officiers et châtelains, et il créa Benjamin chance*» 
lier d'Achaïe, emploi sans doute vacant par la mort de Léonard de 
Vérules, qui Tavait occupé si longtemps, ainsi qu'on le voit dans la 
Chronique de Morée et dans tous les actes du temps. 

Isabelle accoucha dans l'année i3oa, au château de Beauvoir ou 
Belveder en Morée, d'une fille nommée Marguerite. Le s&4 décembre 
de Tannée suivante *, Philippe son mari et elle firent don à cette 
fille des châteaux de Caritena et de Bosselet ou Boussoit, par l'acte 
suivant 3 : 

a Nous Philippes de Savoie, prince d'Achaye, et Ysabiaux , princesse 
de celle meisme p rincée, faisons assavoir à tous ceaus qui cestes pré- 
sentes lettres verront et orront : que nous* per nous et per nous hoirs, 
donnons et octrçffxms à nostre chiere fille Marguerite et as hoirs de son 
corps y le chas tel et la chastelenie de Caritejne et de Bosselet, à tûtes 
leurs raisons, droitures et appartenances, tant ce qui est au domaype 
per domayne, compte ce qui est aux ho mage*, homes, juridiction f 
justice, laut et vant, et tout ce qui appartient à la haute seigneurie, 
par ainsi que ladite Marguerite nostre fille doit tenir toutes çes devant 
dites choses de nous et de nos hoirs qui seront princes , pour le ser- 
vice de son corps et de six chevaliers six mois en Tant. Et pour ce que 
ceste chose soit ferme et stable, et que nulle personne ne puisse aller 
à Tencontre par nul temps , havons nous fait donner à la dicte Mar- 
guerite nostre fille cestes lettres ouvertes, scellées de nostres sceaux 
pendans. Et à plus tesmoniance et fermeté de ceste chouse, nous ha- 
vons requeru le honorable et sage Benjamin, chancellier de nostre 
princée, qu'il mete su son propre seyaul à çes présentes lettres. 

« Et nous, Benjamin, chancelier de la princée d'Achaye, à la 
rëqueste de très-haut et puissant nostre chier seigneur monsieur Phi- 
lippes de Savoie, prince d'Achaye, et de nostre chiere dame ma- 
dame Ysabiaux, princesse de celle meisme princée, havons mis nostre 



toujours l'annonce d'un nouveau régne par ces 
roots: 

Ôftxttte»* {tto*« , vioo; , etC. (P. 185.) 

Tb éftsia SX* &>aE« , «pAtov toi* *m*xiûé*o'*t , ClC. 

(Page 193.) 

* Le père Anselme cite sous l'année 1302 un 
acte par lequel le comte Philippe de Halnaul 



promet i Philippe et i Isabelle , en date du mois 
de mai 130), de leur payer 2,000 livres de rente 
tant qu'ils conserveront la tutelle de Mathllde r 
fille de Florent de Hainaut, défunt prince de 
Morée , pour les terres que cette fille possédait 
du droit de son père en Hainaut et en Hollande. 
* Guichenon, Preuves 1 10. 
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seyaul proprie à ces dites présentes lettres, en tesmoignance de 
vérité. 

« Ce fut fait à Biauvoir, an Tant de l'incarnation i3o3, à il\ jours 
dou mois de desembre de la seconde indicion. » 

L'original de cet acte est conservé dans les Archives de la cour à 
Turin Des deux sceaux pendans qui y sont désignés, il ne s'y trouve 
plus que le sceau d'Isabelle. MM. Cibrario et Promis le décrivent ainsi 
dans leur bel ouvrage sur les sceaux des princes de Savoie *. 

« Sigillo grande in ovale acuta e contrasigillo di cera rossa. Nel 
sigillo è figura ta, in una nicchia merlata, con arco di sesto acuto, una 
donna velata e tenente colla mano sinistra un fiore. Sopra l'arco ve-p 
donsi due scudetti colla croce ancorata d'Acaia. La leggenda attorno 
è : S. YSABELLE. PRIP1SSE. ACHAIE 5 . Il contra sigillo è tondo; ha 
uno scudo appuntato colla stessa croce ancorata e cimato di picciola 
croce semplice attraversata da un bastone posto in banda. In giro 
attorno leggesi : f S. SECRETU. YSABELLE. PNCIPISSE. ACHAIE 3 . 
Per un massetto di seta gialla pende alla donazione, etc. » 

Le sceau de Philippe, qui était pendant au même acte, aura été brisé 
par le temps ; mais on le retrouve conservé dans les mêmes archives 
et annexé à un acte de l'année i3i3. Il est ainsi décrit par MM. Cibra- 
rio et Promis dans l'ouvrage ci-dessus cité 5 : 

« Sigillo grande tondo e contrasigillo di cera rossa. Nel sigillo viep 
raffigurato un guerrieroà cavallo, armato di tutto punto, che tiene colla 
mano destra la spada sguainata e colla sinistra lo scudo sul quale è incisa 
la croce attraversata da un bastone in banda. Ha l'elmo ingraticolato e 
cimato d'una specie di penacchio che vedesipure sulla testa del cavallo, 
coperto di gualdrappa segnata altresi délia croce in dueluoghi. Attorno 
a) campo leggesi : S. PHJLI...,, BAVDIA. MIUT.... NCIPIS. ACAYE 6 . Il 
contrasigillo è tondo, di cera rossa, con un scudo appuntato colla crooe, 

ma è senza splendori, La leggenda è cosi ; S. PHILI E SABAVD1A 

MIUT 7 . Per una cordiçella di filo bianoo è attaeato questo sigillo 



* Principi del sangue, mazzo 3, n° 12. 

* Sigilli de' principi (H Savoia raccolti ed illus- 
trai! da Luigi Cibrario e da Domenico Casimiro 
Promis. — Torino, délia stamperla reale, 1834; 
in-4°, pages 232 el 233. 

* Sigillum Isabelle principisse Athait. 



*Sigil. secretum Isabelle principiste Achaie. 

* Sigilli de* pricipi di Savoia, pages 231 et 
232. 

• Sigillum Philippi de Sabaudid militis , 
principis Achaie. 

1 Sigillum PMlippi de Sabaudid, militis. 
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a sentenza arbitramentale proferta da Papiniano vescovo di Parma ed 
altri arbkri , per cui si definiscono le differenze insorte tra il principe 
Filippo ed Amedeo V conte di Savoia. Alla quai sentenza, corne consta 
délie seguenti parole, si le parti, cioè Amedeo e Filippo, corne gli ar- 
bitri, Papiniano, Ottone di Grandson, Girardo di Beaujeu e Ludovico 
di Vaud apposera i loro sigilli : Qubd guident instrumentant, in evi- 
dentius testimonium premissorum et ad majorent roboris firmitatem y 
predicti tàm arbitraires quàm partes fecerunt sigillorum suorum appert- 
sione muniri. Il che segui anno Nativitatis Domini i3i3, indictione XI, 
die 20 A mensis decerabris , in ecclesià sancti Martini de Alpignano Tau- 
rinensis diecesis 1 . » 

Le savant comte Sclopis a bien voulu se charger de m'envoyer de 
Turin un dessin fort exact de ces deux sceaux, et je les ai fait graver 
avec leur contre-sceau dans ma planche IV. La vue du dessin servira 
de complément à la description de MM. Promis et Cibrario. Le sceau 
de Philippe porte le n° 8, celui d'Isabelle porte le n° 9. 

Philippe de Savoie trouva sans doute de grandes difficultés à s'établir 
dans la principauté de Morée par suite des dissensions qui régnaient entre 
les hauts barons et de l'impossibilité de plier à l'obéissance des hommes 
qui avaient le droit de bâtir des forts, et qui, malgré l'obligation où 
ils étaient de les ouvrir au suzerain à sa requête, trouvaient toujours 
quelques prétextes pour s'y refuser. A cette anarchie, conséquence né- 
cessaire du système féodal, les grands états d'Europe trouvèrent un 
remède, tantôt temporaire, tantôt permanent, dans les cours veh- 
miques, dans les ligues des villes libres, dans les institutions des com- 
munes, dans les parlemens, dans la tendance même de la royauté à 
faire prévaloir sa volonté unique par la destruction de tous les corps 
résistans. Mais que pouvait faire un souverain étranger lui-même au 
milieu de feudataires guerriers qui dominaient une population à la- 
quelle ils étaient étrangers aussi? Philippe ne tarda sans doute pas 
longtemps à se convaincre de l'impossibilité d'asseoir son pouvoir 
d'une manière durable, et il songea à retourner en Piémont. 

Pendant le temps de son séjour en Morée, Philippe y constata sa prise 
de possession de la principauté en faisant frapper monnaie en son 

1 Princfpi del sangue, roazzo 3 , b* 12. I 
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nom. On trouvera, planche III, n° 9, un denier tournois de lui frappé 
en Moréf à cette époque. 
On y voit : 

Au droit, la croix entourée d'un anneau et surmontée d'une croix 
plus petite avec cette légende : PHS. D. SAB. P. ACH. Philippus de Sa- 
baudiâ, princeps Achaie. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin de Tours surmonté d'une 
croix avec la légende DE CLARENCIA. 

Philippe pensa sans doute qu'une investiture plus formelle de son 
suzerain le prince de Ta rente lui donnerait quelques facilités de plus 
pour se faire respecter de ses grands vassaux; et le 8 mai i3o3, il lui 
envoya Jean Camilla pour lui demander la confirmation de l'inves- 
titure accordée en son nom par son père Charles II. 

Mais Philippe, qui possédait déjà une partie de l'Étolie du droit de 
sa femme Ithamar, et outre cela Duras , l'île de Corfou et plusieurs 
terres en Épire, et qui prenait les titres de despote de Romanie, sei- 
gneur de Duras et du royaume de Thessalonique, espéra par son refus 
transformer sa seigneurie directe en seigneurie réelle, et, en violation 
des coutumes féodales, il ne donna pas l'investiture, ce qui affaiblit en 
effet encore Philippe aux yeux des grands barons. 

A cette même époque, Jacques deScalenges,dont nous lisons le nom 
parmi celui des vicaires-généraux chargés en l'absence de Philippe de 
l'administration du Piémont, vint le trouver en Morée, sans doute 
pour lui exposer mieux encore la nécessité de rentrer en Piémont, où 
ses officiers prenaient aussi une mauvaise direction. Le 10 juin i3o3, 
Philippe, étant à Clarentza, lui fit don, en récompense de ses services, 
de trois cents yperpres de rente sur Clarentza 1 . 



1 Data a rapporté cet acte (Appendice n° XIV). 
Je le donne ici pour prouver que les Assises de 
Romanie continuaient A faire loi, sous la même 
forme mentionnée par la Chronique de Morée. 

« Noos, Philippes de Savoye, prince d'Achaye, 
et Yssabiaus, princesse de cellny meisme prin- 
cée , sa loyaulz espousse , feissoos assavoir à 
tous ceaux qui verront et ouïront ces presans 
lettres» que nous, pour le boen servisse et loyaux 
que Jacquemin de Scalenges nous ha fait, et 
pour ccluy qu'il nous pourra faire de ci en 



avant , donons et outrolons À ly et as hoirs 
de son cors trois cents Impériales (yperpres) 
de ranle par ans, les quiels nous li prometons 
an bone foy assentier en leu sufflzant à sa re- 
queste en noustre princée d'Achale. Et tandîs- 
que nous li aurons assetiés les dits 300 impe- 
riauls, nous volons et li otroyons qu'il hait et 
preigne les dits trois cents imperiauls chascun 
an sour notre commercle de Clarence, preignant 
premièrement les dicts trois cents imperiauls 
en la feste de Pâques procheinement viguant, 
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- Le dernier acte de son administration en Morée fut, autant que j 5 ai 
pu le découvrir, la confirmation delà donation faite, au mois de dé- 
cembre de l'année précédente, à sa fille Marguerite. Cet acte, fait à 
Patras le al février i3c>4* nous fait connaître les noms de plusieurs des 
hauts dignitaires de Morée à cette époque. On y retrouve Nicolas de 
Saint-Omer, maréchal de la principauté, celui même dont parle la 
Chronique de Morée et qu'elle désigne 1 comme fils de Jean et comme 
maréchal héréditaire, du droit de sa mère, Marguerite, dame d'Àkova *. 
On y voit aussi les noms d'Angilbert, grand-connétable, Benjamin, 
chancelier d'Achaîe, Hugues de Charpigny, seigneur de Vostizza, 
Giles de Laigny , Girard de Lambry, Jean, archevêque de Patras, et 
Jacques, doyen du même archevêché 3 . 



et pais cbascnns ans en la dite feste de Pasques 
jusques à tant que nous li aurons asselei en 
autre leu sufflzanl. Et pour ce mandons et com- 
mandons à noustre coumerclier dou corn merde 
de Clarence, qui est ou qui sera pour le temps 
qui est à venir comerclier, qu'il responde au 
dict Jacquemtn et face peyement à lui ou à son 
commandement des dlcts 300 imperiaulx, chas- 
cun an, ou terme desus nomé; et les chouses 
que nous li assetek-ons pour les dicts 300 impe- 
riaulx, il et ses hoirs de son cors les doyent 
tenir de nous et de nous hoirs en gentils fleus, 
et, secont les us et les coustumes dou pays* fers 
nous le service de sa personne trois mois de 
f an#, i noustre requeste et de nous hoirs > pour 
luy et pour ses hoirs; et si ainsi fust qu'il ne 
nous peust servir ou ne nayssit de sa personne, 
il nous promet de servir et doyt d'un escuyer 
à cheval arme» les dix trois mois ckascun an . 
Et pour ce il nous ha promis et juré féiauté et 
horaage, et servir ensi corne est desus dit et de- 
vises. Et pour que ceste chouse soit ferme et 
estable, nous H avons donés ces pressans lettres 
ouvertes sa i liées de noustre grant saiels pendant. 

« Escrites à Clarence l'an de l'incarnacion 
N.-S. J.-C. 1303 de la prime indicion, à 10 
jours dou mois de jugnet. » 

1 Chronique de Morée, pages 189 et 199. 

9 Voyez mon Glossaire onomastique. 

* Voici cet acte tel que je le retrouve dans 
Guichenon (Preuves de V Histoire de la maison 
de Savoie, page 104) : 



« Nous Philippes de Savoye, prince d'Achaye, 
et Iaa beaux, princesse de celle meisme princée, 
faisons assavoir i tous ceulx qui cestes lettres 
verront et orront, que cum ce soit chose que 
nous heussions donnée è nostre chiere fille 
Marguerite , nostres chasteaux de Caritayne et 
de Bosselet, à toute la chastellenie et les forte- 
resces de ceulx meismes lieux et à toutes ses 
raisons, dreytures et appartenances, justice, laul 
et vant , juridicions et tout ce qui appartient 
à la dite chastellenie, tant ce qui est au doroayne 
per domayne, que ce qui est au fleu par fieuet 
en bornage lige, ensi que il appert par unes 
lettres que nous avons délivrés à la dite Margue- 
rite nostre fille, véés ce que ancores donons 
nous à celle nostre fille et aux hoirs de son 
corps, et outroyons et confirmons toutes celles 
choses dessus escriples et de risée s, pour le service 
de son corps et de six chevaliers [trois] mois 
en l'an. Et pur ce que ceste chose soit ferme 
et estabie et que nul ne puisse aller A ren- 
contre, nous bavons fait bailler i la dite nostre 
fille cestes présentes lettres ouvertes scellées de 
nostres sceaux ; et A plus grant fermeté de ceste 
chouse nous bavons requis le révérend pere 
en Dieu messire Johan, par la grâce de Dieu 
archevesque de Patras , et le honorable et sage 
homme messire Jaque, doyen de ce meisme lieu, 
et les nobles hommes messire Anglibert, grand- 
connétable de celle meisme princée, messire 
Hugues de Charpigny, Benjamin nostre chan- 
celier, messire Giles de Laigny et messire Gi« 
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En même temps qu'Isabelle et son mari Philippe, avant de quitter la 
Morée, prenaient des mesures pour assurer le sort de Ja fille née de leur 
mariage, ils s'occupaient de pourvoir à l'avenir dexMahaut ou Mathilde 
de Hainaut, née du second mariage d'Isabelle avec Florent de Hainaut, 
et par conséquent héritière des droits des Ville-Hardoin. L'obstacle 
qu'avait trouvé Philippe de Savoie à son établissement était la puis- 
sance des hauts barons. Isabelle comprit que cet obstacle serait in- 
surmontable pour sa fille si elle ne lui donnait un protecteur puissant : 
elle le chercha parmi les premiers de ses grands feudataires et songea au 
duc d'Athènes. C'était alors Guillaume II de La Roche, fils de Guy I er 
et d'une fille du despote Théodore Ange et petit neveu d'Othôn, qui 
possédait le duché d'Athènes. Bien que Mahaut , née tout au plus en 
1292 n'eut guère alors que 12 ans *, ce mariage convenait tellement 
aux intérêts de la princesse d'Achaie, comme aux intérêts du duc d'A- 
thènes, premier feudataire des princes d'Achaïe, qu'il se fit cette même 
année. 

Un acte du 5 décembre i3o5 5 , cité par le père Anselme, prouve quq 
Mathilde avait eu ses douze ans accomplis le jour de la Saint-André 
précédente, 3o novembre i3o4- C'est un hommage rendu au comte 
de Hainaut le 5 décembre i3o5 pour les terres de Braine-le-Comte, 
Hall , Ploich , Henaste et autres terres sises en Hollande , par le seigneur 



rard de Lambry qu'Us mettent leurs sceaux à 
cestes présentes lettres, 

« Et nous Johans, archeresque, et Jaques, 
doyen de Patras, Nicolas de Saint-Oraer, grand 
mareschaux, Anglibert, grant connestable de la 
princée cTAchaye, Hugues de Charpigny, sire de 
la Voustice, Benjamin, chancelier de la princée 
d'Achaye, Giies de Laigny et Girard de Lambry, 
à la requeste de très haut et puissant nostre 
bon seigneur mon sieur Philippe de Savoye, 
prince d'Achaye, et de madame Ysabeaux, prin- 
cesse de celle meisme princée, hayons scelés 
cestes présentes lettres de nostres seyaux en tes- 
moniance de vérité. 

« Ce fut fait à Patras, à Tan de l'incarna- 
tion 1304, le 21* Jour du mois de février de 
la 2* indicion. • 

1 Florent de Hainaut avait épousé Isabelle en 
1591. 

1" PARTIE. 



9 « E la princesa (Isabelle) corn sa Alla fo de 
edat de XII anys doua la per muller al boa dacfc 
de Tenes, aquell qui dexa lo ducat al compte, 
de Brenda qui era son cosi germa, que no hach 
Infant nego de la Alla de la princesa. • (Munta- 
ner, chap. 262.) 

* On a la preuve que Mathilde était déjà mariée 
i Guy II de La Roche, duc d'Athènes, en septem- 
bre 1305, par une autre pièce que cite le père 
Anselme. 

« Au mois de septembre 1305, le seigneur de 
Boussolt fit, au nom et comme procureur de 
Mathilde de Hainaut, duchesse d'Athènes, et de 
Guy de la Roche, duc d'Athènes, hommage au 
comte de Saint-Paul, seigneur d'Avesnes, de la 
terre d'Estroem, qu'Us possédoient dans son 
pays, du droit et des deniers de Florent de 
Hainaut. » 

30 
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dé Boussoit, agissant en vertu d'une procuration de Mathilde et de son 
mari Guillaume ou Guy, à laquelle procuration sont joints des certificats 
de l'archevêque d'Athènes, du grand-connétable d'Achaïe et d'autres 
grands feudat aires de la principauté, les mêmes probablement dont on 
a retrouvé les noms dans l'acte de donation précédent, fait en faveur 
de Marguerite de Savoie, l'autre fille, et qui affirment que Mathilde 
était en âge de tenir ses héritages , ayant eu douze ans accomplis le 
jour de la Saint-André précédente. 

Ce devoir accompli envers les enfans des deux lits d'Isabelle, Phi- 
lippe se décida à retourner en Piémont, et on le trouve débarquant à 
Gênes dans les derniers mois de cette année 1 3o4 1 . 

Isabelle accompagna son mari Philippe de Savoie en Piémont, et 
de là die alla faire un voyage en France et en Flandres, selon qu'on 
peut le déduire des actes suivans cités par le père Anselme : 

Le samedi après la mi-carême i3o7, elle transige avec le comte de 
Hainaut au sujet de la somme qu'elle lui demandait pour l'achat fait 
par lui, du feu prince son mari, du vivier de Buffle, et de 800 livres 
pour la ferme des terres de Hainaut et de Hollande appartenantes à sa 
fille (Mathilde), et sur plusieurs autres demandes auxquelles elle 
renonce, moyennant a,5oo livres sur les bois de Mormal, payables au 
seigneur de fioussoit, son procureur. 

Le mercredi après la Madeleine i3o8*, le comte de Hainaut pro- 
met de lui payer 4°o livres de rente, en dédommagement des terres 
que la duchesse d'Athènes (Mathilde de Hainaut) sa fille, possédait à 
Eskidant, Be riant et ailleurs, en Hollande et en Zélande. 

Le jeudi après la Saint-Pierre i3io, elle fait hommage au seigneur 
d'Avesnes de la terre d'Estroem, que la duchesse d'Athènes (Mathilde) 
sa fille lui avait cédée, et au comte de Hainaut de tout ce qu'elle 
possédait dans ce comté. 

Le jeudi après la Saint-Marc i3ii, dans la ville de Valenciennes, 
elle transige de nouveau avec le comte de Hainaut, pour qu'il n'em- 
pêche pas que la duchesse d'Athènes , sa fille aînée, hérite de toute 
la principauté de Morée, à l'exception des châtellenies de Caritaine, 



* Data, Stotia dei principi di Savoià M ro- 
mo d'Achaia, tome 1 . page 40. 

• Un acte de m fille , de cette même année 



(voyez Manant) 10 mai 1308, prou ?e qu'Isabelle 
était alors en Hainaut. 
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de Beauregard et de Beauvoir, qu'elle destinait à sa cadette, Mai gué- 
rite de Savoie, née de son troisième mariage. 

Ce fut, à ce qu'il semble, dans le cours de cette même année i3i i 
que mourut Isabelle de Ville-Hardoin , puisqu'on i3ia Philippe de 
Savoie son mari se remaria à Catherine, fille du dauphin de Vien- 
nois Henri Jean. Je n'ai pu découvrir si Isabelle mourut en Hainaut 
ou en Piémont. 

A dater de l'année i3i i, Philippe ne fut plus que prince douairier 
ou titulaire. Je dirai quelques mots de lui et de sa descendance à l'ar- 
ticle sur les princes titulaires. Je continue à suivre les descendans de 
Ville-Hardoin d'Achaïe. 

Mahaut de Hainaut , duchesse d'Athènes, puis princesse d'Achaïe , 
de 1311 à 1315. 

Mahaut était née, comme je l'ai prouvé, le 29 ou le 3o novembre \ 292, 
du second mariage d'Isabelle avec Florent de Hainaut, et en i3o4, à 
l'âge de douze ans, elle avait épousé Guy II de la Roche, duc d'Athènes. 

Jusqu'à la mort de sa mère, en i3i 1 , Mahaut ne prit que le titre de 
duchesse d'Athènes. Le père Anselme cite, d'après les archives de 
Flandres, une procuration en date du 10 mai i3o8, donnée par elle et 
son mari à la princesse sa mère pour gouverner les biens qu'ils avaient 
en Hainaut, et pour en faire hommage à qui il appartient. 

Guy H mourut le 5 octobre i3o8, et fut enterré le lendemain au toni* 
beau de ses prédécesseurs, dans l'abbaye de Delfinable, de l'ordre de 
Cisteaux, au duché d'Athènes, ainsi que cela est constaté par un certifi- 
cat que l'archevêque d'Athènes envoya au comte de Hainaut, en 
ajoutant que sa veuve, la duchesse d'Athènes, avait grand besoin de 
secours. Les Catalans avaient, en effet, déjà passé les Thermopyles et 
menaçaient le duché, qu'ils renversèrent l'année suivante. 

Le 1 a octobre de cette même année 1 208, sept jours après la mort de 
son mari Guy, dont elle n'avait pas d'enfant 1 , et agissant encore en 
qualité de duchesse d'Athènes et de dame de Calamata, car sa mère, la 
princesse de Morée, vivait encore, elle déclara avoir donné procura- 

1 « Que do nach(le duc d'Athènes) infant negu | de la Alla de la prioeesa. > (Munianer, en. 262.) 
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tion à sa mère, la princesse d'Achaïe, pour administrer les biens qu'elle 
possédait en Hainaut, avec pouvoir d'en faire hommage en son nom 
et de recevoir ce qui lui était dû. 

Son dernier acte dans le duché d'Athènes est une cession qu'elle fit 
à sa mère, et qui fut confirmée par le comte de Hainaut le jour de la 
nativité de la Vierge, ou 8 septembre de l'année 1309. Elle venait de 
quitter à cette époque le duché d'Athènes, où un cousin germain de son 
mari Guy, nommé Gautier de Brienne> comme on le verra à l'article 
des ducs d'Athènes, avait succédé au duché; et elle se rendit auprès de 
sa mère en France et en Hainaut. 

Là, à la mort d'Isabelle sa mère, en i3n,elle prit le titre de prin- 
cesse de Morée. Pendant son absence les feudataires firent frapper la 
monnaie de Morée en son nom. Je donne, planche III, n° 10, une de 
ces monnaies. On y voit : 

Au droit, la croix entourée d'un anneau et surmontée d'une croix 
plus petite, avec cette légende : MAI A.... P. ACH. Maiatis, principissa 
jéchaie. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin surmonté d'une croix, avec la 

légende DE CLARENCIA. 

Le nom de MAI AT1S pour celui de Mahaut, ou Mathildis, est une trans* 
formation très habituelle alors- La Chronique métrique de Morée donne 
à ce nom la forme ; d'aulres chroniques celle de Mahatis. La lettre h 
et la lettre /étaient alors fréquemment substituées à t et th. Ainsi, dans la 
Ckronique métrique de Morée, Mathieu Remond est appelé ma , et dans 
'notre vieux compatriote Ville-Hardoin , Mathieu de Valaincourt et Ma- 
thieu de Mont-Morency sont tour à tour et comme indifféremment 
appelés Mahieu et Mahé. Cette forme enfin ne s'est-elle par perpétuée 
jusqu'à nous, qui donnons à la ville de Saint-Mathieu çn Bretagne le 
nom de Saint-Mahé '? 



1 C'est probablement pour ne pas être très- 
familier avec les habitudes de notre vieille lan- 
gue que le savant docteur Friedlaender a rap- 
porté d'une manière ineiacte (page 34 de ses 
Numitmata medii œvi, fasciculus 1), d'après le 
baron Marchand, la légende de cette monnaie. 
Il lit taia au lieu de maia qu'un aulre sa- 
vant allemand lit taia. En défigurant ainsi celle 



légende, il est fort concevable qu'Us n'aient 
pu l'expliquer, surtout à une époque où les 
notions sur l'histoire de la principauté française 
d'Achaie étaient si incomplètes. Sur celte mon- 
naie fort mutilée, il suffit d'allonger un peu les 
deux extrémités du t pour avoir la lettre m, 
qui a souvent cette forme sur les types moné- 
taires} au lieu de La forme m. 
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A l'époque où Mathilde de Hainaut arriva en France et prit le titre 
de princesse d'Achaïe, il s'y trouvait une autre jeune héritière d'un 
grand titre, Catherine de Valois, fille de Charles de Valois et de l'im- 
pératrice Catherine de Courtenai. Catherine de Valois, ainsi que je 
l'ai expliqué à son article, avait été promise dès le berceau à Hugues, 
(ils de Robert II, duc de Bourgogne, roi titulaire de Salonique depuis 
la cession faite de ce royaume par Baudoin II à son père, en 1266. 
Charles de Valois son père cherchait à se dégager d'une promesse de 
mariage faite par lui, au nom de sa fille, à Hugues V, duc de Bourgogne, 
pour la donner à Philippe de Tarente, veuf d'ithamar, et seigneur di- 
rect d'Achaïe par la cession de 1294. Mahaut, jeune et en possession 
d'une belle principauté réelle , lui parut un bon dédommagement à 
offrir, et, par l'intermédiaire du roi de France Philippe-le-Bel et du 
pape Clément V, on fit servir cette jeune fille sans méfiance et deux 
autres enfans, l'un de douze ans, Catherine de Valois, l'autre de huit 
ans, Jeanne de Bourgogne, de marche-pied à l'ambition de leurs pères 
et de leurs protecteurs, au nombre desquels figure le pape. Mahaut fut 
surtout sacrifiée. Sous prétexte de droits sans fondement que voulait 
bien consentir à lui céder le prince de Tarente, qui confondait ses 
droits de seigneur direct d'Achaïe avec la possession de la principauté, 
on dépouilla en effet Mahaut du droit qui lui appartenait. On lui fit 
faire une cession entre vifs de la principauté d'Achaïe à Louis de Bour- 
gogne, et, à défaut d'enfans nés de ce mariage, à ses héritiers d'une 
autre femme si elle mourait avant lui, et à ses collatéraux de Bourgogne 
si c'était elle qui survivait. On voulut bien seulement lui laisser dans 
ce cas la Morée pendant sa vie ; mais, au cas où elle se remarierait , ses 
propres enfans devaient être exclus de la succession à la principauté, 
réservée, dans tous les cas, à la descendance directe ou collatérale de 
Louis de Bourgogne. Tels sont les arrangemens que le pape, le roi de 
France, l'empereur titulaire de Constantinople et Charles de Valois, 
souverain titulaire de tan t de royaumes divers, firent signer à trois jeunes 
filles dont Mahaut, la plus âgée, n'avait que dix-huit ans au plus. Voici 
l'acte principal de cette transaction, celui sur lequel se fonde la dépos- 
session légale de Mahaut. Je l'extrais des Archives du royaume, où il est 
conservé, aussi bien que presque tous les traités qui furent la suite de 
cette négociation pour l'empire de Constantinople et la priucipauté 
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* 

d'Achaïe. Je donne le texte du traité relatif à Mahaut en entier, afin 
d'éviter désormais toute cause d'erreur dans cette discussion : 
« PhilippusDei gratiâ Francorum rex 

« Notum facimus universis tàm presentibus quàm futuris quôd cùm 
inter carissimum germanum et fidelem nostrum Rarolum Valesie, Anda- 
gavie, Alençoni et Carnotensis comitem ex unè parte et bone memorie 
Robertum quondam ducem Burgundie ex alterâ tractatum fuisset, diu 
est , de matrimoniis contrahendis inter Hugonem primogenitum dicti 
quondam Roberti nunc ducem Burgundie carissimum consanguineum 
et fidelem nostrum et Katherinam primogenitam dicti Karoli ex ipsius 
et Katherine imperatricis Constant, quondam consortis sue matrimonio 
procreatam ex parte unâ, et inter Philippum dicti Karoli primogenitum 
ex ipsius et Margarete consortis sue prioris matrimonii procreatam ac 
Johannam dicti quondam Roberti ducis filiam ex alterâ, et supradio 
tis matrimoniis certe convenciones inter ipsas partes fuissent habite 
et promisse, dictaque imperatrix, antequàm in ipsis matrimoniis vel eo- 
rum altero fuisset processum, decessisset, per cujus obitum Constant, 
imperium et ejus jura ad ipsam Katherinam progenitam suam sunt 
hereditariè dévolu ta : tandem nobis cum sanctissimo pâtre nostro 
summo pontifice apud Pictavis, pro tractandis negociis fidei catholice 
convenientibus, ad ipsum Constantinopolitanum imperium quod per 
ipsius imperatricis obitum extra manus ipsius Karoli translptum erat 
Gujusque jura in eodem nulla tenus residebant, ad unionem fidei 
catholice reduci posset intuitum nostre considerationis vertentibus , et 
attendentibus quod dictus Robertus quondam dux Burgundie, qui ad 
regnum Thessalonicense sibi diù collatum est acquirendum, laborare 
et magnum in hac parte dicto Karolo suffragium facere sperabatur et 
poterat, diem clauserat extremum, et consideratis etiam aliis causis 
pluribus que nos ad hoc rationabiliter movere poterant et debebant, 
cum ipso summo pontifice, diligenti délibéra tione perhabitâ, providi- 
mus honori et augmentacioni catholice fidei ac recuperacioni dicti 
imperii non mediocriter expedire ipsam Katherinam alieni nobili et 
potenti viro qui hujus recuperationem viriliter posset, sciret et vellet 

1 Archives du royaume, carton J. 51, n° 25. j Histoire générale des ducs de Bourgogne de 
Cet acte est donné aussi par André Duchesne, 1 la maieon de France, Preuves, page 115. 
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prosequi matrimonialiter copulandam , inter quos, per delibeiationem, 
diligentissimum strenuum virum consanguineum nostrum Karolum 
Philippum natum Karoli secundi quondam régis Jérusalem et Si ci lie 
illustris, principem Tarentinum ad hoc idoneum et utilem dictus sum- 
mus pontifex et nos concorditer elegimus, ut ad honorerai Dei et totitis 
fidei christiane, dicta Katberina cum ipso Philippo principe matrimo- 
nialiter copuletur. Sed dictus Karolus ipsius Katherine pater, couven- 
tiones predictas dicto duci servare volens ut promisit, dicto matrimo- 
nio consentira noiuit, nisi primo dictus Hugo nunc dux Burgundie, de 
quo inter dictos Karolum et Robertum trac ta tu m fuerat, ut suprà dic- 
.tura est y quod dictam Katherinam duceret in uxorem, ab eodem trac- 
latu et conventionibus in eo habitis spontaneus recederet et matri- 
monio inter ipsum principem et dictam Katherinam contrahendo con- 
sentire t. 

« Dictus vero nunc dux Burgundie, habita cum amicis suis deli- 
beratione plenariâ, à tractatu predicto et conventionibus in eodem 
habitis et factis , ad honorem Dei et ecclesie sue sancte, omni aflfec- 
tione postpositâ, utilitatera publicam dictique sommi pontificis volun- 
tatem et nostram sue proprie voluntati et affection i preponens, spon- 
taneus recessit et matrimonio inter dictum principem et ipsam Kathe- 
rinam contrahendo spécialités <et expresse consensit. 

«Dicto vero coûsensu sic habito, in nostrâ presentiâ facti fuerunt et 
habili inter personas infra scriptas tractatus et convenciones qui se- 
quuntur, vide! i cet : 

«Cum tractatum fuerit de matrimonio contrahendo inter Ludovicum 
deBurgundiâ, frai rem dicti Hugonis ducis Burgundie, et Mathildim 
de Hannonia nunc principissam Achaie, dictusque PhUippus princeps 
Tarentinus vendicaret sibi jus in toto principatu Achaie predicto et 
suis pertinentiis omnibus, ipsumque principatum assereret ipsum perti- 
nere pleno jure, ipse tandem, ad opuset ob causant dicti matrimonii 
inter ipsum Ludovicum et ipsam Maltuldinem contrahendi et median- 
tibus recessu ipsius ducis à tractatu et conventionibus predictis, etiam 
consensu ejusdem ad matrimonium inter dictum principem et dictam 
Katherinam contrahendum prestito, considerans etiam suffragia que 
ex dicto principatu Achaye et aliter dictus Ludovicus eidem Philippo 
ad recuperacionem dicti imperii poterit et speratur impendere, 
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eidem Mathildi dédit, contulit, concessit et quitta vit ac etiam in îpsam 



totaliter transtulit perpetuô et heredi tarie, pro se suisque heredibuset 
sucessoribus causam que habentibus et habituris, ab ipsâ donatione irre- 
vocabili factâ in ter vivos, dictum principatum Achaye cum suis perti- 
nentiis omnibus ac totum et quicquid juris actionis proprietatis , 
possessionis et dominii babebat et habere poterat et debebat , quocum- 
que modo, nomine , ratione vel titulo in eisdem , fidelitate, homagio et 
servicio debito sibi in predictis tantummodo reservatis, ipsaroque 
Mathildim de eisdem presentialiler investivit et propter hoc ad borna- 
gium suum recepit, et promisit bonâ fide dictum principatum Achaye 
cum suis pertinentiis omnibus eidem Mathildi ejusque heredibus et 
successoribus et causam ab eâ habentibus et habiluris perpetuô garen- 
tizare, sub modo et forma predictis, suis propriis sumptibus et expen- 
sis, erga omnes et contra omnes cujuscumque status et conditionis 
existant, absque exceptione quâcumque et specialiter erga inclitum 
principem Robertum, Dei gratiâ regem Jérusalem et Sicilie, ejusque 
successores , si in predictis ipsi vel eorum alter vellent jus aliquod re- 
clamare racione homagii vel racione aliâ quâcumque. 

« Dicta vero Mathildis, receptis et acceptatis ab eà donatione, colla- 
tione, concçssione, quitacione, translacione et investi tu râ predictis, 
factoque ab eâ dicto principi homagio pro eisdem , eaque per dictum 
principem ad dictum homagium receptâ et admissâ, antequàm ipsa 
sponsalia aliqua vel matrimonium aliquod cum dicto Ludovico con- 
traxisset, ad hoc propriâ suâ voluntate mota, non dolo, vi vel fraude 
inducta aut in aliquocircumventa, de jure et de facto quantum ad hoc 
certiorata, totum dictum principatum Achaye cum suis pertinentiis 
omnibus, donatione irrevocabili factâ inter vivos, dédit, contulit et con- 
cessit dicto Ludovico presenti et recipienti, et in ipsum totaliter trans- 
tulit omnia jura, nomina et actiones sibi competentia et compétentes, 
competitura et competituras, quocumque modo, nomine, racione, 
vel titulo in eodem, ipsumque Ludovicum pro se suisque heredibus et 
successoribus investivit presentialiter de eodem, usufructu duntaxat in 
dicto principatu et ejus pertinentiis eidem Mathildi quamdiii ipsa vixerit 
reservato et retento. Verùm si forte contigeret dictum Ludovicum 
sine herede proprii sui corporis ab ipsâ Mathilde procreato decedereet 
ipsa Mathildis dictum Ludovicum superviveret, ipsa dictum usumfruc- 
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tum principatûs predicti et pertinentfarum suarum tenebit, et gaudebit 
de eo quamdiù vitam duxerit in humanis, et post ipsius obitum princi- 
palus ipse cum suis pertinentes in ornnem casum et eventum, etiarn 
si dicta Mathildis post ipsius Ludovici obitum alii nuberçt et ab ipso 
liberos haberet, ad ipsius Ludovici heredes etiam collatérales reverte- 
ret penitùs et omninô, et eis perpetuo et hereditariè remanebit et non 
ad liberos ipsius Mathildis post obitum ipsius Ludovici susceptos. 

« Et hiis sic actis, dictus Ludovicus antequàm sponsalia aliq«a cum 
dictà Mathilde contraxisset, eidem prinçipi Tarentino pro. principatu 
Achaye predicto fecit homagium, et illud ab Ulo recepit priuceps dictus 
Tarenlinus sub servicio debito, formâ et çonditionibus predictis. 

'< Preterea princeps ipse Tarentinus ac etiam Hugo nuncdux Bur- 
gundie predicti ad opus et ob causam dicti matriroonii eidem Ludovico, 
pro se suisque heredibus ex ipso matrimonio seu quocuraque alio pro- 
creandis, dederunt, contulerunt, concesserunt, quittavenint, doua tione 
irrevocabili fcctàinter vivos acin ipsum Ludovicum totaliter transtule- 
runt omnia jura, nomina et actiones eisdem ét eorum cuilibet competen- 
tia et compétentes, competitura et competituras ex causâ et titulo qui- 
buscumque in regno Tbessalonicensi et omqibus pertinentes ejusdem, 
ipsumque de predictis presentialiter investi verunt , salvo et regervato 
Philippo principi Tarentino et dicte Katherine imperatrici Conjrtanti- 
nopolitane horoagio dicti regni Thessalonioensi? racione imperii Con- 
stantinopplitani predicti; et cum super baronià de Ainnes et ejus perti- 
nentiis et quàdam aliâ baronià de majoribus baroniis totius imperii 
Constantinppolitani quam duxBurgundie veDet acceptare, seu etiam ba- 
roniis de Manditon, Laliet et de la Marguerie cum eorum pertinentiis, 
si forte dictus dux dictam majorera baroniam vellet demittere et très 
alias de Manditon , de Laliet et de la Marguerie Iqço ipsius majoris ba- 
ronie acceptare, questio esset mota dixerunt dicti dux nunc Rur- 
gundie et Ludovicus frater suus eas in donatione predictâ dicto Lu- 
dovico de regno Tbessalonicensi, ut dicturo est, factâ contineri debere, 
et dicto Ludovico pertinere virtute donation is predicte. 

« Tandem nos, de consensu dictorum principis, ducis et Ludovici, 
amicabiliter ordinavimus super hiis in hune modum : quod dictus Lu- 
dovicus dictum regnum The&alonicense absque prestacione alicujus 
servitii quam illius ad quod racione fidelitatis et homagii tenebitur cùm 
1 M partie. 31 
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illud aequisierit vel majorem partera ejus perpetuo tenebit juxta formam 
donationispredicte. Iterrim vero, ad recuperationêm dicti imperii pro* 
sequendam et obtinehdam dictits Lndovicus dictô Philippo taie sêrvi- 
ttum exhibebit qnale nos duxerimus ordinandum, dicteque baronre 
dicto imperk) remaneburtt; et hiis mediantibusdicUrê Lmlovicus quitus 
et liberàtus perpétué remanebit ab omnibus oneribus serviciorutii quo- 
rum eu mque ad que ipde Tel predécessores sui facienda vel prestand* 
de preterito tetnpore tenebantur Vel pro futuro teneri possent raciône 
dtat&rum baroniarum , salvo etiam et retento dictis principi T&fentino 
et duci ac eftrum cuilibet suo jure, quod ipsi et eorum quilibet in 
dicto regno et dictis baroniis babere poterant et debebant ex caosft 
qoâcumque antè donatlonem et translationem p redictas, si forte con- 
tingat, quôd absit, dictum Ludovicum sine berede proprii sui corpom 
decedere, quod quidenï jus dicti pr in ceps et dux, eorumque heredëi 
ac ipso ru m quilibet in dicto regno et dictis baroniis habere poterant 
et debebant ex causà quâctimqùe antè donationem et translationem 
predictas. 

t Premissa vero oftinia et singula in uostrâ presèiïttâ, ut dictum est 
facta promisehint dieti pr inceps ïarehtinus, dux Burgundie, Ludo- 
vicus ^et Ma thildis principissâ Achaie et eorum quilibet in solidum, 
perpétué tenere, complere et observare totaHter et ad plénum, et non 
contravenire per se vel per alium seu alios in futurum, consuetudine 
patrie vel lod per qtiam res donatè ad eorum donatores revertuntur 
postobitum ipsôrum qutbus donate fiierant, et alià quâcumque con- 
suetudine non obstatitibus. Quibus quidem consuetudinibus dicti 
princeps, dut et Mathîtdis e£ certà scietotift rénunciaverunt pênitùs et 
expresse. 

« Dit tus etiam princeps TanéntinUa promisit ex certâ scientiâ se fac- 
turum, curaturum et procuraturum quod sanctis&itnus pater summus 
pontifex premissa omnia et eorum singula laudabit, approbabit et auo» 
toritate suâ apostolicâ confirmait et in ipsum prîncipem heredés et 
successores suos excommunication i s, in terras tero suas et heredum suo- 
rum interdicti sententias ex nuncauctorttate apostolicâ proferet, quas 
quidem excommunicationis et ioterdicfi sententias dictus princeps 
ejusque herèdes et eorum terre omnes ipso facto incurrent, totiens quo- 
tiens jpsi vél eorum aller contra premtesà vel eorum aliqua venire vel 
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alfceipptare présumèrent in futurum; ac etiam se facturum, curaturum, 
procuraturum bonâ fide quod egregîus prraceps Rohertus, Dei gratia 
Jérusalem et Sieilie rex , consanguineus noster çarissimus, omnia pre- 
roissa et eorum singula, spécialiser quantum ad priacipatum Achaye 
pertinet laudabit, ratifieabit, approbabit; ae etiam per suas litteras 
confirmabit et promittet, quod ipaum Philippum principem Tarenti- 
ttum fratrem suum premissa omnia et eorum singula perpetuo tenere, 
servareet complere compellet, non obstantibus allegationibus, ca villa- 
tionibus, usibus et cousue tudin ibus qutbuscuroque; quodque dicta 
Ratherina imperatrix ConstaïUinopolitana ac etiam Johann a predicto» 
torum Karoli et Katherine quondam ejus ponsortis imperatricis Cons- 
iantinopolitane secondogenita que eu m Karolo primogenito dicti 
i^bilîppi débet mat^imon ialiter copulari, cùm et postquàm ipse eu m 
diçtis principe et ejus filio matrimonia contraxerint ,et ad anoos dis* 
cretionis devenerint, promissis omnibus et singulis consentant, eaque 
laudabunt et ratificabuot ac proraittent per eorum juraaienta sub 
bonorum suorum obligatipnibus coatra ea vel eorum aliqua per se vel 
per alium seu aUo* imposterura non faeere vel venire, et super hoc tra- 
cent dMe Ludovico ijtter^s suas bonas et compétentes. Voluerunt 
etiam et consenserunt expresse prin ceps, dux , Ludovicus et Mathitdis 
predicti,quod si circa predicta vel aliquod de predictis aliqua dubiavel 
obscura imposterjum occurrerint vel emergant, nos ea et eorum quod- 
libet eis présent ibus vel absentibus interpretari , et declarare possùniis 
semel vel pluries pre nostrelibito volun^atis; quas quidem interpréta- 
tions™ et dedarationem una cum universis et singulis aliis in presen* 
tibus Utteris consentis, ipsi et eorum quilibet Guêtre, servare et com- 
plere bonâ fide proqiiserunt penitiis et omnin6. Et ad promissa omnia 
et ^ori^aifiipgulateoeDda et cooiplenda perpetuo ac inviolabiliter obseç~ 
vaoda, predicti priuceps, du* et Mathildis et eorum quilibet, se^hepe- 
des, successores suos, suaque et eorum bona omnia ubioumque et in, 
quibuscunaque locis et oocpjnodis oonsistentia spécialiser oblige ver un t. 
Et pro eisdem tenendis, complendis perpetuo et inviolabilité r obfiervan- 
di$ 9 interposuerunt, taenia saejx>sanctis EvaugeJiï? ewporaUter* jura- 
menta, renunciantes specialiter et expresse per juramenta predicta 
dicti princeps, dux, Ludovicus et Mathildis et quilibet eorum per se 
et in solidum omni juris auxilio canonici et civilis, specialiter juri 
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dtcenti donationem suramam quingentorum aureorum excède ntem sine 
insinuatione non valere nec donatorem obligare cum effectu, beneficio 
divisionis inter eos faciende et restituttonis in integrum ', juri etiam 
dicenti quod propter vicium ingratitudinis vel inofficiositatis dona- 
tiones quandoque revocari possunt in toto Tel in parte, omnique 
privilegio cruciset fori à quoeumque papà, prelato vel principe indulto 
vel indulgendo, concesso Tel concedendo, et generaliter omnibus aliis 
exceptionibus, cavillationibus, allégation ibus, privilegits, graciis et cau- 
telis ta m juris quàra facti que contra premiàsa vel eoruro aliqua pos- 
tent quomodo libet obici vel opponi, et specialiter juri generalem renun- 
ctationem reprobanti. Dicta ver6 Mathildis renunciavit sub juramento 
silo predicto omnibus juribus privilegiis et graciis in favorem mulierum 
generaliter vel specialiter introductis. Voluerunt et consenserunt ex- 
pressè predicti pr in ceps, dux, Ludovicus et Mathildis et eorum quilibet 
per se et in solidum quod générales renunciationes eorum predicte 
valeant et robur obtineant in omnibus casrbus qui possent oriri deinceps 
ac si specialiter et singulariter in presentibus litteris essent scripta. 

a Et ut premissa perpétue stabilitatis robur obtineant, presentibus 
litteris, ad petitionem predictorum prinoipis, ducis, Ludovici et Ma- 
thildis, nostrum fecimus âpponi sigillum. 

(f Datum Parisiis apud Luperam die Teneris arttè Ramos palmarum, 
videlicet sexto die aprilis, anno Domini millesimo trecentesimo duo- 
decimo. n 

A la suite de ce traité, Philippe-le-Bel voulut cependant garantir 
Mahaut et son mari , Louis de Bourgogne , contre le retour de cette 
même fantaisie qui avait pousse Philippe de Tarente à refuser, en viola- 
tion de la loi féodale, l'investiture d'Achaïe qu'il devait, en qualité de 
seigneur direct, donner au prince réel, Philippe de Savoie, mari d'Isa- 
belle, mère de Mahaut. En conséquence, il publia les lettres-patentes 
suivantes 1 : 

« Philippe, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceu* qui 
verront les présentes lettres, salut. 

ce Savoir, faisons que, entre les autres choses qui sont plus plaine- 



' Archives du royaume, carton J. 610, n« 17. 
^ Cet acte se retrouve avec plusieurs des actes 
relatifs à ces mariages dans tes preuves de l'His- 



toire de Bourgogne de dom plancher (tome 2, 
paçeCI). 
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ment et plus consentement accordées ou traictié du mariage qui se 
doit faire entre nostre chier cousin, Philippe, prince deTarente, et 
Katherine , fille de nostre très-chier frère et féal Charles, comte de 
Valois; en la présence de nous et des dis comte et prince, fut accordé 
que : 

« Ledit prince doit pourchacier envers nostre pere le pape, ainsi 
comme il Ta autrefois promis et juré, qu'il doint sa sentence d'excom- 
muniement contre lui et ses hoirs, se il ou ses hoirs venoient contre 
les convenances sur ce faites ou se il ne les voloient garder en tout ou 
en partie. Il doit pourchacier envers lé roy de Sicile son frère, que il rati- 
fiera, gréera et loera lesdites convenances, et que en riens encontre 
ne viendra, et que il H suppliera que, se en aucun temps il venoit 
contre lesdites convenances, que il le constrainsist à garder et à emplir 
i celles, ainsi comme il est plus pleinement contenu es autres lettres 
sur ce faites. 

« Et ces trois points li dit prince doit faire à son pooir et pourchacier 
par son serment. Et ce que il en ait fait son pooir, en temps avenir 
en sera cru par son serment (ait autre fois en nostre présence. 

« Et est à savoir que, avant que il entre en la mer et que il passe les 
mons, il doit faire son pooir de faire donner lesdites sentences par 
nostre pere le pape, si comme dessus est dit. 

ce Item. Il est accordé que li dis prince doit bailler à Loys, frère du 
duc de Bourgoigne, la possession 1 du princé de la Morée, ou à celui 
que ledit roy * députera pour li à ladite possession recevoir. 

« Item. Ledit prince li sera tenu dès jà à bailler ses lettres bonnes et 
souffisans de faire la possession du dit princé au prince Loys ou à son 
commandement; et à ce faire il y envoira de sa gent; mais les dites 
lettres seront gardées en nostre main jusques à tant que li dis mariage 
soit fait et solennés entre aus. 

« Item. Il est accordé que le dit prince sera tenu de garentir li dit 
princé envers le dit roy de Sezile son frère. Et se li dis prince ne bail- 
loit la dite possession ou garantissoit, ainsi comme dessus est dit en 
chascun des deus cas dessus dis , le dit prince encourrait la perte de 

1 C'est-à-dire la mite en possession , Pinves- I * Louis était devenu en même temps roi de 



titure. 



Thessalonfque. 
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4o,ooo livres qui seront appliqué et payé au dit Loys; laquelle comise 
et paiée, les convenances demoqrroient noient- moin s en leur vertu, 
selon la fourme des premières lettres faites sur ce; desquels 4o,ooo livres 
nous serons tenus au dit Loys pour le dit service, en rabatant de 1 aide 



« Item , il est accordé que , avec tout ce que les dites peines seraient 
coalises, là où le dit prince serait en défaut de bailler la dite posses- 
sion ou de garantir, si comme dessus est dit ^ encor avec tout ce nous 
ne serions tenu à faire au dit prince la dite aide que nous li avons pro- 
mis. La quelle garantie, que le dit prince doit faire sur les dites peines, 
doit durer de la Toqssains prochaine en un an. Et se li dit prince li 
garanteist jusques au dit terme, comment qu'il ne le peust garantir 
outre le dit terme, nous serons tenu à li faire la dite aide que nous li 
avons promise. Mais ne pour-quant, en ce cas où il ne garentiroit 
outre le dit terme envers le dit roy son frère et quelconque autre, il 
serait tenus de li garantir tous-jours sur les dites peines, ainsi comme 
il est contenu es lettres sur ce faites. Il est toutes voies à entendre que, 
si le princes ne bailloit la dite possession, ainsi comme dessus est dit, 
dedensJa Toussains, que,de quête eure que il la baille, U sera tenus 
de garantir envers le dit roy son frère pour un $n, à compter du temps 
de la possession bailliée, sur les peines dessus dites; et le dit temps 
passé, se Je dit Loys l'a tenu pour le dit an, et le dit prince li aura 
garenti pour le dit an entier, le dit prince sera quitte de la peine des 
dites 40,000 livres, et nous serons tenus à li foire le dit ayde q*ie nous 
li avons promis; mais toutes fois le dit prince demourra obligié à li 
garantir, selonc les convenances sur ce faites. 

« Et est ainsi à entendre que, si le dit Loys estoit en demeure et en 
deffaut de prendre la dite possession, souffisamment sur oe requis, et le 
dit prince en faisoit son devoir, en cest cas ci li dis princes n'encour- 
rait nulles des dites peines. 

* Iêem, j] est accordé que toutes les autres convenances faites sur 
ceste matière demorront en leur vertu, fors que de tant que comme 
l'on i trouverait detrait, adjousté ou déclaré par ces présentes lettres, 
et fors que de tant que le dit prince ne sera mie tenus à pourchacier 
devers le pappe qu'il mette enterdit en sa terre, ne pourchacier devers 
le pappe la confirmacion des premières convenances, pour ce que le 



que nous avons promise à icelui prince. 
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pappe, requis sur ce de par nous et le dit prince, ne le volt confirmer. 

« En tesmoin de ce nous avons fait mètre nostre seel en ces présentes 
lettres. 

« Ce fu fait au Val-la-Contesse, le diemenche devant festede la Mag- 
deleine, l'an de grâce i3i3. » 

En conséquence de ces traités, le mariage entre Louis et Mahaut eut 
lieu à la fin de juillet 1 3 1 3, et le nouveau prince d'Achaie fit ses prépara- 
tifs pour se rendre dans sa principauté, et de là procéder à la conquête 
du royaume TteSalonique. L'année suivante i3i4> au mois d'octobre, le 
même roi Philippe-le-Bel, investi du* pouvoir de déterminera l'amiabiè 
les obligations réciproques de Louis, prince d'Achaie et roi de Thessa- 
lonique, et de Philippe de Tarente, erhpereur de Constantinople, fit 
publier les lettres patentes qui suivent 1 : 

a Philippus, Dei gratià Francorum rex, notum facimus universis 
présentes literas inspecturis, quod, cum tractatu matrimonii tune 
contrahendi, nunc contracti , inter carissiimira et consanguineum nos- 
trum Ludovicum de Burgundià, filium Roberti quondam ducis Bur* 
gundie, militem, principem Achaie, et Mathildim de Hanoriiâ, prin- 
cipissam Achaie , ejus uxorem, carissimus consanguineus noster Philip- 
pus, Caroli secundi, Hierusalem et Sicilie régis, filius, prinoeps tune 
Tarentinus, nunc imperator Constantinopolitanus,ac etiam carissimus 
consanguineus noster Hugo, dux Burgundie, frater dicti Ludovici, ad 
opus et ob causam dicti matrimonii eidem Ludovico, pro se suisque 
heredibus ex ipso matrimonio seu quoeumque atio procreandis , 
dederint, contulerint, concesserint, quitta verint donatione irrevoca- 
bili factâ inter vivos, ac in ipsum Ludovicum toteliter transtulerint 
omnia jura, nomina et actiones eisdem et eorum cuiltbet competentia 
et compétentes, competitura et competituras, ex causà et titulo qui- 
buscumque, in regno Thessalonicensi et omnibus pertinentiis ejusdem , 
ipsumque Ludovicum de predictis presentialiter investiverint, salvo 
et reservato dicto Philippo et Catherine imperatrici Constantinopoli- 
tane ejus uxori homagio dicti regni ratione imperii predicti; nosque, 
de consensu dictorum Philippi, Hugonis et Ludovici, amicabiliter 

• Voies André Duchesse, Histoire gé$Urale | preuves, pages 117 ei 118. Un vol. in *\ im 
cfef âuc* de Bourgogne de ta maison de Franc*, \ 
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» 

ordinaveriraus quod dictus Ludovicus dictura regnumThessalonicense, 

absque prestatione alterius servicii quàm illius ad quod ratione fide- 
litatis et homagii tenebatur eu m illud acquisierit, vel majorera partem 
ejus, perpetuo tenebit juxta formam donationis predicte; et intérim, ad 
recuperationem dicti imperii prosequendam et obtinendam, dictus 
Ludovicus dicto Philippo taie servicium exhibebit quale nos duxerimus 
ordinandum prout bec litteris îndè confectis pleniùs in ter cetera con- 
tinentur. Nosdictum servicium intérim, ad recuperationem dicti impe- 
rii prosequendam et obtinendam, dicto Philippo imperatori à dicto 
Ludovico exhibendum, per présentes 1 itéras nostras in perpetuum vali- 
turas ordinamus et declaramus in hune modum, videlicet : 

«Quod idem Ludovicus eidem imperatori deinceps servicium gentium 
armorum ad quod, ratione feudi principatiïs Achaie, tenebitur, exhi- 
bebit; et si dictus imperator ad recuperationem regni Th essai on ici 
quod ad dictum Ludovicum per tinere débet, personalem presentiam 
suam exhibuerit, dictus Ludovicus eidem personaliter servi et, et, ad 
proprios ipsius Ludovici sumptus, cum noo armorum hominibus, de 
quibus 4° erunt milites, intererit cum eodem. Regno vero Thessalo- 
nicensi predicto in toto vel in parte recuperato vel acquisito, dictus 
Ludovicus juxta et secundùm id quod indè acquisitum et recuperatum 
fuerit,etquod ipse Ludovicus indè tenebit, servicium eidem imperatori, 
ratione feudi, debitum exhibebit. Ex nunc etiam idem Ludovicus ad re- 
cuperandum seu acquirendum dictum Constantinopoli ta num imperium 
vel partem ejusdem, cum 100 armorum hominibus, de quibus 20 erunt 
milites, serviet et personaliter intererit cum Philippo imperatore pre- 
dicto, si idem imperator personaliter et presens ad hoc sît, et hoc 
cum sumptibus et expensis ipsius Ludovici, etc. 

« Que omnia ut firroa perpetuo permaneant , presentibus literis 
nostrum fecimus apponi sigillum. 

« Actum apud sanctum Dionysium , mense octobri, anno i3i4* » 

Ses préparatifs militaires Je retinrent plus longtemps en France qu'il 
ne le pensait, car ce n'est qu'au mois d'octobre suivant i3i5 1 qu'il 



4 Son frère Hugues rédigea son second codi- 
cile (Plancher, Uittoire de Bourgogne, tome 2, 
chap. 8.) le dimanche avant l'Ascension 1315. 
Ce second codicile se termine ainsi : « Et nos, li 



dis Odes et Loys (son frère), les barons promis 
tenir et garder par nos seiremens sur saints 
Evangiles donnés corporellement ; et en tes- 
moing des dites choses, et force et valourd'i- 
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s achemina vers Venise pour aUer de là prendre possession de la prin- 
cipauté d'Achaïe et du royaume de Salon ique. 



Mahaut de Hainaut, princesse de M orée , et Louis de Bourgogne, roi de 

Thessalonique. 

Louis et Mahaut arrivèrent au plus tard à Venise dans la première 
quinzaine de novembre i3 1 5. Le a3 novembre , le jour de Saint-Clé- 
ment de cette même année , Louis fonda en l'honneur de saint Maurice , 
dans l'église paroissiale de sa seigneurie propre de Duesme en Bour- 
gogne, une chapelle avec deux messes p$r semaine, et en assigna la 
collation aux seigneurs de Duesme. Sept jours après, le jour de la Saint- 
André (3o novembre), prêta s'embarquer pour la Morée, il fit son tes- 
tament en ces termes : 

« En nom de la Sainte Trinité, le Pere et le Fils et le Saint Esperit , 
Amen *. 

« Comme pour le peschié de nostre premier pere Adam, li succession 
d'un chascun doit venir à autre, et rien ne soit si certains comme la 
mort,tie riens moins certains de l'eure de la mort, et que segure chose 
est de pourveoir son estât avant heure de mort : Pour ceu , je, Louis de 
Bourgoinne, princes de la Morée, sains et haitiés de corps et de pensée 
per la grâce de Dieu , qui ne vuil pas , de mon popir , passer de cest 
siècle en l'autre sens testament, fais et ordonne mon testament, ma 
disposition ou ma dernière volenté en la manière qui s'ensieut : 

a Premièrement, l'ame de moi et mon esperit je cornant en la main de 
Dieu le pere, mon créateur. 

« lté m y j'eslis ma sépulture çn Tesglise de Cisteaux , et veuil estre mis 
entre mes devanciers en ladite église, s'enssint est que je trespassesse 
par de là les monts envers le royaume de France; et se je trespassoie 
en ma diteprincée, je vuil et ordonne moi estre mis et eslisma sépul- 
ture en l'abaïe de 9 qui est de l'ordre de Cisteaux; et se je trepas- 



celles, bavons tnis nos sceaux sur les présents 
codicilles, fais, donnés, oltroyés le dyemoinge 
devant l'ascension Nostre Seignour, l'an de leis 
meismes 1315. » Comme Pâques tombait cette an- 
née là le 23 mars, l'Ascension dut se trouver le 
2 mai ; et Louis ne partit par conséquent pour 

1" PARTIE. 32 



Venise que dans le mois de mai au plus tôt. 

* Preuves de Y Histoire de Bourgogne, de D. 
Plancher, t. 2, p. CLIX; tirées de la Chambre 
des comptes de Dijon. 

* Le nom ne se trouve pas dans l'acte. 
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soie de cest siècle autre part que es leus dessusdis, je vuil et ordonne 

estre mis et eslis ma sépulture éti l'abbaye de l'ôrdfa de CisteaUX, qui 

sera la plus prochainne dou leu où je trespasseroie de cest siècle en 

l'autre* 

« Item y je vuil et ordonne que mi dette et mi clain soient paies et 
amendés par la main de mes exequuteurs ci dessous nommés. 

«Item , je vuil et Ordonne que, se je trepassoie de cest siècle en l'au- 
tre sens hoii* loyal de mon corps , que cil de mes frères qui seroit duc 
de Bourgoinne hait toute ma terre que j'ai ou ducbié de Bourgoinne et 
ma princée de Morée, saulf à la princesse ma chiere compaigne tous 
ses drois; et se je havoie hoir loial de mon corps, soit masle ou fe- 
melle, se il est seul, je vuil que il hait ma dite princée et ma terre 
dou duchié de Bourgoinne, et le fais et establi mon hoir loial et uni- 
versel; et se je havoie plusieurs enfans loiauJs de mon corps, je vuil et 
ordonné que li ains-né masle soit mes hers en ma princée dessus dite, 
et que entre les autres soit départies et divisée par ygaul portion ma 
terre dou duché de Bourgoinne. 

« Item , je doins et lais per une fois, pour les servises que m'ont fait 
tes personnes ci dessous nommées , les sommes de deniers qui s'en- 
sieuvent. » 

Suit une liste de serviteurs de sa maison auxquels il fait divers menus 
legs d'argent, puis la désignation de ses exécuteurs testamentaires, 
qui sont: 

« Mon chier -et amé cousin , monseigneur Mile , seigneur de Noyers; 

« Noble hoirttïie nostre amé et féaul chevalier, monseigneur Jehan, 
seigneur de Charny *; 

« Nos amés et feals clers maistre Pierre et maistre Thibaut; 

« Foutnier deSei©ur,EstîenneChenillat et Guiot deGuilly, nos feals 
valiez escuiers. » 

Le testament se termine ainsi : 

« Et pour ce que toutes et chascunes choses dessus dites, ordenées et 
escriptes soient estables et fermement accomplies et gardées , je, Loys, 
princes dessus dis ai fait mettre mon seaul pendant en cest mien pré- 
sent testament ou darriere volenté; et en tesmoing de vérité, j'ai encor 

* Il ne faut pas le confondre avec leseigoeurde | plus d'un siècle en Morée. 
Charpigny, dont la famille était établie depuis 
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requis à met Ire les seauk de nos aînés et feals chevaliers ci dessous 
nommés, c'est à «avoir dés nobles homes, monseigneur Jehan, seigneur 
de Charny , — monseigneur Eudes de Rans, — monseigneur Hue 
Pioche, seigneur de Montlahip, npstre maréchaux de la Morée, — mon- 
seigneur Hugues de Rans, — monseigneur Pierre de Thoraise, — mon* 
seigneur Estienne de Cliantenay et monseigneur Ythier de la Broce. Et 
nous, chevaliers dessus nommés, un chascun de nous, avons mis nos 
séauls pendans en cest présent testament ou derrière volepté, avec le 
grant seaul dou dit monseigneur le prince, en tesmoignage de vérité. 

«Fait et escript à Venise le dimanche jour de feste Sain t~Apd rien l'a- 
postre, Fan de grâce r3i5. » 

Dom Plancher donne dans sa planche VI le grand sceau pendant de 
Louis de Bourgogne, prince d'Achaïe. Je le reproduis d'après lui dans 
m? planche IV, 

On y voit un chevalier monté sur un cheval en course. Le cheval 
est caparaçonné d'une étoffe bandée ou coticée d'or et d'azur. Le che- 
valier tient dans sa main droite une lance terminée par un pennon ou 
guidon pendant; sa tête est couverte d'un casque surmonté d'un 
oiseau, et à son bras gauche est placé Pécti, couvert des armes de 
Bourgogne ; autour on lit cette légende ; SIGILLUM LUDOViCl DE 
BURGUNDIE PR1NCIPIS ACHAYE. 

Le contre-sceau porte un cartouche avec l'écusson de Bourgogne 
ancien 1 , au franc quartier de Ville -Hardoin-Achaïe 2 , et autour la 
légende : S, LUDOViCl DE BURGUNDIE PRINC1PÏS ACHAYE. 

Ces précautions prises, Louis partit de Venise à la tête d'un renfort 
assez puissant de troupes de Bourgogne et de France 5 et escorté dé 
plusieurs bâtimens vénitiens. La Morée était dans le plus complet état 
de désordre. Un nouveau prétendant, Fernand de Majorque, mari 
d'une cousine germaine de Mahaut 4 , y était arrivé depuis les premiers 
jours de juillet de cette même année i3i5, et, soutenu par la terreur 



1 Bandé d'or et d'azur de six pièces. 

* De gueules à la croix ancrée d'or. 

3 Gum multls gatlicis militions vel burgandis 
sciebanteam (Mahaut) noviter jdvenisseetmatri- 
fnontum corn quodam nobili de Burgundià con- 
traire (Rapport adressé au roi de Majorque.— 



Voyez Muntaner, page 58, note 1). Potissimè cùm 
foret principem cum raagno eiercilu Gallorum 
et finrgundorura. (Id„ pageô!9.) 

* Isabelle, fille de Marguerite, sœur cadette de 
la prtocesse Isabelle. 
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qu'avaient inspirée de ce côté du monde les triomphes des Catalans, 
que je mentionnerai à leur place dans Farticle sur le dùché d'Athènes, 
il s'était emparé de quelques places de Morée et avait obtenu l'adhé- 
sion de plusieurs des hauts feudatairés; mais ceux-ci n'apprirent 
pas plutôt l'arrivée de Mahaut ét de son mari Louis de Bourgogne, 
dans le cours de décembre ï3i5, qu'ils abandonnèrent le parti de 
Fernand et vinrent faire leur soumission à la princesse Mahaut 1 . 
Ces feudatairés étaient entre autres : le comte de Céphalonie, Tévéque 
d'Olène et Nicolas Mauros, fils probablement de cet Étienne Mauros 
dont il est question dans la Chmnique de Morée*. Ils avaient vu avec 
peine que l'établissement de Fernand en Morée, soutenu par celui des 
Catalans se$ compatriotes dans le duché d'Athènes, allait anéantir 
l'influence des Français dans ce pays , et la mort de la femme de Fer- 
nand, qui venait de se remarier à une princesse de Chypre s , les avait 
complètement éloignés de lui. 

Louis les trouva tout disposés à reconnaître sans contestation les 
droits de sa femme et les siens; et, dès son arrivée, il fit acte de sou- 
veraineté en faisant frapper monnaie en son nom. Ces monnaies 
portent, comme toutes les monnaies de Morée, le nom de la ville de 
Clarentza, bien que ce fut son adversaire qui la possédât alors, et que 
Louis fût mort même avant d'y eutrer. Je donne, n° 1 1, planche III, 
un denier tournoi au nom dé Louis et de Mahaut sa femme. On v voit : 

Au droit , la croix entourée de l'anneau surmonté d'une croix plus 
petite, avec la légende LODO. M. I). D. B. P. ACHE, Lodoicus, Mahatis 
ducissa de Burguiidid, principes Achaùe , Louis de Bourgogne et Ma- 
haut, duchesse douairière (d'Athènes), princes d'Achaïe. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin de Tours surmonté d'une croix, 
avec la légende DE CLARENCIA. 

Aussitôt que Louis eut pris possession du gouvernement, il réunit 
ses troupes et marcha contre son compétiteur, Fernand de Majorque, 
et contre les Catalans et Siciliens qui depuis un an se tenaient a Cla- 
renlza. Fernand sortit, le samedi 3 juillet i3i6, de Clarentza pour aller 

'Abierunl retrô et fugcrunt ad prinrîplssam. barons de Morée. 

(Même rapport.) 3 Voyez ce contrat de mariage, n° XLVII, 

8 Page 213. Etienne Mauros avait épousé page 371, tome 2 de mon édition de Du Ciwge. 
Agnès, fille de Vilain d'Aunoi,un des plus hauts 
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à sa rencontre jusqu'à un lieu appelé Espero 1 . Le dimanche 4> les 
troupes furent en présence, et dès le même jour les escarmouches com- 
mencèrent par les archers dans un bois voisin 2 . Le lundi matin 5 juil- 
let , le prince Louis de Bourgogne se mit en mouvement pour aller 
attaquer Clarentza 3 . L'infant voulut tenir tête aux troupes françaises 
et Bourguignonnes, mais il fut renversé de cheval, cerné, pris et déca- 
pité 4 . Le reste de ses troupes prit la fuite vers Beauvoir ou Belveder 8 . 
Cet événement eut lieu le 5 juillet i3i6, un an et deux ou trois jours 
après que l'infant fut entré en Morée 6 . 

Le lendemain 6 juillet, Louis de Bourgogne s'approcha avec son 
armée jusqu'au pied des murailles de Clarentza, occupée alors par les 
Àlmogavares de Fernand. Il somma la ville de se rendre en annonçant 
aux Catalans la mort de leur chef l'infant et il leur montra même sa 
tête 7 . Après de longs pourparlers avec le prince et avec leurs propres 
amis qui s'étaient réfugiés à Belveder et à Estemira 8 , il fut décidé que 
douze personnes seraient choisies par les fpartisans de Fernand pour 
stipuler les arrangemens 9 , et quinze jours après ces douze personnes 
convinrent que toutes les places fortes seraient rendues au prince Louis, 
à l'exception de Clarentza, qui restait entre leurs mains pour terminer 
leurs propres affaires 1 °. 



« Etsicexivit (l'infant Fernand) de Clarentiâ 
cum paucis (ulinam bonis) die tertià me n sis 
julii que fuit dies sabbathi, in occursu dicto 
principi, et veriit ad locum dictum l'Espero. 
(Même rapport.) 

* Indè tenit, die dbminicâ sequenli, versus 
principem (Louis de Bourgogne) itâ quod exerci- 
tus utriusque partis in vice m se videbant; et 
noctis illius die provocaverunt ih q uodam ne- 
more ibi propè y ità quôd bal i s ta ri i jaciebant sa- 
gittas invicem. 

* Et die lune sequenli manè, cùm princeps 
(Louis) moveret eieroihim suum el iret versus 
ClarenMam cum acie suâ, etc. (Idem, ibid.) » 

* Et tune domimis infans fuit aflferatus et cir- 
cumdatus et captusper fnimicos «uos et Ibidem 
fuit decapitatus. (Fdem, ibid.) 

8 Alii fugerunt versus Bel-Veser. (Idem, ibid.) 

* Dominus infans solo m per unum annum te-* 
nuilClarentiam et aliam terra m, ità quod, an no 
revoluto et expleto, parum plus vel minus. 



nisi per duos Tel dies tel circa, vità fondus 
est anno Domioi 1316,quinta die julii. (Idem, 
ibid.) 

7 In crastinum dicti prelii faeti, inlmici (les 
Français de Louis de Bourgogne ennemis des 
Catalans de Fernand) appropinquaverunt affidati 
ad pnrtale Clarentie, et diierunt quôd redderet 
se, quia dominus fnfans eiat mortous, et ostende- 
runt capot. (Idem, ibid.) 

•Qui fugerant et erant in loco de Belveser et 
d'Estraira. (Idem)... Et fuerunt locuti cum Adc- 
mario de Mosseto et Guiilelmo de Fontibus in 
loco de Belveser, et si militer iveruntad Est- 
mira. (Idem*) 

• Et... fuerunt etecti duodecim pro Tac tendis 
et (ractandfs et ordinandis omnibus, quifinatiter 
feeeronteompositionem de terrâ tradenda. (Idem 
ibid.) 

10 El dicta composition fait facta intra pauco* 
dies, et tofra deeem,ut aliqui lesles deponunt,el 
alii intra 16. Et omnia castra fuerunt tradita 
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Louis survécut peu à son compétiteur. Muntaner nous apprend qu'il 
mourut deux mois après cette victoire % cestrà-dire au mois de sep- 
tembre i3i6, un an après sou départ de France. Le bruit courut que 
c'était le comte de Céphalonie, déjà accusé d'avoir trahi l'infant, qui 
avait empoisonné le prince Louis *. 

Mahaut, princesse d'Àchaïe, de 1316 à 1324. 

Mahaut, restée veuve en Morée à l'âge de aa aus,au milieu d'une no- 
blesse indisciplinée, n'avait aucune espèce de pouvoir pour faire respec- 
ter son autorité. Elle-même avait ouvert la porte aux prétentionsde l'ex- 
térieur en donnant, sotis réserve uniquement de ses droits pendant sa 
vie 3 , la principauté de Morée à son mariv Par cet $cte et par le testa- 
ment fait h Venise, Louis avait substitué à ces mêmes droits, après sa 
mort, son frère Eudes de Bourgogne, sous réserve cependant des droits 
de sa femme, c'est-à-dire qu'à la mort de Mahaut l'héritage de la Mo- 
rée devait passer à la maison de Bourgogne. Malgré cet état d'anarchie 
de la Morée, augmentée encore par le voisinage des Catalans du duché 
d'Athènes, Mahaut prolongea toutefois son séjour en Morée, Ce fut 
peut-être à cette époque qu'elle fit frapper elle-même la monnaie que 
j'ai mentionnée de l'an i3i i à l'an i3i5. Là, à ce qu'il semble, elle 
s'éprit d'un chevalier français, Hugues de la Palisse, dont la famille 
était établie en Morée depuis le départ de Baudoin II de Constantino- 
ple 4 ; et elle l'épousa en secret , par suite de l'embarras où la jetait la 
stipulation conclue lors du mariage d'Isabelle avec Florent et men- 
tionnée par la Chronique de Moree^àe ne pouvoir se marier sans l'autori- 
sation du seigneur direct, qui était alors Philippe, prince.de Tarente, en 
vertu de la cession de Charles s et aussi par suite de la renonciation 



mlmicis (é Louis), efceepté CbrentiA, ubi ipsi 
stabant pro negotiis suis faetendis. • (ld., ibid.) 

1 « E eom cil (l'infant) fo mort, no ana a doc 
mesos que mûri Paître prlneep. » (Muntaner, 
chap. 270.) 

* « Predlclom comité m (de Xinbalooia) habe- 
bant snspeetum de morte principes, quia dictam 
fait quéd fuerat potionatus. » (Rapport.) 

3 Voyez l'acte de cession , ctté plus haut. 

« Cette famille est mentionnée dans la Chro- 



nique de Morée aoue le nom de m*ftt, dans lequel 
J'avais cru reconnaître d'abord, d'après les indi- 
cations de Du Gange» Le non des PJalssier, qu'on 
retrouve à flapies* a Jérusalem, en Chypre. Il 
me semble toutefois, comme je l'ai dit dans mon 
Indei onomastique, que ce nom reproduit mieui 
celui des La Palisse, qui, comme on Je volt, 
étaient établi* dans la Morée. 
» Page 102. 



MAHAUT IMS HAINÀUT PRINCESSE B£ MOREE. 2S5 
faite de tous ses droits par eUe-qiéme en i3ia t renonciation qui ne hii 
permettait de rien faire en faveur ni d'un second mari ni de ses propres 
en fans. Robert, roi de Naples, de son côté, prétendait aussi devoir être 
consulté, en vertu de la lettre de cette même stipulation y qui portait 1 : 
« que si jamais la principauté venait à échoir à une fille , elle pouvait 
régner seule; mais que si elle voulait se marier, elle devait en obtenir 
l'autorisation du roi de Naples alors régnant, faute de quoi elle serait 
déshéritée de sa souveraineté de Morée et de toute la principauté. » 

Robert et Philippe , voulant marier Mahaut dans leur famille et es- 
pérant racheter du duc de Bourgogne leur droit éventuel de succes- 
sion, la mandèrent à Naples. Le mari qu'ils lui destinaient était Jean, 
comte de G ravina, leur jeune frère, huitième fils de Charles II. Mahaut 
refusa la main de Jean sans expliquer ses motifs. Les deux frères, irrités, 
la conduisirent à Avignon devant le pape Jean XXII, qui avait succédé* 
en i3i6, à Clément V. Là, Mahaut déclara son mariage secret avec Hu- 
gues de la Palisse. Robert, irrité de voir ainsi ses espérances déjouées, 
la ramena à Naples; et son mariage secret ayant été déclaré nul, il fit 
célébrer malgré elle, sur la fin de 1 317, un simulacre de mariage avec 
son frère Jean , comte de G ravina, qui prit à l'instant même le titre de 
prince de Morée, comme si ces fiançailles avaient été suivies d'un ma- 
riage véritable. Quant à la pauvre Mahaut, die fut enfermée au château 
de l'Œuf, probablement à la suite de la confiscation prononcée par 
le roi Robert et par son frère le prince de Tarente , seigneur direct 
d'Achaie et empereur de Constantinople, en vertu des peines portées 
dans la stipulation mentionnée 9 . 



1 Chronique de Morée, page 192. 

* Tous ces détails sont tirés do rapport pré- 
senté par les barons de Morée an roi de Major- 
que. Je Tèilrsis des manuscrite de Do Cange : 

« Tracta tum fuit matrfraonlam de ea (la prin- 
cesse Manant) cum domino Johanne (frère du 
roi Robert) in cWKate Napolitauà. Et quôd dicta 
domina principatus recusabat matrimonio con- 
senti re, per predictos tractantes violenter cum 
quibusdam galeis dnxerunt eam ad dtctam cftl- 
tatem Napolitanam, cum consilio et auxilip do- 
mini régis Robert! et dicti domini Joannis fratris 
sui. Ët cùm ibi essent, requisita dicta domina 
ut dlctum matrimonium confirmaret, noc facere 



recusavit. Qui de causa d nieront eam Aviaio- 
nem coram domino papl Joanne , predecessore 
lllius hune regnantis; et Ibi Iterum requisita fuit 
de predteto matrimonio, cul nolult aliqoo mode 
consentira dieens quôd cum aiio jam con traie- 
rat, vtdericet cum quodam milite seu barone 
nomine messire Hugo de la Palissa. - Qui de 
causé imnosuerunt sibi quôd émisera t principa- 
tum dicentes quod non poterat contrahere ma- 
tHmonïum sine Ucentiâ 00mm, seu principis 
TarentinU fratris régis Robert! et ejesdem do- 
mini Joannis. » (Voyez la Chronique de Munta- 
ner, note 2, page 251.) 
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A dater de ce jour on n'entend plus parler de Mahaut} on voit seule* 
nient qu'elle vivait encore en 1 3a4 > puisqu'à la date de la fin de dé- 
cembre i323(le jeudi après la Sainte-Luce, qui tombe le i 3 décembre) 
Guillaume, comte de Hainaut, son cousin germain, faisait expédier 
dans Valencieniies une procuration au cardinal Napoléon pour em- 
prunter jusqu'à cent mille livres pour sa délivrance de prison. Je ne 
puis savoir si elle survécut longtemps à cette démarche de son parent 
le comte Guillaume. 

Jean, comte de Gravina, continua à se faire un droit de ces fian- 
çailles pour prendre le titre de prince déMorée. Il se regarda, à dater 
de ce jour, comme prinée en vertu de son propre droit, car il con- 
tracta à peu d'an&ées de là et du vivant de Mahaut, en i3ai, un ma- 
riage plus réel; mais je laisse là cexjui le concerne pour y revenir 
à l'article sur les prétendans, et je continuerai la série des princes 
d'Achaïe, dont le droit héréditaire ou concédé par des actes légaux est 
parfaitement constaté. 

Eudes de Bourgogne , prince présomptif d'Achaïe. 

Eudes IV, frère de Louis de Bourgogne, était le successeur légal de 
soi) frère après la mort de Mahaut, ou, à proprement parler, prince pré- 
somptif. L'unique pensée qui semble avoir préoccupé Eudes relative- 
ment a son droit sur la principauté de Morée, est la pensée de le 
vendre. Le i4 avril r3ao, il y eut entre lui et le sire de Bourbon, 
Louis I er , dit le Grand et le Boiteux, depuis premier duc de Bourbon, un 
arrangement en vertu duquel Louis de Bourbon devait lui payer 40,000 
livres tournois pour ce droit éventuel de succession. Mais soit que 
Louis n'eût pu réunir cette somme au moment fixé, soit que les affaires 
de France préoccupassent plus vivement l'attention de Louis de Bour- 
bon, le marché ne fut jamais conclu, et Eudes songea à trouver ses 
4o,ooo livres tournois ailleurs. Il s'adressa à Philippe, prince de 
Tarente, mari de l'impératrice Catherine , et sur les 70,000 livres qui 
furent payées à Philippe par le roi de France (Philippe-le-Long), con- 
formément aux stipulations de Philippe-le-Bel, il fut pavé 4o,ooo livres 
tournois à Eudes en i320,pourle rachat de son droit sur la principauté 
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de Morée seulement, le royaume deThessalonique et ses appertdances, 
les baronies deMadyte, Mac ri, etc., non comprises. 



Philippe de Tarente, prince présomptif, empereur, puis prince réel d'Achaïe. 

A la mort de Mahaut, vers iSzht Philippe de Tarente, qui avait 
acheté l'éventualité de sa succession à la seigneurie réelle d'Achaïe, 
dont il possédait déjà la seigneurie directe, prit le titre de prince d'A- 
chaïe. J'ai donné une monnaie de lui planche IV. Il en existe une autre 
fort bien conservée et que j'ai examinée récemment à Londres dans le 
cabinet du Musée Britannique. 

Philippe mourut à Naples, le 26 décembre i33a, et son fils aî ne 
Robert succéda à tous ses titres. 

Robert, prince d'Achaïe. 

Aussitôt après la mort de son père en i33s, Robert prit le titre de 
prince d'Achaïe. Ce titre lui fut cPabord contesté par Jean de Sicile, 
comte de Gravina, qui se prévalait d'un mariage qu'il n'avait jamais 
contracté avec Mahaut, et qui , eût-il été contracté, ne pouvait lui con- 
férer aucun droit, puisque Mahaut s'était dessaisie du droit de sa propre 
descendance en faveur de celle des ducs de Bourgogne, par l'acte de 
i3i2 que j'ai rapporté. Toutefois, Catherine de Valois, mère de Robert, 
qui avait survécu à son mari Philippe , préféra faire taire ces préten- 
tions par un arrangement, et elle détermina Robert à donner à Jean 
de Sicile le duché de Duras pour obtenir sa renonciation finale à la 
Morée. A la mort de sa mère, en i44fy Robert prit le titre d'empe- 
reur, et reunit par là la souveraineté directe d'Achaïe à la souveraineté 
réelle. 

Il se maria, en i347, * Marie de Bourbon, fille de ce Louis, sire de 
Bourbon, en faveur duquel la sirerie de Bourbon, fut érigée en duché- 
pairie par lettres patentes de Charles -le -Bel, en date du 27 dé- 
cembre 13^7. Robert se complut à avantager Marie de Bourbon autant 
qu'il fut eu lui, et particulièrement en Achaïe. En i357, étant à 
Tarente, le a 7 juin, il lui donna Calamata et ses dépendances avec 
hommage aux princes réels d'Achaïe. En i35(), étant à Naples, le i er fé- 
vrier, il lui donna la mense de Pocarinicon et la montagne de Man- 
l re partie. 33 
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dritza en Achaïe. Elle-même acheta Vostitza de Guillemette de Char- 
pigny 1 . Elle possédait donc déjà en propre une bonne partie de la 
principauté, puisqu'elle tenait Clarentza, Ca lama ta, Vostitza et plu- 
sieurs autres places fortes. Robert, par son testament, disposa en sa 
faveur de toute la principauté réelle d' Achaïe, qu'il sépara de la prin- 
cipauté directe, laissée à son frère avec le titre d'empereur en i364- 

Marie de Bourbon, princesse cT Achaïe, impératrice douairière de Constantinople. 

Marie de Bourbon alla s'établir en Morée , et chercha à y faire res- 
pecter son autorité ; mais la puissance des Turcs prenait chaque jour 
de nouveaux accroissemens autour d'elle, et la Morée continua à être 
livrée aux plus grands désordres 9 . Peu de temps avant sa mort, Marie 
de Bourbon avait quitté Y Achaïe et s'était fixée à Naples; là, attaquée 
parla maladie dont elle mourut, elle fit son testament en 1387, et 
déclara Louis de Bourbon son neveu, son héritier dans la principauté 
d 'Achaïe aussi bien que dans tous les autres biens qu'elle possédait en 
propre. 

Louis de Bourbon, prince d* Achaïe, duc de Bourbon. 

Louis de Bourbon, dont les aventures chevaleresques ont été fort 
exactement retracées par le secrétaire de sa maison, Cabaret d'Oron- 
ville 3 , résolut d'aller en Morée prendre possession de son héritage, 
ainsi que du royaume de Chypre, qu'il réclamait également, au même 
titre d'héritier universel de Marie de Bourbon. 

« II avoit, dit la chronique 4 , de hautes pensées en lui : la première 



1 Et non pas Charny, comme le dit à tort Du 
Cange (tome 2, p. 2G6 de mon édition). Hugues 
de l'Ile, sire de Charpigny (le t^»^ de la 
Chronique de Morée), avait obtenu le fief de 
Vostitza lors du premier partage. (Voyez Chro- 
nique de Morée , p. 48 , et mon Glossaire ono- 
mastique.) Un peu avant la mort de Robert, en 
mars 1364, Marie de Bourbon aliéna cette sei- 
gneurie de Vostitza et celle de Nevelet (voyez 
mon Glossaire onomastique) en faveur de Nero 
Acciaf uoli, dont Je dirai quelques mots dans l'ar- 
ticle sur le duché d'Athènes. 



* Ce fut pendant cette époque que les Centu- 
rion! de Gênes , établis dans les lies voisines , 
profitèrent de l'anarchie de la Morée pour cher- 
cher é y établir leur pouvoir en prenant peu i 
peu le titre de princes d'Achalc. Je leur consa- 
crerai un article particulier. 

* Voyez, parmi les chroniques du quatorzième 
siècle, mon édition de la Chronique de Cabare 
d'Oronville, après la Chronique de DuGuetdin, 
dans la collection du Panthéon. 

« Page 199 de mon édition, i l'an 1390. 
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estait de mener la royne à Naples; et, allant son chemin, de prendre 
la saisine du principat de la Morée, que Ton clame Achaye, qui estoit 
sienne ; car ceux de la Morée n'attendoient que luy pour le recevoir 
à seigneur. Jà le duc de Bourbon y avoit envoyé deux fois Chastel-Mo- 
rand, qui, dit la chronique en un autre endroit onques en sa vie ne 
feit voyage, sinon à ses despens , ne aussi n'ot cure de demeurer en 
cour de seigneur, et qui avoit apporté le scellé de cils de l'Archadie *; et 
de la Morée iroit le duc à Naples; et de là estoit l'intention du duc de 
Bourbon d'aller en Cipre qui devoit estre sien de raison 3 ; et de Cipre à 
Jérusalem au SainUSepulcre. Si pouvez veoir de grandes entreprises 
du noble cœur de seigneur qui sur son vieil âge ne vouloit point estre 
oiseux. » 

Le duc de Bourbon mourut le 19 avril i4io. 

Dans l'absence de ceux qui devaient prendre la direction générale 
des affaires, les hauts feudataires de Morée s'adressèrent au seigneur 
direct, alors l'empereur Jacques de Baux, pour qu'il les investit du 
pouvoir légal d'administrer le pays, jusqu'à ce que le possesseur réel 
de la principauté se fût présenté ; et ce pouvoir fut accordé comme on 
va le voir à l'article sur Jacques de Baux, à Pierre de Saint-Superan. 

On ne voit pas qu'après Ixmis de Bourbon la maison de Bourbon 
ait cherché à faire valoir ses droits à la principauté de Morée en aucune 
occasion, et qu'elle en ait même conservé le souvenir. Quand, près de 
cinq cents après, au cri de la France entière, un souverain de cette 
famille envoya des troupes françaises affermir en Morée le drapeau de 
l'indépendance grecque et qu'un trône fut offert à un jeune prince de 
la branche aujourd'hui régnante en France, il ne parait pas que l'allu- 
sion la plus indirecte ait jamais été faite à cette antique possession ; 
tant l'histoire de ces temps était complètement effacée alors de tous 
les esprits! 

Après avoir suivi la branche aînée dans ses ramifications, et depuis 



1 Page 178 de mon édition. 

* La Tille d'Arcadia, donnée en ief , dans I» 
siècle précédent, à Aneean de Touey, après la 
reprise de Constantinople an temps de Paléo- 
logue. Elle était alors entre les makis d'Asan 
Zacharias Centurion , seigneur d'Arcadia tl de 
CbaladriUa et , en vertu de la possession de 



la première de ces doua seigneuries , maréchaf 
héréditaire de Morée. 

* Sans doute en vertu du même testament de- 
l'impératrice Marie de Bourbon, veuve en pre- 
mier mariage de Guy de Lusignan, fils aine <ku 
roi Hugues IV de Chypre. 
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la cession de iîaa, je ne puis clore cet article sur la branche aînée 
sans dire quelques mots du troisième mariage d'Isabelle avec Philippe 
de Savoie. 

Marguerite de Vilte-Hardoin , fille d'Isabelle de Vilie-Hardôin et de son second 

mari Philippe de Savoie. 

Marguerite naquit en i3oa, au château de Beauvoir ou Belveder en 
Morée, à côté de Clarentza. 

Le a4 décembre i3o3, Philippe et Isabelle lui firent don des châ- 
teaux de Caritëna et de Boussoit et le ai février i3o4, avant de quit- 
ter à jamais la Morée, ils déposèrent à Patras, entre les mains de Ben- 
jamin, chancelier d'Achale, une confirmation de cette donation. 

Marguerite quitta la Morée avec ses parens pour n'y jamais retour- 
ner. Sa mère Isabelle étant morte en i3ii, et Philippe s'étant remarié 
dès i3i 2 avec Catherine, sœur de Henri-Jean, dauphin de Viennois a , 
son père devint complètement étranger aux affaires d'Achaïe. 

En i3o6elle fut accordée en mariage à Charles de Sicile, fils de Phi- 
lippe, prince de Tarente et d'Ithamar; mais ce mariage, qui aurait pu 
la ramener un jour en Morée, n'eut jamais lieu. 

Dans l'année i3*4> p*r un acte rendu le jeudi 3 mai dans le château 
de Pignerolles, Marguerite déclara avoir reçu de son père tout ce qui 
lui revenait de la dot de sa mère 3 , et le tint quitte de tout engagement 
envers elle. Philippe la maria cette même année à Regnaud de Forez, 
seigneur de Malleval, Virieu, Rocheblave, Chavanay, La Voûte, Bran- 
divillier, Le Fay, Bellegarde, etc. , etc. , fils de Jean, comte de Forez 4 , 



1 Voyez l'article sur Philippe et Isabelle. 

* Data, Prineipi di Savoia, tome 1, p. 67. 

3 « Domina Margarita de Sabaudià, filia 

émancipa ta magnifie! et illustris viri, domini 
Philippi de Sabaudià prinoipis Achaye , fecit et 
facit tenore bajus pubiici inttramenU genemteai 
pacem, finem, remfssionem, quitaeionesn etpac* 
tum de ulterins non petendo ex causa mere , 
pare et irrevocabilis donaetonis ad prêtent in- 
ter vivos, dlclo domino reeipienti et ttipnlantl 
suo nomine beredumqae suoram , de omni 
jure ypothecarum sibi compétent! vel compe- 



titnro ant quod competere posset In bonis et 
rébus et hereditale dicti domini principis, ©cea- 
aione dotls materne, vel quàcumque ooeasione 
vel causa confilendo dicta domina Marga- 
rita se habaisse et récépissé i domino principe 
pâtre suo in peeaniâ nmneratà tan tum et pins 
ad quantum ascendere postent omnia et sin- 
gula superteripta. » (Data, tome 2, Docwmmti, 
n« Si.) 

♦ Les comtes de Forez portaient de gueules «a 
dauphin d'or. 
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et d'Alix de la Tour, fille de Humbert de la Touiy dauphin de Viennois, 
mort en i3 1 1 . Elle lui apporta en dot i4*ooo florins d'or, et elle reçut 
pour son douaire les seigneuries de Malle val, Virieu et Chavanay \ 

Regnaud de Forez fut fait prisonnier à la bataille de Brignais, 
en i36i a , et vivait encore en 1370. 

Il n'eut pas d'enfant de Marguerite, et en elle s'éteignit la branche 
aînée de Guillaume de Ville-Hardoin. Passons à la branche cadette 
issue du même Guillaume de Ville-Hardoin, père d'Isabelle et grand- 
père de cette Marguerite. 



BRANCHE CADETTE DES VILLE-HARDOIN DE MOREE. 



Marguerite, dame de Matagrifon, — née en 1365, morte en 1315. 

Muntaner, qui a connu Marguerite et qui avait une grande affection 
pour sa fille, raconte dans sa chronique qu'au moment où le prince 
Guillaume maria sa fille aînée à Louis-Philippe, fils du roi Charles I er 
de IN api es, en 1367, sa seconde fille Marguerite lui fut demandée pour 
un fils du comte d' Andria, de la maison de Baux 3 , et que les mariages des 
deux jeunes filles se firent en même temps. Isabelle n'avait pas alors 
plus de quatre ans et sa sœur Marguerite plus de deux ans 4 . 

Suivant la Chronique de Morée, le prince Guillaume lui donna les 
deux tiers de la seigneurie d'Akhova en fief héréditaire *. Il parait lui 
avoir donné aussi quelques autres possessions au nord de la Morée et 
en avoir constitué un fief particulier sous le nom de Matagrifon 6 , qui 
devint le sien. Muntaner prétend de plus que Guillaume avait substi- 



1 Guichenon, Histoire de Savoie. 

• « Et y fotprtsmeesire Regnault 4e Forez, onde 
du jeu* courte de Fores. » (Froissart, terne 1, 
page 457 de mon édition.) 

* Il s'appelait Guillaume, suivant qu'il est dé- 
signé dans le contrat de mariage de sa fiHe rrtt 
Fernand. Isabelle, cette fille, est qualifiée domi- 



ne Margorite et qwmdom dondni GuiMmi 
fiHam. 

^ Voyez l'article sur Guillaume, 4 l'an 1267. 
■ Chronique de Morée t page 181 . 
6 Khlomoutzi. (Voyez ce mot dans mon Index 
onomastique.) 
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* 

tué la principauté à Marguerite au cas où Isabelle n'aurait pas d'héri- 
tier mâle 1 . Ce qui me parait mieux démontré est ce qui est rapporté 
dans un mémoire tiré de l'ancienne Chambre des comptes et que j'ai 
rapporté 9 d'après un manuscrit de Du Cange. Il est adressé par les 
barons de Morée au roi de Majorque. 

« Certum est, lui disent-ils, quod princeps Guillelmus , verus domi- 
nus et ultimus princeps 8 totius principatûs Achaie, decessit duabus 
fîliis relictis. Majori quidem dimisit totum principatumAchaie,secunde 
quamdam baroniam vocatam baroniam de Matagriftb , que est sub 
tenentià dicti principatûs, substituendo ad invicem, quod si aliqua de- 
cederet sine liberis , quod pars sibi relicta rediret ad aliam super vi- 
ventem atit ad ejus liberos. » 

Le contrat de mariage d'Isabelle, fille de Marguerite , atteste que les 
droits de sa mère étaient beaucoup plus éventuels que ne le dit Mun- 
taner. 

Muntaner est le seul historien qui nous dise quelques mots de ce fils 
du comte d'Andria de la maison de Baux, qui fut donné pour mari à 
Marguerite. 

« Com lo fill del comte d'Adria hach feytes les noces, dit-il 4 , entra 
en possessio de la baronia de Matagrifo, E si hanch senyor feu bona 
prova, ell ho feu, que fo molt savi e bo de tots feyts. . . . . E aquest 
compte d'Adria es del llinatge dels Baus , qui es la pus antiga casa 
e la pus honrada de Prohença, e parents que son del senyor rey 
d'Arago. » 

Le seigneur d'Andria et de Matagrifon eut de sa femme Marguerite de 
Ville-Hardoin,une fille nommée Isabelle, qui, d'après Muntaner, qui Ta 
connue personnellement, naquit en 1298; et à peu de temps de là le 
père mourut 5 . 

Marguerite refusa de se remarier 6 et ne s'occupa plus que de l'ave- 



1 « E lleia (la princesse Isabelle) en son testa- 
ment. que-u (le pays de Morée) Ueiara à 

sa Alla (à Manant); ço que fer no podia, que ans 
défia tornar i sa germana qui era viva , i qui 
son pare lo havia vinclat. » (Chap. 262.) 

* Muntaner, page 521. 

9 De la branche Vllle-Hardoin. 

* Chapitre 263. 



* « E hach de se rauller una filla qui hach 
nom madona Ysabel. £ com la Alla fo nada, 
a pooh de temps ell mûri ; de que foren despa- 
gats tots ses barons e vasa ylls, tots quants n'hach 
en la Morea. » (Muntaner, chap. 263.) 

• « e com la dona hach perdu t son marit, fo 
molt despagada e no vokh pus pendre marit. » 
(Idem, ibid.) 
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riir de sa fille. Quand elle apprit que sa sœur était morte en i3i i , elle 
comprit que, veùve comme elle était et avec une fille aussi jeune , il fal- 
lait qu'elle cherchât ailleurs un appui. Fernand de Majorque, dont elle 
avait dû entendre parler si fréquemment depuis l'arrivée des Catalans 
en Grèce, venait de se rendre d'Aragon en Sicile auprès de son parent 
le prince Frédéric; ce fut à lui qu'elle songea. 

Fernand de Majorque était le troisième fils du roi Jacques de Major* 
que et d'Esclarmonde de Foix 1 . Par le rapport dressé sur sa mort, 
on voit que son frère, le roi don Sanche, avait si peu d'affection pour 
lui, qu'il jugea prudent de s'éloigner d'Espagne pour quelque temps 9 . 
Impatient d'action, il était venu en Sicile auprès de son parent le roi 
Frédéric, dans l'attente d'une nouvelle guerre avec le roi Charles II de 
Naples; cette guerre ne se réalisa pas. La compagnie catalane venait 
de partir pour la Grèce sous le commandement de Roger de Flor 3 - Son 
indiscipline la menaçait d'une ruine prochaine; Frédéric songea donc, 
aussitôt qu'il eut appris la mort de Roger de Flor, à leur envoyer un 
chef capable de leur imposer. Il proposa à Fernand cette difficile mis- 
sion; Fernand accepta, et le 10 mars i3o6 ils convinrent entre eux de 
divers arrangemens. 

Fernand s'engage d'une part à partir dès ce même mois de mars sur 
deux galères à lui, pour se rendre directement en Roman ie près de la 



1 Son frère aîné, Jacques II, renonça à la cou- 
ronne en faveur du second, Sanche, qui fut roi, 
et Jacques se fit moine. Ce projet monastique ne 
devait pas être formé en lui depuis bien long- 
temps, A en Juger par une pièce que Je lis (n° 1 1, 
J. 619) aux Archives du royaume, et qui n'a été 
mentionnée par personne, autant que Je puis le 
savoir. C'est un petit feuillet de parchemin déta- 
ché qui contient des conditions préliminaires de 
mariage faites en 1298 entre Catherine, impéra- 
trice de Constantinople, la même qui , trois ans 
après, fut mariée à Charles de Valois, et Jacques, 
fils aîné du roi de Majorque. On lit en forme 
de titre : 

« Hii sunt articuli qui sequuntur, concordat! 
inter partes infrascriptas super matrimonium 
quod tractatur inter domfnum Jacobum prirao- 
genltum illustris régis Majoricarum et Illustrera 
dominam Katalinam imperatricem Constanti- 



nopolitanam et dominam de Cortenayo. » 

La condition préliminaire est qu'il obtiendra 
le consentement du pape ; la seconde, qu'il cons- 
tituera i Catherine 80,000 livres tournois sur la 
ville de Montpellier et sur sa baronnfe. Plusieurs 
autres conditions et garanties furent stipulées. 
Jacques donne son adhésion a toutes ; et elle, de 
son côté, s'engage A accomplir ce mariage après 
avoir obtenu d'abord autorisation du pape, puis 
du roi de France, de la reine Jeanne et du duc 
de Bourgogne, qui la voulait aussi avoir pour 
un de ses fils. Cet acte ou projet d'acte est daté, 
anno Domini 1298, die lune post festum beat! 
Vincentis (22 Janvier). 

1 « Sancius rex Majoricarum, frater ejaw, 

haberet eum exosum propter suggestionem quo- 
rumdam consiliorum suorum. » (Rapport.) 

5 Voyei dans Muntaner le récit de cette cu- 
rieuse campagne des Catalans. 
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compagnie catalane; il promet qu'il se tiendra près d'elle en qualité de 
lieutenant de Frédéric; qu'il se conformera en tout dans cette lieute- 
nance à la volonté de Frédéric; qu'il se tiendra toujours prêt à le 
secourir de tout son pouvoir; qu'il sera ami de ses amis et ennemi de 
ses ennemis; qu'il ne fera alliance avec personne sans avoir consulté 
Frédéric et se conformera à ses ordres; qu'il ne se mariera pas sans la 
volonté de Frédéric, et qu'il recevra pour femme celle que Frédéric lui 
désignera, pourvu qu'elle lui plaise. 

De son côté, Frédéric s'engage à l'aider de toute sa puissance 
dans ses projets, et à lui faire prêter foi et hommage par la com- 
pagnie catalane en qualité de son lieutenant et représentant en Ro- 
manie l . 

Il faut lire dans Muntaner, ami de l'infant Fernand, comment l'infant 
se présenta à Gallipoli k la compagnie catalane 9 , et comment il fut 
évincé par les intrigues de Rocafort s ; comment il suivit la compagnie 
catalane de Gallipoli au royaume de Salonique 4 ; comment il se sépara 
d'eux après le meurtre de Béranger près de Christopolts, et fit voile 
pour l'Ile de Tassos, où il retrouva Muntaner 8 ; comment ils partirent 
ensemble pour la Sicile en passant par Négrepont et furent faits pri- 
sonniers par les Vénitiens et par Thibaut de Cépoy 6 , envoyé de ce côté 
par Charles de Valois 7 , frère de Philippe-le-Bel ; comment il fut ex- 
pédié à Thèbes et retenu prisonnier par le duc d'Athènes, Guy de la 
Roche 8 ; comment il fut envoyé par le duc d'Athènes à Naples, à la de- 
mande du roi Robert, et y resta un an prisonnier 9 ; comment il fut 
délivré à la requête du roi de France Philippe-le-Bel, et retourna à 
Perpignan 1 0 ; et comment enfin , après s'être distingué par sa bravoure 
au siège d'Almeria contre les Sarrasins 1 ( , il se décida, sur les premiers 
bruits de la guerre avec le roi Robert, de passer en Sicile auprès de son 



1 Une copfe authentique de cette convention, 
datée de Melazzo, 10 mars 1 306 anc. st. (1 3OT nou- 
veau style), faite à la demande du roi Robert de 
Naples, le 23 avrH 1308, est conservée anx Ar- 
chives du royaume (n° 23, J. 512). Je l'ai repro- 
dQite en entier note 1, page 487 de la chro- 
nique de Raraon Muntaner. 

* Page 458 de ma traduction. 

* Page 459. 
4 Page 460. 



•Page 463. 
•Page 469. 

f Charles de Valois était alors empereur titu- 
laire de Constantinopie. On trouve aux Archives 
du royaume les divers traités conclus alors par 
Charles de Valois. 

• Page 471. 

• Page 472. 
«Page 473. 
"Pages 483 et 4M. 
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ami le roi Frédéric, qui lui fit don de la ville de Catane sa vie durant, 
et de deux mille onces d'or de revenu sur sa propre bourse 1 . 

C'est à cette époque de son séjour en Sicile que Marguerite de Ville- 
Hardoin tourna les yeux sur lui pour en faire le mari de sa jeune fille 
Isabelle. Je laisserai parler ici Muntaner, grand admirateur et ami de 
Tinfant et de sa femme. 

« £ com la princesa sagermana (Isabelle) fo morta, ella demana lo 
principat. E aquells quil tenien faeren lin curt respost, si qu'ella entes 
que en Sicilia era lo senyor infant En Ferrando, fiU del senyor rey 
de Mallorques, qui no havia muller ne terra neguna. E pensa que no 
havia bom el mon en qui sa filla fos tambe messa, per tal com aquell 
bavria per grat o per força tôt son dret del principat. E axi trames sos 
missatgers al senyor rey de Sicilia e al senyor infant En Ferrando ; si 
que finalment fo acordat que la dona ab sa filla vengues a Masina, e 11a- 
vors, si la donzella era aytal com ells deyen, quel matrimoni los pleya. 
Si que la dona, ab sa filla e be X donzelles e arrêtantes dones e XX ca- 
valiers e XX fills de cavaliers et ab d'altrescompanyes vench a Masina , 
bon li fo feyta molta d'onor. E com fo a Masina, lo senyor rey e lo se- 
nyor infant hagren vistala donzella; equi tôt lo mon li donas ab altra, 
ell non cambiara ab esta; ans n'hach tan gran plaer quel jorn li fo un 
any quel feyt fos fermât; si que de tôt en tôt dix al senyor rey : que 
aquesta donzella volia que fos sa muller, e no altra que el mon fos. E 
no fo maraveylla sino fo enamorat , que aquesta era be la pus bella 
creatura de XIV anys que hanch bom pogues veure, e la pus blanca, e 
la pus rosa , e la millor; e pus , fo la mes savia, dels dies que era , que 
donzella qui hanch fos el mon. Que-us dire? Que la dona de Matagrifo 
areta sa filla entre vius e après la sua mort de tota la baronia de Mata- 
grifo e de tôt lo dret que havia en principat, a fer e a dir a totes ses 
volentats, que altre vincle no s'en feu f . 



* Page 496. 

* Les conditions ne sont pas exactement celles 
que donne ici Muntaner (chap. 263). J'ai publié 
(Muntaner, p. 508, note), d'après \eSpicilige de 
Dom Luc d'Acheri, les conventions stipulées 
entre Fernand de Majorque et Marguerite, dame 
de Malagrifon , mère d'Isabelle , à la suite du 
mariage arrêté entre Fernand et Isabelle. Ce 

l n PARTIE. 



contrat de mariage fait parfaitement connaître 
l'état des droits et prétentions réciproques; on 
voit qu'elle n'avait de droits positifs que sur la 
cinquième partie de la principauté. Le voici : 

«In nomlne Dominl, amen.— Anno Incarna- 
tionis 1313, die mensis februarif , 12 indictionis. 
régnante serenissimo domino nostro domino 
rege Frederico tertio, regni ejus anno 1 8 féliciter. 

34 
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« E com aço hach feyt e les cartes foren feytes de les donacions del 
esposalici , ab la gracia de Nostre Senyor , ab gran solemnitat e gran 
festa quen fo feyta per lo senyor rey e per madona la regina e per tots 
los barons de Sicilia e cavaliers cathalans e aragonesos e llatins, et 
tots altres de Masina, lo senyor infant près madona Ysabel per muller. 
£ dix la missa l'archebisbe de Masina. £ la festa dura be XV jorns, axi 



« Nos Tornellos de Tornellis, judex civitatis 
Messane , Ferrous de Lardeé , régi u 8 publiais 
ejusdem civilalis notarius, el testes subscript i, 
ad hoc specialiter vocali et rogali , preseoti 
scripto pablico notom facimus et testamur, 
quod, existentibus nobis in presentié, illas- 
tris dominus Ferra nd us infans, filius illuslris 
quondam domini régis Jacobi, régis Majoricarum 
bone memorie, et nobilis et magnifica domina, 
domina Margarita, fllia quondam domini Guil- 
lelmi, Achaye principis, domina Matagriffoni : 
predicti , domina Margareta et dominus Fer- 
randus , vicissim animo obligandi consentien- 
tcs, in nos prediclos Judicem et notarium, tan- 
quàm in suos, cùm scirent ex cerlft eorum con- 
scientiâ nossuos esse judicem et notarium, pari- 
ter sunt confessi quôd : 

« Cùm nuper contractum sit matrimonium 
inter eumdem illustrem dominum Ferrandum 
infantem et dominam Isabellam, ejusdem do- 
mine Margarile et dicti quondam domini Guil- 
lelmi filiam, quam dictus dominus Ferrandus 
infans secundùm sacrosancte romane ecclesie 
et canonum instituta duxit legitimo matrimo- 
nlo in uxorem, conlemplatione predicti matri- 
monii predicta domina Margarita solemniter 
promisit eidem domino Ferrando infanti assi- 
gnare in dolem et nomine dolis , hinc usque 
per totum ni en se m septembris primô venturum 
sequentis 13 indtetionis, nisi justa causa impe- 
dimenti superveniret eidem domine Margarita : 

« Castrum et terrant Matta-Griffoni cum 
omnibus juri bus, ration ibus,hominibus,vassalis, 
casalfbus, fendis, sive perlinenciis suis, eo salvo 
quod dicta domina Margarita possit perpétué 
concedere unam militiam alicui de quo sibl vi- 
debitur, de iis bonis que sunt in dicta castelianiâ. 

« Item, omnes terras, casaha, castra, juris- 
dictiones, villanos, vassallosat baronias eœisten- 
tes ubicumque extra castellaniam dicti castri 



Matta-Griffoni, tâm que dicta domina Mar- 
garita habet , qui m habere sperat vel habere 
possei in futurum, retento usufructu el posses- 
sione in vitâ dicte domine Margarite predicto- 
rum bonorum existentium extra dictam caitel- 
taniam, et cô qi*6d dicta domina Margarita pos- 
sit in suo servitio habere tôt villanos quod vide- 
bitur eidem domino Ferrando infanti ad ejusdem 
domini Ferrandi infantis arbitrium, excepto 
casali uno extra dictam castellaniam quod dicta 
domina Margarita débet habere pleno jure, ad 
faclendum de eo quidquid sibi placnerit : 

« Item, quia dicta domina Margarita asservit 
se habere jura in prindpatu Achaie vel Mo- 
ree, in toto dicto prindpatu vel saltem in ejus 
quintâ parte, eadem domina Margarita, in 
causa m seu ex causé dolis, cessit eidem domino 
Ferrando infanti omnia predicta jura sibi com- 
petentia qufteumque ratione , qualiacumque 
essent, sive in juridictione sive in terris vel fen- 
dis, constituens eumdem dominum Ferrandum 
infantem exindè procuratorem in rem suam, si 
eum indè experiri contingeret, promittens de 
predictis jurions hinc in anteà nulli alteri per- 
sone facere aliquam cessionem vel quitationem 
sive remissionem, sub pené infra scriptâ. 

« Item , quia domina Margarita asseruit se 
debere recipere ex causa mutui vel aJiâ causé 
légitimé, ab heredibus quondam domine Isa- 
belle principisse Achaie perperos 28,000, pre- 
dicta domina Margarita, ex causé dolis predicte, 
cessit eidem domino Ferrando infanti jura 
predicta, consliluens exindè eumdem dominum 
Ferrandum infantem procuratorem in rem 
suam, ut possit indé experiri; promittens etiam 
eadem domina Margarita dicto domino Ferrando 
infanti de predictis juribus nulle persone in 
futurum facere aliquam cessionem vel remis- 
sionem, nec quod in preteritum de his aliquid 
alicui faciet, sub predicté infrascrfpté pené. 
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que tôt hom s'en maraveyllava , com axi n'eren tuyt pagats. E com la 
Testa fo passada f , lo senyor infant la s'en mena a Catania a ab sa mare e 
ab tota aquella gent qui eren venguts ab ella, e li llivra dones cathalanes , 
e donzelles cathalanes, e milliers e filles de cavaliers. E com foren a 
Catania, lo senyor infant feu grans dons a tots aquells qui ab ella eren 
venguts; e axi estegren be quatre mesos a Catania. » 

Ce mariage terminé, Marguerite partit pour la Morée 3 . Les hauts ba- 
rons français n'eurent pas plutôt appris que Marguerite venait de ma- 
rier sa fille à Fernand de Majorque, qui avait été précédemment le chef 
de ces Catalans dont rétablissement dans le duché d'Athènes leur était 
si incommode, qu'ils firent entendre des plaintes violentes. Mahaut, 
princesse d'Achaïe, était alors en France; mais ils agirent en son nom 4 . 
C'étaient surtout le comte de Céphalonie, l'évéque d'Olène et Nicolas 
Mavros, seigneur d'Arcadia, qui montrèrent le plus d'exaspération de 
cette alliance qu'elle venait de faire avec les Catalans. Ils l'arrêtèrent 
et mirent tous ses biens en séquestre K . Marguerite mourut au mois 
de mars 6 i3i5. 



• Item, quia dicta domina Margarita se ha- 
bere jura in terrd Calamate et in parte pro- 
vincie Oarencie asseruit, dicta domina Marga- 
rita cessit sibi ex causé predicta jura. 

« Item , predicta domina Margarita contenu 
et promis il eidem domino Ferrando infant! dare 
et assignare et tradere , ei causé dotis predicte, 
perperos 40,000, compulato perpero pro gillatis 
4. De qui bus perperis domina Margarita assi- 
gna vit manualiter eidem domino Ferrando in- 
fant! in florenis auri perperos 17,000, et reli- 
quos perperos 23,000 predicta domina Marga- 
rita dare et assignare promisit eidem domino 
Ferrando infanti per tolum prediclum mensem 
septembres primo venlurum dicte sequentis 13 
fndictionis primo venture. 

« Item, quia predicta domina Margarita as- 
seruit se debere recipere pro comitatu Che- 
phalinie perperos 10,000 ex légitimé causé, 
dicta domina Margarita cessit eidem domino 
Ferrando infanti jura predicta ex causé dotis, 
secundùm dictam formam. 

« Que omnia, etc. » 

1 En février 1314. 

* Catane appartenait' à l'infant. 



* « E puys la dona sogra del senyor infant 
torna s'en ab sa companya a la Morea alegre e 
pagada, e lo senyor infant, alegre e pagat eslech 
ab madona la infanta. » (Muntaner, chap. 203.) 

*■ Domina ejus (Elisabeth) mater (c'est-à- 
dire Marguerite) fuit graviter oppressa per prin • 
cipissam de la Moreyhe et ejus génies et procu- 
ra tores, et specialiter per comitem de Xiphelo- 
nié et episcopum Ottne et Nicolaum Mauro. • 
(Mémoire sur la mort de l'infant Fernand. Mun- 
taner» note 1, page 518.) 

* « Qui dictam dominam matrem domine He 
lisabetb ceperunl et arsesUtam tentierunt et 
mullis injuriis aflecerunt E dicebant sibi : « Tu 
dedisti filiam tuam Catalan is ! Mala fortuna erit 
tibi quia totam terram tuam perdes. » Et de 
facto bona ipslus mobiiia sapuerunl et terram 
suam, scilicet comitatu m de Matha-Griflb, occu- 
pé runt et occupatum tenuerunt. » (Idem, ibid.) 

* « Ara es veritat que be havia dos meses que 
sa mare (d'Élisabeth) era morta de malaulia a 
Matagrifo ; ma, ella non sabla res, ne lo senyor 
infant no voliaque hom lin digues res menlrcs 
ella era prenys, e axi mateix com hacb parit , 
tro que fos exida a missa. » (MuntaneT, ch. 264. 
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Elisabeth de Matagrifon, infante de Majorque, et Fernand de Majorque. 

Les seuls renseignemens précis que nous ayons sur Élisabeth nous 
sont fournis par Muntaner; ils sont courts, car Élisabeth mourut des 
suites des couches de son premier enfant : 

« Plach a Deus, dit Muntaner que laemprenya; de que fo feytgran 

alegre com ho saberen 

E com fui (lui Muntaner) a Masina 9 no ana a XV jorns que 

vench missatge : que madona la infanta haviahaut un bell fill, que 
naixque lo primer di-sapte 5 de abrill del any MCCCXV. 

« E estant que yo hagui près comjat d'ell (de l'infant) mis- 
satge li vench que anas a Catania cuytosament, que madona la infanta 
estava mal, que la febra l'havia presa e mal de cintiri. E axi cavalca, 
que aquella nit s'en entra a Catania. E com madona la infanta lo vae, 
fo millorada. Empero ella havia feyt testament ans que pirs li anas, e 
puys lo conforma ; e llexa la baronia de Matagrifo e puys tôt lo dret 
que havia en principat a son fill l'infant En Jacme, e si l'infant son fill 

muria lexava ho al infant En Ferrando raarit seu Que-us en 

dire 4 ? la infanta, axi com a Deus plach, passa d'aquesta vida als XXXII 
jorns depuys que l'infant En Jacme son fill fo nat. E mûri els braços 
del senyor infant En Ferrando. E qui hanch vae dol, lo senyor infant 
En Ferrando ho feu e tota la ciutat. E ab gran solemnitat, axi com 
aquella qui era pura e be confessada e combregada e pernoliada, hom 
la mes en un bell monument, prop del cos de la benevirada verge, ma* 
dona sancta Agata, en la sua benyta esgleya de Catania. » 

Pendant la grossesse d'Isabelle, l'infant avait fait ses préparatifs pour 
se rendre en Morée avec 5oo hommes de cavalerie et beaucoup de gens 
à pied 5 . Sur la nouvelle de ces préparatifs, Muntaner, qui avait reçu 
du roi de Sicile le gouvernement de l'île de Gerbes et des Querquens, 
sur la côte d'Afrique, arriva en Sicile avec de riches présens pour 
l'infant 6 . Après avoir rendu ses respects à l'infant, Muntaner alla 



* Chap. 263. 

• Chap. 264. 
5 Samedi. 

« Chap. 265. 

3 « E com la dona fo g rossa, lo senyor infant 



s'apareylla d'anar a U Morea ab be cinch cents 
homens de cavayll e gent molta de peu.» 

(Ch. 263.) 

4 E fiu desplegar totes tquestes coses d'avant 
madona la infanta e el senyor infant, e lo hi 



Digitized by 



Google 



BRANCHE CADETTE DES VILLE-HÀRDOIN DE MORÉE. 26T 
voir le roi à Messine. L'infante accoucha d'un fils nommé Jacques, 
huit jours après son débarquement à Ca tarie 1 , et la nouvelle lui en 
parvint quinze jours après son arrivée à Messine. Aussitôt que cet 
enfant, appelé Jacques, eut été baptisé *, Fernand se rendit à Messine, 
où il avait à s'entretenir avec Muntaner de son projet de voyage en 
Grèce. 

La mort de sa femme n'altéra pas les projets de Fernand sur la 
Grèce. Il était à Messine prêt à s'embarquer pour la Morée 5 , lorsque 
Muntaner vint le trouver pour lui offrir ses services. Mais Fernand 
avait besoin d'un homme aussi dévoué et aussi sûr que Muntaner 
pour un service plus délicat encore que tous ceux qu'il pouvait lui 
rendre en l'accompagnant. Il voulait charger Muntaner de conduire 
son fils Jacques à sa mère et à sa grand-mère en Catalogne 4 . Il faut 
lire dans Muntaner tout ce gracieux récit, et la manière dont il reçut 
cette preuve de confiance de l'infant, et les soins qu'il prit du jeune 
Jacques, et la tendresse paternelle qu'il lui montra en le tenant dans 
ses bras de nuit et de jour, tant que souffla le fortunal pendant son 
voyage 5 , et la solennité avec laquelle il remit son précieux dépôt, 
avec toutes les formes féodales, entre les mains de sa mère et de sa 
grand-mère, dans le château de Perpignan 6 . 

Pendant ce temps l'infant Fernand s'embarquait à Messine et faisait 
voile pour la Morée. Voici comment Muntaner raconte le débarque- 
ment en Morée de l'infant et ses premiers succès. Sa chronique est le 
seul monument qui nous ait conservé ces détails : 



présent! tôt, de que lo senyor Infant fo molt 
pagat. » (Chap. 264.) 

1 « E lo primer lloch non pris terra en, SiclUa 
fo a Catania. £ aqal yo trobe lo senyor infant 
sa e alegre e madona la infanta grosse* que no 
ana a VIII jorns que pari, e hach un bell fill, de 
que faeren gran festa. » (Idem.) 

* « E lo senyor infant feu lo batejar a la es- 
gleya major de la benevyrada madona sancta 
Agata e feu li mètre nom Jacme. E si hanch in- 
fant fo nat de bona gracia,aquest infant En Jacme 
ho fo. Qne-ns dire? Que com lo senyor infant 
En Jacme fo batejat e la dona fo fora de pcrill, 
lo senyor infant Tench a Masinà. » (Idem, ibtd.) 

* « E com aquest desastre fo esdevengnt, lo 



senyor infant vench a Masina per recnllir e per 
anar a la Morea. » (Chap. 261.) 

* Muntaner dit qu'il partit de Catane pour 
l'Espagne ayec l'Infant Jacques le 1« août 1315. 
(Chap. 268.) 

* « E hagrem tant gran fortuna que VII naos 
s'en perderen, e nos e les al très ne foren en 
gran condicio. Empero plague a Deus que aquell 
jorn de Tots-Sancts nos prenguem terra a Salou, 
que hanch la mar no feu mal neguna hora al 
senyor Infant ne ail mateix a mi ; ne eii del 
meu braç aytant com la fortuna dura, de nuyt 
ne de Jorn. » (Chap. 268.) 

* Voyez ma traduction de Muntaner, chap. 
265, 266, 267, 268, 269. 
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« E com aço fo feyt (la procuration donnée à Muntaner), ell se reculli 
ab ta bona hora a Masina.. £ ana s'en a Clarença ; e près terra prop de 
la ciutat a dos milles; e la host * exi de Clarença ab be aoo homcns 
a cavayll que la li vodgren contrastai-. Que-us dire? Quels Àlmugavers 
qui ereu ab lo senyor infant van exir en terra, e los ballesters, e van ferir 
en aquella gent ; si quels faeren Uunyar e fer plaça. E entretant trague* 
ren los cavaylls en terra. E com hach en terra eutro a 5o homens de 
cavayll , e lo senyor infant fo guartut e apareyllat e fo sobre son cavayll, 
ell feu desplegar la senyera, que pu£ no volcb esperar l'altra cavalle- 
ria sua; ans feu sa brocada ab aquells 5o homens a cavayll e ab los 
Àlmugavers. E va ferir los enamichs, e vais desbarattar, en que van 
fugir devers la ciutat, e lo senyor infant ab tota sa companya ab ells 
forint e douant. Que-us dire? Que ab ells ensemps s'en entraren en la 
ciutat, e mataren tots aquells quels plague; els hagren tots morts; mas, 
com foren dins la ciutat, tota la gent crida : « Senyor, marée! senyor, 
« marce ! » E sobre aço ell capdella e veda que de aqui avant no mûris 
negu, 

« E axi les galees e tôt son estol veach a la ciutat, e tôt hdm entra 
dins; e les gents de la ciutat ajustaren se e juraren per senyor lo se- 
nyor infant En Ferrando; e li faeren tots boiUenatge, que be sabien 
que a ell pertanya lo principat per madona sa muUer 3 . E tantost com 
aquells de la ciutat de Clarença l'hagren jurât , ell anaassetîar lo eastella 
de Bell-Ver 3 , que es bu dels bells castells del mon e es prop de Cla- 
rença; e combate lo fort, e hi dreça trebuchs; e a pochs de dies estretv- 
gue los en tal guisa ques reteren a ell. 

« E puys cavalca per la terra 4 , e cascu dels llocbs se retien a ell 
volenters, per ço com ell hach feyt llegir lo testament en publich del 
princep Loys 5 qui vincla lo seu principat a la sogra del senyor infant, 
axi que a ella se pertanya, e per lo vincle e per ço com ella sobrevivi 
molt de temps 6 a sa germana la princesa. Axi que tuyt sabien que a 



' L'armée des chevaliers français qui tenait le 
parti de Mahaut. 

* Muntaner trouve aisément vrai ce qui est 
agréable à ses, amis. 

* Belveder ou Beauvoir. 

* Mahaut et son mari Louis de Bourgogne n'é- 
taient pas encore arrivés. 



» Il veut dire Guillaume, père d'Isabelle et de> 
Marguerite. Le chroniqueur anonyme de Morée 
donne ce nom de Louis à Philippe fils de Charles 
I er d'Anjou, premier mari de la princesse Isabelle. 

8 Non pas longtemps, mais seulement quatre 
ans. Isabelle était motte en 13-11 ; Marguerite 
mourut en 1315. 
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ella dévia tornar lo principat; e puys mostra la donacio quen havia 
feyta entre vius a la infanta ; e puys axi mateix que com mûri feu tes- 
tament, e jaqui ereu madona la infanta sa filla; e puys mostra com 
madona la infanta en son testament ho havia Hexat al infant En Jacme 
son fill; e encara que ho vincla al senyor infant En Ferrando , si son 
fîll muria. 

« E com aço hach mostrat lo senyor infant en publich en la ciutat 
de Clarença , per totes part$ n'anaren Hêtres. E axi tuyt se tenien per 
dit : que per dret lo principat dévia esser de son fill, e si son fill de- 
fallia, que dévia esser del infant En Ferrando. E axi tots lo obeyren axi 
com a senyor natural e dreturer; e lo senyor infant tench los en veritat 
e en justicia *. *> 

L'infant s établit ainsi en Morée en l'absence de Mahaut et de Louis 
de Bourgogne. Cette même année il songea à se remarier *. Le mer- 
credi 16 juillet i3i5, il donna pouvoir à trois officiers de sa maison 
d'aller en Chypre demander en son nom la main d'une autre Isabelle, 
cousine germaine du roi Henri de Chypre et fille de Philippe d'Ibelin, sé- 
néchal du royaume de Chypre 3 . La cérémonie de ce mariage fut faite par 
procuration au nom de Fernand, en présence d'Isabelle de Chypre , à 
Nicosie, dans le palais de la reine, le 5 octobre i3i5 4 , par Jacques, 
évêque de Paphos. Dans la procuration donnée par Fernand à ses offi- 
ciers à l'occasion de ce mariage, il prend le titre de Morve, baronie 
Montis-Pesulani et cwitatîs Cathanie dominas. Isabelle arriva peu de 
temps après en Morée, et Fernand en eut un fils appelé Fernand 
comme lui 5 . 



1 M antaner, cbap. 267 w 

9 Suivant le rapport déjà cité, cet empresse- 
ment de Fernand pour le mariage était «ne sage 
prévision de l'avenir. 

« Sciens fralrem suom sine proie, In posterum 
previdens, duiit uxorem, etc.» 

* « Predara domieella Isabella, soror conso- 
brina excellente prindpis domlni Henricl, Del 
gratiâ Jérusalem et Cypri régis iNastris, et alla 
magnifia et potentls viri domlni PniBppi de ibe- 
lino, senescaici regni Cypri. (Voyei l'acte de ma- 
riage entra Fernand de Majorque et Isabelle de 
Chypre, dans ma traduction de Mnntaner, page 
678.) 



4 « Aeta et factt, dicta et concassa, promfssa et 
jnrata fnerant predicta omnia et singuia Inter 
partes pradictas, In civilâte Ntcosleifsl regni 
Cypri, in nospltio refis, in palatio domine re- 
gine Jérusalem et Cypri, anno Domlni é nattvf- 
tate ejns 1315, indtetione 14, die 5 menais octo- 
brls, apostolica sede vacante, post mortem sanc- 
tissiml patrls, domlni démentis pape V. » 

* Mnntaner donne les détails sulrans sur ce 
mariage et sur ce fils, auquel le trône de Ma- 
jorque fut substitué par le roi Sanche, A défaut 
de descendance de Jacques, Issu du premier lit 
de Fernand : « E si lo senyor infant (Jac- 
ques, fils disabetfe et de Fernand) muria menys 
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Fernand écrivait en même temps à son frère le roi de Majorque de 
lui eipédier en Morée son ami Muntaner avec quelques renforts 4 - 
Muntaper avait déjà, à force de sacrifices personnels, réussi à obtenir 
quelques hommes, lorsqu'il reçut après quinze jours un contre-ordre 
pour suspendre ses enrôlemens 3 , attendu que la grande nef de l'infant 
venait d'arriver et qu'elle était chargée de cette affaire. 

Cet ordre et ce contre-ordre retardèrent le départ des troupes, et 
pendant ce temps arrivèrent en Morée la princesse Mahaut et son mari 
Louis de Bourgogne avec des troupes françaises et bourguignonnes. Le 
rapport sur la mort de Fernand, que j'ai déjà cité, fait connaître ce qui 
se passa. Fernand fut abandonné par les hauts barons, qui firent leur 
soumission à Mahaut. On a vu, à l'article sur Louis de Bourgogne, 
comment il sortit de Clarence pour aller à la rencontre de Louis , et 
comment il périt le 5 juillet i3i6, près de Clarence *, après un an de 
séjour en Morée. 

Son corps fut envoyé à Perpignan et fut déposé, le jour de la Tous- 
saint suivant, dans le couvent des frères Mineurs 4 . 

Jacques II, prince de Morée , roi de Majorque. 

Jacques naquit, comme on vient de le voir, le premier samedi 
d'avril de l'an i3i5,dans la ville de Catane, donnée par le roi Frédéric à 



de infant de lleyal eonjagi mascle, que tonus al 
altre fill quel senyor infant hach de la segona 
moller que près coin hach Clarença conques- 
tada; que feu venir la nehoda del rey de Xipre 
que près per moller; la quai era, e es encara, 
de les belles dones del mon e de les bones e/le 
les savies. £ hach la, ail matefi corn l'altra, 
nina e puncella , que no havia pus de XV anys. 
Si que no vixque ell ab elia pus d'un any ; e dins 
aquell any n'hach aquell fill, lo quai la dona te 
en Xipre. E com lo senyor infant fo passât 
d'esta vida, eila s'en torna en Xipre ab dos 
galees armades. (Chap. 280.) 

* « E no ana a molt de temps quel senyor infant 
trames missatge al rey de M allorques que per mi 
11 trametes cavayllers e bomens da peu. E ma- 
done la regina sa mare e lo senyor rey de Mal- 
lorques trameteren me a dfr queui apareyilas e 



que pereasas bona companya da cavall e drpeu , 
que hi menas. » (Chap. 270.) 

* « E yo tantost percasem de companya, ail que 
a molt* acorregui de co del meu. E no ana a XV 
jorns quem vench dewanament per un correu , 
que no m'en trame tes de res, que Arnau de 
Caza y ab la gran nau del senyor infant, era ven- 
gut de la Morea, e que eli, ab la dita nau ha- 
vrtagenta Mallorques, que bt passaria. » (Chap. 
270.) 

* L'Art de vérifier les dates (article de Jac- 
ques IV, roi de Majorque) fait à tort mocrir 
Fernand en 1318. 

4 * fit eodem anno (1316) fuit corpus ejus por- 
tatum apud Perpinianum et sepultum in domo 
Predicatorum in crastinum Omnium -Sancto- 
rum vel circa. » (Rapport, notes de Muntaner, 
page 520.) C'est ce que dit aussi Muntaner : « E lo 
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Fernand, du mariage contracté Tannée précédente en Sicile entre 
l'infant Fernand et Isabelle de Ville-Hardoin-Matagrifon , dame de 
la seigneurie de Calamata, apanage de la branche cadette des Ville«- 
Hardoin 1 . 

Isabelle mourut trente- deux jours après la naissance de son fils 
Jacques % c'est-à-dire dans la première quinzaine de mai, deux mois 
après sa mère 3 . 

L'infant Fernand s'embarqua , vers la fin de juin i3i5, pour la Mo- 
rée 4 . Avant de partir il avait pris toutes ses précautions pour que son 
absence ne nuisit pas à son jeune enfant Jacques, et Muntaner, l'homme 
dans lequel il avait la plus haute confiance, avait été chargé de le 
conduire à sa grand' mère à Perpignan *. Un mois après le départ de 
son père 6 , c'est-à-dire le I er août i3i5, et trois mois et demi après la 
mort de sa mère 7 , le jeune Jacques, âgé de cinq mois, partit donc de 
Catane sous la garde de Muntaner, et après une navigation de trois 
mois, il débarqua à Salou en Aragon le jour de la Toussaint 8 . 

Muntaner se déchargea de son dépôt royal entre les mains de sa 
grand'mère avec la même solennité qu'il l'avait reçu 9 . 

Je n'ai pas à rendre compte ici de la vie de Jacques, qui resta étran- 
gère à la principauté d'Achaïe. H continua à être élevé en Roussillon, et 



seu cors fo portât a Perpinya e lo cors del 

senyor infant En Ferrando fo posât a la esgleya 
dois Preycàdors a Perpinya. DeUs naja la su 
anima el meta ab tos sancts en paradis ! » (Chap. 

no.) 

1 Voyez lo Chronique de Moréê, mon Index 
onomastique é ce nom et le traité conclu par 
Marguerite, dame de Matagrifon,avec Fernand, 
è la suite du mariage de l'infant avec sa fille. 

* « La infanta, axi corn a Deus plach , passa 
d'aquesta vida aïs 32 jorns de puys que l'infant 
En Jacme son fitl fo nat ; e mûri els braços del 
senyor infant En Ferrando. » (Muntaner, chap. 
266.) « Defonctâ de partu I psi us dicta dominé 
Elisabeth conjnge suâ. » (Voyez le Rapport, page 
618). 

* • Be aavia dos mesos que sa mare era morta 
de maiautia a Matagrtfo. » (Chap. 264.) » 

* Il mourut le 5 Juillet 1316, une année seule- 
ment et deux ou trois jours après son arrivée 
en Morée. (Voyez le Rapport, page 620) ; Il était 

1" PARTIE. 



donc débarqué vers le 1 er juillet 1315, et avait 
dû partir a la fin de juin 1315 de Sicile j et ce 
fut quinze jours seulement après son arrivée, et 
quatre mois après la mort de sa première femme, 
qu'il envoya en Chypre pour demander la 
main d'une seconde fémme, tant il était pressé 
de se donner des héritiers qui assurassent à sa 
branche la couronne de Majorque , qui devait 
lui revenir» puisque son frère Sanche n'avait pas 
d'enfans. 

• Voyez Muntaner, chap. 206. 

• « E axi feu vela de Catania el primer die de 
agost del ahy 1315. » (Chap. 268.) 

7 « Vost quinque vel sex mensium, vel circà. * 
(Voyez le Rapport.) 

• Voyez Muntaner, chap. 268 et chap. 269. «E 
plague a Deus que aquell jorn de Tots-Sanets 
nos prenguera terre a Salou. » 

9 Voyez le chap. 269, un des plus gracieux de 
Muntaner. 

35 
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son oncle Sanche, roi de Majorque, étant mort sans héritier, en i3a4, 
il lui succéda, ainsi que l'avait prévu son père Fernand,à l'âge de neuf 
ans ! , sous la tutelle de son oncle Philippe, trésorier de Saint-Martin 
de Tours *. 

Son règne fut le dernier des rois de Majorque seigneurs de Mont- 
pellier. D. Pedre IV, dit le Cérémonieux, réunit, le 29 mars i344* 
tous les états espagnols de Jacques H à la couronne d'Aragon, et le 18 
avril 1349, J ac *! ues vendit à Philippe de Valois, pour 120,000 écus 
d'or, la seigneurie de Lates et celle de Montpellier. 

Au moment même où don Pèdré venait de le dépouiller de ses états 
d'Espagne, les hauts feudataires de Morée lui envoyaient, en octo- 
bre i344, une ambassade pour lui exposer et ses droits et l'état du 
pays. J'ai donné dans mon volume de la Chronique de Morée 5 l'extrait 
du rapport présenté alors, tel qu'il nous a été conservé par Du Cange. 
Mais Jacques était trop occupé de ses projets de reconquérir son 
royaume de Majorque pour s'inquiéter de ses droits sur la Morée. Il se 
contenta d'ajouter à ses titres celui de prince d'Achaïe 4 , sans faire 
aucun effort pour recouvrer la possession réelle, et les Français dke 
Morée durent chercher un appui ailleurs. 

Jacques mourut le 1 5 octobre i349, ^ ans une tentative de descente 
à Majorque, et il laissa de sa femme Constance, fille de Jacques d'Aragon, 



4 Et non pas de douze, comme 1e dit Y Art de 
vérifier les dates, à l'article Jacques II, roi 
de Majorque. 

'Munlaner, chap. 280 à 288. « E fo ordonat 
per lo» riens -homens e cavaliers e prélats e ho- 
mens de ciulats e viles, que al dit senyor rey En 
Jacme de Mallorques fos donat per tudor lo 
molt ail senyor e dévot, mossenyer En Falip de 
Mallo/ques, avonclo seu ; e axis cumpll com fo 
ordonat. » (Chap. 288.) 

* Diverses notions sur les feudataires de Morée. 

* « Nous ne lisons pas, dit Du Cange (lome II, 
page 226 de mon édition), quel succès eut cette 
négociation, sinon qu'ensuite de cet ambassade 
Jacques commença à s'intituler roi de Majorque, 
prince d'Achaïe, comte de Roussillon et de Cer- 
dagne, et seigneur de Montpellier; et en celte 
qualité il donna a Erard Mavros, seigneur des 
châteaux d'Arcadia et de Saint-Sauveur (descen- 



dant sansdoute de cet Erard, seigneur d'Arcadia, 
parent d'Étienne Mavros et maréchal héréditaire 
d'Achaïe, dont il est parlé page 213 de la Chnm. 
de Morée), son familier et conseiller, qui pro- 
bablement fut dépêché vers lui en qualité d'asn- 
dassadeùr par les barons de Morée, et à ses suc- 
cesseurs mâles la dignité de maréchal de la 
principauté d'Achaïe avec tous les droits qai y 
appartenaient (c'est-à-dire qu'il lui en donna 
l'investiture , car Erard possédait cette charge 
héréditairement, comme le prouve la Chroni- 
que de Morée). 11 lui donna encore toutes les 
seigneuries et baron nies qui avaient appartenu à 
Nicolas Ghisi, qui avait été maître connétable de 
celte principauté, tant en châteaux que forte- 
resses, aux conditions d'hommage et de service, 
et pour être possédées par lui et ses hoirs mâ- 
les. Cet acte fut expédié en la villa de Montpel- 
lier le 24 novembre 1344. • 
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un fils pommé Jacques III, qui épousa, en décembre i36;*, la reine 
Jeanne I w de Naples, et mourut sans postérité, et une fille nommée 
Isabelle comme sa mère (Isabelfe. de Ville-Hardoin Matagrifon), qui 
épousa Jean Paléologue II, marquis de Mont-Ferrat, petit-fils de l'em- 
pereur Andronic Paléologue. 

La postérité de la branche cadette féminine des Ville-Hardoin s'est 
perpétuée par les descendant de Jean II Paléologue et marquis de Mont- 
Ferrat, et par là elle se trouvç, soit ja$r descendance soit par alliance, 
unie aux familles impériales, royales et ducales les plus illustres. 



SEIGNEURIE DIRECTE D'ACHAIE , 

SES MUTATIONS ET S A RÉUNION AU TITRE IMPÉRIAL, PUIS A LA SEIGNEURIE 

RÉELLE. 

La confusion faite par Du Cange lui-même dans quelques occasions 
entre la seigneurie directe d'Achaîe et la seigneurie réelle de ce pays , 
rend nécessaires quelques mots d'éclaircissement. 

Ainsi que tous les autres États formés parles croisés de 1204 sur les 
ruines de l'empire Grec , la principauté d'Achaîe fut rattachée à l'empire 
français de Constantinople par un lien commun de vasselage. Pour tous 
les États indiqués dans l'acte préparatoire à la conquête de la ville de 
Constantinople , l'allégeance fut stipulée dans le traité même. Ainsi le 
royaume de Salonique et les possessions des Francs et des Vénitiens 
dans tout l'empire furent distribués sous cette condition. La Morée, 
{tant une conquête séparée et indépendante , ne fut d'abord rattachée 
à l'empire que par un lien de fraternité commune; mais en 121 6, 
GeofTroi de Ville-Hardoin reconnut la suzeraineté de l'empereur 
Henri, son ami, et ce lien fut resserré encore au moment de l'alliance 
de son fils avec Anne de Courtenai , fille de l'empereur Pierre et sœur 
de l'empereur Robert. 

Ce lien féodal continua de rattacher la Morée à l'empereur de Cons- 
tantinople, même après l'expulsion de i*6i , jusqu'au traité fait 
par Baudoin avec Charles d'Anjou, roi de Naples, à Viterbe, le 27 
mai 1267. 
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Par ce traité, Baudoin II cédait à Charles d'Anjou la seigneurie su- 
périeure de la Morée, et le prince Guillaume de Ville-Hardoin, qui à 
cette même époque donnait sa fille Isabelle en mariage à Louis-Philippe 
d'Anjou, second fils de Charles I er , adhérait à cette cession de suze- 
raineté. 

Les rois de Naples conservèrent la seigneurie supérieure d' Achaïe 
jusqu'à l'année 127/1, où Charles II en fit don à son troisième fils, Phi- 
lippe, prince deTarerite, qui venait d'épouser Ithamar, fille du despote 
d'JÊtolie Nicéphore, et avait pris, en vertu de la possession de Corfou, 
de Duras et de quelques autres territoires, dont la remise lyi fut 
cependant contestée par sa belle-mère, le titre de despote de Roma- 
nie. 

Philippe conserva et exerça cette supériorité de seigneurie en diver- 
ses occasions, et particulièrement lors de l'accession de Philippe de Sa- 
voie à la principauté d' Achaïe par un mariage avec l'héritière , Isabelle 
de Ville-Hardoin; mais bientôt cette seigneurie directe fut réunie de 
nouveau à la possession de la dignité impériale. 

Après la mort d'ithamar, Philippe épousa, en i3i3, Catherine de Va- 
lois, fille de Charles de Valois et de l'impératrice Catherine de Courte- 
nai , et prit en conséquence le titre d'empereur. 

A la seigneurie directe d' Achaïe, qui lui avait été cédée par son père 
Charles II en 1274, Philippe ajouta bientôt quelques droits à cette sei- 
gneurie réelle, qu'il avait vainement cherché à faire reconnaître, tout 
en s'en dessaisissant, au moment de son mariage. Eudes IV, duc de 
Bourgogne, légataire universel de Louis, prince d'Achaïe, héritier de 
l'Achaïe après Mahaut, lui céda sa possession éventuelle en i3ao pour 
4o,ooo livres tournois. Cette même année i3ao, Philippe désigna 
l'impératrice Catherine sa femme comme son héritière dans la prin- 
cipauté. 

L'empereur titulaire, Philippe, seigneur direct et réel d'Achaïe, 
mourut à Naples le 26 décembre i33a, laissant après lui, de sa femme 
l'impératrice Catherine de Valois, trois fils : Robert, empereur de 
Constantinople après lui; Louis, devenu roi de Naples par son ma- 
riage avec la célèbre Jeanne II; Philippe, empereur de Constantinople 
après son frère; et trois filles: Marguerite, mariée en premières noces 
à Edouard, roi d'Écosse, et en secondes noces à François de Baux, duc 
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d'Andria 4 , descendant des Baux de Provence;- Marie, décédée en i368, 
sans avoir été mariée; et Irène, mariée en premières noces à Léon W 
de Lusignan , roi d'Arménie, et en secondes noces à Léon II , oncle et 
successeur de Léon 1 er . 

Catherine de Valois, veuve de Philippe, impératrice de Copstanti- 
nople de son droit et princesse réelle d'Achaîe par achat , alla s'établir 
à Patras enMorée pour surveiller plus facilement de là l'occasion de res- 
saisir quelques lambeaux de l'empire, et elle nomma, en i333, Bertrand' 
des Baux gouverneur d'Achaîe en son nom. Quelques difficultés s'étant 
élevées entre elle et Jean de G ravina, qui par suite de son mariage si- 
mulé avec Mahaut de Hatnaut prétendait aussi à la principauté réelle 
d'Achaîe, cédée par Eudes IV en vertu du legs de Louis de Bourgogne 
son frère, une transaction fut conclue en i333, et Jean de Gravina céda 
la principauté réelle de la Morée à l'impératrice Catherine de Valois 
pour son fils Robert, moyennant le duché de Duras, que lui céda 
Robert. L'impératrice Catherine exerça donc la seigneurie directe 
d'Achaîe en qualité d'impératrice, et la seigneurie réelle en son propre 
nom et au nom de son fils Robert. On voit dans une lettre de Clément 
VI 1 que ce pape invita Robert, en qualité de prince d'Achaîe, à entrer 
dans une ligue contre les Turcs, et qu'il invita en même temps sa mère, 
l'impératrice Catherine, à accéder à cette ligue comme gouvernante 
de cette principauté au nom de son fils, en i345. Le même pape 9 
s'adressa à Bertrand de Baux , seigneur de Courtenai , qui était alors 
vicaire général d'Achaîe au nom du prince Robert. 

L'impératrice Catherine mourut a y mois d'octobre i346, et son fils 
Robert, prince réel d'Achaîe, despote de Romanie et comte de Cépha- 
lonie et de Zante, devint en même temps empereur et seigneur direct, 
de la principauté. * 

Robert épousa en i347 Marie de Bourbon , fille de ce mêmè Louis, 
premier duc de Bourbon, qui avait eu l'intention d'acheter la Morée 
d'Eudes de Bourgogne. Marie était alors veuve de Guy de Lusignan , 
prinpe de Galilée, fils aîné de Hugues JV, roi de Chypre, dont elle avait 



1 Le fils de Marguerite et de François de Baux, 
appelé Jacques de Baux, succéda en 1268 à son 
oncle Philippe à titre d'empereur de Constan- 
tinople. (Voyez mes généalogies.) 



• Année 8, épltres 21 et 22. 

* Tome 8, ép. secr. 083 , 980; tome 4 , épître 
132. 
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un fils nommé Hugues , qui plus tard vint s'établir en Morée. Le ma- 
riage entre Robert et Marie de Bourbon fut célébré à Naples le 9 sep- 
tembre i347 9 et le contrat rédigé suivant les formes de l'ancien droit 
français avec un couteau plié *. 

L'empereur Robert mourut à Naplesle 10 septembre i364. Avant de 
mourir, il disposa par son testament de la principauté réelle d'Achaie 
en faveur de sa femme Marie de Bourbon f et son titre d'empereur de 
Constantinople avec la seigneurie directe d'Achaie passa à son frère 
Philippe de Tarente. 

Ainsi, en i364, Philippe succéda à la principauté de Tarente et aux 
titres d'empereur titulaire de Constantinople, de despote de Romanieet 
de seigneur direct d'Achaie; mais son amour pour la belle Marie deSicile 
lui suscitèrent des embarras qui l'empêchèrent de faire aucun effort 
pour reconquérir la plus minime partie de l'empire. Il mourut vers 
l'an 1373. 

François de Baux, à l'occasion de oe mariage , reçut do son beau» 
frère le roi Louis de Tarente le titre de duc; c'est le plus ancien titre de 
duc du royaume de Naples. 

Jacques de Baux, fils de Marguerite , sœur de l'empereur Philippe et 
4e François de Baux 3 , succéda, en 1370, à son oncle Philippe dans 
la principauté de Tarente et aux titres d'empereur , de despote de Ro- 
manie et de seigneur direct d'Achaie , ainsi qu'on le lit dans un titre 
daté de Naples, le 7 mai de l'an 1 378, la cinquième année de son empire. 
Dépossédé de la principauté de Tarente par la reine Jeanne l r % il se ré- 
fugia dans Ttle de Corfou, qui lu) appartenait du droit de sa mère. 
Pendant son séjour dans cette lie les feqdataires de Morée, abandonnés 
par leur princesse réelle, Marie de Bourbon, qui s'était réfugiée à Na- 
ples; s'adressèrent à lui comme leur seigneur direct et le prièrent de 
vouloir bien conférer à quelqu'un l'autorité légale. Jacques de Baux 
autorisa en conséquence Pierre de Saint-Supéran et les hauts barons à 



9 « More regalium et Franeorum Jure u tentes 
tient Ipsl coràm nobis d lieront. • (Contrat de 
mariage.) 

* • Per eultellum fleinm, Juxta morem rega- 
lium et alforam nobilium regni, Jure Françorum 
viveotium. * (ibid.) 



* François était fils de Bertrand de Baux , 
comte de Monte -Scabtoso et d'Andria. On a vu 
que la seconde fille de Guillaume de Ville-Har- 
doin, Marguerite de Matagrife n, épousa en 1367 
le fils d'un seigneur d'Andria de la famille de 
BauY. 
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PRINCES TITULAIRES ffACHÀIE-SAVOIE. «9 
s'administrer par une commission, jusqu'à ca que le véritable héritier 
se présentât 1 . 

Au départ de Jacques de Baux de Corfou pour l'Italie, les h&bitâtts 
de cette ils envoyèrent des députés à Venise en i3&*, pour offrir à la 
république de se placer sous son autorité. Les Vénitiens refusèrent d'a- 
bord pour ne pas blesser la maison de Naples leur alliée ; mais pressés de 
nouveau quatre ans plus tard , ils se décidèrent à prendre possession 
de Corfou en 1 386 ; et moyennant la somme de 3o,ooo ducats qu'ils don- 
nèrent à Ladislas, roi de Naples, cette prise de possession fut ratifiée 
par un traité le l6 août i4oi a . 

Jacques de Baux mourut à Tarente le 7 juillet t383. En lui s'étei*- 
gnirent les empereurs titulaires de Constantinople , seigneurs directs 
d'Àchaîe. 

Je vais maintenant jeter un coup d'œil sur les divers prétendans au 
titre de prince d'Achaîe. 



PRINCES TITULAIRES D'ACHAIE DE LA MAISON DE SAVOIE, 

DU DROIT D'ISABELLE DE VILLE— HARDOIN. 



Philippe d'Achaîe-Savoie. 

Je n'ai^à suivre ici le régne de Philippe de Savoie , troisième mari 
d'Isabelle de Ville-Hardoin , depuis son départ d'Achaîe, qu'en ce 
qui peut concerner l'histoire de la principauté de Morée. 



'«.... /Dicebant quod : Petrus de Sancto- 
Superano e jusque societas dictum piincipatum 
Achaye cum juribus et pertinenciis sois justè , 
rectè et raliooabiliter tenuerunt et tenent, non 
sine magots sùdorltas et eipensfe parentum et 
soeionrai raorum , née ne anaram personarum 
perieulte gratibus et anngoinia effusione, Tigort 
et auetorftate ctomlssioni» atU fatte tt veillll 
sibl tradlti per qnondam illustrent et lnditum 
dominons Jacobura de Btack> imffratorem 



Constantinopolitanutn, teram et rectum domi- 
num ei yerâ et rectâ lineâ descendes tant, dfcii 
principatûs Achaie et Tarent i prineipem, et aie 
tenebunt dictum principatum donec apparebit 
vetua et rectos successor et hères, tjuft verè, retté 
et de jure soccedere débet in dleto principalu. » 
(Traité du S Juin 1391 entre Amédée et les hiuls 
barons d'Achaîe. Data» tome 2, D wm mm êi, page 
272.) 

1 Du dtage» to«ie 2 4e «en édition, p. 20S. 
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Philippe, fils aine de Thomas 111 et de Guye de Bourgogne, et arrière- 
petit-fils.de Thomas I er , comte de Savoie *, avait eu d'Isabelle une fille 
nommée Marguerite, comme sa tante la dame de Matagrifon. 11 ramena 
cette fille avec sa femme en Piémont, et ses destinées furent tout à fait 
étrangères à celles de la Morée 9 . 

Dans Tannée i3ia, qui suivit la mort d'Isabelle, Philippe se remaria. 

Guichenon d'abord, puis Cibrario s , et ensuite le docteur Friedlaen- 
der 4 , ont publié une monnaie de bas billon qui pourrait bien avoir été 
frappée par Philippe, après son retour de Morée, à Pignerolles. Le des- 
sin qu'en donne Guichenon en est fort inexact, aussi bien que tous ses 
autres dessins de monnaies. Cette monnaie de bas billon est d'ailleurs 
tout à fait semblable à une monnaie d'or que l'on trouvera décrite 
plus tard , d'après l'original déposé au Cabinet des médailles. On voit 
sur la première monnaie dont j'ai parlé et que j'ai placée planche III, 
n° ia : 

Au droit , un lion surmontant Vécu de Savoie , et autour de l'écus- 
son, qui enveloppe le tout, la légende PRINCEPS ACHAYE; plus, ces 
deux lettres ZC, dans lesquelles le docteur Friedlaender croit lire ETC. 

Au revers , un Saint-Jean la tête entourée de l'auréole et tenant de 
la main gauche une croix appuyée sur son épaule, avec ces mots : S. 
*JOHANNES B. Sanctus Joannnes Baptista. 

Philippe eut de sa seconde femme, Catherine, en i3a5, deux fils, 
l'un nommé Jacques, qui prit après lui le titre de prince d'Achaïe, et 
Thomas, qui fut évêque de Turin 8 . 

Philippe, seigneur d'Achaïe, mourut le ?5 septembre i334- 

Jacques , seigneur de Piémont , prince d'Achaïe. 

A la mort de son père, Jacques prit le titre de prince d'Achaïe. Il 
épousa en premier mariage Béatrice d'Est, fille du marquis Renaut de 



1 Voyex la généalogie du princes de Morée* 
1 Voyex ton article après celai de sa demi-soeur 
Maniât. 

* Documenté insditi, page 187. 

* NumUmata medii ctvi, page 34. 

* « Institoit sibi heredem dominam4Hargare- 



tam ejos filiam (née d'Isabelle) in dotions suis 
et ultrà in 26 marchis argenti; et pro predictis 

eam voluit esse tacitam et contentant Jaco- 

bom primogenitum heredem flniversalent, do- 
minant Catharinam eornm matrem (de ses cine, 
filles et trois fils) curatricem. » 
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Montserrat , qui mourut peu de temps après sans lui laisser d'en fans. 

En secondes noces il épousa Si bille, fille de Bertrand de Baux, 
maréchal et vicaire-général de l'empereur Robert en Achaïe , Cépha- 
lonie et Négrepont. 

Dans l'année i355, Jacques obtint de l'empereur Charles IV le droit 
de frapper des monnaies d'or et en même temps d'avoir des notaires 
publics. Voici cette charte de concession impé-riale : 

« Carolus, Deigratiâ Romanorum rex semper Augustus et Bohemie 
rex, illuitri Jacobo de Sabaudid principi Àchaye, nostro et imperii fideli 
dilecto , gratiam regiam et omne bonum. 

ce Consideratis tuis gratis obsequiis et fidei constantiâ quibus te 
nostre majestati régie et sacro imperio laudabiliter cooptasti, nec sit 
dubium quin bona sequentià prioribus continuare debeas in futurum , 
nos volentes tibi prettiissorum intuitu, tanquàm consanguineo nostro 
dilecto , gratiam facere specialem, tibi tuisque heredibus legitimis ut 
monetam auri et argenti, seu alterius metalli de quo, ad communem 
usum et morem, moneta posait fieri et que sit legalis et legitimo pon- 
dère et caractère, non frauda ta, in terri torio vestro fieri et fabricari, 
constituons ut authoritate nostrâ regaU suffecti, tabelliones et notarios 
publicos idoneos et in littérature sufiieienter expertos, cum plenâ 
potestate ad tabellionatàs ofîicium pertinente facere et creare valeatis 
etiam et possitis, accepto ab ipeds juramento, secundum formam capi- 
tulorum istorum, videlket : 

« Tu jurabis ad sancta Dei evangelia de cetera fidelis esse sacro- 
sancte romane ecclesie et sacrosancto romano imperio suisque impe- 
ratoribus canonicè intrantibus, scripturasveroper te in formam publi- 
cam redigendas in membrank et non, in cartis abrasis neque papirçis 
conscribes, et in causis ecclesiarum, hoepitalium, viduarum ac orpha- 
norum jus requires, et eris favorabilis et benigus, tabellionatûs offi- 
cium perpetuo sine fraude exercebis, nil addens vel minuens maKciosè 
vel fraudulenter quid alteri contrahentium prodesse valeat, vel obesse. 

« Plenam et liberam, tenore presentium concedimus facultatem, 
ità tamea quod predicti tabelliones quos creaveritis in terris quas in 
presentiarum habetis vel habueritis, et ubicumque exercendi suum 
tabellionatûs oiïicium habeant potestatem presentium , sub nostro 
majestatis sigillo testimonio litterarum. 

l re partie. * 36 



Digitized by 



Google 



282 ÉGLAIRCISSEMENS SUR LA MOREE FRANÇAISE. 

« Datum Pisis, anno Domini i355, indictione 8, tertio nonas februa- 
rii , regnorum nostrorum anno 9 1 . 

Il existe au Cabinet des médailles à Paris une de ces monnaies d'or 
<le Jacques, prince d'Achaïe. Elle porte absolument le même type que 
la monnaie de billon que j'ai décrite plus haut. Je l'ai fait reproduire 
pl. III, n. 19, d'après l'original dont M. Long-Perier a bien voulu me 
donner l'empreinte. On y voit : 

Au droit, le lion surmontant l'écu de Savoie, et autour de l'écus- 
son qui enveloppé le tout la légende PRINCEPS ACHAIE, et les deux 
lettres ZC, interprétées comme je l'ai déjà dit,ETC, par le docteur 
Friedlaender. 

Au revers, un saint Jean debout, la tête entourée de l'auréole et 
tenant sur l'épaule gauche une croix avec la légende S. JOHANNES B. 

Jacques eut de sa seconde femme, Sibille de Baux, un fils nommé 
Philippe, né en août i34o. La faiblesse dans ses affections comme 
dans sa conduite politique fut ce qui amena tous les malheurs de la 
vie de Jacques. Par tendresse pour Sibille, il émancipa son fils dès 
l'âge de six ans, le 4 août i346, en lui faisant donation de tous ses 
domaines du Piémont *, et le fit reconnaître le même jour comme son 
successeur par les feudataires piémontais 3 . Sibille mourut en i35o. 

Dès l'année suivante, f35i, il songea à un troisième mariage avec 
Marguerite de Beaujeu, et obtint une bulle de dispense papale pour 
procéder au mariage malgré les liens de parenté 4 ; mais les embarras 
dans lesquels le jetèrent ses querelles avec le comte de Savoie le for- 
cèrent à ajourner ce mariage jusqu'en juillet i36a. Philippe, qu'il avait 
eu de son second mariage avec Sibille de Baux et qu'il avait déclaré 
son héritier, devint bientôt odieux à sa nouvelle épouse, et son carac- 
tère déréglé et ambitieux donna trop de prise aux accusations. La nais- 
sance de deux enfans de ce troisième mariage, Amédée et Louis, en i363 
et i364, ne fit qu'ajouter aux haines réciproques. Philippe chercha à 
se prévaloir de l'acte de donation pour saisir l'autorité, et Marguerite 



1 Guichenon. Preuves 113. 

• Le 4 août 1346. Data (tome 1 , Documenti 
tr> XIV, p. 16G) donne la confirmation de celte 
donation par une bulle du pape Clément VI. 
Outre le Piémont , le Canavais, le comté d'Asti, 



le territoire de Chieri, Jacques donna é son fils 
omniajura que habet idem princep* in princi- 
patu Aehaie. 

' Voyez Data, Documenti n° XV, page 170. 

* Data, tome 1, p. 199. 
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se prévalut de son esprit de rébellion pour faire annuler la donation; 
et elle y réussit promptement avec un prince aussi faible que l'était 
Jacques. En effet, dès le a3 août 1 364 > Philippe fut obligé de déclarer 
qu'il renonçait à l'émancipation et à la donation de Tan i346 1 ; ce 
n'était là que le prélude des chagrins que ses violences d'une part, les 
manèges de sa belle-mère de l'autre, et la faiblesse de son père allaient 
lui attirer. Le 16 mai i366 Jacques fit à Rivoli un testament 8 dans 
lequel, revenant sur tout ce qu'il avait fait en faveur de Philippe, qui 
était Faîne, il nomma pour son successeur et héritier universel son 
second fils Amédée, et ne laissa à Philippe qu'un très-petit nombre de 
petits fiefs avec hommage à son jeune frère Amédée. Pour mieux assurer 
l'exhérédation de Philippe, il substitua , à défaut d'hoirs de son second 
fils Amédée, son plus jeune frère Louis; à défaut d'hoirs de Louis, il 
substitua Aimé de Savoie; et enfin à défaut d'hoirs d'Aimé, la succession 
devait revenir à Amédée VI, comte de Savoie ou à ses héritiers comtes 
de Savoie. C'était Amédée VI qui, en qualité d'exécuteur testamentaire, 
était garant de la bonne exécution des clauses de ce contrat. A cette 
même époque, Amédée VI se préparait à l'expédition en Grèce qu'il 
exécuta cette même année 3 * 

A peine était-il parti que Philippe, informé sans doute des disposi- 
tions prises par son père, entra en pleine révolte contre lui. Affaibli 
par Tâge et la maladie, Jacques était hors d'état d'opposer une défense 
active. A l'aide de ces compagnies de routiers composées de malfaiteurs 
qui s'étaient formées pendant les guerres entre la France et l'Angle- 
terre 4 , il porta le feu et le sang par tout le Piémont, sans épargner 
même Pignerolles, résidence habituelle de son père, qui s'était réfugié à 



•Data, tome 1, p. 204. 

* Data, tome f, p. 206. 

* Amédée VI partit de Chambéri À la An de 
mai 1366 pour aller attaquer les Turcs et sou- 
tenir Jean Paléologue; le 27 mai il était a Pavie 
(Eepedizione in Oriente di Amedeo VI, conte 
di Savoia, neglianni 1366-1367 j Torino 1826, 
Documenti, p. 263) ; le 1 1 Juin il arriva a Venise 
{Documenti, p. 184) , et le *9 il mit à la voHe , 
après avoir nommé amiral Etienne de La Baume. 
Suivant les comptes de son secrétaire (Docu- 
menU % parte prima}, il était à Modon le 17 juil- 



let, à Coron le 19, a Saint-Georges le 28, à Né- 
grepont le 2 août, a Gai 11 poil le 17, a Constan- 
tinople le samedi 4 septembre; le 5 juillet 1367 
il était è ClarenUa en Morée, de retour de son 
eipédition (page 206), et le 31 juillet a Venise, 
et enfin le 10 décembre seulement â Chambéri 
(page 217). 

4 C'étaient ces mêmes routiers dont parle 
Froissart et qui étaient sous le commandement 
de John Hawkwood, appelé Aehud par Data et 
par Villani , en traduisant ce nom, Falconein 
Bosco. 
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Pavie. De là il publia, le a5 avril 1367, une protestation contre la con- 
duite déloyale de son fils , en déclarant ne vouloir faire aucune paix 
avec Philippe, maigre toutes autres déclarations faites ou à Étire 1 . 

Frappé par cette déclaration, Philippe accourut à Pavie pour cher- 
cher à fléchir son père, et il parvint en effet à ramener avec lui le prince 
Jacques, qui en signe de réconciliation lui fit don d'un petit fief à 
Osasco, mais sans jamais vouloir revenir sur 1'exhér édition. Peu de 
jours après il mourut à Pignerolles, au mois de mai 1.367. 

Philippe. 

Aussitôt après la mort de son père, Philippe chercha à s'emparer de 
force des possessions dont il avait été déshérité en faveur des enfapsde 



1 « Illustri* et magnifions dominos 

dominas Jacobus de Sabaudié, princeps Acbaie, 
dixit et protestâtes fait qaôd : quia illustrts do- 
minas PhUippu* de Sabaudjl, ejas natas, fui* 
et est erga ipsum dominura principem ingrat as 
et immeritus ab omni vol an plate ipsias domini 
principis, multas ingratitadines démérita et 
ofleosfones inferendo, et delinquendo atrociter 
hoc instanti an no contra volunptatem ipsias 
domini principis et eondem , Incendia, preda- 
tiones, roberias, bomicidia et alla multa male* 
ficia, guerres et oflensiones contra et supra ter- 
ras, barobiam vel jura , et bomines subditos et 
vassallos iprius domini principis, tam per se 
ipsum dorninum Pbilippum quàm ejus complices 
et seqaaces, per vlm et aliis modis illicitis per- 
peram inferendo, comittendo, perpetrando, de- 
populando et devastando, In non modieum 
damnum et jacturam predictl domlnl principis 
bonorisque et status ejusdem, prout idem do* 
minus princeps dicebat et asseruit ibidem pre- 
dicta omnia et singula fore vera, non Intendit 
nec vult aliqualiter parcere, tacite vel expresse, 
vel quod remissum esse intelligatnr dicto domi- 
no PbJlippo, per aliquam pacem , concordiam 
vel amorem , actum, con tract um vel recoaoUia- 
tionem sea alia quovis modo deincepsfadendas 
vel perpétué babendas et inbiendas in ter ipsos 
dominos principem et Pbilippum , quocumque 
modo, formé vel ingenio, dictas injurias, de- 
licta, bomicidia , predationes, incendia, male- 



ficia, damna lllala, acUones et jura competea- 
tia et competitura eidem domino principl et 
suis perpetuo beredibus et successorlbas adver- 
sum Ipsum domianm Pbilippum, ooeasioaibus 
predicliset aliis quibuscumque, protestons idem 
dominus princeps quod slbf et suis beredibus 
predictis semper salvum slt omne jus et faoullas 
exfgendi et consequendi restitutionem damno- 
rum et Injuriarum predictarura ab ipso domino 
Pbilippo et eum puniendi suis loco et tempore, 
non obstaaUbus dictis pace , conoprdiâ, reoon- 
ciliatione actâ contractâque , vel aliquo eorum 
quod fieri conlingerent in 1er eos. 

« Item, dicit et protestaUir idem dominas prin- 
ceps pro se et suis beredibus predictis, quod 
omnes et singulas protestationes predictas vull 
baberi pro reppeUtis, et intendit, In quocumque 
actu , reconciliamento, concordiâ et pace et in 
quocumque dicto et facto de ceteris perpétué 
faciendis, dicendis, Inbiendis, inter ipsos domi- 
num principem et Pbilippum, quocumque mo- 
do vel colore, et ab eis protestation Ibus vel 
quA' earum , esserit se nullo tempore velle rece- 
dere; et si ullo tempore oontrarium faceret, ta cité 
vel expresse, protestatur ex nuno ipse dominas 
princeps quod iilud taie contrariant mente non 
agiut vel agitabit, etc. » (Protestation de Jac- 
ques, en date de Pavie, 25 avril 1367, parmi les 
Doeumens de V Histoire du prisses d'Ach&t- 
Savoie de Data, tome 2, p. m) 
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Marguerite de Beaujeu, troisième femme de Jacques* Il prit le litre de 
prince d'Achaîe f ; mais le Piémont, qui redoutait sa domination, refusa 
de le reconnaître, et bientôt Marguerite de Beaujeu, soutenue de Bonne 
de Bourbon, comtesse de Savoie, laissée par son mari, Àmédée VI, 
comme régente en son absence, obligea Philippe à suspendre ses en- 
treprises jusqu'au retour d* Amédée VI. 

Après s'être emparé deGallipoli, Amédée avait prêté un secours puis- 
sant à l'empereur Jean Paléologue et l'avait arraché des mains des Bul- 
gares et ramené à Constantinople. Il était de retour à Chambéri le 10 
décembre 1367. Là il se fit rendre compte, comme exécuteur testa- 
mentaire de Jacques, de tout ce qui s'était passé pendant son absence, 
et rendit un arrêt par lequel il condamnait Philippe à se contenter des 
fiefs qui lui avaient été laissés par son père avec obligation d'hommage 
au souverain du Piémont , et ordonna qu' Amédée, fils de Jacques et 
de Marguerite de Beaujeu , serait reconnu comme légataire universel» 
Philippe refusa de se soumettre et commença la guerre, mais plutôt en 
partisan et en chef de bandes qu'en prince puissant; et après dë nou- 
velles dévastations commises par les routiers anglais et allemands de sa 
suite, il fut déféré par Amédée au jugement de l'empereur, qu'on regar- 
dait alors comme une sorte de chef mystique de tous les souverains, 
et de Philippe de Tarente, empereur titulaire de Constantinople 9 et 
seigneur direct de la principauté d'Achaîe 3 , dont Philippe s'était fait 
proclamer seigneur réel. Philippe déclina cette juridiction, et défia 
Amédée en champ clos, cinquante contre cinquante. Ce défi fut accepté 
par Amédée 4 ; mais l'empereur Charles IV s'opposa à ce duel, et Philippe, 
menacé par toutes les forces ennemies, n'osa sortir de la forteresse de 
Fossano pour se rendre au champ clos fixé dans ce lieu, et où Amédée 
s'était présenté au jour désigné. Cerné dans cette forteresse et aban- 
donné des siens il fut enfin forcé de déclarer qu'il se soumettait au 
jugement d'un tribunal nommé par Amédée. Le 28 septembre i368, 
la cour s'assembla sous la présidence d' Amédée. Marguerite comparut 



1 Data» pige 215. 

* Frère et saccessenr de Robert, et second SU 
de Catherine de Valois et de Philippe de Ta- 
rente. 

5 Amédée, dans ses lettres, donne à Philippe 



le titre de doc de Clarenee (Data, Doçumenti, 
p. 255) et a Jacqae* celai de prince de la Morée. 
(Ideni,te*f.,p.2a6.) 

• Data, Domtmtfiti, p. 296. 

«Delà, tome 2, p. 22?. 
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t 

comme accusatrice au nom de ses deux enfans, et Philippe comme ac- 
cuse. Le surlendemain il fut décrété d'emprisonnement, et le 3o sep- 
tembre, le tribunal rendit un arrêt qui le dépouillait du titre de 
prince et adjugeait la seigneurie de Piémont et le titre de prince 
d'Achaie à Àmédée, fils de Marguerite de Beaujeu 1 . 

Philippe mourut dans sa prison, au mois d'octobre i368 a . 

Amédée, prince d'Achaïe, seigneur de Piémont. 

Au moment de son accession au titre de prince d'Achaïe seigneur de 
Piémont , Amédée n'avait que cinq ans, étant né, comme on Ta vu, en 
i363. Il eut pour tuteur, conformément au testament de son père, 
Amédée VI, comte de Savoie, qui après avoir administré sagement ses 
Etats de Piémont, lui en conféra l'administration, le ai novembre 1377^ 
à sa quatorzième année. 

Au mois de septembre i38o, Amédée d'Achaïe épousa Catherine de 
Genevois, sœur de Pierre, comte de Genevois 3 . 

Amédée VI avait conçu sur les dernières années de sa vie le dessein 
d'unir le Piémont à la Savoie, afin d'obtenir ainsi une plus grande in- 
fluence sur les affaires d'Italie, et à cet effet il avait proposé comme 
compensation à Amédée d'Achaïe de l'aider à prendre possession réelle 
de la Morée, dont il prenait son titre de prince. Il mourut sans avoir eu 
le temps de donner suite à ce projet, qui fut repris par son successeur 
Amédée VII, et Amédée d'Achaïe accéda à ce plan. L'impératrice Marie 
de Bourbon V, princesse réelle d'Achaïe, venait de mourir à Naples, 
en i387> après avoir quitté Patras et la Morée, qu'elle avait léguée à son 



1 Postremè quum ln eisdem actls in- 
ventions fuisse coràm nobis proposltum qua- 
lité r dictus dominus Jacobus dûm vivebat se 
principem nominabat, et petitum fuerit à nobis 
quod eidem domino Philippo prohiberemos et 
silencium imponeremas ne deinceps se Achaie 
principem apejlaret, cam jus et nomen principis 
dicti principalûs ad dictum Amedeutn, untver- 
salem heredem dicti domini Jacobi quondam 
pertinebat, sicut in suis aliis peticionibus extitit 
propositum atque dictum; ideô, concernentes 
quod dictum Amedeum invenimus et deelara- 



vimus dicti domini Jacobi quondam univers» - 
lem heredem ad quem honores et onera debent 
pertinere de jure, prohibemus dicto domino 
Philippo tenore presentium , ne se deinceps 
Achaie principem nominet vel apellet, domino 
Philippo super hoc siiencium imponentes. » 
(Data, Documenti, p. 255, tome 2.) 

9 Le 12 octobre 1369, Amédée de Savoie, en 
qualité de tuteur d'Amédée d'Achaïe, promettait 
à sa veuve, Louise de Villars, la restitution de 
sa dot, Tannée légale de veuvage étant expirée. 

'Data, tome 1, page 260. 
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neveu, Louis de Bourbon. Plusieurs des grandes seigneuries de Morée 
avaient déjà été aliénées par elle et son mari Robert, en faveur des Cen- 
turioni, des Acciaiuoli et d'autres chefs puissans, et l'anarchie était arri- 
vée à son dernier degré de désordre. 

J'ai expliqué au commencement de ce mémoire, à l'article du par- 
tage de Guillaume de Champ-Litte, comment les ordres militaires 
avaient reçu leur part des fiefs lors du partage 1 . Des trois ordres pos- 
session nés moment de la conquête, l'un, celui des Templiers, avait été 
supprimé, et un autre, celui de l'hôpital Saint-Jean-de-Jérusalem s'é- 
tait enrichi de ses dépouilles. Les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem avaient conquis Rhodes en i3io et convoitaient la Morée, où ils 
avaient déjà de vastes possessions. Des 1377, Jean de Heredia, grand- 
maître de Rhodes, à l'aide d'une flotte vénitienne, s'était emparé de 
Patras. Il crut le moment favorable pour mettre les projets de son or- 
dre à exécution , et chercha à se fortifier par la sanction d'une autorité 
quelconque. L'empereur Jacques de Baux avait quitté Corfou et vivait 
ignoré à Tarente. Les rois de Naples avaient possédé quelque temps la 
seigneurie directe d'Achaîe, et depuis elle avait constamment été pos- 
sédée par un membre de leur famille. Le dernier descendant de la 
branche cadette des VUle-Hardoin, Jacques II, roi de Majorque, avait 
épousé la reine Jeanne I" de Naples, et n'était mort que peu de temps 
auparavant, en 1375. 

Ce fut donc à Naples que s'adressa Jean de Heredia, et la reine 
Jeanne, après avoir consulté le pape Clément VII, consentit à cette alié- 
nation d'un droit qu'elle ne possédait pas. Elle ne profita pas à Jean de 
Heredia, qui, voulant faire le siège de Corinthe, tomba dans une em- 
buscade des Turcs et resta prisonnier jusqu'en i38i, où il retourna à 
Rhodes. L'ordre continua cependant à revendiquer la principauté 
comm e sienne. 

Amédée d'Achaîe, seigneur de Piémont, informé des tentatives des Hos- 
pitaliers, résolut d'y mettre fin en exécutant lui-même le projet qu'il avait 
conçu d'accord avec Amédée VI. Sur la fin de janvier 1 387, il envoya un 
jurisconsulte habile exposer ses droits à Clément VII , qui annula la 
donation faite par la reine Jeanne I re à l'ordre de Rhodes. Amédée en 

1 Chronique de Morée , page 48. I 
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conséquence envoya en Morée un certain Grec nommé Jean Lascaris 
pour lui préparer les voies. Afin de s'assurer mieux de sa fidélité, il lui 
promit de lui donner le comté de Céphalonie s'il rentrait jamais en pos- 
session de la principauté. Les informations qui lui flirent envoyées par 
Lascaris l'engagèrent à persévérer , mais il voulut avant tout savoir s'il 
ne trouverait pas opposition dans le chef impérial grec qui commandait 
à Misithra. Son parent, Amédée de Savoie, avait rendu d'assez grands 
services à Jean Paléologue pour qu'il pût espérer qu'on ne lui ferait 
^pas obstacle de ce cAté. Les ambassadeurs qu'il envoya à Théodore 
Paléologue , despote de Romanie, commandant à Misithra, lui rappor- 
tèrent une réponse favorable, en date de 1390 *. Les ambassadeurs s'a- 
dressèrent ensuite aux hauts barons de Morée, pour leur demander 
leur adhésion aux projets d' Amédée. Louis de Bourbon n'avait pas en- 
core envoyé Chastel-Morand pour faire valoir ses droits auprès d'eux; 
les descendans de la branche cadette des Ville-Hardoin s'étaient 
éteints en 1375, avec Jacques de Majorque, mari de Jeanne l*< de Na- 
pies; mais parmi eux deux hommes s'étaient emparés de l'autorité, l'un, 
Pierre deSaint-Supéran,qui faisait valoir une concession de l'empereur 
Jacques de Baux ; l'autre, Nero Acciaiuoli, qui possédait Corinthe. Afin de 
répondre aux ouvertures d' Amédée d'Achaïe, soutenues d'une lettre 
d' Amédée VII de Savoie, ils donnèrent à quelques-uns d'entre eux la 
procuration suivante, qui m'est envoyée des Archives de Turin : 
« 1390, 11 décembre. 

« Procura de' principali prelati, baroni, e nobili del principato 
d'Achaja, in capo di Bartholomeo Bombino, Giacomo Scazani, e 
Gioanello Rostagni, per trattare e convenire a loro nome con Amedeo 
di Savoja a rigurado del detto Principato d'Achaja. 

« In nomine Domini nostri Jesu-Christi. Amen. Anno à natîvitate 
ejusdem millessimo trecentossimo nonagessimo, indictione quartade- 
cimâ die Dominicà undecimo mensis decembris, in terrà Druxii* de 
principatu Achaye: Ego Ugolinus, filius quondam Domini Johanini de, 
laTurre de Mantuâ , publicus per romanum imperium imperiali aucto- 
ritate notarius , presenti scripto publico déclare, notum facio atque 
testor : quôd predictâ die ejusdem ibidem reverendus in Christo pater 

1 Data, Doeummti, tome 2 , pages 268 et 269. | * Andruzza. 
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dominas frater Petrus, espicopus Coronensis, Peirus de Sancto-Supc- 
ranoy générales vicarius dicti principatûs, dominus A s anus Zàcharie 
miles, baronie Calandricie dominus et magnus comestabilis ipsius prin - 
cipatûsy dominus frater Jacobus de Argli, sacri ordinis Sancte-Marie 
Theothonicorum de dicto principatu thesaurarius, vice et nomine 
reverendi venerabiJis religiosi domini domini fratris Rulii Sciob, sacre 
domûs ordinis predicti in dicto principatu magni preceptoris, Rogerius 
de Navellis canzelarius dicti principatûs, dominus Johanes Viristia 
miles, Moynus de Polay, Nicolaus Lefort et Jokannes Curie de Spelelo 
procuratores, actores, factores, negociorum gestores, syndici, ministri, 
et deffensores, et vicegerentes veri, certi et indubitati, mincii spe«t 
ciales reverendorum dominorum prelatorum, religiosorum, baronum, 
militum et ligiorum nobi|ium ac universitatis hominum terrarum dicti 
principatûs et comitive in dicto principatu degentis et militantis, ha- 
bentes ad in fraser ipta omnia et singula ac dependencia emergencia 
et connexa mandatum ad plénum, prout constitit michi dicto notario, 
publico instrumenta sumpto, scripto et subscripto manu mei dicti no- 
tarii, buliis pendentibus majoris et sanioris partis ipsorum dominorum 
prelatorum, religiosoruni, baronum, militum, ligiorum nobilium et uni- 
versitatis bullatum, ut est de consuetudine patrie, tàm nomine eorum 
proprio quàm nomine et pro parte omnium et singulorum supradic- 
torum, unanimiter et concorditer, nemine discrepante, sed eorum purâ, 
merà, gratuitâ et spontaneâ vol un ta te, in mei dicti notarii presenciâ, 
confiside fide, prudentia, maturitate et \irtute legali nobilium virorum 
Bartholomei Bombini et Jacobi Scazani dicti Rosomice ac Johanelli 
Rostagni de Neapoli licet absencium tamquàm presenchim, fecerutit, 
ordinaverunt statueront et creaverunt ipsos et quemlibet ipsorum in 
sol i du m comuniter, semotim vel divisim, ità quod occupantis conditio 
melior non existât, in eorum tàm propriis nominibus quàm nominibus 
«quibus supra dicti principatûs substitutos, procuratores, ministros, 
syndicos, actores, factores, negociorum gestores, locumtenentes veros, 
certos et indubitatos, yconomos et nuncios spéciales et quidquid me- 
lius, eflicacius et de jure dici et censeri potest; et spécial i ter ad corapa- 
rendum coram inclito et illustri domino domino Amedeo de Sabaudrâ 
pnneipe Pynerolii et cum eodem tractandum, promittendum, pactizan- 
dum, componendum, faciendum, afirmanduin, confirmandum, coiivq- 

V PARTIE, 37 
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niendum, jurandum conventiones, juramenta et fidejussiones, prestan- 

dum, prestari faciendum et recipiendum, afirmandum conventiones et 
pacta sub illis modis, formis , promissiouibus et obligationibus que 
dictis eorum substitutis vel duobus ex ipsis videbuntur, et ad obli- 
gandum bona ipsorum dominorum substituentium pro biis que 
duxerint, promittenda privilégia, cartas, instrumenta, scripturas et 
cautelas alias que pro predictis et infra-scriptis et singulis et depen- 
tibus et connexis et prorsus extraneis necessaria et opportuna vide- 
buntur fieri, rogandum, requirendum, faciendum et recipiendum cum 
stipulationibus, promissionibus, obligacionibus, penarum adictionibus, 
juramenti prestationibus, nec non renunciationibus, stipulationibus, 
cautelis et clausulis opportunis, et generaliter omnia alia et singula 
faciendum, administrandum ac gerendum et fieri faciendum et peten- 
(Juin que in predictis et singulis et dependentibus et connexis et pror- 
sus extraneis necessaria fuerint et etiam opportuna et que ipsimet 
domini substituentes facere possent si présentes forent, etiamsi talia 
essent que exigèrent magis spéciale mandatum, cum plenâ libéra et 
generali administratione et potestate, promi tien tes dicti domini sub- 
stituentes, tàm nominibus propriis quàm nominibus quibus supra, 
firma, rata, grata habere perpetuo et observare, ac haberi, teneri et ob- 
servari facere quiquid dicti eorum fubstituti vel duo ex ipsis in pre- 
djclis et singulis ac dependentibus et connexis et prorsus extraneis 
duxerint facienda, et non contrafacere vel venire de jure vel de facto, 
in judicio vel extra, aliquâ ratione, causa vel modo, sub ypotbecâ et 
obligacione omnium et singulorum bonorum suorum presencium et 
futurorum , ad penam et sub penâ ducatorutn au ri quinqua- 
ginta milia imperiali curie aut alteri cuique curie ubi réclama tio 
fieret, si secus per ipsos vel ipsorum alterum inde fieret, persolvenda; 
que pena tociens exigatur quociens in totum vel in parte fuerit con- 
trafaçtum; et nihUlominus presens instrumentum firmum et validum 
persistât et in suo firmitatis robore perseveret. Et juraverunt dicti do- 
mini substituentçs, tam nominibus propriis quam nominibus quibus 
supra, ad sancta Dei Evangelia corporaliter tac ta, de rato habendo 
omne totum et quicquid per dictos substitutos ipsorum vel duos ex 
ipsis in premissis et circa premissa dictum tractatum paclizatum, admi- 
nistratum, factum, confirmatum, afirmatum, compositum, conventum 
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fuerit sive gestum; et insuper déclarantes et volentes expresse quôd 
presens possit refici et fieri refici semel, bis, et tociens quociens opus 
fuerit ad sapientis consilium, ver i taris substanciâ non mutatâ, fideju- 
bentes dicti domini substituantes pro dictis substitutis ipsorum et 
eorum altero et relevantes ipsos èt quemlibet ipsorum ab onere satis- 
dandi. Et renunciaVerunt expresse dicti domini substituer! tes, tàm 
nominibus'propriisquàm nominibus quibus supra, omnibus etsingulis 
juribus, legibus, usibus, constitutionibus, privilegiis, literis et rescriptis, 
libertatibus, immunitatibus, franchisiis et juribus aliis quibuscumque 
criminalibus/canonicis et civilibtis quibus vel propter que possent ve- 
nire vel facere in totum vel in parte contra presentis seriem infctrumenti, 
et specialiter juri ligie, et illi etiam juri dicenti quod pena perjurii per 
penara pecuniariam non solvitur, et è converso quod una per aliam non 
tollitur. Etpropredictis omnibus et singulisexequendis, rogaverunt dicti 
domini substituentes me supradictum notarium publicum de predictis 
conficipublicum instrumetitum, quod factum est per manus mei nôtarii 
supradicti etsubscriptum ac solito sigtto sigtfatum, sigillis pendentibus 
seu bullis ipsorum dominorum substituentium roboratum, proût eàt dé 
corisuetudine patrie. Et quia supradictus dominus frater Jacôbus in 
predictis omnibus interfuit vice et nomine dicti domini magni precep- 
toris, presens instrumentum sigillo pendenti dicti domini magni pre- 
ceptoris sigillavit. Et nos, prenominatisubstituentes, ad cautelam, certi- 
tudinem et evidenciam plèniorem, présens instrumentum sigillari seu 
bullari fecimus sigillis seu bullis nostris pendentibus, prout est de con- 
suetudine principatus. 

« Et ego Ugolinus quondam domini Johanini de la Turre de Man- 
tuâ publicus ut supra notarius, quia predictis omnibus et singulis , dum 
sic agerentur et fièrent, rogatus et vocatus intterfui, premissa omnia pro- 
priâ manu scripsi, et ad majorem cautelam me subscripsi èt in pre- 
senti meum signum apposui consuetum. 

« Sigilla : — domini Episcopi Coronehsis, — domini Vicarij, — do- 
mini Magni Conestabilis, — domini Preceptoris, — domini Cancel- 
larij , ■ — domini Johannis Viristie, — Moyni de Pôlay, — Nicholay-le- 
Fort, — Johannis Curie de Speleto. » 

Après quelques pourparlers avec les ambassadeurs d'Àmédée, prince 
d'Acliaïe, qu'ils appellent toujours prince de Pignerolles, ils lui en- 
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voyèrent la lettre suivante, dans laquelle ils déclinaient de prendre 
aucun engagement. 

« Illustriet magnifico viro domino domino Àmedeo,principi Pinarolii. 

« Magnifiée domine , per nobilem militem dominum Philippum 
Symeonis, dominum Jobannem de Odonihus, Obertum de Pleusasr 
cho, nuncios et ambaxiatores Magnificentie Vestre, recepimus litte? 
ras certorum continent ie et tenoris, eu m clausulâ de credenciâ, tàm 
ex parte Magnificentie Vestre quàm domini comitis Sabaudie; et earum 
litterarum intellecto tenore, et requisitionibus factis nobis de princi-r 
patu Achaye, communicato cum omnibus prelatis, baronibus, mili- 
tibus, ligiis, nobilibus, consilio ad predictam requisito, feciraus resr 
ponsionem quam de jure et npstro honore potuimus, cum non esse? 
mus illi qui possent et deberent ad quesita aliter respondere, salvo 
nostro et omnium nostrorum honore et ijlius qui tenet principalem 
potestatem in patriâ. 

« Quare, Magnificentiam Vestram rogamus attente quatenùs predic-r 
tam requisitionemjuridicam et rationabilem placeat bénigne et gratan- 
ter recipere, regratiantes Magnificentie Vestre de tàm honorabili am- 
Jjaxiatu talium et tantorum nobilium qui diligenter et sollicite fece- 
runt vjBstra vota, afférentes no$ ad queque vpbis grata et honores. 

a Datumip terra Drusi de dicto presenti die 32 februarii, XI in- 
dictione i3<)i. 

*c Petrus dp Sancto-Superano yicarius et capitaneus generalis. 

« Barones, milites et nobiles ligii principatùs Achaie 9 . » 

Ils décidèrent ensuite que des ambassadeurs seraient envoyés à Amédée 
en Italie en leur nom, pour convenir des conditions auxquelles ils con- 
sentaient à le recevoir. Ces ambassadeurs arrivèrent à Venise au 
printemps de l'année 1391, et de Venise ils partirent pour le Piémont. 
Des conférences eurent lieu à Turin au sujet de la reconnaissance 
d'Amédée en qualité de prince de Morée. Les ambassadeurs faisaient 
yaloir que plusieurs hauts barons de Morée, au hasard de leur per- 
sonne et de leurs biens, étaient parvenus h se maintenir en possession 
de leurs fiefs, et que Pierre de Saint-Supéran en particulier avait obtenu 
du véritable seigneur supérieur d'Achaïe (Jacques de Baux , empereur 
de Constantinôple) le vicariat général, comme une sorte de possession 
• Andruzza. | 9 Data, Document i, tome 2, page 269. 
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héréditaire dans sa famille; ils se montraient donc peu disposes à céder 
la part d'autorité qu'ils s'étaient faite. D'un autre côté, songeant que 
la Morée était à chaque instant menacée d'une invasion des Turcs et 
qu'ils étaient incapables de résister dans l'état où ils se trouvaient, 
tandis qu'Amédée , d'accord avec Venise et les autres États qui lui 
donnaient leur appui , pouvait leur amener des forces imposantes, ils 
tombèrent d'accord sur une transaction qui fut conclue à Venise, le 
5 juin de cette même année *. 

Amédée prenait l'engagement : d'investir, selon les coutumes d'Achaïe, 
le vicaire-général, Pierre de Saint-Supéran , et les autres hauts barons 
fies fiefs dont ils étaient en possession; 

De laisser à chacun la faculté de disposer de ses fiefs soit par vente, 
soit par donation , au cas où il ne lui plairait pas de demeurer en Morée; 

De se porter lui-même de sa personne en Morée, au plus tard à la 
fin du mois de mars suivant; 

D'y faire, en attendant, passer cent cinquante lances et quatre 
pents hommes à pied; 

De payer, aussitôt après la prise de possession de FAchaîe, 20,000 du- 
pats vénitiens d'or au vicaire-général, Pierre de Saint-Supéran; 

De confirmer tous les actes émanés du vicaire et d'un bail qui n'est 
pas désigné, mais qui ne saurait être que Hugues de Lusignan , fils du 
premier mariage de l'impératrice Marie de Bourbon , princesse réelle 
d'Achaïe, avec Guy de Lusignan de Chypre, en tant que ces actes ne 
sont pas contraires aux droits du prince; 

D'accorder une amnistie générale pour tous les délits qui pourraient 
avoir été commis, moins un seul coupable, Manuel Alaman Negri, qui 
y est désigné; 

Enfin, de confirmer Renier Acciaiuoli dans la seigneurie de Corinthe. 

Moyennant cet engagement d' Amédée, les hauts barons s'engageaient 
fie leur côté à le reconnaître pour prince , à lui prêter hommage de 
fidélité, à remettre entre ses mains les fiefs dont ils n'auraient pas été 
Investis et à maintenir à leurs frais les troupes qu'il enverrait en Morée \ 



1 Data, tome 1, page 273. 

* Voici ce traité tel qu'il se trouve aux Archi- 
ves de la cour {le Turin, et tel que le donne 
Data dans son Appendice (tome 2, page 270) : 



« In Chrlsti Domine amen. — Anno à nati vi- 
tale ejusdem 1391 , indictione 15 , die 5 mensis 
junii, in Venetiis. 

« Huju* instrument! publici série noverit tàm 
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A cé traité était joint un état des fiefs de Moree avec le nom des 
propriétaires et le nombre des feux, pour servir de guide à Amédée. 



prêtons etas qaàm successive postérités , qdôd , 
cum illustris et magnificm dominos dominai 
Amedeus de Sabaudiè, princeps Achaye, pro 
récupération* principatûs predictl , saos certos 
ambassa tores apud egreglum et po lente m Yirnm 
Petrum de Sanclo-Superano, gène raie m recto- , 
rem et gubernatorem dicti principatûa, et altos 
nobiles viros armorum de societate ejusdem Fetri 
nec non patriotas transmisisset , et ipse Petras 
et nobiles armorum ejus societatis et patriote 
versa vice saos ambassatores transmisissent ad 
prefatum ilinstrem et magniflcom dominam 
principem , bine est quôd, post multa et varia 
parlementa, concilia et colloquia saper prémisse 
facla, habita et tractata, tâm in principala 
Acbaye cotam prefato Petro nobilibasque ejas 
societatis ac prelatis et patriotis dicti principa- 
tûs, quÂm in Pedemontinm , In civitate Tau- 
rin! et loco Pignerolii coram prefato illustri et 
magnifico domino nostro principe : venerabilis 
et sapiens vir dominus Anthooius de Faba de 
Valencia, JaHs utriasque péri tus, consitiarias 
prefati domirti prlncipis, nec non nobilis scu- 
tifer Berlin us Provane, con -dominus VHlarii , 
nuncii spéciales et procuratores prefati illustris 
domini princfpis, volenies dietum negottum ad 
finem laudabilem pro posse deducere, petitio- 
nem infrascripte continencie et tenoris fecerunt 
nobilibus vîris Bartholomeo Bombini et Joha- 
nelli Rostagni de Napoli, nnnciis et procurato- 
ri bas prefatorum Pétri de Sanclo-Superano, nec 
non ejus societatis et patriotarum principales 
Achaye, videlicet: 

« Quia petebant et requirebant, nominibus 
quibus supra, à predictis Bartholomeo et Joha- 
nello, procuratoribos, ele, prefato domino prin- 
eipi , etc., tradi et resiilai principatum Achaye 
et Moree, cum omnibus et singulis juribus, 
feudls, etc. 

« Quibos petiefonibns ét requisicionibus au- 
dilis et intelleclis, prefati Barthojpmeus et 
Johanellus, nominibus antedictis dicebant: quôd 
Petras de Sanclo-Superano e]usdemque sociétés 
dictum principatum Achaye cum Juribus et per- 
tinenciis suis justè, rectè et racionabiliter len aé- 
rant e! foftent, non sine magnat, sodoribus, 



eipenso parentum et sociorum suorum, nec ne 
suaram perso car am periculis gravibus et san- 
gulnis effusione, vigore et auctoritate comissio- 
nis sibi facte et vexilli sibi tradili per quondam 
Illustrera et inClitum dominum Jacobum de 
Baucio imperatorem constantinopolitanam , 
verum et rectum dominum, ex verâ et rectè li- 
nea descende nie m , dictl principatûs Achaye et 
Tarent! principem ; et sic tenebuntdlctom prin- 
cipatum donec apparebit verus et reclus succes- 
so r et beres qui veré et rectè et de jure succe- 
dere debeat in diclo principatu. 

« Et volentibus ipsis parlibus, nominibus ante- 
dictis, divinâ gratiè illustrante, periculis guerre 
et aliis scandalis que exindè orlri poterint ob- 
viare, et ut que calamités belli Introduierat, 
pacislenitas sapiret, sicque tota patrie jam dicti 
principatûs iongis temporibus diversis et variis 
guerris afflicta, nunc in bono pacis quiescat. et, 
Allissimo cooeedeote, maltiplicare et crescere 
possit, Ipse partes, nominibus quibus suprà, ad 
infrascripte pacte devenerttnl. 

« Primo namqne, quôd prefati procuratores 
predicli illustris et magnifie! domini principis 
teneantur et debeant, nominibus quibus supra, 
infendum perf>etuam dareet assignera, secun- 
dum consuetadinem patrie dicti principatûs, 
predicto Petro de Sanclo-Superano et societati, 
pro se et suis heredibus legitimis masculîs eis 
natis et nasci taris , enraie et singala bona que 
quomodocumque obvenerunt et sunt ad m an us 
et posse dicti domini vicarii et comitive, excep- 
tis dominalibus ipsius principatûs extstentibos 
ad manus curie et comitive, sab homagtis, fide- 
litatibus, serviliis, tribulis, usagiis debilis et 
consuetis, et prout fuerint bona ipsa valere 
comperta , sicut consuevlt fieri et obsertari in 
principatu predicto ; et quôd, statim quôd dlc- 
tus dominus princeps veneril in principatu, vel 
aller pro eo, et receperit h dicto Petro et socie- 
tate possessionem bonorum dominalium pre- 
dictorum et sacramen ta fidélité tis et homagii, 
dari et asslgnari faciet dicta bona , et per se 
et heredes et successores suos Ûeri faciet dicto 
Êetro et comitive privilégia bonorum predic- 
torom in formà debilâ et comtûetâ , nisi quod 
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Gujchenon a publié dénombrement dans ses preuves de X Histoire de 
Savoie; mais Jes noips de lieux y son» tellement défigurés qu'il est fort 



dlcii Petrus et alfi de comitivâ in ter eos termi- 
nabunt divident et facient. 

« Item , quôd , in casu quo aliquis de dicté 
todeute vellet recédera à diclo principatu, 
quôd tali recèdent! sll liberum feadom vel feu- 
dt predictt in proximo sibi ctpltulo deelarata 
vendere seu donare aller! penone, qoe tamen sit 
fidelis dicto domino pripclpi, debito et jure supe- 
rioritatis. Verùm, in casu quo prefatus do mi nus 
pria ceps Ipsum feudum seu feuda emere vellet, 
Ipsum vel ipsa posait habere, et prefetatur céle- 
ris in habendo pro eo precio quod reperiretur, 
sine simulatione aliquà. 

« Item , quôd dicti de comitivâ relinquere 
seu donare possint ecclesie frçtrum minorum 
et predicatorum de Clarenciâ de diclis bonis , 
eiceptls fortallciis] vel aliis propter quôd onus 
personale prefato domino pripclpi vel mUilia 
debeatur, non prejudiciando tamen servitlo inde 
debito prefato domino prlncipi, cum pacto etf am 
adjecto , quod Ulia immobllia sibi relicta dicti 
fratres teneantur vendere seculari persone » ne 
remaneant ad ma nus mortoas, infra terminum ; 
aliter verô spectent ad prefatum illustrem domi- 
nant principem, et ad ipshis manus et curie 
fntelligantur esse reducta ipso facto, 

« Item, quôd prefatus illustris et magnifiais 
dominos princeps teneatur tl débet t dare , tra- 
dere et solvere predlcto Petro de Sancto-Supe- 
rano et socletati , seu alteri super hoc deputato 
vel deputalis, seu heredibus et successoribua 
suis, ducatos auri cunei ventti 20,000 , de qui- 
bus so Itère teneatur et debeat ducatos auri 
6,000 , de mense mareii vel per totum dictum 
mensem vel anté , quia verisimiliter speratur de 
suo adventu, quo ciliùs ipse dominus princeps 
seu alter pro eo applicuerit ad partes dicti 
principatos et sibi tradita fueril possessto, quam 
posaessionem sibi tradere ttneatur du» aSerat 
se paratum eis tradere et realiter numerare 
dictos 6,000 ducatos, inielligendo possessionam 
bonorum dominai ium existentem ad manus 
dicti Pétri vel comitive. 

« Item, quod omnes sentenlie civiles et cri* 
mina les, et alla quecumque facta et gesta tem- 



pore regiminis domfnorum baillivi et dicti 
Pétri de Sancto-Superano vicarii, usque ad 
diem présentent, remaneant et sint firma et 
omni firmitate valida, dummodô non preju- 
dicent juribusprefati domini principis. 

• Item, quod prefatus illustris et magnifie os 
dominua princeps indulgeat omnibus et sln- 
gulis dicti principatos et comitive omnes et sln- 
gulas culpas et offensas ac alla scelera commisse 
et perpetrata, tâm bomicidiorum quant quorum* 
cumque sceleruni, malorum et cri minant usque 
ad présente m diem. 

« Item, quia Manuel Alamanus Negri, prodi- 
tor, inlerftcit vel interSci fecit Berardum Var- 
vaasa, çapitaneum et plures aJios dicte comitive, 
non concludatur in arliculo presenti. 

« Item, quôd prefatus dominus princeps confir- 
ma bit egregio miltti, domino ïferio de Acuolis 
castellaniam Corinti. 

« Item, quôd prefatus dominus princeps venire 
teneatur personaliler quo cltiùs po tarit in dicto 
principatu, et tacere et observare omnia et sin- 
gula suprà et Infrà scripta. 

« Item, insuper promiserunt et convenerunt 
ipsi Bartholomeue et Jobanellus, procuratorlo 
Domine quo suprà , pcetatis, domino Anlhonio 
et Berline, procuralorio Jeanine quo supra, 
recipere et receptare lancées 160 aomjnum ar- 
matorum et pedites 400 vel ciroà cum sué fami- 
Ila et rébus in et super principatu predicto 
transmittendis per Ipsum dominant principem 
ad dictum prinofpatum Achaye, per totum men- 
sem augusti proiimum , ipsasque génies armi- 
geras et pedites bénigne et graliosé iractare, et 
eisdem de victuaiibus et aliis necesaariis provi- 
dere, Juxta eorum posse. 

« Que omnia et singula suprà scripta, etc. 

« Aela fucrunt bec in Veneciis, in domoSancU- 
Antbonii v In sogia supertori ipsi us domus, pre- 
senti bus ad bec vocalis lest! bus spedaliter et 
rogatie, dominia WHtelmo de Botecaui et Be- 
rano ejus filio, aaglicU militibus ; Herle eorum 
scutifero; venerahili fratre Ogerio de Calunio 
de Vigono, priore dicte domûs Sancti-Antbonii ; 
nobilibus Arardo Lascari Calofero et Wuilielmo 
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difficile de les reconnaître Cet acte est tout a fait nécessaire pour 
bien taire connaître l'état des domaines et de leurs possesseurs en 
Morée à cette époque. Je tâcherai d'expliquer par des notes les passa- 
ges douteux. 

Dénombrement de 1391. 

La Voustice* avec ses pertinances, lesqueux tient le vicaire où 
sont environ aoo feux. 

Le Beguche, lequel tient le vicaire 3 , où sont environ t\o feux. 

La Oréole. — -Le frère de messire Assant 4 le tient par sa femme, 
lao feux. 

Chastel-Neuf. — Nicod de Torent le tient de par le vicaire 5 , 3oo 
feux. 

Le Flacto. — Johent de Villart le tient par le vicaire, aoo feux. 
Le Chastel de les Portes. — Hue e de Chypre le tient pour le vicaire, 
ioo feux. 

La Tour de la Gascogne. — Hugues d'Alex la tient , 3o feux. 

Saincte Elie. — Le vicaire le tient, [\o feux. 

La Tour de Godence. — Prot de Unay 7 la tient, 5o feux. 

La Tour de la Christiania. — Johant d'Ayan la tient, 8o feux. 



de Bressia, meque Humberto Fabri de Chatiaco, 
Gebennensfs diocesis, secretario prefati domini 
DOtlrf princlpis, impérial! auctoritate notario 
pttbtico , qui io premissis omnibus présent in- 
terfui, et boe publfcum instrumentum , indé 
regains, reeepi , serf psi meâ propria manu, le- 
vât i et in bane publicam formant redegi. » 

• Pages 127 et 128 des Preuves de V Histoire 
de Savoie. 

• Vostitza, qui depuis la conquête était resté 
entre les mains de la famille de Cbarpigny. 11 
était possédé encore en 1369 par Guillemette de 
Cbarpigny, et fut acheté d'elle par l'impératrice 
Marie de Bourbon, prineesse réelle de Morée, 
qui possédait en outre, en son nom propre, les 
forteresses deClarentza, Calamata, etc. ( Du 
Cange , t. 2 , p. 266 de mon édition. ) Marie 
de Bourbon aliéna ensuite la baronnie de Vos- 
tttta et celle de Nevelet en faveur d'Acciaiuoli, 
du consentement de son ûls Hugues de Chy- 
pre (Du Cange, t. 2 de mon édition, p. 266). 



'Pierre de Saint-Supéran , institué vicaire 
général d'Acbale par l'empereur Jacques de 
Baux. Ayant cette époque , c'était un bail qui 
gouvernait au nom du prince. 

4 Asan Zacbarias Centurione, seigneur du fief 
de Cbalandritza et d'Arcadia , qui avait appar- 
tenu aux La Trémouille. Centurione avait épousé 
une fille de Charles I er , comte palatin de Cépha- 
lonie , et il avait pour beau-frère Léonard de 
Tocco, second fils de Charles I er ; son autre beau- 
frère Charles H venait de mourir. 

» Pierre de Saint-Supéran. 

« Il s'agit probablement de Hugo ou Hugues 
de Chypre, prince de Galilée , fils de l'impéra- 
trice Marie de Bourbon de son premier mariage 
avec Guy de Lusignan. Hugues était venu s'établir 
en Morée et la gouverna comme bail au nom de 
sa mère. 

7 Peut-être d'Aunoi. Les descendans de Vi- 
lain d'Aunoi étaient établis en Morée. 
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La Mandricé J . — Johane d'Agou la tient, 100 feux. 

La Combe. — Le Moyne de Pollay * la tient, 100 feux. 

L'Estala. — £le fu de Johant Misto, et la tient Bertronat Mo ta, 4o feux. 

La Biquoque. — Nycole-le-Fort 3 la tient, l^o feux. 

La Tour, qui fut de messire Nycholas Moche, a5 feux. 

La Glace. — Piètre Cros la tient, a 5 feux. 

La Fenare 4 . — Guillaume de la Forest la tient, i5o feux. 

Saint-Archanget. — Le vicaire la tient, ioo feux. 

Le Gravenil. — Le vicaire le tient, et fu de Johant Misto, aoo feux. 

La Turtada. — Le vicaire la tient et fu de Johant Misto, ioo feux. 

La Molines. — Le vicaire la tient et fu de Johant Misto, (\o feux. 

Ainsi il y avait dans ces divers fiefs 1,904 feux en la possession des 
hauts barons; et le domaine particulier du prince était de 2,3ao feux 
et plus ainsi répartis, suivant le même acte. 

Les lieux du propre domaine en ladite princée. 

Clairence*. — Le vicaire la tient, 3oo feux. 
Clarmont. — Barthélémy Bonvin le tient. 
Belveder. — Le vicaire la tient, 5o feux. 
Saint-Homer 6 . — Le vicaire le tient, 5oo feux. 
Porcellet. — Le seigneur de TArcadie 7 le tient et s'est en l'Estorte , 
100 feux. 

Castel-de-Fer. — Le seigneur de l'Arcadie le tient et s'est en l'Estorte, 
i5o feux. 

La Praye. — Le seigneur d'Arcadie la tient 8 et s'est en l'Estorte, 
aoo feux. 



1 Fort placé sur une montagne, qui fut donné 
par Robert i sa femme , l'impératrice Marie de 
Bourbon. 

* Un des signataires de la procuration citée 
plus haut. 

9 Un des signataires de la procuration. 
4 Pbanarion , acheté par Marie de Bourbon 
de Guillemetle de Cbarpignj. 
"Clarentta. 

• Forteresse bâtie par Nicolas de SalnlrOmer, 
bail de Morée, vers 1290. 

1 La seigneurie d'Arcadia avait passé en 
1" PARTIE. 



1263, après la perte deConstantinople, à la mai- 
son de Toucy. Les seigneurs d'Arcadia étaien 
devenus par alliance maréchaux héréditaires de 
Morée. (Voyez mon Index des lieux et des per- 
sonnes.) C'était, à ce qu'il semble, Asan Zacha.- 
rias Centurione , seigneur deChaJandrltza, qui 
était alors seigneur d'Arcadia, et investi de ce 
titre de maréchal héréditaire de Morée. 

* C'est par suite de la possession de tous ces 
fiefs et de son titre de maréchal héréditaire d'A- 
chaïe, que Centurione en vint a prendre le titre 
de prince de Morée, sur la fin de ce siècle. 

38 
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Druse 1 • — Le vicaire le tient , 3oo feux. 
Port-Jone. — Le Moyne et Johaut d'Ayne le tiennent. 
Calemate*. — Le vicaire le tient, 3oo feux. 
Le Magne 3 . — Le despote 4 le tient , t\o feux. 
Beau-Regart. — Le Moyne la tient, 3o feux. 

À cette note on avait joint une liste des hommages des barons laïques 
«t ecclésiastiques. J'y retrouve les douze baronnies ou pairies dont j'ai 
parlé , sauf quelques variations que j'ai indiquées. 

LES HOMMAGES DES BARONS. 

Seigneuries laïques. 

Le duc d'Athènes 5 . 
Le duc de l'Archipelage 6 . 
Le duc de Leucade 7 . 
Le marquis de Bondenice 8 . 
Le comte de Céphallonie *. 
La comtesse de la Solle 10 . 
Le seigneur de l'Arcadie 1 1 . 
La illa de Négrepont * *. 



1 Androusa. 

1 Calamata, apanage àt la branche cadette 
des princes de Morée. 

• Mayna , forteresse dans le pays de Txaconie 
on Magne , cédée par Guillaume de Ville-Har- 
doin aux Grecs, pour sa rançon en 1362. 

« C'est-à-dire le desposte de Mislthra, on 
commandant des forces impériales grecques en 
Morée* 

» Voyez la première pairie. C'était alors Ncri 
Acdafuoli qui portait le titre de duc d'Athènes. 

• Voy. la deuxième pairie» C'était Franç. Crispo 
qui portait alors le titre de duc de Naxos après 
avoir assassiné Nicolas dalle Carter! , seigneur 
de Négrepont et duc de Naxos ou de l'Archipel 

7 Les baronnies de Caritena et de Matagri- 
fon, qui appartenaient à la famille ville -Har- 
doin, et celles de Calavryta et de Passa va, avalent 
été remplacées par d'autres, qui étaient celles 
de Leucade et de Sole , et celles d'Arcadie et 



de ChalandriUa , les deux dernières possédées 
par les Acciaiuoli. 

* Voyes la neuvième pairie. C'était alors an 
nommé François Georges qui était marquis de 
Bodonitza et gouverneur d'Athènes. 

* Voyex sixième pairie. Léonard U de Tocco, 
fils de Charles I" et frère cadet de Charles II , 
était alors comte palatin de Céphalonie. 

* Il est plusieurs fols question dans Muntaner 
des barons de Soula comme fort poissa ns au 
quatorzième siècle en Morée. 

11 Azan-Zacharias Centurione. 

n Voyez 3% 4* et &• pairies. Nicolas, seigneur 
tiercier de Négrepont, venait d'être assassiné 
par François Crispo , en 1373. Il serait possible 
qu'A cette époque les trois seigneuries eussent 
été réunies en une seule main, ainsi qu'elles 
l'avaient été entre celles du premier conquérant 
Rabin dalle Carceri, qui partagea cette Ile entre 
ses trois enfans. 
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PRINCES TITULAIRES D'ACHAIE-SAYOIE. 
Le sire de la Calandria 1 . 
La baronnie de Patras *. 



Seigneuries ecclésiastiques. 

L'évesque de Modon. 
L'évesque de Coron. 
L'évesque de Holein s . 

Ordres militaires. 

Le commandeur des Alemans 4 . 
Le commandeur de Rhodes *. 

Les ambassadeurs retournés en Morée, Amédée fit ses préparatifs 
pour se rendre lui-même dans sa principauté au printemps de Tan 1 39a . 
Il n'avait rien à redouter pour la sécurité de ses États de Piémont pen- 
dant son absence; Amédée, comte de Savoie» principal conseiller de 
cette entreprise, en prenait sur lui la garde, et sa réputation de cou- 
rage et d'habileté était une garantie réelle. Mais au moment même où 
tout était disposé pour le départ, Àmedée YII mourut subitement le 
I er novembre 1 391, à la suite d'une chute de cheval, laissant un héri- 
tier âgé de huit ans. En présence des troubles que pouvait susciter une 
minorité , Amédée d'Acbaîe dut sacrifier l'espoir d*tm agrandissement 
en Grèce pour garantir la conservation de ce qu'il possédait en Piémont, 
et la Morée resta encore une fois sans défense, exposée à l'anarchie in- 
térieure et aux attaques de l'extérieur. 

MM. Cibràrio et Promis 6 décrivent ainsi un gros d'argent d' Amé- 
dée, prince d'Achaïe, sans en donner la gravure. 



1 Chalandrftsa. C'était Centorione qui possé- 
dait aussileette seigneurie. 
1 Vojex la onzième pairie. 

* Olenos^ Le siège de cet évêohé fut depuis, 
transporté â Andravida. 

* L'Ordre Teutonique. 

* Cet ordre, dont la jalousie avait beaucoup, 
contribué à bâter la ruine des Templiers, a^ait 



hérité de ses bien* en Morée/ et â peu d'an- 
nées de là le grand-maître de Rhodes avait 
conçu la possibilité de s'emparer de la Morée 
entière. 

• Docummti, sigilli 9 monet* appartenenti 
alla storia d$lla monareMa di Savoia; 1 vol. 
in-8% Torino 1833, page 387,. 
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a A. DE. SAB. PRC. ACH. {Amedeeus de Sabaudid, princeps Achaye). 
Scudo formata da quattro semi-cerchi di squadracon croce caricata di 
bastone posto in banda (armes de Savoie Piémont) ed accoltato délia 
croce ancorata d'Acaia (armes des Ville-Hardoin). 

« S. JOHANNES BAP. X. Santo Giovanni Battis ta, in piedi con au- 
réola intorno al capo, con tonaca cor ta, mantello di pelle, neir atto di 
benedire colla destra, e colla sinistra tenente un bastone con croce ail* 
estremità. » 

Amédée d'Achaïe mourut à l'âge de trente-huit ans, à Pignerolles, le 
7 mai ifcn, sans laisser d'héritier mâle de Catherine de Genevois sa 
femme. 11 n'avait eu que deux filles, Marguerite et Mathilde, et ce fut 
son frère Louis qui lui succéda au titre de prince d'Achaïe, seigneur 
de Piémont. 



Louis, prince d'Achaïe, seigneur de Piémont. 

Louis était le troisième fils de Jacques de Savoie. Né en i364, il 
succéda en i4oa, dans la seigneurie de Piémont, à son frère Amédée, et 
prit comme lui le titre de prince d'Achaïe 4 . 

Guichenon a publié une monnaie au nom de Louis avec le titre de 
prince d'Achaïe. Le dessin en est fort imparfait, aussi bien que celui 
de toutes les monnaies et de tous les sceaux donnés pas Guichenon. 
Dans la représentation de la monnaie de Louis, la grandeur de la 
copie est le double de la grandeur de l'original et aucune lettre n'y est 
donnée sous sa forme. N'ayant pu retrouver d'autre monnaie de Louis, 
j'ai dû reproduire celle de Guichenon, et me suis contenté de la 
soumettre à la réduction et à la forme de toutes les monnaies de 
Savoie-Achaïe. On la retrouvera pl. III, n. 14. On y voit: 

Au droit, la croix barrée de Savoie , qui indique la branche de Pié- 
mont, et autour la légende LUDOVICUS DE SABAVDIA. 

Au revers, la croix ancrée d'Achaïe avec cette légende : PRINCEPS 
ACHAIE. 

Louis épousa, le a4 juillet 1^02, Bonne de Savoie, fille d' Amédée VII 



1 On l'appelait indifféremment prince d'Acbale 
et prince de Norée. Dans une pièce de vers da 
temps, sur la reddition de Pancalieri en 1410, 



je lis : 



, Le bon princi de la Morea Louys. 
(Data, Documenta tome 2, p. 288.) 
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PRÉTENDANS DE LA MAISON DE SICILE-ANJOU. 30Î 
et de Bonne de Berry, et sœur d'Amédée VIII, sous le régne duquel le 1 
comté de Savoie fut érigé en duché par l'empereur Sigismond, en i4i6. 

Louis fonda, en i4o4 , l'université de Turin , qui fut confirmée par 
une bulle de Bénoit XIII en date du a4 octobre i4o5. 

Louis mourut à Turin le 6 décembre i4i8, sans laisser d'enfant, et 
en lui s'éteignirent les descendans de Philippe et toutes prétentions à 
la principauté de Morée fondées sur le mariage de Philippe avec 
Isabelle. 

Bâtards d'Achaïe-Savoie portant le nom d'Achaïe. 

Je trouve dans Guichenon (u4*) la désignation de trois familles 
qui descendent en ligne bâtarde de l'un des princes d'Achaïe-Savoie 
que je viens de nommer. Je les énumérerai ici chronologiquement. 

Bâtard de Philippe. — Philippe, outre douze enfans qu'il eut de ses 
deux femmes Isabelle de Ville-Hardoin et Catherine de Génevois, eut 
un fils naturel qui fut la souche des seigneurs de Colegno et d'Altezan- 
le-Bas en Piémont. 

Bâtard de Jacques. — Jacques, père de Philippe, d'Amédée et de 
Louis, eut un fils naturel auquel il donna le nom et les armes de Morée 
avec la seigneurie de Busqué en Piémont. Les armes des seigneurs de 
Busqué étaient de gueule à la croix ancrée d'or, qui est d'Achaïe , à la 
barre de sable brochant sur le tout. 

Bâtard de Louis. — Louis n'eut pas d'enfant légitime et eut un fils 
naturel qui fut comte de Raconis et de Pancalier, marquis de la 
Chiuse et seigneur de Gavours. Les armes de ce cette famille sont de 
Savoie, au bâton d'azur brochant sur le tout. 



PRÉTENDANS DE LA MAISON DE SICILE- ANJOU, 

PU DROIT D'UN PRÉTENDU TROISIÈME MARIAGE DE MAHAUT DE HAINAUT 
AVEC JEAN DE GRAV1NA. 

On a vu à l'article Mahaut comment Jean de Sicile, voulant à toute 
force épouser Mahaut de Hainaut et obtenir l'Achaïe par ce mariage, 
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l'avait fait demander par son frère le roi de Naples,pour recevoir son 
hommage , puis l'avait fait mander devant le pape à Avignon , et enfin 
malgré le mariage secret qu'elle venait de déclarer avec Hugues de la 
Palisse, avait fait célébrer ses fiançailles avec elle en 1^17, et après 
avoir fait prononcer contre elle la confiscation de la souveraineté 
pour s'être mariée sans la permission du seigneur direct, l'avait fait 
jeter au château de l'Œuf, où elle mourut vers i3*4- Jean n'avait pas 
attendu sa mort pour agir en véritable prince d'Achaïe. Au mois de 
janvier i3i8, bien qu'il eût déjà contracté un mariage réel avec une 
autre femme en i3ai , pendant que Mahaut restait en prison , Jean , 
comte de Gravina, partit pour la Morée avec vingt-cinq galères et 
autres bâtimens qui lui furent donnés par son frère, le roi Robert de 
Naples. A l'aide de ces forces il battit Jean, comte de Céphalonie, qui 
avait tué son frère Thomas 4 , et s'était emparé de son comté* De là il 
fit voile vers Clarentza, en prit possession et y exerça pendant quel- 
ques années, à ce qu'il semble, l'autorité de prince. Muntaner dit 
qu'au moment où il écrivait, c'est-à-dire en i3a8, c'était Jean de 
Sicile qui tenait la principauté; ce qu'il regardait comme une usurpa- 
tion sur les droits de Jacques de Majorque, fils de Fernand et d'Isabelle 
de Matagrifon. 

« E puys (après la mort de Fernand et de Louis) tota la terra (de 
Morée) se ocupa; e te ho vuy en aquest dia mosenyer En Joan, frare 
del rey Robert*. » 

Jean ne resta pas longtemps dans la principauté. Un autre pré- 
tendant se présentait avec des droits moins hypothétiques que les siens; 
c'était Catherine de Valois, impératrice de Constantinople, et qui 
dès i3ai avait reçu de son mari, Philippe de Tarente, l'éventualité de 
la succession à la principauté de Morée, les droits de Mahaut réservés, 
ainsi qu'il l'avait obtenu lui-même du duc Eudes IV, légataire uni- 
versel de Louis de Bourgogne, moyennant une somme de 40,000 livres 
tournois. Comme Mahaut était morte vers i3a4, la succession était 
ouverte, et Catherine réclamait ses droits. Jean de Gravina, qui dans 
tous les cas était forcé de prêter serment à l'impératrice en sa qualité de 

1 Ce Thomas, frère de Jean et fils d'un autre son oncle, fils de Nicephore. 
Jean, comte de Céphalonie, avait tué aussi, quel- * Muntaner, chap. 270. 
que temps auparavant, TJkomas, despote d'Arta, 
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princesse directe , finit par consentir à un arrangement, et il renonça, 
en i333 à ses prétentions, en faveur de Catherine sa belle-sœur et de 
Robert son neveu, moyennant la cession qui lui fut faite du duché de 
Duras par Robert, fils de Catherine, qui en était en possession. Jean 
abandonna donc complètement son titre, et à sa mort, èn 1 355, on 
avait cessé de le lui donner. DuCange cite son épitaphe, tirée de l'église 
de Saint-Dominique de Naptes, et on voit qu'on ne lui donne que les 
titres de duc de Duras , comte de Gravina , seigneur d'Albanie et de 
l'honneur du mont Saint-Ange 

Cette renonciation formelle n'empêcha pas son second fils, Robert 
de Duras, de prendre ou d'accepter ce même titre de prince de Mo- 
rée *; ni son arrière petit-fils, Ladislas, roi de Naples, de conférer le 
duché d'Athènes aux Acciaiuoli , comme s'il eût en effet possédé cette 
seigneurie 3 ; ni Jeanne II, sœur de Ladislas, d'essayer de vendre la 
Morée à l'ordre de Rhodes* 



SEIGNEURIES VENITIENNES EN MOREE. 

Par une des clauses du premier partage qui précéda la conquête dé- 
finitive de Constantinople en 1204, les Vénitiens, entre autres pays 
situés au midi de l'empire, avaient obtenu les villes de Coron et de 
Modon. On voit en effet par les chroniques du temps qu'ils envoyèrent 
sur-le-champ des bâtimens pour en prendre possession. Je lis dans la 
Vie des doges de Sanudo 4 quelques détails sur cette première occupa- 
tion de Corfou, de Modon et de Coron. 

« Nel 1206, dit Sanudo *, furono armate a Venezia galère 3i, e fatti 
capitani Rinieri Dandulo * e Ruggieri Remarj.no. La quale armata fu 
fatta per mandarla verso Constantinopoli e per ricuperare Corfù, il 



1 Du Duracensis, regaii è>tirpe Joannei 
Atque cornes dfgnus G ravine, mente benignos 
Ac Albaoorum dominas, oorreclor et horam, 
Angelici montls sancti dominator honoris. 

(DuCange, tome 2, p. 215 de mon éd.) 
* C'est sons ce titre qu'on le trouve quelque- 
fois désigné parmi ceux qui succombèrent a la 



bataille de Poitiers, en 1356. 

* Voyea les Acciaiuoli , ducs d'Athènes, i la 
suite de oe mémoire. 

4 Page 535. 

* Vie du trente-sixième doge Pierre Ziani. 
•Fils du doge André Dandolo. 
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quale era stato tolto al dominio veneto da un Lione Capillo , genovese 
corsaro. E nella detta armata vi fù supra-comite Marco Sanudo, del 
quale , per essere deUa mia famiglia, ne ho voluto far menzione. 
Ecosi ricuperarono Corfù. E, corne nella Crordca Delfina io vidi, fù 
prese il detto corsaro con 9 galère, il quale fù morto à Corfù, e pos- 
tassi dentro custodia. Intesa tal nuova, fù determinato di mandare a 
Corfù 10 nobili feudati e designate le loro entra te; i quali furono, etc. 

<c Nel 1207 ancora, la detta armata ando nella Morea, e due luoghi 
prese, che un Vetral, corsaro, possède va, col presidio d'alcuni Tur- 
che d'entro v'erano stati posti , cioè Modone e Corone. In Modone 
fu messo per castellano, per nome del ducal signoria di Venezia, 
Giovanni Quirini , e in Corone Jacobo Dolfino. » 

Cette occupation vénitienne ne fut toutefois que temporaire. Geof- 
froy de Ville-Hardoin, maître de la Morée, le fut aussi de Coron et de 
Modon , et ce ne fut que longtemps après que , moyennant le secours 
qu'ils offrirent pour la prise de Monembasie, les Vénitiens obtinrent 
la cession définitive de ces deux villes à leur seigneurie 1 . Déjà en 1 aa4 
ils avoient repris Coron sur les Français de Morée *, mais jusqu'à la 
cession définitive faite par Guillaume de Ville-Hardoin vers i35o s , 
cette occupation avait toujours été disputée et précaire. 

Les Vénitiens conservèrent les deux ports de Coron et de Modon 
jusqu'à Tannée 14989 où Bajazet les conquit sur eux en même temps 
qu'il s'empara du reste de la Morée. 



SEIGNEURIES GENOISES EN MOREE. 



LES CENTURIONI. 

On a déjà vu dans ce mémoire que les Génois, qui. n'avaient pris 
aucune part à la croisade de iao4 et qui guettaient avec anxiété un 
moment favorable pour reprendre le dessus sur les Vénitiens, si grandis 

* Chronique de Morée , page 69. I page 544 . 

• Marin Sanudo, Vite de* duchi di Venezia , | * Voyez la Chronique de Morée, p. 102. 
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par la conquête de Constantinople, conclurent à Nymphée avec Michel 
Paléologue, en i a6 1, une alliance qui leur rapporta des fruits beaucoup 
plus prompts et plus abondans qu'ils n'auraient osé l'espérer. A peine 
les Français avaient-ils été forcés d'évacuer Constantinople, et les Véni- 
tiens avec eux, que les Génois se jetèrent partout sur leurs traces, et, 
avec la permission de l'empereur grec, firent des efForts publics et 
privés pour fonder de nouvelles seigneuries sur les ruines des sei- 
gneuries vénitiennes et françaises. La Morée était trop importante pour 
pouvoir être aisément entamée, mais quelques iles offrirent une proie 
plus facile. Ce fut alors que les Embriaci s'emparèrent de Lemnos, les 
Centurion i ouCeriteride Lesbos, les Gattilusio d'Enos 1 . Les Vénitiens 
avaient été obligés de faire la paix avec l'empereur, et les Génois domi- 
naient en leur lieu dans les conseils du nouvel empereur de Constanti- 
nople. On trouve à cette époque plusieurs Génois dans les hauts offices 
de la cour de Bysance, et c'est alors queles Zaccaria devinrent souverains 
de Scio et de Tassos*. Les plus puissans de tous ces feudataires génois 
furent les Centurioni. L'un d'eux réunit par un mariage les états des 
Gattilusio aux siens, et commença, après la prise de possession d'Ar- 
gos, à fonder en Morée une puissance supérieure à celle de tous les 
autres feudataires. Dans le dénombrement de i3<)i que j'ai cité 8 on 
trouve mention fréquente d'un Asan Centurione, seigneur de Cha- 
landritza et d'Àrcadia , et maréchal héréditaire d'Achaïe en vertu de 
cette dernière seigneurie, dans laquelle était venue se fondre celle de 
Passava 4 , investie du maréchalat héréditaire depuis la conquête. Ce 
Centurione avait épousé une fille de Charles I er , comte palatin de Cé- 
phalonie. On voit dans ce dénombrement qu'une bonne partie des 
domaines du prince était, dans l'année i3gi, entre les mains de Cen- 
turione, seigneur d'Arcadia. Les sujets de ce seigneur d'Arcadia figurent 
au nombre de ceux qui avaient promis d'aider leur prince, Louis de 
Bourbon, s'il se rendait en personne en Morée *. Ce fut quelques années 
seulement après, en l'absence des princes français appelés à régner de 
droit en Morée,. que les Centurioni s'emparèrent peu à peu de l'auto- 



1 Voyez Serra, Storiadi Genova, tome 2, page 
139. 

* Voyez M nnlaner, Expédition de Romanie. 

* Voyez page 3 10 de ce mémoire. 

V e PARTIE. 39 



* Voyez la Chronique de Morée et le Glossaire 
géographique que j'y ai Joint. 
" Vojcz d'OroDville, page 199, à l'an 1390. 
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rite générale et finirent par prendre le titre de prince d'Achaïe, qu'ils 

ont conservé jusqu'à la conquête turque de 1498. 



Despotat grec de Misithra. 

Depuis le traité de ia6a, conclu par Michel Paléologue avec Guil- 
laume de Ville-Hardoin , les Grecs avaient pris position en Morée par 
les places de Misithra, du Magne et de Monembasie, qui leur avaient 
été cédées. Pendant longtemps l'empereur se contenta d'envoyer pour 
commander les forces impériales grecques en Morée un général renou- 
velé annuellement 1 . Peu à peu, à mesure que l'anarchie allait crois- 
sant parmi les feudataires français, les habitans grecs firent des appels 
plus fréquens à l'empereur, qui dès i34i y envoya son fils avec le 
titre de despote. Je laisse parler l'historien grec Cantacuzène. 

« Pendant que le grand-domestique (Jean Cantacuzène) était à Didy- 
motique, lui arrivèrent* en ambassade du Péloponnèse, l'évêque de 
Coron et Jean Sideros, envoyés par les chefs des villes soumises aux 
Latins. I^but de cette ambassade était d'offrir leur soumission à l'em- 
pereur, sous la condition que les chefs des villes continueraient à les 
posséder sous son nom et qu'ils paieraient à l'empereur les impôts 
payés jusque-là au prince. 

« Us écrivirent en même temps au grand-domestique 3 pour lui dire 
que, pendant la vie même de l'empereur, ils avaient eu le projet de 
quitter la cause du prince et de se soumettre à lui, et que son départ 
seul les avait empêchés de donner suite à leur projet; qu'ils avaient 
même profité du voyage de leur ami Payen de Pistoie à Constantinople 
pour persévérer dans leur première résolution de se soumettre à lui, 
car seul il pouvait bien les défendre; et que s'il était disposé à accep- 
ter, et si l'impératrice le permettait, rien n'empêchait que ce projet ne 
se réalisât. Le grand-domestique charmé leur annonça que l'approche 
de l'hiver l'empêchait d'expédier ses troupes; mais il leur donna un 
de ses amis, Jacques Broulas, pour les maintenir jusqu'au printemps 
dans ces bonnes dispositions 4 . 



• Voyez la Qtronique de Morée, sur la fin. 
•En 1341. 

* Son père avait eu pendant vingt et un ans le 



gouvernement de la Morée, et il y avait résidé 
huit ans de suite. 
* Cantacuzène, livre 3, chap. 2. 
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« Le P/loponnèse était dans le plus déplorable état ', non-seulement 
par suite des excursions fréquentes des Turcs et des attaques de Latins 
(Catalans* ) fixés dans l'Achaïe et obéissant à leur propre prince, mais 
aussi par suite de leurs guerres intestines; car tous se pillaient et se 
tuaient mutuellement. Les bourgs non murés étaient pillés par l'ennemi 
extérieur, les villes par les ennemis intérieurs. 

a L'empereur se décida à y envoyer son plus jeune fife , Manuel des- 
pote, avec quelques galères. Manuel, arrivant avec des forces suffi- 
santes, commença par apaiser les discordes civiles, et en punit les 
auteurs pour prévenir désormais de semblables méfaits. 11 fit ensuite 
alliance avec les Latins. Il protégea les siens contre eux, et tous deux 
se réunirent contre les Barbares pour relever le nom de Péloponnèse. 
Le Péloponnèse, plus désert jusque-là que la Scythie, qommença à res- 
pirer, à se repeupler et à se cultiver. Ce n'était pas seulement aux villes, 
mais aux grands eux-mêmes qu'il distribuait ses bienfaits; mais rien 
ne leur suffisait, et ils préféraient supporter tout plutôt que de renon- 
cer aux factions et au plaisir de yiyre à leur guise. 

« La crainte qu'ils avaient du despote les empêchant de se livrer à 
ces désordres, tous se soulevèrent en masse et coururent aux armes. 
Ce fut un certain Lampadios, l'homme le plus habile du Péloponnèse 
dans toutes ces affaires, qui conçut le plan du soulèvement. Vaincu 
autrefois par le parti opposé au sien, dépouillé de tout, réduit à la 
misère, il était dédaigné par le despote à cause de sa méchanceté et 
de son habitude d'insurrection. Cet homme alla trouver le despote ; 
il lui adressa ses prières; il engagea sa foi de ne jamais se soulever de 
nouveau, mais de lui rester tout dévoué à toujours; aussi augmenta-t-on 
ses richesses et lui rendit-on son ancienne situation ; on lui: fournit 
même l'occasion d'accroître son opulence pour qu'il pût balancer le 
pouvoir de ses adversaires; car ni la prospérité, ni l'infortune, ni 
même le temps qui détruit tout, ne sauraient détruire leurs haines; ils 
portent leurs inimitiés jusqu'au tombeau et les lèguent en mourant à 
leurs enfans comme un héritage de famille. 

a Le despote ayant jugé convenable, pour mettre un terme aux 
pirateries des Turcs, d'acheter des vaisseaux, il fut nécessaire de réu- 

1 En 1348. i ^laitresduduchéd'Atbénessousunprinceiicil. 
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nir de force des sommes considérables pour cet achat, jugé conve- 
nable pour tous. Lampadios sollicita la faveur d'accomplir cette exac- 
tion, comme l'homme le plus propre à un tel office par son expérience 
et par son affection. Une fois revêtu de l'autorité, il parcourt tout le 
Péloponnèse , soulève les passions et appelle aux armes. 

« Tous ceux qui commandaient dans les villes ou bourgs furent arrêtés 
le même jour; une nombreuse force de cavalerie et d'infanterie se réu- 
nit sous le commandement de Lampadios et des autres chefs et marcha 
sur le despote. Celui-ci , avec les trois cents braves qu'il avait amenés de 
Bysance et avec quelques troupes de l'Acarnanie, marcha sur les Pélo- 
ponnésiens, qui prirent promptement la fuite. Quelques-uns se fièrent 
à la merci du despote et obtinrent leur pardon, d'autres se jetèrent 
dans les villes pour résister. Tous finirent enfin par reconnaître l'au- 
torité de l'empereur. Celui-ci, qui les plaignait plus qu'il ne les haïssait, 
pardonna à tous. 

« Ils ne tardèrent pas à s'insurger de nouveau Les fils d'Jsaac 

Azan, envoyés dans le Péloponnèse pour l'apaiser, furent les premiers à 
le soulever. Tous se révoltèrent, à l'exception d'une ville dont la cita- 
delle, rendue inexpugnable par la force du lieu et par les travaux de 
l'art, fut conservée par la garnison impériale; mais le despote finit par 
les subjuguer encore. 

« Ils lui envoyèrent alors des ambassadeurs pour traiter avec lui, lui 
offrant de se soumettre à son autorité et de devenir ses amis et ses 
alliés, et de l'aider, non-seulement dans le Péloponnèse, mais hors de 
leur pays en recevant salaire. C'est ainsi qu'ils l'assistèrent souvent 
contre les pirates turcs, et qu'à côté de lui ils remportèrent de nom- 
breux avantages; c'est ainsi qu'en Béotie ils firent ensemble une attaque 
contre un certain chef latin nommé Roger de Loria l , et qu'ils eurent 
toujours à se louer de sa fidélité à tenir ses engagemens. Toutes les fois 
qu'ils ont besoin de lui, un serment de lui leur est inutile, sa parole 
suffit. Depuis le temps de Manuel, fils Cantacuzène, le Péloponnèse, 
comblé de prospérités qui le protègent d'une manière invincible contre 
ses ennemis, a continué à être gouverné par lui avec sollicitude 1 • » 



1 Amiral catalan. L'excursion de Roger de Loria | * Cantacuzène, livre f, chap. 13. 
est de 1286. (Voyez Muntancr, page 376.) 
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Cette sollicitude des empereurs grecs, dont la domination allait 
toujours s affaiblissant au centre de leur empire, ne pouvait être bien 
protectrice pour des intérêts éloignés. Aussi les malheurs privés crois- 
saient-ils toujours avec les malheurs publics dans la Morée 1 et les lies. 
Constantinople fut prise en i453; la Morée ne succomba sous le joug 
turc qu'en 1498, sous Bajazet II. 

Domination turque, de 1498 à 1685. 

Bajazet soumit en même temps à sa domination, en 1498, les 
seigneuries de tout nom qui existaient en Morée. Français, Vénitiens, 
Génois, Grecs, vainqueurs et vaincus, conquérans ou conquis, tous 
ceux qui restèrent en Morée passèrent sous le même niveau de ser- 
vitude. Il est étranger à mon sujet d'examiner quel fut l'état de la 
Morée sous l'administration des Turcs. Us conservèrent ce pays jusqu'à 
l'année i685, où ils furent forcés de le céder aux Vénitiens par un 
traité. 

Domination vénitienne 1 , de 1685 à 1715. 

La république de Venise était entrée, en 1684, dans une ligue contre 
les Turcs, avec l'empereur et la Pologne. Un des plus habiles et des 
plus audacieux guerriers qu'ait possédés Venise, François Morosini % 
donna alors un grand éclat à sa gloire maritime. Le 6 août 1684 il 
s'empara de l'Ile Sainte-Maure, puis dePrevesa sur la côte d'Albanie. 
En i685, il forma le siège de Coron, dont la possession lui fut vive- 
ment disputée par les Turcs; mais après une longue résistance Coron , 
Navarin, Nauplie, Monembasie et enfin toute la Morée furent conquises 



f Die vornebraste U niche dièses Verlustes 
(de la Morée) lag oh ne Zweffel ta der Natur des 
Lehcnsystems. Es schuf alhuvfele Sclbstândig- 
keiten, zu mannichfaHige elnander entgegen- 
laafende Interessen : es rief , znmal wfe es sfch 
in déni Orient ausblldete, eine fortwahrende 
initere Gâhrung hervor, die den Widerstand 
gegen einen nahen, Machtfgen and entschlosse- 
nen Feind fast unntfglieh machle. (Léopold 



Ranke. Die Fmezianer in Morea , page 409. } 

* Voyez Die Venexianer in Morea , fort bon 
mémoire de M. Léopold Ranke, Inséré dans le 
3* cahier du 2* vol. d'un recueil intitulé Mis- 
torUch-politiithe Zeitschrift, Journal politique 
et historique, Berlin, 1885. 

* Antonil Arrlghli , De vitd et rebut gettis 
FrancUci Mauroceni, libri IV, Patavii 1749. 
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* 

par Morosini 1 , qui en 1688 venait d'être élevé à la dignité de doge. 
Par la paix de Carlovitz, signée, le a6 janvier 1699, entre la Porte et la 
ligue, la Porte déclara abandonner à la république de Venise la Morée 
entière, déjà occupée par Morosini depuis près de douze ans, et les 
fies d'Egine et de Sainte-Maure avec quelques autres villes fortes sur la 
côte de Dalmatie. 

Depuis leur première occupation, les Vénitiens avaient donné tous 
leurs soins à la bonne administration de la Morée. Les idées avaient 
bien changé en Europe depuis la conquête de 1204. Cette fois il n'é- 
tait plus question de système féodal ni de chevalerie; tout se faisait 
sous un point de vue financier». Les provéditeurs généraux envoyés 
par la république de Venise devaient, à leur sortie d'emploi, présenter 
un compte rendu fidèle de leur administration et exposer l'état dans 
lequel ils laissaient le pays, pour que ce compte rendu pût servir de 
guide à leur successeur. Ces divers comptes rendus, souvent fort bien 
rédigés et toujours remplis de faits intéressans , sont conservés dans les 
Archives vénitiennes. 

Les premiers officiers publics envoyés eu Morée au nom de la répu- 
blique furent Jean Renieri, Marin Michieli et Dominique Gritti, qui 
partirent en qualité de syndics, et furent chargés, sous l'inspection du 
capitaine général Morosini, de la première organisation du pays. Le 
rapport de Dominique Gritti fait connaître la Morée sous le point de 
vue de l'agriculture et des finances 



• Il existe sur cette guerre un ouvrage encore 
manuscrit que M. Ranke attribue à un nommé 
Francisco Muazzo. Il est intitulé,. Guerra délia 
Morcadal 1684 einal 1696, in f*de 406 feuillets. 
M. Ranke le regarde comme un ouvrage fort 
remarquable sous le point de vue historique , 
statistique et géographique. Il est terminé par 
deux chapitres curieux sur l'état des cotes en 
1694 et sur celui de la province de Laconie en 
1695. Ces deux chapitres sont intitulés : Senti- 
tnentosoprale guardie littorali délia provincia 
di Laconia nella Morea. — Esteso délie ville e 
case per villa , che tenevano nel 1695, dentro la 
provincia di Laconia in Morea f separati li ter- 
rilorii. Ce volume se trouve dans las Archives 
de Venise. 



1 Wie so ganz hatten sieh indess Zeiten , Ge- 
sinnnngen , Sitlen, und Einrichtungen veran- 
dert ! Jetzt war nichts von Lehenwcsen und 
Ritterthum, von Kampfspiel und Fende, von 
jenem romantischen Geist der frûhern Jabr- 

hunderte ûbrig die Verwaltung setzte sich 

finanzielleZwecke : veneziantscheNobili nabmen 
sie in die Hànde. AdminislratiY-militarische 
Gesichtspunkte berrscbten durchaus vor. (Léop. 
Ranke, ibid. Page 409.) 

* Ce rapport est intitulé Relation* delV «ce»» 
tignor Domenigo Gritti, rilornato dalla carica 
di siwlico e calas licador del regno di Morea , 
letta nell' eccell mo senatol'anno 1691. M. Léop. 
Ranke dit l'avoir trouvé manuscrit, non pas 
dans les Archives, mais dans la Bibl. de S t. -Marc, 
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Le premier provéditeur général qui y fut envoyé fut Jacques Cor- 

naro, qui y resta de 1688 à 1690*. 

Il eut pour successeur, en qualité de provéditeur extraordinaire, 

Taddeo Gradenigo*. 

Antonio Molin succéda à celui-ci, aussi sji qualité de provéditeur 

extraordinaire 5 . 

Aussitôt après la conclusion de la paix, Francisco Grimani fut 
envoyé avec la qualité de provéditeur général 4 . 
M. Ranke n'a rien trouvé du successeur de Grimani ni des nouveaux 



VII. 656. M. Léopv Ranke donne ( page 502 mé- 
moire intitule : die fenezianer in Morea ) le 



tableau suivant , comme résultat probable de ce 
premier cadastre. 



TJL1B1TOR1. 


V1LLI 

habiUle. 


YILLI 

distfutte. 


MOWÀS- 
TEBII. 


fAMICLlE. 


ANIME. 

9,685 
6,129 
14,114 
G.979 

3,922 


CONTSlfTO 

in strema. 


CAMFI 

trevisani. 




Napoli . . . 
Argos. . . . 
Corinto. • . 
Tripolizza. . 
Sto-pietro di 
Zacogna . 


39 
30 
113 
62 

11 


6 
& 
46 
16 

6 


11 

19 
7 

4 


2,401 
1,423 
3,219 
1,598 

916 


1,380,016 
628,168 

2,911,552 
661,008 

311,872 


690,008 > 
314,084 
1,155,776 
330,504 

170,936, 


homania. 


Patrasso . . 
Voslizza . . 
Calavrita. . 
Gaslugnl . . 


99 
31 
118 
171 


12 
8 

36 
44 


7 
5 
10 
16 


3,024 
972 
3,370 
4,079 


11,918 
4,165 
16,561 
16,847 


1.222,544 
546,912 
2,211,760 
2.785.184 


611,272) 
273,456 < 
1,105,8801 
1,392,592 


• Achaia. 


Navario . . 
Modon . . . 
Coron . . » 
Andrussa. . 
jCalamala. . 
Leondari. . 
Caritena . . 
Phanari . . 
Arcadia. . . 


25 
51 
62 
62 
24 
60 
124 
64 
88 


4 

3 

6 
10 

2 
14 
15 

6 
12 


2 

2 
5 

6 


512 
6€4 
1,127 
1,600 
1,228 
1,257 
3.080 
1,458 
2,502 


2.068 
2,679 
4,295 
6,642 
4,801 
4,891 

12,207 
6.268 

10,222 


683,456 
331,312 
1,035,792 
1,314,592 
307,072 
797,328 
2,125.584 
1,142,672 
1,432,336 


341,728 
165,656 ; 
517,896 j 
657,296 f 

153,636 Mcssenia, 
398,664 1 
1,062,792 \ 
571.330 
716,168 


Malvasia . . 
Mislra . . . 
Bardugna. . 
fchielafa . 
Passava. . 
Zarnata. . . 


17 
158 
16 

38 

31 


13 
20 
3 

8 

6 


3 
20 

2 
8 


2,067 
5,928 
440 

1,760 

1,522 


9,003 
22,069 
1,726 

7,130 

6,332 


1,296.256 
1,254,660 
325,344 
411,272 
355,160 
457,984 


648,128' 

627.280 

162.672 

205,636 

127,530 1 

228,992; 


1 

>Lacoiia. 

1 




1,498 


302 


136 


46,207 


190,653 


25,959,736 


12,929,818 





1 Relations del IV. H. Giacomo Corner, ritor- 
nato da proveditor générale in Morea, 27 gen - 
naio 1690 (1691). On la retrouve dans la collec- 
tion Qulrini, anonyme; elle commence par 
Graviesimo è il cimento. 

* Relatione di Tadio Gradenigo , ritornato 
da proveditore eetraordinario di Morea, data 
Venezia, 8 raarzo 1692, lecta rogatis 15 marzo 



1692. ( Archives de Venise. ) 

* Relatione del N. H. Antonio MoUno ritor- 
nato di proved. eetr. di Morea, 30 maggio 1693. 
lecta rogatis. 

4 Relatione del JY. il. Francisco Grimani, 
ritornato da proveditore gênerai delV armi in 
Morea, 8 ott. 1701. (Archives vénitiennes.) 
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syndics et des inquisiteurs envoyés en 1701. Il pense cependant que 
c'est à cette époque que fut rédigée une sorte de statistique des lieux, 
familles et couvens, qui se trouve dans la collection de Quirini, sous 
le titre de Breva descritione délia More a. 

Celui qui exerça ensuite l'autorité supérieure en Morée au nom de 
la république de Venise fut Daniel Dolfin 1 . 

La meilleure de toutes ces relations, avec celle de Grimani , est la 
relation d'Angelo Emo', qui exerça les fonctions de provéditeur 
général de 1705 à 1708. Le rapport qu'il fait à son retour est une 
revue générale de l'état du pays depuis 168 5, sous les quatre divi- 
sions de : Economia y Militia, Governo civile, Religione. 

A Angelo Emo succcéda Marco Loredano 3 . A son retour il adressa 
comme les autres au sénat son compte rendu, qui est fort curieux à 
consulter. L'instruction laissée par lui à son successeur n'est pas 
moins digne d'être consultée 4 . 

Les dernières de ces relations sont celle d'Agostino Sagudo, qui 
remplit jusqu'en 171 5 les hautes fonctions de provéditeur général *, et 
celle de Jérôme Dolfin 8 , qui, en qualité de capitaine général, chercha 
vainement à résister aux Turcs. 

Les Turcs avaient recommencé la guerre en i3i4- Le ao juin, le 
grand-visir arriva avec une flotte formidable dans l'isthme deCorin- 
the, s'empara de la citadelle après cinq jours de tranchée, et, malgré 
la capitulation, massacra toute la garnison et presque la totalité des 
habitans. Au mois de juillet suivant Nauplie subit le sort de Corinthe T J 



1 Copia dl Relations presentata ail eteell. se- 
rt ato per S. E. Daniel Dolfin, quarto proc. dopo 
ritornato da 4 consécutive cariche sostenute , 
Omario 1711. (Coll. Quirini. Elle ne te retrouve 
pat dans les Archives de Venise.) 

1 Relatione del IV. H. Anxolo Emo, ritornato 
da proveditore générale in Morea, 18 genn. 
1706 (1700). 

s Relatione del illust. et eteell. signor Marco 
Loredano, ritornato da proveditore générale in 
Mot ta % 11 déc. 1711. 

« Copia d'Information* seritta dalV illustris- 
sime et eccellentissimo signor Marco Loredan, 
proveditore générale dell* armi, ail' Mustris- 
simo e eccellentissimo Antonio Loredan suo 



suctessore, 20 settembre 1711. » (Archives vénit.) 

* Relatione <H Agostino Sagudo, ritornato 
di proveditor gênerai da mar, 10 maggio 171 5. 
(Archives vénitiennes.) 

• Difesa in forma di relatione in publico dt 
S. E. Hier. Dolfin , capiton gênerai , per li in- 
felici succès si délia Morta. 

r La guerre faite en 1714 et 1715 par les Turcs 
contre la Morée fait le sujet d'un poème grec de 
Manthos Joannos de Janolna qui a été plusieurs 
fois imprimé. Je possède la 2* édition de Mantho 
Joannos, qui a été publiée à Venise en 1830, au 
moment du dernier soulèvement de la Grèce. 
Ce poème, en vers politiques, forme 51 pages et 

est intitulé Xwpf«fia wX £w«Wk U^imç , mp&*T*tilM 
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DOMINATION TURQUE. 313 
enfin dans Tannée suivante, 171 5, les Turcs achevèrent en un mois la 
conquête complète de toute la Morée. Sans la défense du brave Schu- 
lembourg et la nouvelle de la célèbre victoire que le prince Eugène 
venait de remporter le 5 août en Hongrie sur les Turcs, l'île de Corfou 
elle-même eût succombé. Quelques efforts furent tentés Tannée sui- 
vante par les Vénitiens pour reprendre leurs avantages de ce côté; 
mais ils durent se borner à la possession des îles Ioniennes et de 
quelques villes sur la côte voisine de TÉpire, telles que Vonitza, 
Butrinte et Prevesa, qui leur furent assurées par le traité de Passarovits, 
conclu le ai juillet 17 18, entre Tempereur, les Vénitiens et les Turcs > 
et la Morée retomba une seconde fois entre les mains des Ottomans. 

Renouvellement de la domination ottomane. 

fie temps à autre les montagnards du Magne firent de généreufc 
efforts pour affranchir leur pays de l'insupportable servitude des 
Turcs. L'expédition russe du comte Orloff, en 1770, et la victoire 
navale deTchesmé, donnèrent un instant d'espoir aux Maniotes et à 
tous les autres Moraïtes, qui se soulevèrent en masse contre la Porte; 
mais ce moment d'espoir fut suivi de longs désastres, et ce n'est que 
de nos jours que ce malheureux pays a pu enfin entrevoir quelques 
jours meilleurs. Son indépendance de la domination turque est dé- 
sormais assurée; peu à peu les autres biens arriveront à la suite de cette 
indépendance. 

Après avoir suivi ainsi pas à pas toutes les phases dé l'histoire de 
Morée depuis notre conquête de iao5, je vais dire quelques mots sur 
les douze grandes baronnies ou pairies françaises formées au moment 
de l'organisation féodale du pays. 

tàfm MavtoG )««woC toc KWwAv. A la page 28 com- I sujet. Cette pièce a pour titre n« ? * «t ZI ««fc»t«< 
menée une autre pièce en 684 Yen, sur le même | m«^«k «w^p»- 



1* PARTIE. 40 
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DES DOUZE PAIRIES 

DE LA PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE D'AGHAÏE. 



J'ai indiqué déjà que, lors du premier partage fait par Guillaume de 
Champ-Litte aussitôt après la conquête de iao5, la terre de Morée fut 
répartie entre douze grands feudataires laïques 1 et dix ecclésiastiques, 
•parmi lesquels figuraient les trois ordres militaires a . — Après l'arrange- 
ment conclu a toc les Courtenai en 1 2 1 7, par Geoffroy de Ville-tiardoin, 
qui était désireux de modeler sa cour à l'instar de celle de Constanti- 
nople,Ies hauts feudataires d'Athènes, de la Dodécannèse (les douze 
Cyclades), de Négrepont et de Bodonitza, furent soumis à sa suzeraineté, 
et des arrangemens de famille y ajoutèrent, peu de temps après, la sei- 
gneurie de Céphalonie. Ce fut alors sans doute que furent désignés d'une 
manière définitive les seigneuries qui, par leur puissance ou celle de 
leurs possesseurs, devaient jouir des prérogatives de la pairie , c'est-à- 
dire posséder la haute justice ou justice par le sang, et le droit de bâtir 
des forteresses sur leurs terres, avec autorisation de guerre privée, et 
probablement aussi le droit de frapper monnaie. Un article des Assises 
de Romanie nous fait connaître et l'étendue des prérogatives de ces 
douze grandes baronnies et le nom des fiefs qui en étaient en posses- 
sion , ce sont 5 : 

1 . La seigneurie ou megas-kyrat d'Athènes, transformé en duché par 
saint Louis en 1^59. 

a* Le duché de Naxos, ou des Cyclades, ou de la Dodécannèse. 

3. 4- 5. Les trois seigneuries de Négrepont, celles d'Euripe, d'Orée 



1 Chronique de Morée , page 38. 

* Ibid. f page 39. 

* « Art. XLIII. — A far vendetta di sangue non 
se convien se non a H eguali de miser lo prin- 
cipe, 10 è : a lo dxtcha de Mené , al eignor de 
Nixia (Naxos) a H terzieri de JYigroponte, a lo 
eignor de la Bondonixxa (Bodonitza), al conte de 
Cephalonia, al eignor de Charontayna (Cari- 
tena) a quello di Pat ras, e de Matagrifon, a lo 
mariscalo (le seignenr de Passava) tnfino che lo 



é in lo exercito sovra li soldadi, e a lo eignor 
de Calovrata (Calavryta) che fo de Tornay. • 

« Art. XCIV. — Nessuno baron over feuda- 
tario, chi che se sia, puô edificar castello in lo 
principalo de Achaia senza licentia del prin- 
cipo, salvo se lo sera signor o ber de terra (haut 
baron), li quali ha drelo e zusto iroperio lo quai 
puô edificar castello o caslelli In la propria 
terra, fier de terra é clamalo quello che ha juris- 
diction de sangue e vescorado in la terra sua. • 
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et de Carystos, qui étaient la propriété des seigneurs de la mêjne 
famille, connus sous le nom de seigneurs tierciçrs, parce que toute 
l'ile était divisée entre eux trois. 

6. Le comté Palatin de Cépbalonie. 

7. La baronnie de Çalavryta. 

8. La baronnie de Passava. 

9. Le marquisat de BodonUza. 

10. La baronnie de Caritena. 

1 1 . La baronnie de Patras. 

La baronnie de Malagrtfbn. 
Exaiwions ces différantes seigneuries suivant Tordre dans lequel 
elfe soait rangées ici. 



SÉIGNEURIB, DEPUIS DUCHÉ D' ATHÈNES. 



Otbon de La Roche. 

Otbon ou Eudes de la Roche partit avec la première expédition des 
Croisés et prit part à la conquête de Constantinople 1 . 11 était fTs de Pons 
de la Rocbe de Franche-Comté. Aussitôt après la conquête de Constan- 
tinople» en iao4, il s'attacha au corps d'armée du marquis de Mont- 
Ferrat 5 , et quand Boniface fut bieu établi à Salonique, il le quitta, 
pour aller chercher fortune dans les provinces méridionales. 



* Alberic de Trois -Fontaine* dit, sous l'an 
1206 1 • Otto de Rune, cojusdam PonUi de Rupe 
in Burgandiâ (comté de Bourgogne) ÛUus, quo- 
ém miraculo fit dominas Atheniensium a (que 
Thebar om. * 

a Me Ire viens chroniqueur Ville-Hardoin men- 
tionne fréquemment Otbon de La Rocbe : 

«La siste bataille (devant Constantinople) 
firent» dit-il, les gens de Bourgoigqe. En oeli 
tu Oies de La Roche. » 

* Ville-Hardoin le représente sortant d'An- 
dr inople avec le marquis de Mont-Ferrat pou* 
venir au-devant de lui : 



• Et quant li marchis l'oï dire (que Villc- 
Hardoin venait le trouver a Andrinople) si ala 

encontre iaus,; aveuc lui Jakcs d'Avesnes et 

OthesdeLalioche, ki plus haut estoitdou conseil 
au marchis. • 

Ce Tut lui que le marquis chargea de négocier 
le mariage de sa fllle avec l'empereur Henri , 
frère de Baudoin I er : 

«▲tant, dit Ville-Hardoin, vint uni mes- 
sages en l'ost , de par le marchis Boni fasses 
de Mont-Ferras, ni Olbes de La Roche avoit non. 
Et parla d'un message ki devant avoit eslé pour- 
parles, de la fille Qongfasse el de l'empereour 
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Ce fut, à ce qu'il semble, avant même que Guillaume de Champ- 
Litte et Geoffroy de Vflle-Hardoin se fussent établis en Morée 
que Othon de la Roche parvint à se faire une conquête particulière 
des provinces d'Athènes et de Thèbes, dont le marquis Boniface, 
roi de Salonique, lui accorda la seigneurie Dès le commencement 
de iao5 on trouve Othon de La Roche établi à Athènes et à Thèbes 
avec le titre de megas-kyr, ou grand-sire, que possédaient les anciens 
seigneurs grecs de la province d'Athènes. Aussitôt après la conquête 
de la Morée par Guillaume de Champ-Litte et Geoffroy de Ville- 
Hardoin , le roi de Salonique céda aux princes d'Achaie son droit 
supérieur sur la seigneurie d'Athènes*; et lorsque Geoffroy de Ville- 
Hardoin régla les droits réciproques des conquérans vis-à-vis les uns des 
autres , comme préliminaire nécessaire de la bonne administration des 
peuples conquis, le seigneur d'Athènes obtint la première des douze 
grandes baron nies ou pairies d'Achaïe. Le continuateur de Ville-Hardoin 
citeOthon de La Roche parmi les hauts feudatairesquf accompagnèrent le 
prince au parlement tenu par l'empereur Henri à Ravennique en 1 a 1 1 3 . 



Henri. Et aporta la nouvcle de la dame , que 
elle estoit venue de Lombard le el que ses sires 
lia voit envoyé querre et k'elle fert à Silenike. 
Lors prist li empereres conseil ; et la! somme 
dou conseil 'si tu leus : ke» li mariages fust 
asseurés d'une part et d'autre. Ensl s'en rala li 
messages au marcfais à Salenike. » 

* Le continuateur de Ville -Hardolu dit , à 
l'an 1207 : « Li empereres (Henri) ala à la 
maistre église de Tbebea en orisons; cbou est à 
une eglyse que on dist de Nostre-Dame ; et Otbes 
de La Roche qui sires en estoit, car li marchls 11 
avolt donnée; si hounoura l'erapereour de tout 
son pooir. » 

* Ce fait est mentionné par la Chronique de 
Morée : * 

ÈmTvoç 41 , «s c^ftv^< «al ft-foc AitoO ^tov , 

Miyav s&pv tov tXi-jwv , o0t«{ t4v %»>oj*âÇav , 
Ésûyov &xo r j «ùftivTtvtv Mxi -dp» ÂtijvKv. (P. 37 .) 

Cette cession de la seigneurie supérieure au 
prince d'Achaie , qui fut suivie, peu de temps 
après, de la substitution de Geoffroy de Ville- 
Hardoin à Guillaume-le-Champenofs de Champ- 
Lilte dans la principauté d'Achaie, a produit une 



confusion des deux faits dans la Chronique d'An- 
dré Dandolo (apud Muratori, tome XII) : 

• Achaici tune et Athenienses, dit-Il (p. 335) v 
per suos nuntios se Venetis submlserunt (avant 
la conquête définitive de Guillaume de Champ- 
Litte) ; sed cum civitates obtioere disponerent » 
à Campanis (les Champenois), quibus preeratdo-; 
minus de La Roze, non sine sanguinis effustooe 
prohibiti sunt. » 

Et une page plus loin (p. 336) : 

« Goflridus etiàm de Villa- Arduini. qui do- 
mino de La Rocha in quesitis successerat..,.. » 

Une autre cause de cette erreur est peut-être 
aussi que Othon de La Roche élait Bourguignon 
comme Guillaume de Champ-Litte. 

* Les Templieri avalent un fort du coté de 
Ravennique, ainsi que cela est mentionné dans 
une lettre d'Innocent IU à l'empereur Henri 
(tome S, p. 647, année 1219, édition de Baluie) : 

« Grave gerimus quod tu fratribus 

militte Templi, qui fcrb ipsius terre defensione 
totis viribus élaborant, molestias et facturas, 
caslrum de Situm (Zeitouni?) typer Ravennica 
cum pertinentes suis ipsis auferens pro tue ar- 
bitrio voluntatis, etc. » 
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« Et lendemain, dit-il, vint Joffroi de Vile-Harduin et Othes de 
La Roche. » 

Les lettres de ce grand pape Innocent III , qui domina si puissam- 
ment par son génie supérieur et par sa droiture toutes les affaires et 
tous les hommes de son siècle pendant les dix-neuf années de son 
règne 1 , font d'Othon de La Roche une mention plus fréquente que de 
tous les autres hauts barons , par suite de la supériorité du siège 
archiépiscopal d'Athènes. 

Je trouve dès 1208 une lettre qui lui est nominativement adressée, 
ainsi qu'à plusieurs autres feudataires de Romanie. Déjà commen- 
çaient à se faire apercevoir les premiers symptômes de division entre 
les feudataires laïques et les feudataires ecclésiastiques. 

« Quanto personas vestras sinceriori diligimus in Domino caritate, 
leur dit-il 9 , tantô majori dolore turbamur cùm ea nobis de vestris 
actibus referuntur que famam veslram obnubilant apud homines , 
etconscientiam maculant apudDeum. Cùm igitur, sicut venerabiles fra- 
tres nostri, Athénien sis archiepiscopus, episcopus Termopilensis et 
dilectus filius Nazorescensis electus, in nostrà presentià constitutif pro 
se ac aliis ecclesiarum Romanie prelatis , nostris auribus intimàrunt, 
personatus, ecclesias et abbatias, et redditus detineatis ecclesiasti- 
cos in salutis vestre dispendium occupatos, Devotionem Vestram 
rogamus attentiùs et monemus, per apostolica vobis scnpta man- 
dantes, quatenùs predicta omnia ecclesiis quibus debentur liberaliter 
resignantes, décimas eis intégré persolvatis, facientes subdito vestros, 
Grecos videlicet et Latinos, prelatis suis obedientiam et reveren- 
tiam exhibere ; alioquin venerabilibus fratribus nostris, Thessalônicensi 
et Larissensi archiepiscopis et episcopo Damaliensi, nostris damus 
litteris in mandatis ut vos ad id , monitione premissâ , per censurant 
ecclesiasticam, appellation^ remotà, justitiâ mediante compellant. 

«Datum Laterani IX kal. februarii, anno XI°(i2o8). » 

Cette même année Othon de la Roche se maria, ainsi que nous l'ap- 
prend une lettre d'Innocent 111 à l'archevêque de Larisse : 



• Innocent III fat élu le 11 janvier 1197 (ou 
1198 nouveau style) et mourut le 16 juillet 1216. 

• Lettre au connétable de Saloniqué, à Othon 
de La Roche, seigneur d'Athènes , au marquis 



de Bodonitza, au seigneur de Négrepont et aui 
autres hauts feudataires de Romanie. (Ép. 
d'ïnnocentj III , collection de Baluze, livre XI , 
p. 261, tome 2.) 
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«Venerabtli&frater noster Àtheniensis episcopus, lui dit4i f , timoreduc- 
tus, nobili viro Ottonide Roccd domino A thenarum qui uxoratu&est, etc. » 

Dans la même mois de février et dans cette même année, Inno- 
cent UI constitua l'archevêché d'Athènes, lui assigna ses. revenus par> 
ticuliers et lui donna pour suffragans onze évéques *. 

U parait que Othoo de la Roche avait défendu dans sa seigneurie de 
faire aucune donation aux ecclésiastiques, même par son testament 
à l'heure de la mort. Innocent III écrivit à ce sujet aux prélats voisins 
pour s'opposer à celte mesure : 

• ÀjrdrâpiscopoThebano, etDamaliensiet Sydoniensi (Zeitonni) epise. 

« Venerabilium fratrum nostrorum archiepiscoporum et episcopo- 
rum ac dilectorum filiorum aliorum prelatorum Constantinopoiitani 
iseperii gravem nuper arcepimus questioaem / quod nobilis vir Otto 
de. Beed dvmimua Athmcuum r et aKi barones et milites ipsius imperîi , 
cowmtMÙter iuhibucrunt r in eonm gravisshnun detrinentum, nequis 
de poasessiombu& suis, in vità suà conférât, vei in extremo articula 
condat ecetatis testamentum, Cum igttur ex infaibitione hujasmodi et 
eoelesîarum dîspendtum et inhibentium interitus procuretur, Frater- 
oâtati Vestre per apostolicascripta mandamus,quatenù& illos ut eamdem 
inhibîtîonem relaxent moneatis attentius et efïicaciter inducatis, ipsos 
ad id r si necesse ftierit, percensuram ecclesiasticam , appetatione re- 

motà, aciAt justum fuerit, compellentes Datum Laterani, Yi idus 

jukS^anno i3 a (iaio). » 

Ce fat probablement vers cette même année que Othon de la Roche 
fit venir de France son neveu Jean de Ray {de Rupe), ainsi que sa 
nièce Hélène ou Isabelle, qni depuis épousa le seigneur de Caritena 3 , 
et trois autres frères de Guy de Ray, desquels il est parlé dans la Chro- 
nique de Mwrée 4 » Je trouve mention de Guy ou Guillaume dès Tannée 
suivante iau, dans une lettre d'Innocent III : 



< Salue, pagt Ml. 

1 « Eplacopatoa quoqoe inferida annotâtes ec- 
cleiie tue ab antiquis temporibus metropolitico 
jureaubjectos, tlbt|tuisque eucceesoribus nihilo- 
mioùi confina amas „ tidelicet epiacopatum 
Negriponlis, Termopilenaem, DamaUensem^Ave- 
lootnaeni , Zorcanenseni , Caristieasein , Coro- 
niacensem, Andrenaem, Megarecuem , Squi- 



reMem et Chtensero. Daim Laterani per ma- 
nom Joaania Sanete-Harie io Coaraidia, dia- 
coni cardinal i«, S. R. E. cancellarii, idiboa fc- 
bruarii, Indictione XI, Incarnation!» Dominice 
aono 1208, pontificatte vero domini Innoeentii 
pape IU aano uodecimo. » 

* Voyez mon Glossaire oaouatUque à ee net. 

4 Chronique de Mvrèe, page 79. 
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« Thebano capitule 

« Ex parte vestrâ fait propostaum coram nobis qtiod cum vos, 
nobilibus vifis, Oddoni de Roccà, domino Atheniensi, et G. nepoti 
ejus, 3ao hyperpera et ampliùs teneretmnt Domine crustice®, red* 
dere annuatim, dictus Oddo medietatem ipsius crustice pertinentem 
ad ipsum vobis pià liberalkafce remisit , pro rctaissione vero medietatis 
alterius prefato G. i5oo hyperpera soivere ceflto termine promisistis: 
undè cùm nobilis vir Gaufrtdus, princeps Âchaie, ad quem ratione 
feudi dicta crusttca pertinebat, remissionem hujusmodi liberaliter 
aoceptavit, nobis humiliter supplicastis ut remissionem eamdem digna- 
remur vobis auctoritate apostolioà confirmare ; nos igitur, vestris pre- 
cibus inclinati , etc., etc. Datum Laterani, kal. octob., pontificatds 
nostri anno i4° (iaii). » 

Par une bulle de Tannée suivante > Innocent III constitua l'arche- 
vêché de Corinthe en lui donnant sept suffragans : 

« Episcopatus quoque inferiùs annotandos ecclesie tue metropolitico 
jure subjectos, tibi tuisque successoribus nihilommùs confirmamus 
videlicet Cephalonensem, Jacintum, Damalam, Malavesia, Argos, Gilas 
et Gimenes. Datum Laterani per manum Johannis sancte Marie in Cos- 
midio diaconi cardinalis, S. R. E. canoellarii, XI kal. junii, indic- 
tioneXV, IncarnationisDominiceanno iaia, pontificatûs vero domini 
Innocentii pape III, anno i5° 3 . » 

A cette occasion il écrivit, des kalendes de juin, à Othon de La Roche 
aussi bien qu'à Geoffroy de Ville-Hardoin 4 , pour les engager, sous 
menace des peines ecclésiastiques, à se dessaisir des biens qu'ils pou* 
vaient avoir entre leurs mains, appartenant à l'archevêché de Corinthe, 
et quelques jours auparavant il avait écrit dans le même sens à l'ar- 
chevêque de Thebes. 

fialuze, dont le recueil est si précieux pour l'histoire de cette époque, 
donne sur le même sujet une autre lettre d'Innocent III avec une date 
antérieure de quelques jours. 



1 Collection de Balaie, p. 557, tome 2. 

* Innocent UI explique dîna une autre tailre, 
adressée aux évèques du royaume de Salonique 
(tome 2, p. 496), ce que c'est que la erusUquê : ] * Idem, ibtd., p. 624 

« Salvo lamen terrarum censu qui crustic* ! 



greco Toeubulo Mieupatur et dudum «olreba- 
ter à Grecls.» 
* Collection de Baluze, tome 2, page 622. 
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« Archiepiscopo Thebano et Damaliensi et Zaratoniensi episcopis 1 . 

« Venerabilis f rater noster Corinthiensis archiepiscopus proposuit 
coram nobis quod, cùm nobilis vir Theodorus, quondam dominus 
Corinthi, de proditione convictus, castrum de Argos nuper tradiderit 
quod tenebat, thésaurus Corinthiensis ecclesie, quem illuc idem G reçus 
detulerat, est inven tus ibidem; quem nobiles viri, Gaufridus princeps 
Achaie, Odo de Roccd et quidam alii Latini, Thebane et Corinthiensis 
diecesum in proprie salutis dispendium detinentes , eidem ecclesie res- 
tituere contradicunt; ideoque, Fraternitati Vestre per apostolica scripta 
mandamus, quatenùs nobiles supradictos et alios, ut thesaurum ipsum 
ecclesie restituant antedicte, monitione premissà, per censuram eccle- 
siasticam, sicut justuin fuerit, appellatione remotà, cogatis. 

« Testes autem, etc. 

« Datum Laterani, VIII kal. junii, pontificatûs nostrianno decimo 
quinto (1212 de J.-C.). » 

Les difficultés avec les ecclésiastiques furent ce qui préoccupa le 
plus vivement Eudes de la Roche dans sa seigneurie d'Athènes, comme 
elles préoccupèrent Geoffroy de Ville-Hardoin dans son premier éta- 
blissement en Morée. Toutefois, malgré ses exigences, Innocent III 
savait parfois céder temporairement pour obtenir plus sûrememt en- 
suite. Ses lettres , qui jettent une si vive lumière sur toute l'histoire 
de son temps, attestent à la fois et l'étendue de son intelligence et sa 
rare habileté , et même assez souvent sa tolérance. 

Innocent III dans une lettre de l'an iai3 à l'évéque d'Amyclée, à 
l'élu de Corfou et au prieur de Patras 5 , cite encore Othon de La Roche 



1 Baluze, collection des épUres d'Innocent III, 
tome 2, p. 628. 

* Je ne sais quel est ce Grec Théodore qui suc- 
céda à Léon Sgure. 

* Baluze, tome 2, p. 796. — Il s'agit de Patras en 
Achale, ou Paléo-Patras. Il n'y avait qu'un évé- 
que latin à Néopalras , et d'après une autre lettre 
d'Innocent III, il semble que cet évéque était un 
transfuge de l'église grecque, qui, avant de s'en- 
rôler dans les rangs des Français, avait corn» 
battu contre eux sous les drapeaux de Léon 
Sgure. La lettre d'Innocent III relative à cet 
évéque offre des détails curieux pour l'histoire 
de ce temps : 



« Episcopo Zaratoniensi et decano Thebano et 
cantori Damaliensi. 

« Dilecli filii, decanuset capitulum Neopatrensis 
ecclesie, nobis denuntiando raonslrârunt quod , 
venerabilis f rater noster N. eoram archiepisco- 
pus, antequàm ad dignitatis apicem ascendisset, 
licetesset in sacerdotali offlcioconstitutus.comam 
tamen nutriens, contra Latinot in Grecorum 
auxilium , cum Arguro (Léon Sgure) quondam 
Corinthi domino, tanquàm laïcus pariterarma 
sumptit, et circa eumdem, in mllitis offleio, per 
annum et amplius serviens, nonnullos Loti- 
nos dicitur oocidissê. Verùm, cùm postmodom 
per electionem quorumdam canon icorum qui 
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avec Geoffroy de Ville-Hardoin comme ayant encouru les censures 
ecclésiastiques pod'r avoir spolié les biens du clergé : 

« Cùm Thessalonicensi archiepiscopo, et Sidoniensi (de Zeitouni) 

et Cardicensi (deGardiki) episcopis, nostris dedissemus litteris in man- 
da to, ut nobilem virum Gaufridum de Villâ-Arduini, Achaie principem, 
aliosque abbatiarum, ecclesiarum, papatuum, decimarum et posses» 
sionum ad eorum ecclesias pertinentium illicitos detentores, per cen- 
suram ecclesiasticam ad restitutionem compellerent eorumdem , dicti 
principes et alii , citati légitimé ab eisdem , in eorum noluerunt pre- 
sentiâ comparere; propter quod judicium ipsi excommunicationis in 
eos et in terram eorum interdicti sententias protulerunt, quas idem 
archiepiscopus apostolico petîit munimine roborari, adiciens nihilo- 
minùs conquerendo quod, per dictum principem et homines suos, sede 
propriâ et castro et dimossario Patracensi , possessionibus et fructibus 
earum, et rébus aliis contrà justitiam fuerat spolia tus, et quod, tàm 
idem princeps quàm nobilis vir Oddo de Roca^ dominus Athenarum^ 
jura ecclesiarum suarum graviter perturbantes, ea que donantur, ven- 
duntur vel legantur eisdem, ab ipsis pacificè possideri non permit* 
tunt, etc. ». 



ejusdem flagilia penilùs ignorabtnt, adeptus fuit 
regimen ecclesie memorate, abjeclâ penè penilùs 
modestiâ paslorali, neglexit prorsùs consulere 
famé tue ; sed ipsam potiùs evacoans vivcndo per- 
vcreè, contemnit tanquém bereticus celefrrare ac 
andire dhrina, nec, ot tenetur, perse Ipsum horas 
canonicas Deo reddit, nec coram eo ipsas facit 
per ministros ecclesie decantari, bona ipsius ec- 
clesie dilapidans enormiter pro sue vo' un ta lis 
arbitrio etdevastans; prêter bec autem, cùm in 
presentiâ bone memorieThome,Constantinopoli- 
tani patriarche, prestilissel,aslantibus pluribus, 
corporaliter juramentum quod làm possession u m 
quàm provenluom ipsius ecclesie portionem per 
eumdcm palriarcbam sententialiter adjudicatum 
eisdem, ipsos permilleret pacificè possidere, 
nec super ea eosdern aliquatenùs molestaret , 
ipse suis perversitatibus volens iniquitatum cu- 
mul um aggregarc, dlcto patriarchA carnis debi- 
tum exsol vente, prefatos canon icos eâdem por- 
tione, auclorilate propriè/Spolfavit, contra jura- 
mentum proprium lemeré veniendo. Insuper 
eliam idem archiepiscopus qucmdam monarbum 
l rr PARTÎE. 



in habltu monacali et queradam alium sacerdotem 
quem ad presbiteratûs officium fecerat promo- 
veri , et très altos laicos homines ecclesie supra- 
dicte, per quosdam servie nies suos suspendio 
jussit tradi, funem quâ eidem extilerunt sus- 
pens! eisdem servlentibus manu propriâ tri- 
bue n do et ipsos compellendo ad hoc flagitium , 
in salutis sue dispéndium et scandalum pluri- 
morum : undè, nobis dicti canon ici humiliter 
supplicârunt ut ad excessus hujusmodi corrigen- 
dos ma nus noslras apponere dignaremur. No- 
lentes igitur hec, si vera sunt, conniventibus 
oculis pertransire, qui nedum arbores extir- 
pare inutiles , verùm etiam plan tare fructiferas 
in domlnico agro lenemur, Discrétion! Vestre , 
per apostolica scripta mandamus quatenùs inqui- 
ratts super prcmissis diligenlissimè veritalem, 
et que invcnerilis, fideliter redigentesin scriptls, 
ea nobis sub sigillis vestris transmiltatis in- 
clusa, ut per vestram relationem Instructi, se- 
curiùs in bis procedere valeamus, etc. 
•« Dalum apud Criptam-Ferratam XII kal. 
septembris, ponliflcatûs nostri anno 14(1211). » 

41 
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En réponse à ces accusations Otlion de La Roche et Geoffroy de 
Ville-Hardoin présentèrent au pape une justification qui le détermina 
à suspendre la sentence d'excommunication jusqu'à l'arrangement 
définitif de l'affaire 1 . 

Othon de La Roche quitta sa seigneurie d'Athènes pour retourner en 
France après l'année 1224? e * non en 1220, comme ledit Du Cange. Une 
lettre qui lui est adressée par Honorius III, en septembre 1224* prouve 
qu'il y était encore à cette époque, puisque Honorius lui annonce 
les efforts qu'il a cru devoir faire en faveur du royame de Salonique 
et de son souverain Guillaume de Mont-Ferrat, contre les attaques de 
Théodore Comnène, et lui fait part des indulgences réservées a ceux 
qui défendront Salonique. 

Othon de La Roche laissa sa seigneurie d'Athènes à son neveu Guy, 
le même probablement qui est cité avec lui dans une lettre d'Innocent 1 1 1 
que j'ai rapportée plus haut. 

Guy I er . 

Guy ou Guillaume était fils de Pons de Ray (de Rupé) } frère d'Othon 
de La Roche et deuxième fils de Pons de La Roche en Franche-Com- 
té. Il était venu rejoindre son oncle Othon en Grèce avec trois frères 5 
et deux sœurs, l'une qui épousa Demetrius, roi de Salonique, et en se- 
condes noces Nicolas de Saint-Omer 4 , et l'autre nommée Isabelle b 9 qui 
se maria deux fois aussi. 

La puissance que lui donnait parmi les hauts barons de la princi- 
pauté la possession des deux riches seigneuries d'Athènes et de Thèbes, 
le rendit souvent rebelle aux volontés du prince d'Achaïe. La Chm- 



• Datum Signie VII kal. septembris, pontifi- 
cales nostri anno 16 (1213). 

• Honorius, livre 9, p. 85, apud ftaynald., anno 
12Î4, tome 1, p. 537. 

{Chron. de Morée, page 79.) 

4 V. mon Gloss. onomastique au mot St-Omer. 

"Elle épousa en premières noces Geoffroy, 
seigneur de Carilena, neveu du prince Guillaume 
de Ville-Hardoin, et n'en eut pas d'en fan s : 

6 Wftivifi ^ *éX>'.'*î x*i tôv tî^i tort , 



Ô*o0 tôv itpojAéffvcai *ç 5X^v tt,v £*povlav , 

Tv> àbtkfiv to» ijiiÇwyov Ap, &ià -pH (P. 78.) 

Et ailleurs : 

Èxtlvrj fï àfx«SvTi<r<w àiiXftj fcjptaxirov 

MéY«v **Jpr,v T4v TUfo* , évojia tAv foûk»vôv. (P. 168.) 

El quelques vers plus haut : 

ovx lYf t xkupovépov 

àeijo T| t(evov àx' aùtèv va tôv x\i#or*opfan, 
TA xôotjw xat tt}v «vifttvttav 4ko0 tkyt \r tôv Mttfta. (P. i 68.) 

Après la mort de Geoffroy de Caritena, elle 
épousa Hugues de Brienne. 
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nique de Morée raconte qu'en l'an i35a toute guerre avec les étrangers 
étant terminée, les banheréts et les chevaliers de Morée commencèrent 
à se faire la guerre entre eux. Ce furent surtout les douze hauts barons, 
investis du droit de bâtir des forteresses, qui montrèrent la plus gran- 
de impatience de tout frein. Le prince Guillaume, au moment de son 
accession à la principauté, ayant sommé les seigneurs d'Athènes , de 
Négrepont et de Bodonitza de venir lui faire hommage, ainsi que cela 
était de droit, ils refusèrent ! , déclarant ne le reconnaître que comme 
un de leurs pairs et non comme seigneur. Les alliés furent vaincus par 
le prince à Carydi près de Mégare*, et le megas-kyr d'Athènes, bloqué 
dans Thèbes, fut obligé de faire sa soumission. Le prince, pour toute 
réparation du tort qui lui avait été fait, ordonna au seigneur d'Athènes 
de se rendre en France auprès du roi saint Louis, et de se soumettre 
à sa décision 3 . 

Je ne sais si c'est à l'époque de cette guerre ou un peu auparavant 
que Guy, seigneur d'Athènes, voulant jouir de toutes ses prérogatives 
de pair du prince, exerça la plus haute de toutes, celle de frapper mon- 
naie, car je ne crois pas que Othon de La Roche l'ait jamais exercée. H 
existe dans notre Cabinet des médailles une monnaie frappée par le 
seigneur d'Athènes à cette époque, c'est-à-dire avant son retour de 
France, d'où il rapporta, comme on le verra plus loin, le titre de duc, 
en 1260. Cette monnaie est de bas billon et de forme un peu plus 
petite que les monnaies ordinaires d'Achaïe. J'en donne un fac-similé 
exact planche IV, n° 3. On y voit : 

Au droit , une tour ( peut-être celle de Thèbes, qui prit ensuite le 
nom. de tour de Saint-Omer après sa reconstruction), entourée d'un 
anneau avec la légende DNS ATHEN, c'est-à-dire dominus Athene. 

Au revers, une croix entourée d'un anneau avec la légende TH.... 
C1VIS, Thebes cwis. 

Au mois de mars 4 ia54 ou ia55 Guy de La Roche partit de Morée 
avec deux galères pour se rendre à Brindes et de là aller à cheval à 



1 Chronique de Morée, page 77. 
1 Chronique de Morée, p. 81. 
* Voyez Chronique de Morée, p. 189, l'index 
géographique etMunlaner, p. 469. 



lUtrctf* fttfà &9|a£t««c , xài Iffifcpuv «iç aura , 

K«l té*ov itvju miXA, Evwtft 'a th Ilaçiai. (P. 81.) 
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Paris, où il trouva saint Louis célébrant la fête de la Pentecôte. Il remit 
au roi, dit le chroniqueur, la lettre du prince, et saint Louis, après 
avoir consulté son conseil, fut d'avis que : s'il eût porté les armes 
contrôle prince après lui avoir prêté son hommage, il eût dû être in- 
failliblement dépouillé, lui et sa famille, de tous les biens qu'il possé- 
dait sous la suzeraineté du prince d'Achaïe; mais que comme il n'avait 
pas encore prêté son hommage au moment de son insurrection , il ne 
pouvait pas être accusé d'une brèche de foi , mais simplement d'un 
refus de service, et que pour punition de cette faute le long et pénible 
voyage fait en France paraissait au conseil une réparation suffisante. 

Saint Louis ajouta que, pour sa part, afin de mieux prouver sa bien- 
veillance et au prince de Morée et à lui , il était disposé à lui accorder 
la faveur qu'il lui demanderait. Guy de La Roche lui demanda de l'au- 
toriser à porter désormais le titre de duc, que portaient autrefois, lui 
dit-il, les anciens seigneurs d'Athènes l . Saint Louis lui accorda cette 
autorisation, et en effet, à partir du jour de cette demande et de cette 
autorisation, qui eut probablement lieu en 1 260, nous le voyons prendre 
dans ses titres celui de dux au lieu de dominas, grand-sire ou megas-ckir, 
qu'il portait auparavant. Deux monumens authentiques font foi qu'a- 
vant son retour en Morée le seigneur d'Athènes ne, portait encore que 
celui de grand-sire, megas-kyr, que lui donne la Chronique de Morée. Ce 
sont deux actes tirés de la chambre des comptes de Dijon ( fiefs de 
Bourgogne) et émanés de Guy lui-même. Voici le premier : 

«Nos, Guis de La Roiçhe , sire d'Athènes, façons à savoir à tos ces qui 
ces présentes lettres verront , que nos, por les besoignes de nostre terre, 
avons emprunté et receu en deniers nombrés dou noble baron Hugon 
duc de Bourgoigne, dus mile livres de tornois, les quex nos avons pro- 
mis et somes tenu rendre et paier à celui duc ou à ses hoirs, ou à lor cer- 
tain commandement; et se il avenoit que nos ou nostre hoir defaillas- 
sons de celui paiement faire à la requeste dou duc ou de ses hoirs, et il 
feissent emprunt ou receussent domaigepar defautedou paiement, nos 
prometons por nos et por nos hoirs à celui duc et ses hoirs tos do- 
maiges et tos costemens rendre et restour, par la simple parole dou 



• El; to*m Xiyw 



Ka\ «v {vai «ko Tob X6^w »o» xal ht voû ootfffiov <tc j , 

{Chron, de Morée, p. 83.) 
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duc ou de ses hoirs, sans autre preuve et sans sairement. Et por ces 
convenances garder .sans aler encontre à nul tens, nos en loions à 
celui duc et à ses hoirs nos et nos hoirs et tos nos biens mebles et 
heritaiges en quelque lieu qu'ils porront estre trouvé. Et en totes ces 
choses nos avons arenoncié por nos et por nos hoirs, et déguerpi totes 
barres et totes exceptions que nos ou nostres hoirs porrions dire ne 
mettre avant contre ces choses en cort laie ou de chrestienté; et somes 
tenu por nos et por nos hoirs ces covenances garder et tenir et 
accomplir, sans aler encontre par nos ne par autrui. En tesmoignage 
nos en avons données nos lettres saalées de nostre séel. 

<c Ce fu fait en Tan de l'Incarnation 1259, au mois de février (c'est-à- 
dire 1 260 nouveau style). » 

La seconde est du naême mois de février : 

ce Nos, Guis de La Roiche, sire d'Athènes , façons à savoir à tos ces 
qui ces lettres verront: que de totes detes et de tos empruns que noble 
dux Hugues, dux de Bourgogne, nous ait esté tenus, ou à nostre com- 
mandement por nos, jusques au jor que ces lettres furent faites, nos en 
avons receu paiement enteraing, et en quittons lui et ses pleiges et lor 
hoirs por nos et por nos hoirs. Et se nu les lettres faites dou temps çà 
en arriers jusques au jor d'ui, de detes que li dux nost deust ou de 
ploiges qui en fussent tenu por lui, venoient avant, nos volons qu'eles 
n'eussent valor ne fermeté. Et en tesmoignage nos en avons donées nos 
letres saalées de nostre séel. 

« Ce fu: fait en l'an de grâce 1259, le macredi après l'uitaine de la 
Chandelouse (c'est-à dire en février 1260 nouveau style, la Chandeleur 
tombant le 2 février). > 

Ces deux pièces prouvent la véracité du récit du chroniqueur grec, 
qui déclare qu'au moment où le prince Guillaume entreprit sa cam- 
pagne de Pélagonie avec son beau-frère le despote d'Arta , et où il fut 
fait prisonnier en i*5g à Castor ia, le seigneur d'Athènes était absent. 
Son témoignage n'est pas moins conforme à la vérité, quand il dit qu'il 
était de retour en 1262, et qu'il s'opposa alors aux cessions de terri- 
toire faites à l'empereur par le prince Guillaume. On sait en effet que 
ce fut Guy de La Roche, alors duc d'Athènes, qui reçut Baudoin, 
fugitif à son départ de Constant in ople en 1261. 

Il est donc à croire que Guy de La Roche se mit en route dans le cours 
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de l'an ia6o 1 pour retourner en Morée, et qu'il y arriva après la nou- 
velle de la.défaite de Pélagonie et de la captivité du prince Guillaume*. 

Aussitôt après son retour il s'empressa de prendre possession de sa 
nouvelle dignité de duc en faisant frapper une monnaie en son nom. 
Jusque-là ses monnaies, qui étaient de bas billon, n'avaient, comme je 
l'ai dit , porté que la désignation de dominas Athene, sans initiale de son 
nom, et leur forme était plus petite que celle des deniers tournois frap- 
pés en Acbaïe au nom du prince. Cette fois, il crut* devoir adopter en- 
tièrement le même type et la même forme avec un métal plus précieux, 
c'est-à-dire l'argent, soit qu'il en eût reçu autorisation du prince ou de 
saint Louis, soit que cela lui parût plus convenable. M. Rollin possède 
dans son précieux cabinet une monnaie de cette dernière espèce; le 
Cabinet des médailles en possède maintenant une autre, et j'en ai vu 
récemment plusieurs autres au Cabinet du Musée Britanique. M. Zin- 
keisen a bien voulu me confier aussi le calque d'un autre exemplaire. Je 
la reproduis fidèlement d'après celle que la complaisance de M. Rollin 
m'a autorisé à publier. On y voit (pl. IV, n° 4) ' ■ 

Au droit , une croix surmontée d'une croix plus petite et entourée 
d'un anneau avec cette légende : GVl DUX ATENES. 



1 Une chronique des comtes de Poix , manus- 
crite* rédigée par Àrnaat Esquirre en 1444, con- 
tient le fait suivant, qui vient donner un nou- 
veau degré d'authenticité à ces divers témoi- 
gnages : 

- « En l'an mil deus cent soixante, dii Arnaut 
Esquirre (page 27 de mon manuscrit), le roy de 
France avoit fait assembler à Paris, environ Pas- 
ques, barons, prélats et chevaliers de son royau- 
me , pour ce que le pape lu y avoit escript et 
mandé que les Sarrazins esloient venus en la 
partie de la terre sainte d'outre-mer, soubmls et 
vaincu Ennmia (l'Arménie), Anthioehe, etOthe, 
et Triple, Damas et Alepa, et trop d'autres terres, 
et que péril esloit de la cité d'Acre pour la cres- 
tienté. Et pour ce le roy ordonna grant nombre 
de gens d'armes , archers et autres pour «1er 
celle part; avec les quelx fut monseigneur le 
conte de Foix et plusieurs autres seigneurs du 
royaume de France pour deffendre la cité 
d'Acre. » 

Ce fut pendant celte convocation que dut ar- 



river à Paris Guy, seigneur d'Athènes, comme le 
mentionne notre chroniqueur, et le besoin qu'eut 
saint Louis de réunir toutes les volontés contre 
les Sarrasins le disposa à le mieux traiter et à 
chercher A le réconcilier avec le prince de Morée, 
qu'il avait connu lors de son premier voyage. 

* Lorsque Geoffroy de Caritena vini en Morée 
pour livrer les places à l'empereur, il trouva 
opposition , dit la Chronique de Morée , dans 
son beau -frère le duc d'Athènes, qui venait 
d'arriver de France : 

Kai ijypav 4«oS ugt Itéxt i pifsc 
L*k f^fwr 4>fAvT&K xi. . • 



!** t4v XaXovt xci litron t&, Àfcjvôv 6 Jo&wrç- (P. 102.) 

Et ailleurs : 

Tôv £?évov Ixitvov «al «atpiv. 

Ôt«v 6 &o9miç ÀQipâv irtçéf) U x^v iy-fti** 

Kttî«»ftj cl; tîJv neXKyoviw. (P. 186.) 
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Au revers, le clocher de Saint-Martin de Tours surmonté d'une 
croix, avec cette légende, qui se trouve dans la même forme sur tous les 
tournois seigneuriaux : THEBANI CIVIS ! . 

Cette monnaie n'est indiquée par personne avec le mot GVI en entier. 

Lorsque Guy de La Roche revint de Paris avec le titre de duc en 
i36o, il n'était pas encore marié *. Il prit alors des engagemens avec un 
bâtard du despote Michel , le sébastocrator Jean Théodore Ducas, des- 
pote d'Arta et de Vlachie, que les chroniqueurs francs ont appelé duc 
de Patras, de son nom de Ducas et de sa résidence à Patras, et il épou- 
sa sa fille 3 , et eut d'elle un fils nommé comme lui Gui ou Guillaume de 
La Roche, qui fut après lui grand-sire et duc d'Athènes 4 . 

Nicéphore Grégoras raconte aussi ce mariage et le place vers l'année 
1270. Le bâtard Jean Théodore Ducas, fils du despote Michel, seigneur 
d'Épire et deThessalie, était, suivant son récit, assiégé dans Néo-Patras 
par les troupes impériales sans espoir de secours. Pendant la nuit il s'é- 
chappa déguisé le long des murailles, traversa le camp grec sans être re- 
connu, et trois jours après il parvint dans l'Attique. Je le laisse parler 8 : 

« Là, il alla trouver le duc d'Athènes, lui promit de l'argent et de splen- 
dides et riches alliances avec ses enfans, sollicita ses secours, et, moyen- 
nant une forte récompense, obtint de lui 5oo hommes, tous Athéniens 
d'élite. Pendant ce temps l'armée grecque, s'imaginant toujours que le 
sébastocrator Jean était dans Néo-Patras , pressait le siège de la place 
et redoublait ses attaques contre les murs; mais comme on ne pouvait 
faire approcher des machines de guerre, on se contentait d'observer 
toutes les issues pour que Jean ne pût s'échapper de la ville, espérant 
toujours ou qu'il ferait volontairement sa soumission, ou qu'il y serait 
forcé par les citoyens, accablés par les doubles maux d'un siège au de- 
hors et d'une famine au dedans. Pendant ces opérations l'armée assié- 
geante était dans la plus parfaite sécurité. Les uns allaient faire quelques 
excursions dans le voisinage; d'autres allaient piller FAchaïe, voisine de 



' Un des exemplaires du Musée Britannique 
porte au revers tiube ci vis, et un autre tiiebani 
ci vis, avec la même légende gui dux atenes sur 
le droit. 

* Ô £o5kbc fdtf tôv Àti)v6v titt yjvalxa oùx tijt. (P. 186.) 
5 i?tdwtr t xc |ii vtfaffTOKçatttfov 

K*t vov Tiv itùp Be-iiwpov flùQivrqv t^î B).«yi; 



Èiutyi tv tvY«Tipa Y6u i'Aôpr;Tuv pvaUa. (P. 187.) 
Mi^av xûpijv tiv U*y«v vffi Popavbrç tasX^v. (P. 187.) 

* Nicéphore Grégoras, livre 4, chap.*9. 
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leurs frontières; ceux-ci allaient à la chasse. Au moment où ils étaient 
ainsi tous dispersés, le sébastocrator Jean tomba sur eux avec ses 5oo 
Athéniens, en prit une partie et poursuivit l'autre jusqu'au camp. 
A cette attaque inattendue le plus grand tumulte se manifesta dans 
l'armée grecque; tous les chefs et le commandant lui même sont épou- 
vantés, dans la persuasion où ils sont que c'est le prince du Péloponnèse 
et d'Achaïe qui s'approche avec une force imposante, ou que le duc 
d'Athènes en personne arrive avec une nombreuse troupe de Thébains, 
d'Eubéenset d'Athéniens pour prêter secours au sébastocrator Jean. 
Aussi, convaincus tous d'une perte imminente s'ils restaient, et en tout 
état de choses de l'impossibilité de rien faire de mémorable, cet événe- 
ment ne leur faisant présager aucune autre issue, ils se virent forcés de 
battre secrètement et précipitamment en retraite avec ce qui leur restait 
de Paphlagoniens , tout en conservant cependant le bon ordre et la dis- 
cipline militaire. » 

La Chronique de Morée raconte qu'à peu de temps de là Guy de 
La Roche maria sa sœur Isabelle avec Hugues de Brienne. Je donne ici 
en entier son récit, qui est confirmé par les faits. 

« La veuve de messire GeofTroi de Caritena était, dit-il 1 , sœur de 
messire Guillaume duc d'Athènes, qui portait le titre de megas-kyr, 
titre transmis depuis les Hellènes. Après quelques mois et quelques 
jours le megas-kyr envoya des messagers prudens dans le royaume 
dePouille, auprès du comte de Brienne, appelé sire Hugues et qui 
était comte de Lecce , et il fut convenu qu'il épouserait la sœur du 
megas-kyr, la dame de Caritena. Cet arrangement conclu , le comte 
de Brienne passa dans la Morée et arriva dans la ville d'Andravida; 
le megas-kyr s'y rendit aussi de Thèbes. Us s'entendirent entre eux sur 
ce qu'il y avait à faire, et envoyèrent chercher la dame de Caritena, 
que le comte de Brienne épousa. Après avoir pris possession des forts 
et des villes qui appartenaient à cette dame dans la Morée, il l'emme- 
na avec lui dans la Pouille. Il ne s'écoula pas un long espace de temps 
avant que, par la volonté du Seigneur, la dame devînt enceinte du 
comte Hugues son mari, et mit au monde un bel enfant, auquel on 
donna le nom de Gautier 3 . Avec le temps, cet enfant devint un hom- 

' PftgCS i 68 Cl 1 69. I Èxt'.YI} tj dpgÔvTlffVK ÎTlJXt (Ù TÔV KÔVT6V 

* 11 répète plus loin le même fait : | rttv u«ip«?ov i* «v«jmm*v r«VtUfr ( y. 
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me illustre à la guerre, et se rendit fameux par ses faits d'armes dans 
tous les royaumes de l'Occident. Et dans la suite des temps, messire 
Guy.de La Roche, duc d'Athènes, vint à mourir (en i3o8), et la souve- 
raineté de ce pays tomba en partage à Gautier, fils du comte Hugues, 
qui était cousin germain de ce messire Guy, et qui vint prendre pos- 
session du megas-kyrat et s'installer dans le pays en qualité d'héritier 
et de nouveau duc d'Athènes. » 

La comtesse de Brienne mourut, à ce qu'il semble, vers l'an i38a. 
La Chronique de Morée raconte 1 qu'à la mort du prince Guillaume 
Rousseau de Sully fut le premier bail que Charles 1 er d'Anjou envoya 
en Morée; que Guy I er de la Roche, duc d'Athènes, lui succéda, et 
que ce fut peu de temps après son élection au baïlat, qui lui fut con- 
féré à vie, que mourut la comtesse de Brienne. Or, la mort du prince 
Guillaume est de l'an 1278 au plus tard; Rousseau de Sully ne fut 
bail de Morée que pendant un an , puisqu'en 1 280 il prit le comman- 
dement des forces franco-napolitaines dirigées par Charles d'Anjou 
en Épire; Guy de la Roche dut donc obtenir le baïlat vers 1280. 

Il survécut lui-même peu d'années à cette sœur 3 . « Sa mort, ajoute 
le chroniqueur, fut une calamité publique, car il était aussi sage qu'hu- 
main envers tout le monde; aussi une affliction profonde régna-t-elle 
dans la principauté. » 

Les temps étaient en effet fort critiques pour la principauté fran- 
çaise d'Achaïe. Guillaume de Ville-Hardoin était mort ne laissant que 
deux filles; Louis-Philippe d'Anjou, mari d'une de ces deux filles en- 
core mineures, était mort la même année que son beau-père, et en 
même temps les Vêpres siciliennes et l'invasion de la Sicile par Pierre 
roi d'Aragon occupaient tellement l'attention de Charles I er sur ses pro^ 
près affaires qu'il ne pouvait rien faire, en faveur de la Morée, où s'ac- 
croissait cependant tous les jours l'audace des ennemis étrangers, 

Guy 1 er de la Roche, qui connaissait ces dangers, avait profilé delà 
puissance que lui conférait le baïlat, qu'il posséda pendant ses der- 
nières années s , pour rétablir quelques forteresses abattues par la guerre, 
surtout celle de Dimalra, qui dominait les défilés de ces Scortins tou- 



1 Page 187. 

* Âç4rov fàf «kôIcviv ixttyi) ij xorciroe 

V PARTIE. 



Ô *o*M< 7&f tfiv Àfc)v«» , x&v VU-fn» IVAtéiiov. (P. 187.) 

* K«l ^TOV picifXof TOV pT,viç ilç Tlj* Ç**f,V TOV ÔX^V. (P. 1 87.) 
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jours enclins à secouer le joug, et il présida en personne à sa i'e- 
construction 4 . 11 devait être d'un âge assez avancé au moment de sa 
mort, si c'est en effet lui dontii estquestiondansunelettred'InnocentlU, 
de Tannée ia 1 1 , puisqu'il ne mourut que vers Tannée 1286 ou 1287* 
avant le baïlat de la Tremouille, qui précéda celui de Nicolas de Saint- 
Orner % pendant lequel Isabelle épousa Florent de Hainaut en 11290. 

Guy II. 

Guy ou Guillaume succéda à son père vers 1286 ou 1287. 11 était 
encore mineur, et sa mère, la duchesse douairière d'Athènes, fille du 
sébastocrator Jean-Théodore Ducas, despote d'Épire,fut chargée de la 
tutelle et de la régence. J'ai déjà dit que Hugues de Brienne avait 
épousé sa belle -sœur N. de la Roche, et que la comtesse de Brienne 
était morte peu de temps avant son frère, laissant un fils nommé Gau- 
tier de Brienne. Le comte Hugues se sentit le besoin de voyager pour 
se distraire de sa douleur. « Il passa, dit la Chronique (le Marée de la 
Pouille en Morée, d'où il se dirigea tout droit sur Thèbes pour voir 
la duchesse et la consoler de son veuvage, car elle venait de perdre 
son mari, messire Guillaume, duc d'Athènes, beau-frère de Hugues. Il 
la visita en effet et s'entretint avec elle. Il resta à Thèbes plusieurs 
jours, dans l'intention de la consoler; mais en s'entretenant il finirent 
par s'entr'aimer. Le comte épousa alors la duchesse sa belle-sœur 
avec des arrangemens fort avantageux pour lui.... Par suite de ce ma- 
riage il occupa tout le pays et la souveraineté du megas-kyrat. » 

Hugues agissait en cela au nom de sa femme la duchesse, qui était 
tutrice du fils mineur de son premier mariage, Guy II de la Roche; 
car il est bien évident qu'il ne prit jamais et ne put jamais prendre le 
titre de duc d'Athènes. Le père Anselme et tous nos chronologistes se 
trompent évidemment en cela *. L'exposé que je viens de faire suffit 



1 Kat tilt il; t^v wtpav tow l«r« tt.v Ar t ^Tfs 
È*S 4«Xr,pwftr ( xi to xa^tfov tîjç Ar.^tiTpaç. (I*. 187.) 

« Page 189. 
5 Page 192. 
« Pages 187 et 188. 



•C'est cette confusion entre deut femmes 
qu'on ne savait pas distinguer l'une de l'autre 
qui a fait dire au généalogiste delà maison de 
Brienne qu'Isabelle de La Roche était fille de 
Guy de La Roche , de son mariage avec Hélène , 
011e de Jean-Théodore, duc (dit-il) de Patras* 
Isabelle de LaT Hoche était sœur de Guy et non 
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pour le démontrer. Àmmiralo est plus exactement informé. Je lis dans 
son article sur les Brienne 1 : 

« Da costui (Gautier IV) nacque Ugo, conte di Lecce, la cui mo- 
glie * EJena , e non egli, fu duchessa d'Atene, se al Regio Archivio si 
dee prestar fede, nel quale (senzache Ugonon mai che conte di Brenna 
si nomina), quello che ogni dubbio toglie, si legge, corne Florentio prin- 
cipe d'Acaia 3 e Isabella sua moglie pretendevano d'haver l'homaggio 
da Ëlena duchessa d'Atena, moglie diUgo conte di Brenna e di Lecce, 
e il re Carlo secundo commette chi debba decidere questa différent 
Ira il detto principe e duchessa , à Guglielmo di Pontiaco e al suo 
giudice Niccolo Manco di Baiietto. » 

Si le renseignement donné par la Chtvnique de Marée , que la se- 
conde femme du comte de Brienne mourut deux ans après ce ma* 
riage 4 , en ne lui laissant qu'une fille nommée Jeannette , est aussi exact 
que le sont tous ceux qu'il nous donne pour cette dernière époque, 
dont il était contemporain, et si on prend aussi en considération le 
témoignage des Archives Royales de Naples , on verra que ce mariage 
dut avoir lieu en 1289 et que la duchesse douairière d'Athènes, com- 
tesse de Brienne, ne mourut que sur la fin de 1291, Florent n'étant 
arrivé qu'un peu avant cette époque en Morée. 

Après la mort de sa seconde femme, Hugues, comte de Brienne, re- 
tourna en Pouille et abandonna tout soin de Guy de la Roche, fils du 
premier mari de cette seconde femme 5 . 

«c Quand cet enfant, dit la Chronique de Morée 6 , eut terminé sou 
éducation et fut parvenu à l'âge de majorité , il prit possession de la 
souveraineté du megas-kyrat, devint chevalier , et se conduisit en bon 
seigneur. Il s'acquit une brillante renommée dans tous les royaumes; 



sa fille et première femme de Hugues de Brienne ; 
el Hélène de Pttras était devenue la bel le -soeur 
d'Isabelle de la Roche en épousant Guy; puis 
après la mort de sa belle-soeur, elle était deve- 
nue la seconde femme de Hugues de Brienne. 

1 Délie famiglie nobili napolelane, p. 100. 

9 II aurait dû dire la seconde femme. La source 
des erreurs commises est que Ton a toujours 
confondu ce second mariage contracté par Hu- 
gues avec la duchesse d'Athènes Hélène , veuve 
de Guy l« r , avec celui qu'il avait contracté avec 



Isabelle, soeur du même Guy, de laquelle il eut 
Gautier de Brienne, tandis que du second ma- 
riage avec Hélène de Patras il n'eut qu'une fille- 
nommée Jeannette, depuis duchesse de Naxos. 

* Florent de Hainaut, prince en 1200,, par son 
mariage avec Isabelle de Ville-llardoin. 

* Atoffûrt* &f» -tfovvbv âxétaviv tj xorslçom. (P. 188-) 

r»«Çi. (P. 188.) 

« Page 188. 
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« 

mais malheureusement il tomba dans la débauche, et Dieu ne lui ao 
corda aucun enfant 1 pour lui succéder dans le pays et dans la sou- 
veraineté qui lui appartenaient. » 

Il fit, ainsi que son père, frapper des deniers tournois en son nom. 
Il en existe à notre Cabinet des médailles, au Musée Brit an nique et dans la 
Collection de M. Rollin } c'est d'après un denier d'argent de la Collection 
Rollin que j'ai fait graver celui qu'on trouvera pl. IV, n° 6. On y voit : 

Au droit, la croix surmontée d'une petite croix et entourée de l'an- 
neau, avec cette légende: G. DUX ATENES. 

Au revers, le clocher de Saint-Martin de Tours, surmonté d'une 
croix avec cette légende : THEBE CIVIS. 

C'est le même que le docteur Friedlander a publié tab. a, n» 8, dans 
ses Numisrnata medii œvi*. Marchand l'avait aussi publié en 1818 3 , 
aussi bien que Tobiesen Duby dans ses Récréations numismatique* A , 
et le docteur Grote dans son journal allemand de numismatique *j mais 
tous ces savans se sont trompés Tu n par l'autre en adoptant, Marchand 
l'opinion de Duby, et Friedlander et Grote l'opinion de Marchand, qui 
attribue cette monnaie à Gautier de Brienne 6 au lieu de Guillaume ! I 
de la Roche. Je décrirai plus loin une véritable monnaie de Gautier 
de Brienne , duc d'Athènes , qui diffère beaucoup de celle-ci. 

Muntaner a connu personnellement le duc d'Athènes Guy II de la 
Roche, à son passage forcé à Athènes en revenant de Romanie en Oc- 
cident. Il semble qu'à la suite de quelques exactions un peu trop vives 
de l'amiral Roger de Flor contre les peuples d'Anatolie , un de ses plus 
nobles chefs, Ferrand Ximenès, s'était séparé de lui. 

« La, dit Pachymère 7 , admis dans l'intérieur des murs de Cyzique, 
les Catalans se conduisirent pire que ne l'auraient fait des ennemis, 
extorquant l'argent, pillant les provisions , violant les femmes des 



1 Suivant Grégoras, ii aurait eu une fille, qui 
sera peut-être morte fort jeune. Voici ce qu'il 
dit, livre 7, chap. 5, a l'année 1308 : 

« L'empereur Andronic, ayant appris que le 
duc d'Athènes avait une fille, la lui envoya 
demander pour son fils Théodore, à la condition 
que tous deux se réuniraient contre le prince 
de Pelasgie et de Phthiotie pour conférer cette 
dignité à Théodore. Cette affaire ne put s'ac- 
complir. • Muntaner, qui a connu personnelle- 
ment ce duc en Sicile, dit qu'il n'avait ni fils ni 



fille. (Chap. 240.) 

* Pages 34 et 35 du texte. 

3 Mélanges de Numismatique et d'histoire-, 
page 77 du leite, et lettre 7> pl. t, n # 8. 

4 Planche I, n* 6. 

* Hanovcr, 1835, n»&4. 

6 « Cum viroclarissimo Marchant, qui similem 
illustrât, non dubitamusquindenarium nostrum 
Gualtero Briensi attribuemus. • ( Friedlander 4 
page 35.) 

7 Livre III, chap. I i. 
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habitans et les traitant tous comme des esclaves achetés à prix d'ar- 
gent. Les désordres allèrent si loin que Ferrand Xi mènes lui-même, 
honteux de ce qui se passait, après avoir fréquemment réprimandé 
ces barbares en leur montrant ce qu'ils devaient aux bienfaits de l'em- 
pereur et l'indignité de leur conduite , voyant qu'il ne pouvait rien 
obtenir d'eux, soutenus qu'ils étaient par leur chef, ne put pas y tenir, 
et rassemblant ses troupes sur les nefs qui lui appartenaient, retourna 
chez lui. » 

Ce ne fut pas chez lui que retourna Ferrand Ximénès, mais c'est 
chez le duc d'Athènes qu'il alla prendre service. C'est ce que Pachy- 
mère indique lui-même un peu plus loin 1 . 

« Au printemps ( i3o4) , une grande partie , dit-il , ne pouvant plus 
faire autre chose dans ce pays-là que ce qu'ils avaient déjà fait, mirent 
sur des vaisseaux leur équipage, leur blé et d'autres provisions , et 
suivirent les soldais de Ferrand Ximénès, qui étaient partis les pre- 
miers. Ils étaient allés prendre service chez le duc d'Athènes. » 

Muntaner se garde bien de s'appesantir sur cette séparation ; mais, 
avec son esprit de justice habituel, il l'indique par un mot et annonce 
aussi qu'ils étaient allés servir le duc d'Athènes. 

« E com la companya se fo axi assetiada, dit-il, En Ferran Exi- 
menes d'Arenos qui s'era apartat del maga-duch al Artaqui (Cyzique) 
lo primer y vern , per noves que hach ab ell , era s'en anat al duch 
d'Atenes que li feu mol ta d'onor, etc ». » 

Ce même fait est mentionné par la Chronique de Morée. «A cette épo- 
que, dit le chroniqueur grec s ,les Catalans, connus sous le nom de la 
Grande Compagnie*, venaient d'arriver dans le pays d'Armiros, mandés 
par Guy de la Roche, duc d'Athènes, qui voulait avec eux marcher en Mo- 
rée. Il espérait par leur secours s'emparer de la souveraineté, en faisant 
valoir les droits de Mahaut, sa femme, qui en était l'héritière, et préten- 
dait que son parent (Philippe de Savoie, mari de sa belle-mère Isa- 
belle) retenait injustement la principauté d'Achaïe, qu'il réclamait 
comme la propriété de sa femme. » 

Muntaner parle de Gui II, ainsi que le fait la Chronique de Morée , 



» Pachymcrc, t. Ilf, chap. M, iden*. I 8 Page 169. 

' Chap. W. I 4 Mi-^Xïj s-ivc^fk. 
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comme d'un chevalier galant et magnifique. Voici un passage qui nous 

représente cette époque au vif. 

« Veritat es, dit-il quel duch de Tenes era hu dels nobles homens 
qui sien en l'imperi de Romania après rey , et dels pus richs. .... 
E esdevench se quel bon duch de Tenes, com ja d'avant vos he dit, 
que lexa la terra al compte de firenda *, que volch pendre cavalleria. E 
feu manar corts per tota sa terra. E mana, quel dia de Sanct Joan de 
juny , tots quants homens honrats ha via en son ducat fossen a la ciu- 
tats des Tives 3 hon ell volia pendre cavalleria. E axi mateix ho mana a 
prélats e tota altra bona gent; e puys feu cridar per tôt l'imperi e 
per tôt lo dispotat e per la Blaquia 4 : que tôt hom qui hi volgues es* 
ser , que hi vengues a recebre dons e gracies d'ell. E axi fo manada 
cort be per VI mesos abans ques faes. » 

Ici Muntaner fait une digression pour amener le lecteur à la con- 
naissance plus intime du personage par lequel le duc Guy d'Athènes 
veut se faire armer chevalier; c'est Boniface de Vérone dont on lira 
l'article quand il sera question des seigneuries de Négrepont. Je dois 
me contenter ici de citer ce qui sert à mieux représenter la cour d'A- 
thènes. Muntaner , après avoir peint Boniface arrivant de Vérone et 
tout désespéré de se voir sans ressources après la mort de ses parens, 
le montre enrichi par le duc et contribuant à l'éclat de ses fêtes. 

« E lo bon duch de Tenes quil vae axi desconortat, conortal, e 
dix que no s'esmayas, que ell lo rebria de sa casa e de son conseyll ah 
tots aquells qui ab ell eren venguts 5 E axi lo rich hom fo recréât del 
tôt ; e lo duch de Tenes feu li escriure racio bona e bella , per si e 
per sa companya. Que-us dire? En aquesta vida vixque be VII anys, 
que hanch no fo nul hom en la cort del duch qui pus asaltament se 
vestis com elle sa companya, nenull anas arreat com ell feya; axi 
que tota aquella cort acolorava. E lo duch de Tenes prenias guart de 
son bon seny e de son bon enteniment , si be no s'en feya res sem- 
blant, e d'altra part trobaval en lo conseyll molt savi. Si quen aquella 



* Chap. 244. 

3 Guy H , qui laissa sa terre ou comte de 
B rien ne. 
3 Thébes. 

* L'Êptre. 

* Dix chevaliers cl dix fils de chevaliers. Bo- 



ni Ta ce avait eu le soin aussi de se faire armer 
chevalier avant son départ • per ço que mes 
valia, dit Muntaner, quefos cavalier que si anas 
escuder, que en aquelles parts no es honrat 
negu fill de rich hom entro que es cavalier. » 
(Ch. 244.) 
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saho quel ducli hach manacla sa propria caria , cascu s'esforça de fer 
vestits a si e a sa companya , per honor de la cort , que donassen a * 
jutglars. Que-us dire? quel jorn de la cort vench, e en tota la cort no i 
liach mills vestits negu ne pus honradament que (o micer Bonifaci e 
Sa companya; e hach be C brandons ab son senyal. A aço manlleva 
tôt sobre la racio que dévia abans venir. 

« Que-us dire? La Testa comença molt gran. E coin foren a la . 
esgleya major lion lo duch dévia pendre cavalleria , l'arquebisbe des 
Tives deya la missa , e sobre el altar estegren les armes del duch ; e % , 
tôt bom estech espérant quel duch preses cavalleria. E maravellaren 
se quel rey de França e Femperador hagren plet, e ço tengren a gran 
honor, qued'ells volgues pendre cavalleria. 1 

« E axi com tots estaven espérant, ell feu apellar micer Bonifaci ^ 
de Verona, e ell vench tantost, e dix li : « Micer Bonifaci, seyts aqui 
prop l'arquebisbe. Be yo vull que vos me façats cavalier. » E micer 
Bonifaci dix li : a Ah! senyor, que deyts? Trets vos escarn de mi? — 
Segurament dix lo duch, no; ans vull que axi sia. » 

« E micer Bonifaci que vae que ab cor de atendre ho deya , acosl. s 
al altar al arquebisbe > e aqui ell feu cavalier lo duch. E com l'hach feyt 
cavalier, lo duch dix d'avant tuyt : « Micer Bonifaci, usança es que tos- 
<t temps donen aquells qui fan cavaliers als cavaliers novells que fan ; e yo 
« vull fer tôt lo contrari : que vos m'havets feyt cavalier ; per que yo-usdo 
« aci de présent cincuenta milia sous de renda de torneses, per tostemps, 
« d'aquest jorn avant , a vos e als vostres, tots en castells e en bons Uochs, 
« e en francalou, a fer totes vostres voluntats. E encara vos do per muller 
o la fîlla de ay talbaro qui es romasa en mon poder, qui es dona de la terça 
« part de la illa e de la ciutat de Negrepont. » E axi veus com lo are ta en 
un dia e en una hora ; per que fo lo pus honrat do, en un dia , que gran 
temps ha ningun princeps faes; e fo cosa nova e estranya. » 

Ce (ut probablement le haut bruit des façons généreuses du duc qui 
avait attiré près de lui Ferrand Ximénès et les Catalans de sa suite. 

A cette même époque, c'est-à-dire vers l'année i3o4,leduc d'Athènes 
Guy s'était tout récemment marié avec une jeune fille de douze ans, Ma- 
haut de Hainâut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin et de Florent de Hai» 
naut, et héritière de la principauté d'Achaîe. Sa mère Isabelle, qui s'était 
remariée en troisièmes noces avec Philippe de Savoie, venait de 
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quitter la Morée pour retourner en Piémont avec son mari et avec une 
jeune fille nommée Marguerite, née de ce troisième mariage; mais 
avant de partir, elle avait voulu pourvoir à la protection des droits de 
Mahaut contre les prétentions des (eudataires et elle l'avait mariée au 
plus puissant de tous, Guy II, duc d'Athènes. Le désir'de maintenir à la 
fois l'obéissance dans son duché et dans la principauté d'Achaie le 
décida à enrôler Fernand Ximenès et ses Catalans, et ce furent ceux-ci 
qui ouvrirent la porte aux envahissemens des autres. 

Muntaner nous peint le duc d'Athènes entrant dans l'alliance de 
Charles de Valois, qui lui avait envoyé son ambassadeur Thibaut de Ce- 
poy en i3o7, et consentant à arrêter comme prisonnier l'infant Fer- 
nand de Majorque, ami de Muntaner 9 . A cette occasion Muntaner se 
rendit à cheval de Nègrepont à Thèbes,. qui en. est éloignée de vingt- 
quatre milles ^ et y trouva le duc d'Athènes malade. Il en fut néan- 
moins fort bien accueilli et en obtint la permission d'entrer aussi sou- 
vent que bon lui semblerait dans la forteresse de Saint-Omer pour y 
voir son ami l'infant 3 . C'est là que se passa cette scène décrite d'une 
manière si amusante par le grave Muntaner, qui fit prêter serment au 
cuisinier de Fernand, sur l'Evangile, entre ses mains, de veiller à ce 
qu'on n'empoisonnât pas l'infant 4 . 

Avant son départ pour la Sicile, Muntaner vit encore le duc d'Athènes, 
.prit congé de lui en personne et en reçut quelques beaux présens 8 , 



1 Tibaut de Cepoy , dans tes comptes de dé- 
penses (Muntaner, page 468, note) , mentionne 
quelques frais faits à cette occasion : 

« Pour don aux menestreus le due d* Aine- 
nos,» etc. 

« A Will. Abadie, capitaine de compagnie; à 
maislre Pierre de Meschines et à Henriet le 
Bourguignon , envolés an duc d'Athènes pour 
avoir aucune chevance pour la compaignie, eu. 

« A Jean de Montenas et à Jean de Laval, qui 
furent envoyés, de par la compaignie, au du- 
ceaume d' Athènes , pour parler au due d'avoir 
cheraus, etc, etc. 

« A deui menestreus du duc d'Athènes qui 
vindrent pour le mariage de Roquefort, etc. 

« A Jean de Berquon, escuyer du duc d'A- 
thenes, qui devait dire au duc comment nous 
eussions accord en Blaquic de aucun secours de 



Grèce, etc. • 

* Voyez Muntaner, chap. 235, p. 460. 

*«E tantost hagui cinch bestles e ane m'en a 
la eiutat des Tives quia es prop XXIV milles; 
e trobe lo duch de Tenet mcUaut, qui, ait ma- 
laut com era, m'acolli e me dix : que molt era 
despagat del'dan que havia près, e que ell se 
proferia a mi , que en toi ço que vaes qu'èil mi 

pogues ajudar, que mi ajudaria E tantost 

feu obrir les portes del castell de Sanct-Omer 
bon estava lo senyor infant e anel vaer. » (Chap. 
237.) 

* Muntaner, p. 471 de ma traduction. 

* « E ane pendre comjat del duch ; e , la sua 
merce, donam de ses joyes riques e boues ; e 
parti m pagat d'ell , e tome en Nègrepont bon 
trobe les galecs que no esperaven sino mi. • 
(Chap. 238.) 
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Conformément aux habitudes de libéralité du duc. Il ajoute que 
peu de temps après le duc d'Athènes renvoya l'infant à Naples 
au roi Robert, d'après un message qu'il avait reçu à cet effet de 
Charles de Valois, empereur titulaire de Constantinople et son suze- 
rain 1 . 

Cette même année l3o8, le 5 octobre* Guy II, duc d'Athènes, 
mourut de la maladie dont il était attaqué au moment de la visite de 
Muntaner *. 

La date de cette mort est constatée par un certificat que l'archevêque 
d'Athènes envoya au comte de Hainaut, parent de sa jeune femme 
Mahaut , en ajoutant que la duchesse sa veuve avait grand besoin de 
secours. Guy nomma Boniface de Vérone son exécuteur testamentaire 
jusqu'à ^arrivée de son successeur 5 , Gautier de Brienne, fils de sa 
tante ou son cousin germain. Il fut enterré le lendemain 6 octobre , 
au tombeau de ses prédécesseurs, dans l'abbaye Delfinable de l'ordre 
de Cisteaux, au duché d'Athènes. Il ne laissait après lui ni (ils ni fille, 
et son héritage fut dévolu à Gautier de Brienne 4 , fils d'Isabelle de la 
Roche, de son second mariage avec Hugues de Brienne, qui depuis la 
mort d'Isabelle s'était lui-même remarié. 

Mahaut de Hainaut veuve du duc Guy, passa en France. On peut 
lire ce qui la concerne à son article comme princesse d'Achaïe. 

Gautier de Brienne. 

Gautier de Brienne, qui était appelé à succéder au duché d'Athènes 
à défaut d'héritier direct de son cousin germain Guy II de la Roche, 
est connu sous le nom de Gautier V, en qualité de comte de Brienne. 

Il était fils de Hugues de Brienne et d'Isabelle de La Roche, pre- 
mière femme de Hugues de Brienne, qu'elle avait épousé après la mort 
de son premier mari, le seigneur de Caritena. 

Hugues de Brienne son père était fils d'un Gautier IV qui passa en 



1 « E entretant, missalge vcnch de micer Caries 
(Charles de Valois) al duch de Tenes : Que tra- 
raetes lo senyor infant al rey Robert. E tantost 
ell lo hi trames a Brandis. » (Chap 238.) 

1 « En aqaest temps s'esdevench quel ducb de 
Tenes mori de malantia. » (Chap. 240.) 
l rt PARTIE. 



* « E li lexa (à Boniface de Vérone) sa anima 
lo dueh coin mûri, el feu procurador del ducat 
enlro lo compte de Brenda hi fo. (Chap. 244.) 

4 « E no hach fill ne Alla ; e lexa lo ducat al 
compte de Brenda , qui era son cosl germa. » 
(Chap. 240.) 

43 
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terre-sainte , y épousa Marie de Chypre, fille de Hugues 1 er , et mourut 
en 1*57. 

Enfin, Gautier IV était lui-même fils de ce Gautier III dont 
parle à diverses reprises notre vieux chroniqueur Ville-Hardoin et 
neveu de Jean de Brienne, roi de Jérusalem puis empereur de Cons- 
tantinople. Pour l'ascendance immédiate et la descendance de la 
famille de Brienne , je renvoie à la généalogie qui accompagne ce 
mémoire, généalogie rectifiée par moi d'après les sources pour Hugues 
et son fils Gautier V. Disons d'a)>ord quelques mots de Hugues. 

Hugues avait épousé, comme on Ta vu , la veuve du seigneur de 
Caritena, Isabelle de La Roche, sœur de Guy de La Roche, et il en eut 
un fils, Gautier de Brienne. Après la mprt d'Isabelle, Hugues épousa la 
duchesse douairière d'Athèpes, veuve de son beau-frère Guy I er de La 
Roche mère de Guy II duc d'Athènes et fille de Jean Théodore 
Ducas , despote d'Étolie. De cette seconde femme il eut une fille 
mentionnée par la Chronique de Morée, Jeannette, qui épousa un 
Sanudo de Naxos. 

Hugues, qui était passé à Naples avec Charles d'Anjou, est cité à plu- 
sieurs reprises par Muntaner* à l'occasion des guerres eqtre les Fran- 
çais de Naples et les Aragonais de Sicile, jusqu'à l'année 1299, où Mun- 



1 Gautier ni de Brienne, qui s'était marié 
en 1202, resta en Italie et épousa la fille aînée 
deTaneréde, roi de Sicile. A Tancrède avait suc- 
cédé son fils Guillaume. Guillaume fut détrôné 
par l'empereur Henri , qui lui promit le comté 
de Lecce et la principauté de Tarente comme 
seigneurie héréditaire. Malgré cette promesse, il 
l'emmena prisonnier en Allemagne avec sa mère 
et ses soeurs. Guillaume mourut en prison, mais 
sa mère et ses soeurs échappèrent. 

Gantier, qui avait épousé la fille aînée au 
moment de sa sortie de prison, se présenta au 
pape Innocent en 1200 et réclama, an nom de sa 
femme et au sien, le comté de Lecce et la prin- 
cipauté de Tarente ( Getta Innoc. p. 26) on une 
juste indemnité. Le pape Innocent III déclara 
qu'ayant égard à la parenté du comte de Brienne 
avec les comtes de Champagne et de Flandres, 
qui venaient de se croiser et qu'il allait aider, 
11 pensait que le comté de Lecce et la princi- 
pauté de Tarente devaient lui être donnés. 



Le comte de Brienne retourna sur-le-champ 
en France pour réunir une armée et soutenir 
ses droits. Il revint de France en 1201 avec un 
fort petit nombre de braves. Innocent lui fit don 
de 500 onces d'or pour enrôler un plus grand 
nombre d'hommes et il obtint de grands avan- 
tages. Fier de ses succès sur les Allemands, le 
eomte de Brienne disait qu'un Allemand armé 
n'oserait pas attaquer un Français désarmé; 
mais il fut surpris par l'Allemand Diupold dans 
sa tente, désarmé à nu et tué en 1205. Sa veuve 
fut épousée par Jacques, comte de Tricarico ; 
mais ce mariage ne fut consommé qu'après la 
naissance d'an fils dn premier mariage, appelé 
Gautier IV de Brienne et père de Hugues. {Gtsta 
Innoc., p. 38.) 

* Voyez pages 314, 31 & et 316, la bataille des 
huit comtes en 1283, dans laquelle fut pris le 
comte de Brienne; et page 403 le combat ter- 
rible des Chevaliers de la Mort, dans lequel il 
succomba en combattant avec héroïsme. 
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taner le fait mourir héroïquement avec tous les autres Chevaliers de la 
mort Au moment où il fût fait prisonnier dans la bataille de Cefalu *, 
en i?83, il donna en otage son fils Gautier, encore tout enfant , qui 
resta pendant quelques années au château d'Àgosta en Sicile, parmi 
les Catalans, jusqu'à ce que fût acquittée la rançon de son père s . De là 
il retourna à la cour de Naples * él il $'y trouvait encore lorsque lui 
arriva la nouvelle de la mort de Guy II et de son accession au duché 
d'Athènes. Il partit sans délai. Le duché d'Athènes avait grand besoin 
de sa présence. La compagnie catalane , repoussée par la disette du 
pays de Gallipolt , s'était avancée par le cap de Cassandria jusqu'à la 
vallée de Tempe, où elle avait séjourné une année, et , pressée par la bra- 
voure de Chandririos elle allait être forcée de se jeter du côté du du- 
ché d'Athènes. En même temps , le désordre dans lequel la faiblesse du 
despote de Vlachie avait laissé son pays 8 menaçait d'atteindre les pays 
voisins. Dans cet embarras , Muntaner assure que Gautier fit faire des 
propositions aux Catalans, et qu'il leur offrit de grands avantages s'ils 
voulaient lui prêter leur assistance e . 

Munfaner ajoute qu'ils arrivèrent y reçurent leur solde de deux mois, 
entrèrent en campagne contre ses ennemis le despote d'Arta et l'em- 
pereur, les forcèrent à faire la paix, et firent ainsi en six mois rentrer 
au duc d'Athènes plus de trente forteresses qui lui avaient été prises 
par ses ennemis 7 ; mais que le succès l'ayant enivré, il résolut de se dé- 
faire des Catalans; qu'à cet effet il choisit parmi eux deux cents cava- 



1 Voyei page 403 de ma traduction. 

* Voyez Muntaner, pages 316 et 474. 

* E cl compte de Breoda (Gautier) nodris en 
Steilia Itonch de temps al castell de Gosta (Agos- 
ta) corn era fadri , que son pare lo ni mes en 
recena que hi fo près, e exiu ab rescat; e per 
axo feyas amar a Cathatans e parlava en catha- 
lanesch. (Chap. 240.) 

4 Voyez l'éloge de Chandrinos par Théodule, 
é la suite de ma notice sur Muntaner. 

* Voyez Nrcéphore Grégoras, livre 4, chap. 6. 

* £ trames sos missatgers a la companya , ela 
promes de pégar lo sou de VI mesos si li venien 
ayudar,e eneara puysdemanlenir losenaquell 
sou : ço es a saber quatre uoees lo mes per home 
a cavayll armât, e dos per cavayll alfbrrat, e 
ona ança per bom de peu ; si que d'aço faeren 



llurs convinences ab cartes jurades de cascuna 
part. £ sobre aço la companya partis de Saser- 
andria (Cassandria) e vench a la Morea, ab gran 
afany que sofferiren a passar la Blaquia qui e» 
la pus fort terra del mon. (Chap. 240.) 

7 E com foren el ducat de Tenes, lo compte 
de Brenda acullils be, els dona encontinent 
paga de dos mesos. E començaren a venir con- 
tra los enamichs del compte ; si quen poch de 
temps hagren consamada tota la frontera dels 
enamichs del compte. Que-us dire? Que ca- 
scuns hagren goig que poguessen fer pau ab lo 
compte. Si quel compte cobra me de XXX cas- 
tells que li havien Devais, e ab gran honor po- 
sas ab l'emperador e ab l'Anglo (Ange) e ab lo 
dispotat. E aço hach feyt dins VI mesos, e no 
hach feyta paga mas.de dos mesos. (Chap. 240.) 
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liers et trois cents fantassins qu'il attacha à sa maison en leur donnant 

des fiefs , et signifia aux autres d'évacuer son pays 1 . 

Gautier s'apprêta donc à la guerre. Il avait écrit pendant ce temps 
au roi Robert de Naples et à ses amis de M orée, et avait rassemblé une 
armée imposante 9 . Il comptait aussi jeter la désunion dans les rangs 
des Catalans à l'aide de ces deux cents cavaliers et trois cents piétons 
catalans attachés à sa maison ; mais ceux-ci l'abandonnèrent 3 pour al- 
ler se joindre aux leurs, qui avaient pris position avec leurs femmes et 
leurs enfans près de Thèbes , dans une plaine défendue par des terrains 
marécageux où la cavelerie française ne pouvait s'engager 4 . 

« Que vous dirai-je ? continue Muntaner, le comte de Brienne en belle 
bataille rangée , avec deux cents chevaliers français tous aux éperons 
d'or et avec beaucoup d'autres cavaliers du pays et avec les gens de 
pied, marcha sur la compagnie. Lui-même se plaça à l'avant-garde avec 
sa bannière, brocha des éperons et alla férir sur la compagnie, et la 
compagnie férit aussi sur lui. Que vous dirai-je? les chevaux du comte, 
au bruit que firent les Almogavares, s'enfuirent du côté du marais, et 
là le comte tomba avec sa bannière. Tous ceux qui formaient l'avant- 
garde arrivèrent alors. Les Turcs et TurcopuW, voyant que l'affaire 
était fort sérieuse *, brochèrent à l'instant des éperons et allèrent ferir 
sur eux et la bataille fut terrible. Mais Dieu, qui en tout temps aide au 



' E com ell vae que hach pau ab lots sos ve- 
bins, pen sa una gran malaven tara, ço es a saber 
que pogaes destroyr la companya. E tria estro 
CC horaens de la bost de cavall , dete millors 
que bi cren, e estro a CGC de peu, e aquells 
ell feu de casa, els quita, els doua terres e pos- 
sessions; e com be los bach assegurat, ells mana 
als al très que II exlssen de son ducat. E aquells 
digueren quels pagas ço que H havlen servit ; e 
ell dix los quels daria la força. (Cbap. 240. 
Voyez ma traduction, pag. 476.) 

* E entretant ell bacb feyts venir, qui de la 
terra del rcy Robert , qui de) principat de la 
Morea, qui de lot aquell pays, be DCC cavaliers 
francesos. K com los bach ajustais , ajusta be 
XXIV millia persones de peu, Grechs del ducat. 

3 Mascom los CC bomeus de cavall dels Calba- 
lans e els CC de peu vaeren que a de veres se feya, 
anaren s'en tots ensemps al compte e digueren 



H : « Senyor , nostres germans son aci ; que nos 
vaem que vos volets destroyr, a gtan tort e a 
gran peccat ; per que nos vos deyem : que ab 
ells volem anar a mûrir. E axi desafiam vos 
ens espedim de vos. » E lo compte dix que anas- 
sen a la mala ventura, que bo era que murissen 
ab los a lires. E axi tots plegats anaren s'en me- 
sclar ab la companya e pensa ren tuyt de ar- 
rengar balalla. (Cbap. 240.) 

4 E aquells de la companya qui-u saberen , ab 
Uurs mullers e ab llurs infants exiren los en un 
bell pla prop Estlves.E en aquell lloeh bavia un 
pan tan ; e d*aquell pantan la companya se feu 
escut. (Idem, ibid.) 

8 Au premier moment, Ils avaient cru que 
cette querelle était un prétexte dont les Fran- 
çais et les Catalans se servaient pour se débar- 
rasser d'eux-mêmes, et ils s'étaient tenus immo- 
biles et éloignés de la lutte : « E els Turchs e ela 
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bon droit , aida si bien la compagnie que de tous les sept cents che- 
valiers il n'en échappa que deux Tous les autres périrent, ainsi 
que le comte et les autres barons de la principauté deMorée, qui tous 

étaient accourus pour anéantir la compagnie Et là périrent 

aussi tout ce qu'il y avait d'hommes de cheval du pays. Et des gens 
de pied, il en mourut plus de vingt mille. La compagnie s'empara du 
champ et gagna avec cette bataille tout le duché d'Athènes*. 

Nicéphore Grégoras ne parle pas de ce premier accord du duc d'A- 
thènes avec les Catalans, rompu ensuite par un refus de paiement; il 
dit au contraire que, malgré les instances des Catalans, qui demandaient 
à traverser son territoire pour se jeter ailleurs , il refusa toutes leurs 
offres avec hauteur et se prépara dès ce moment à la guerre qui se 
termina par sa mort et par la perte que les Français firent du duché 
d'Athènes. Ce morceau de Nicéphore est clair et bien écrit. Nicéphore 
suit les Catalans depuis leur départ de Gallipoli jusqu'à leur séjour en 
Thessalie et il ajoute 5 : 

« Au retour du printemps 4 , les Catalans, ayant reçu des Thessaliens 
de grandes richesses et des guides, franchissent les montagnes qui s'é- 
tendent au delà de la Thessalie, et, traversant les Thermopyles, vien- 
nent placer leur camp dans la Locride et sur les bords du Céphise. Ce 
grand fleuve découle des cimes du Parnasse et dirige son cours à l'o- 
rient, ayant au nord les Opuntiens et les Locriens, au sud et au sud-est 
toute la partie méditerranéenne de l'Àchaîe et de la Béotie; puis, sans 
se diviser et toujours considérable, il arrose les champs de laLivadie et 
de f Haliarte ; puis, se partageant en deux branches , change son nom 
en ceux d'Asope et d'Ismène ; enfin , sous le nom d'Asope , coupe l'At- 
tique en deux pour aller se perdre dans la mer, et sous celui d'Ismène 
va se jeter dans la mer d'Eu bée, tout près d'Aulis, où autrefois, dit- 
on , dans leur navigation vers Troies , abordèrent et s'arrêtèrent pour 
la première fois les héros grecs. 

« Aussitôt que le seigneur de Thèbes et d'Athènes et de tout ce ter- 



Turcoples anaren s'en ajusta r toU en un lloch, 
que nos Yolgren mesclar ab la companya, pen- 
sant qne nos faes ab acordada pensa dels uns e 
dels altres , per destroyr ells ; e ait volgren ester 
tots plegats a la vista. » (Chap. 240.) 



' Boniface de Vérone et Roger Deslanr de 
Roussi lion. 

* Voyes Mantaner, p. 477. 

* Nicéphore Grégoras» livre 7, chap. 7. 
« De l'an 1309. 
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ritoire, nommé, comme je l'ai dit, megas-kjrrios (grand sire) , par 
corruption du nom de megas primmikerios ( grand primecier ) qu'il 
portait autrefois, eut appris l'arrivée des ennemis, il refusa, malgré les 
yives instances des Catalans, de leur donner passage sur ses terres pour 
aller se jeter de là où bon leur semblerait ; mais il leur parla au con- 
traire avec la plus grande hauteur, les poursuivit de ses moqueries, 
comme des gens dont il ne ptenàh nul souci , et pendant tout l'au- 
tomne et l'hiver s'occupa de réunir ses forces pour le printemps sui- 
vant 1 . 

a Au printemps , les Catalans passèrent le Cépbise et placèrent leur 
camp non loin des rives du fleuve, sur le territoire béotien, décidés 
à livrer bataille en ce lieu. Les Catalans étaient au nombre de trois 
mille cinq cent» hommes de cavalerie et trois mille d'infanterie, parmi 
lequels se trouvaient plusieurs de leurs prisonniers , admis dans leurs 
rangs à came de leur habileté à tirer de l'arc. Dès qu'il leur fut an- 
noncé que l'ennemi s'approchait, ils labourèrent tout le terrain où ils 
avaient résoin de livrer bataille; puis, creusant à l'entour et y ame- 
nant des cours d'eau tirés du fleuve, ils arrosèretot copieusement cette 
plaine, de manière à la transformer pour ainsi dire en un marais et à 
faire chanceler les chevaux dans leur marche par la boue qui s'atta- 
tacherart à leurs pieds et dont ils ne pourraient qu'avec peine se 
dégager. 

« Au milieil du printemps, le seigneur de ce pafys se présenta enfin , 
amenant avec lui une nombreuse armée composée de Thébains et 
d'Athéniens* et de toute l'élite des Locriens, des Phocéens et des Mé- 
gariens. On y comptait six mille quatre cents hommes de cavalerie et 
plus de huit mille hommes d'infanterie. L'orgueil et l'arrogance du 
prince* dépassaient toute borne raisonnable; car il se flattait, non-seo- 
lement d'exterminer en un instant tous les Catalans, mais de s'emparer 
de tous les pays et de toutes les villes de l'empire jusqu'à Bysance même. 
Mais il arriva le contraire de ses espérances; car, en plaçant toute sa 
confiance pour l'exécution de son entreprise en lui seul et non dans 
la main de Dieu, il devint bientôt la risée de ses ennemis. En voyant 
cette plaine couverte d'un si beau vêtement de verdure, et ne soup* 

1 De l'année 1310. I • Le duc d'Athènes, 
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çonnant rien de ce qui avait été fait, il poussa le cri de guerre , exhorta 
les siens, et avec toute la cavalerie qui l'entourait s'avança contre 
l'ennemi qui, en dehors de cet te plaine, se tenait immobile su rie terrain, 
attendant son attaque. Mais avant d'être parvenus au milieu de cette 
plaine humide, les chevaux, comme s'ils eussent été embarrassés par de 
lourdes chaînes, et ne pouvant, sur ce terrain humide et glissant, 
poser leurs pieds avec fermeté, tantôt roulaient dans la boue avec 
leurs cavaliers, tantôt, débarrassés de leurs cavaliers, s'emportaiçnt 
dans la plaine, et tantôt, sentant leurs pieds s'enfoncer, restaient im* 
mobiles au même lieu avec leurs maîtres, comme des statues équestres 
de cavaliers. Les Catalans, encouragés par ce spectacle, les accablèrent 
de leurs traits et les égorgèrent tous; et, s élançant avec leurs chef- 
vaux sur la trace des fuyards, les poursuivirent jusqu'à Thèbes et à 
Athènes, et attaquant ces villes à l'improviste, s'en emparèrent avec 
facilité, ainsi que de tous leurs trésors, de leurs femmes et de leurs 
enfans. Ainsi, comme dans un jeu de dés, la fortune ayant tout à 
coup changé, les Catalans devinrent maîtres de la seigneurie d'Athènes 
et mirent fin à leurs courses vagabondes, et jusqu'aujourd'hui ils 
n'ont pas discontinué d'étendre de plus en plus les limites de leur 
seigneurie. » 

Le chroniqueur de Morée donne la date précise de cette bataille * 
décisive, dans laquelle succomba Gautier, dont il mentionne, comme 
Mùntaner, les projets et l'alliance avec les Catalans. 

« A son arrivée en Morée, dit-il le duc Gautier de Brienne trouva 
dans le pays la Grande Compagnie catalane (mandée par Guy II son 
prédécesseur) , à laquelle étaient réunis plus de mille Turcs. Il con- 
vint alors avec eux de porter la guerre en Romanie afin de s'emparer 
de la Vlachie. Mais lorsqu'ils se furent rendus maîtres de la place de 
Domocos , une grande dissension et des symptômes de jalousie se mani- 
festèrent entre les Catalans et le duc. Les Catalans conçurent une vive 
haine contre le duc d'Athènes; et celui-ci, excité à la fois et par cette 
fierté naturelle aux Français et par les mauvais conseils qu'on lui 
donna , s'engagea dans une bataille où il fut défait et tué. Le Megas- 
Kyrat , son pays, fut alors occupé par la compagnie catalane, qûi y règne 

1 Chronique de Morée, page 169. | 
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encore aujourd'hui. Ce combat eut lieu le lundi i5 mars de Tan 6817 

de la création du monde , la septième indiction 1 ! » 

En suivant l'ère mondaine de Constantinople, adoptée encore au- 
jourd'hui en Grèce, et d'après laquelle la naissance de Jésus-Christ 
tombe l'an 55o8 de la création , ou plutôt 55o7 , en ne comptant pas 
Tan o du monde, Tannée 6817 du chroniqueur de Morée répond à 
Tan 1 3 10 de Jésus-Christ, calcul conforme aux faits. 

Je donne pl. IV, n° 5, une monnaie que je crois devoir attribuer 
à Gautier de Brienne. Je la dois à la complaisance de M. Le Normand. 
Elle n'a jamais été publiée. On y voit : 

Au droit, non plus la croix comme dans les deniers tournois des de 
La Roche, mais un écusson entouré d'un anneau guilloché, et autour 
cette légende G. DVX ATENES Galterius dux Athènes. 

Au revers, la croix surmontée d'une croix plus petite et entourée 
de l'anneau, avec cette légende TEBES CIYIS. 

Jeanne de Chastillon, veuve du duc Gautier, se réfugia à Naples, puis 
en France aveclesdeux enfans, Gautier VI et Isabelle, qu'elle avait de lui. 

Il existe aux Archives du royaume 3 , sous l'année i3ao , deux actes 
de Jeanne de Chastillon , duchesse douairière d'Athènes. 

Le premier est une transaction conclue entre Jeanne de Chastillon , 
duchesse d'Athènes, comtesse de Brienne et de Liches (Lecce), et sa 
fille Isabelle, d'une part, et de l'autre part son (ils Gautier, duc 
d'Athènes, par laquelle elle cède son douaire à son fils. 

Le second est une autre transaction entre la même duchesse Jeanne 
et son fils Gautier, au sujet de diverses dettes. 

Gautier VI, duc titulaire d'Athènes. 

Gautier VI, fils de Gautier V et de Jeanne de Chastillon, continua 
à porter le titre de duc d'Athènes, bien qu'il restât presque toujours 
étranger à la Grèce. Il épousa en premières noces Marguerite de Sicile, 
fille de Philippe, prince de Tarente et d'Ithamar; et en secondes noces 
Jeanne de Brienne, mais sans avoir d'enfant. 



* 6 «0X«|M{ iflvCTO qtif«V fitf ftcUT&ffcv 



K«\ «fo «vtÇ m \ ivm «ri, Iftepr,; & Uuiov. (P. ICO.) 

1 Carton J. 378. 
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En i3îi5, Charles, duc de Calabre et fils de Robert, roi de Sicile, 
l'envoya, comme son vicaire général, pour prendre possessions de la 
seigneurie de Florence 1 . 

En i33i, il chercha à reprendre son duché sur les Catalans; mais 
tous ses efforts furent vains, et il vint en France, où on le trouve, en 
i33c), dans les guerres contre les Anglais. 

Sa conduite avait été prudente et habile pendant la première époque 
de son gouvernement de Florence. Quelques années après, en i34a , 
il fiit choisi par les grands de Florence eux-mêmes et par quelques- 
unes des familles populaires les plus puissantes* , pour seigneur de la 
commune de Florence; mais ayant voulu transformer cette dignité, à 
laquelle il avait été librement appelé, en celle de prince souverain et 
despotique 3 , il fut chassé en i343. 

Gautier retourna ensuite en France, où il fut élevé à la dignité de 
connétable, et mourut à la bataille de Poitiers en i356. 

Isabelle. 

À la mort de son père Gautier VI, Isabelle hérita du duché titulaire 
d'Athènes, qu'elle porta dans la maison d'Enghien par son mariage 
avec Gautier d'Enghien. Elle eut de lui six enfans. L'aîné mourut 
avant son père; le second, Sohier, hérita du titre de duc d'Athènes; 
le troisième, Jean, de celui de comte de Lecce; et le sixième, Guy, alla 
chercher fortune en Grèce et obtint la seigneurie d'Argos. 

Tobiesen Duby a attribué à tort à ce Gautier d'Enghien une mon- 
naie frappée en Morée. Je l'ai restituée à Gautier V de Brienne. 

Sohier. 

La possession du duché d'Athènes ne fut qu'un titre pour Sohier, 
qui ne chercha jamais à obtenir la propriété réelle. Il mourut déca- 



1 Macchiavelll,/#/orta Fiorentina,\ iv. 2, pag. 
28 , édition de Florence, 1831, en 1 toI. 

1 On remarque parmi elles ceHc des Acclai- 
uoll, dont les descendans devaient remplacer à 
Athènes la famille de ce Gautier, auquel leurs 
ancêtres contribuèrent i conférer la seigneurie 

l re PARTIR. 44 



de Florence. 

» Voyez Macchiavelli , liv, 2, page 33. Cet épi- 
sode est écrit avec une vigueur de pensée et 
une fermeté de style que possédait seul Mac- 
chiavelli. 
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pité en 1367. De son mariage avec Jeanne de Condé il laissa un fils 

nommé Gautier. 

Gautier. 

Ce Gautier, cinquième du nom d'Enghien, fut tué à Gand en i38i % 
'et ne laissa après lui aucun héritier. En lui s'éteignit le titre de duc 
d'Athènes. 



DUCS D'ATHÈNES ET DE NÉOPATRAS. 

Après la prise du duché d'Athènes, les Catalans se contentèrent de 
nommer un gouverneur provisoire, en attendant les ordres du roi 
Frédéric de Sicile, dont ils prétendaient toujours dépendre. Frédéric 
conféra successivement le titre de duc à plusieurs de ses en fans 5 . A 
dater de ce jour le titre de duc d'Athènes et de Néopatras 5 est resté 
l'un des titres des rois de Sicile-Aragon , puis de leurs descendans les 
rois d'Aragon , puis des rois de Castille et de tous les rois d'Espagne 
qui les ont suivis. 



DUCS D' ATHÈNES DE LA MAISON ACCIAIUOLI. 

Au moment où s'éteignait en France avec Gautier d'Enghien, en 1 38 1 , 
le titre de duc d'Athènes, un membre de cette même famille des Acciai- 
uoli de Florence qui avait contribué à appeler Gautier de Brienne, 
duc d'Athènes, à la seigneurie de Florence 4 , cherchait à ressaisir en 
Grèce et la réalité du domaine et le titre de duc d'Athènes. On trouve 
dès i333 un Nicolas Acciaiuoli attaché au service de l'impératrice Ca- 
therine de Valois 5 et la suivant à Patras après la mort de Philippe de 



1 Voyez FroisMrt. 

* Voyez Muntaner, cbap. 242, page 479 et sui- 
vantes de ma traduction. 
3 Les Catalans allèrent étendant loujonrs leurs 

conquêtes dans l'Épire ; mais ceci est étranger à 



mon sujet, qui est tout français. 

* Voyez MaecbiaTeUi , livre 2 de son histoire. 

" Du Gange, Histoire de Conttantinopie , liv. 
8, page 213 de mon édition. 
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Tarante son mari. 11 fut élevé ensuite à la dignité de grand connétable 
de Sicile 1 . 

À son départ de Morée, Nicolas Acciaiuoli* y laissa pour gouver- 
neur Fainé de ses neveux, nommé Renier ou Nerio *. Ce dernier s'at- 
tacha au service de l'impératrice Marie de Bourbon, comme son oncle 
s'était attaché à celui de sa belle-mère Catherine de Valois, et fut quel- 
que temps son chambellan. Son père lui avait probablement laissé en 
Morée quelques fiefs qu'il voulut accroître, et lorsqu'après la mort de 
son mari Robert en i364, Marie de Bourbon alla s'établir dans sa 
principauté de Morée, Nerio acheta d'elle et de son fils Hugues de 
Chypre les baronnies de Vostitza et de Nevelet , achetées par l'impéra- 
trice elle-même de Guillemette de Charpigny, héritière de leur premier 
possesseur Hugues de Charpigny 4 . A peu près à la même époque il devint 
seigneur de Corinthe*. Il était à cette époque devenu si puissant que, 
dans le traité conclu par les feudataires français de Morée avec Amédée 
de Savoie il est stipulé expressément que Renier Acciaiuoli conservera 
la principauté de Corinthe 6 . 

Les progrès d'Amurat et de Bajazet contre l'empire grec venaient 
d'appeler l'attention des puissances européennes sur ce malheureux 
pays. Une ligue fut conclue, en i38c), entre le pape, les rois de France et 
de Naples et les républiques de Venise, de Gênes et de Florence, et les 
armées des alliés se préparèrent à prendre position en Grèce 7 . Nerio 
Acciaiuoli profila habilement de l'occasion pour grandir son impor- 



* Il avait sans doute emmené avee lui quel- 
ques personnes de sa famille en Grèce et il n'ou- 
blia pas leur avancement, car en 1368, ayant été 
envoyé au pape, il obtint l'archevêché de Patras 
en Morée pour son neveu Jean Acciaiuoli , fils 
de Jacques. (Du Cange, t. 2, page 259.) 

* Ils s'appelaient ainsi de la corporation des 
ouvriers en acier, dans laquelle ils étaient clas- 
sés à Florence. 

* Summonte , liv. 3, pag. 470. 

* Voyez la Chron. de Morée, page 48. 

* 11 est désigné sous ce titre dans une lettre 
adressée par Grégoire XI , en 1370, a Louis , roi 
de Hongrie, a Jean, prince d'Antioche, régent 
du royaume de Chypre, à Raymond Bérenger, 
grand-maître de Rhodes, aui ducs de Venise et 



de Gènes, A Renier Acciaiuoli , seigneur de 
Corinthe, François Galtilusio , seigneur de Mé 
tel in, François Georges, marquis de Bodonitza, 
gouverneur du duché d'Athènes et de Néopa- 
tras, Frédéric, roi de Sicile, Léonard de Tocco, 
comte de Céphalonie et duc de Leucade, Her- 
molao Minotlo, vénitien , seigneur de Lisernes, 
Nicolas dalle Carceri , seigneur de l'Agiopela- 
ge, etc. 

* Item, prefatus dorai nus princeps confirma- 
bit egregio militl , domino Nerio de Aczaolis 
castellaniam Corinlhi. (Voyez cet acte à sa dale 
dans mon mémoire.) 

9 Ce fut à la suite de cette guerre qu'eut lie 
Iq célèbre défaite de Nicopolis en I3t>6. (Voye 
Froissart et Boucicaut.) 
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tance en Morée et il réunit sa bannière à celle de Ladislas, roi de 
Naples, arrière petit-fils de ce Jean de Sicile, comte de G ravina, puis 
de Duras, qui avait cru obtenir la principauté de Morée en se faisant 
fiancer de force avec Mahaut de Hainaut, princesse d'Achaïe, veuve 
de Louis de Bourgogne. Et en effet Ladislas, qui , dans le partage des 
dépouilles que les alliés s'étaient fait d'avance, se réservait l'Àttique et 
le Péloponnèse, sans doute par souvenir des prétentions de son ancêtre 
Jean de Gravina, fit acte de suzeraineté en concédant par la patente 
suivante, en l'an i3g4, à Nerio Acciaiuoli, et, à défaut d'héritier mâle 
de Nerio, à ses frères, le duché d'Athènes *, dont Nerio Acciaiuoli avait 
eu le projet et l'espoir de s'emparer d'abord. 

« Ladislaus, Dei gratiâ, Hungarie, Jérusalem, Italie, Dalmatie, Dacie, 
Servie, Galicie, Lodomire, Comanie, Bulgarieque rex, Provincie et 
Forcalquieri ac Pedemontis cornes, universis présentes litteras inspec- 
turis, tàm presentibus quàm futuris. 

« Cùm merenti quod tribuitur dignè ad ejus oonjunctos et pos- 
teras propagatur; quo sequitur ut graviora prestentur obsequia dum 
collata nascuntur munera ad posteras transitura; sanè attendentes 
constantis fidelitatis et grandium et utilium servitiorum vlri magnifie i 
Nerii de Acciajuolis, militis, consiliarii et fidelis nostri dilecti, nec non 
sumptus et labores varios quos subiit in acquisitione ducatùs Athena- 
rum, illiusque revocatione de manibus nonnullorum emulorum nos- 
trorum qui dictum ducatum contra nos occupatum tenebant, eidem 
Nerio aesuis heredibus in perpetuum, civitatem et ducatum predic- 
tum Athenarum, cum terris, çastris, fortalitiis, casalibus, yillis, om- 
nibus vassallis, juribus et pertinentiis omnibus ad diotum ducatum 
spectantibus, per patens privilegium nostrum concessimus, ipsumque 
Nerium in ducem Athenarum prefecimus per seriem dicti nostri pri- 
vilegii, hec et alia plenius continentis. 

« Noviter autem considérantes quod idem Neriu^ legitimis masçulis 
presentialiter caret liberis, nec volentes quod premissa per nos sibi 
facta concessio, sicut plerumque solet accidere, ad personas extraneas 

1 Voyez dans Attnt Attica di Francesco Fa- \ d'assez complets détails sur leurs personnes. Je 
nelli, avocato veneto, Vcnezia, 1707, in-4°, p. renvoie à cet ouvrage, n'ayant moi-même â 
290. Fanelli y donne de fantaisie les portraits donner ici qu'une notice fort suççincte sur cette 
des ducs d'Athènes de la famille Acciaiuoli , et famille. 
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derivetur, inducentibus presertim nos ad id meritis constat) tis de- 
votionis ac fidei tàm dicti Nerii quàm viri magnifici Donati de Accia- 
juolis de Florentià, militis, predicti Nerii fratris, nostrique similiter 
consiliarii et fîdelis dilecti, ac grandibus, utilibus et fructuosis servitiis 
que fratres ipsi clarissime memorie domino régi Carolo tertio , reve- 
rendo domino genitori nostro, dum viveret, et nobis etiam fideliter et 
utiliter prestiterunt, ethactenùs quoque prestare fructuosè ac quotidiè 
non désistant, ob que instinctu mérite rationis inducimur ut dictos 
fratres favorabiliter et munificèprosequamur, moti quoque certis con- 
siderationibus atque causis, eidem Donato, de certâ nostrà scientiâ ac 
cum assensu reverendissimi in Christo patris, domini Angeli, tituli sancti 
Laurentii in Damasô presbyte ri cardinalis, apostolice sedis legati, ac 
sernessime domine domine Margarite, Dei gratiâ regnorum predicto- 
rum régi ne, révérende genitricis nostre, et bailorum nostrorum , pre- 
sentiarum tenore concedimus quod, in casu quod Nerius idem absque 
legitimis filiis masculisex suo corpore derelictis ab hac vitâ decederet, 
etiam si légitime filie femine ex eo superessent, prefatus Donatus, frater 
suus, vel ipsius Donati filii legitimi masculi sexus qui tune superstites 
fuerint , etatis et gradus inter eos prerogativâ servatâ ac majori natu 
minori prelato, succédant et succedere debeant eidem Nerio in dictis 
ducatu et civitate Atbenarum, cum terris, cas tris, omnibus vassalibus, 
juribus et pertinentiis. De diclâ nostrà scientiâ, et cum consensu ac 
auctoritate quibus supra, nostreque potestatis plenitudine aptos reddi- 
mus, habiles et capaces, lege seu constitutione , consuetudine , capi- 
tulas et rescriptis quibuscumque contrariis nullatenùs obstituris. Filie 
verb predicte, si que tune ex dicto Nerio superessent, vel in capillo 
perstiterint, quas ex nunc (in casu obitus dicti Nerii sine legitimis mas- 
culis decedentis, si quidem dictus Donatus vel ejus legitimi filii mas- 
culi superstites fuerint) à compendio dicte successionis excludimus, 
per dictum Donatum vel prefatos suos filios de paragio debeant ma- 
ritari. 

« Yolumus autem et presentibus declaramus quod, tempore obitus 
dicti Nerii sine prefatis legitimis filiis masculis, si quando bene placiti 
Dei fuerit, decedentis, prefatus Donatus vel ejus filius primogenitus , 
aut primogeniti filius qui tune superstes fuerit, venire ad nostram cu- 
n^m teneatur,et debeat den un tiare in eâdem curiâ obitum dicti Nerii, 



Digitized by 



Google 



350 ECLAIRCISSEMENS SUR LA MOREE FRANÇAISE. 

* 

legiumque,pro dictis ducatu, civitate, terris, castris et bonis, prestare 
in manibus nostris homagium et fidelitatis débite juramentum, nec 
non relevium propter ea curie nostre debitum eidem curie solvere, 
et alia adimplere ad que forsitan teneretur; et tune, sibi concessione 
vel investiturâ dîctorum ducatus , civitatis , castrorum et bonorum , 
aut aliter, prout expediens fuerit, opportune nostre littere cum clau- 
sulis et declarationibus debitis concedantur. 

«In cujus rei testimonium présentes litteras et mandata fieri, et 
pendente Majestatis Nostre sigillo jussimus communiri. 

« Datum Gajete, in absentiam logothete ac prothonotarii regni 
nostri Italie ejusque locum tenentis, per dominum nobilem Donatum 
de Aretio, legum doctorem, locum-tenentem câncellarii dicti regni 
Italie, consiliarium et fidelem nostrum dilectum. 

<x Anno Domini i3g4, die 11 januarii, i k indictioné, regnorumnos- 
trorum anno 7 0 . 

« Nos Angélus, cardinalis, Florentie legatus et bailus concessimus. » 

Nero Acciaiuoli avait épousé depuis quelques années une Génoise 
de l'île d'Eubée. Fanelli la nomme Euboïde et la dit fille de Philippe 
Doria, de l'illustre famille des Doriade Gênes 1 . Il n'en avait eu que 
deux filles, mariées Tune à Théodore Paléologue, despote de Misithra, 
fils puiné de l'empereur Jean Paléologue , et à laquelle il avait donné 
en dot la seigneurie de Corinthe*, l'autre à Charles de Tocco, comte 
de Céphalonie, mort en i43o sans enfans. 11 avait de plus un fils 
bâtard nommé Antoine , auquel il laissa en mourant la seigneurie de 
Thèbes et ce qu'il possédait en Béotie. 11 mourut en i4a3. 

Antoine I er , fils bâtard de Nério I er . 

Antoine, seigneur de Thèbes, convoitait le duché d'Athènes, dont son 
père avait confié la tutelle aux Vénitiens pour assurer l'exécution de 
l'acte de concession; mais l'intervention des Vénitiens fut déjouée par 
Antoine, qui avait eu soin de se fortifier par le secours et l'adhésion 



' Je ne sais sur quel fondement Du Gange 
(tome 2, page 312) ia dit fille d'un Génois nom- 
mé Protaine; ce nom n'est pas génois. 

* Théodore n'ayant pas eu d'enfant de ce ma- 



riage, Corinthe passa aui autres despotes de Mi* 
sithra de la maison de Paléologue, et tomba 
entre les mains des Turcs le 6 août 1468. 
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d'Amurat. 11 épousa la fille d'un prêtre, et n'en ayant aucun enfant, il 
se décida à faire venir de Florence pour lui succéder deux des neveux 
de son père, Nerio et Antoine, fils de François, frère de Donat et de 
Nerio 1 er J . 

Antoine II. 

Antoine, quoique le plus jeune, succéda à son parent Antoine I er , 
et força son frère à relourner à Florence. Il épousa Marie Melissène, 
parente des seigneurs de Messénie. Ce fut sous son administration que 
Mahomet II s'empara de Corinthe. 11 laissa après lui un fils nommé 
François qui n'arriva que plus tard au duché. 

Nério II. 

Nerio , frère ainé d'Antoine , ne fut pas plutôt informé de sa mort 
qu'il accourut et se fit reconnaître comme duc d'Athènes. Il mourut 
laissant un fils nommé François. 

François I er . 

Ce François ne doit être mentionné que pour mémoire. Sa mère 
était éprise d'un jeune noble vénitien nommé Pietro Alraerio % gou- 
verneur de sa part de Romanie , et voulait en l'épousant le faire re- 
connaître comme duc. Ne pouvant y réussir, elle alla trouver le sultan, 
maître de Constantinople depuis plusieurs années, et chercha à faire 
agréer les prétentions de son fils François. Sa demande fut rejetée 
en faveur d'un cousin germain de son fils , nommé aussi François et 
fils d'Antoine II. 



1 Voya ma généalogie. Du Gange dans ta gé- 
néalogie fait à tort descendre Nerio, on Renier» 
et Antoine d'unfiis de Nicolas Acciaiuoli. Nico- 
las n'eut jamais d'enfant; son frère Jacques au 
contraire en avait en un grand nombre, qui 



sont désignés à cété de Neri dans l'acte authen- 
tique de donation rapporté plus haut. 

* Du Cange (tome 2, page 318) le dit fils de 
Pierre Priuli. 
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François II. 

Les Turcs étaient devenus si puissatis depuis la prise de Constanti- 
nople, qu'aucune des petites seigneuries franques ne pouvait tenir plus 
longtemps devant eux. En vain les papes firent appel au duc Philippe 
de Bourgogne et aux autres potentats en faveur de la Grèce chré- 
tienne, sa ruine fut consommée. François II fut d'abord forcé d'é- 
changer, pour Thèbes et la Béotie, le duché d'Athènes , qui avait plu à 
Mahomet II, puis sous quelque prétexte frivole il fut mandé devant 
le chef des armées turques de Morée, qui le fit assassiner, et ce qui 
restait des seigneuries des Francs de ce côté tomba enfin entre les 
mains des Turcs. 



DEUXIEME PAIRIE. 



DUCHE DE NAXOS. 



FAMILLE DES SANUDO. 



Marc. 

Marc Sanudo, Vénitien, avait pris part, sous le doge Dandolo, à la 
conquête de Constantinople. Dans la même année il fut avec Ravain 
dalle Carceri envoyé par le doge à Boniface de Mont-Ferrat, à Andri- 
nople, pour négocier, au nom de la république de Venise, l'achat de 
Candie, donnée par le jeune empereur Alexis, avant le départ des Francs , 
à Boniface, qui y avait déjà quelques droits en qualité d'héritier de 
sa mère, fille du vieux empereur Alexis 1 . Le partage de l'empire une 



• « Nel 1204 il marchese Bonifazfo di Mon- 

ferrato, a?endo tolto per se il dominio dell* isola 
di Candla, corne erede di sua madré che fa fi- 
gliuola dcll* imperadore Alessio di Constantino- 
poli il vecchlo, avula per ragione délia sua dote, 
délibéré di ?enderla , e i Genovesi la volevano 
comprare ; ma il doge fu più vigilante e egli la 
comperô per nome del comune di Venezia dal 



prefato marchese per cerla somma di denari , 
che è di marchi 10,000 d'argento. E cosi il dell© 
marchese poi fece carta di segurtà à Marco 
Sanudo e a Raban dalle Carceri che furono 
mandati da lui co'donari a questo effetto; il 
gualeparche fosse inAndrinopoli. » (Sanudo , 
Vite de'duchi di Venezia, page 553, apud Mura- 
tori, tome 22.) 
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fois terminé, les Vénitiens reçurent autorisation de l'empereur franc 
de Constantinople et de leur république d'aller faire des conquêtes 
particulières dans toutes les îles grecques. Ce fut peu de temps 
après que Marin Dandolo s'empara d'Andros; que Jeremie et André 
Ghisi prirent possession des lies de Tine, Micon, Scyros, Schiali, 
Scopelos; que Filocajo Navigajoso s'empara de Stalimène; que Ra- 
ban dalle Carceri de Vérone conquit Négrepont, avec la protection 
des Vénitiens, et que Marc Sanudo devint maître de Naxos et de 
quelques autres des Cyclades 1 en 1207. 

Une fois bien établi dans l'île de Naxos, Sanudo s'empara aisément, 
à l'aide des Vénitiens, qui achetèrent ainsi sa renonciation à Can- 
die*, des îles de Paros, Antiparos, Sentorin, Nio, Anafi, Cinulo, 
Milo, Siphanto, Policandro, et il prit, avec l'agrément de l'empereur 
Henri et du roi de Salonique, le titre de duc des Cyclades, ou 
des douze îles. 

Ce duché des douze îles, ou Dodécanèse, fut placé par l'empereur 
français de Constantinople sous la seigneurie supérieure des princes 
d'Achaie 3 et devint la seconde des pairies de la principauté. 

Je n'ai pu trouver aucune monnaie frappée au nom des ducs de 
Naxos. 

Marc Sanudo mourut en 1220, à l'âge de 67 ans 4 . 
Il eut pour successeur son fils Ange Sanudo. 



Ange. 



Ange se distingua, à côté de Geoffroy de Ville-Hardoin, dans l'at- 
taque contre Jean Vataces et le roi de Bulgarie, qui étaient venus 



1 Sanudo, Vile* de duchi, page 546. 

9 Sanudo avail cherché A se faire déclarer roi 
de Candie , mais il échoua dans cette entreprise 
et fut chassé de l'Ile. Comme il était devenu 
puissant , on s'accorda ensuite avec lui moyen- 
nant l'assistance qu'on lui donna contre les Cy- 
clades. La chronique d'André Dandolo (p. 337, 
apud Muratori , t. 12} mentionne cette affaire 
de Candie : 

« Duchas (Tiepolo) Marcum Sanuto Aegei-Pela- 
gi coadjutorem (dans l'expédition contre la Crète 
1" PARTIE. 



révoltée) postulat et 30 militias, lllis depressis 

rebellions, dare promisit promissaque coad- 

jutori renuens, de palatio sub custodià ejicflur. 
Sed postea clam evadens Themanum hit ravit et 
cum suscepto subsidio Marcum Sanuto promis* 
sis renun tiare et insulam eiire coegit. » 

ÔXjjv vfr Aflifaéwipov , vA t^v xporfl éx' «otov. (P. 63.) 

4 Histoire nouvelle des anciens dues et autres 
souverains de V Archipel , par le père Sanger, 
1 vol. in- 12, page 31. 

45 
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assiéger Constantinople en i3o8. Il avait armé, quatre vaisseaux 1 . 

Ange mourut en i*44> laissant pour successeur son fils Marc, qui 
a ixi confondu par quelques écrivains avec son grand-père. 

Marc. 

Marc avait vingt- quatre ans lorsqu'il devint duc de l'Archipel. 
On le trouve, cette même année, aidant les Vénitiens à soumettre une 
révolte dans l'Ile de Candie. 

Lorsqu'en 1 259 le prince d'Achaïe fit alliance avec le despote d'Épire 
et marcha contre l'empereur en Pélagonie, Sanudo avait reçu, comme 
les autres feudataires, Tordre de se réunir à l'armée française deMo- 
rée. Son contingent avait été fixé en secours maritimes, et il devait 
coopérer avec six vaisseaux à l'attaque des forces grecques. Au moment 
où Marc Sanudo arriva, le prince Guillaume de Ville-Hardoin venait 
d'être fait prisonnier à Castoria. L'expulsion de Baudoin de la ville de 
Constantinople en 1161, l'abandon fait par Guillaume de Ville-Har- 
doin, en 1263, de trois places fortes de Morée à l'empereur grec 
pour sa rançon, et l'alliance conclue à Nymphée en 1261, entre les 
Grecs et les Génois, rendirent fort précaire la possession des sei- 
gneuries vénitiennes. Les habitans de Milo se révoltèrent, à l'instiga- 
tion des Génois; mais ils furent soumis par Marc Sanudo, qui mourut 
vers la fin de l'an 1263. 

Guillaume. 

Guillaume était âgé de vingt ans au moment de la mort de son père. 
Il n'apprit pas plutôt le retour de Guillaume de Ville-Hardoin dans sa 
principauté, qu'il accourut près de lui pour le prier de renouveler la 
guerre contre les Grecs plutôt que de se soumettre au traité conclu 
avec eux et dont le pape pouvait le dispenser. La guerre recommença 
bientôt en effet, et le duc de Naxos, réuni auxVénitiens, attaqua ét vain- 
quit la flotte grecque commandée par le général Philanthropie os a . 
L'arrivée de Jean Paléologue avec des forces nombreuses embarquées 

1 Samer, page +1. | * Voyci U Chroniqu* dt Mort*. 
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sur tous les vaisseaux marchands qu'on put trouver dans le port de 
Demetriade , put seule arrêter leur déroute complète. Guillaume Sa- 
nudo ramena dans son lie six des bàtimens qu'il avait pris 1 . 

Guillaume mourut en i?83, laissant trois fils, Nicolas , Jean et 
Marc. 

Nicolas. 

La Chronique de Morte mentionne ce Nicolas comme ayant épousé 
Jeannette *, fille de Hugues de Brienne et de la veuve du duc Guy I" 
d'Athènes 9 fille de Jean-Théodore Ducas. En 1295, Nicolas marcha 
avec le général vénitien Morosini contre les établissemens génois de 
Gala ta et de la mer Noire et ils obtinrent quelques avantages; mais Tan- 
née suivante la victoire passa du côté des Génois, et Nicolas Sanudo fut 
fait prisonnier. Mis en liberté trois mois après, il aida Benoit Zaccaria 
dans sa conquête de Chios , et mourut à peu de temps delà sans laisser 
d'enfans de sa femme, avec laquelle il ne vivait pas en bonne harmonie 

Jean. 

Jean s'apprêtait à entrer dans les ordres lorsque son frère mourut. 
11 était alors veuf et avait une fille nommée Florence, qu'il maria avec 
Jean dalle Carceri, seigneur tiercièr de Négrepônt. Son troisième frère, 
Marc, chercha à lui disputer la succession de Nicolas; mais Jean 
l'apaisa en lui cédant en propriété l'île de Milo , et fit reconnaître soa 
gendre Jean dalle Carceri comme son successeur. Jean mourut vers, 

la 99- 

Florence et Jean dalle Carceri son premier mari 

Jean était fils de François dalle Carceri, fils aîné de Guillaume dalle 
Carceri et d'Hélène de Mont-Ferrat. Tout ce qu'on sait de Jean , c'est 



' Sauger, p. 88. 

* A ftofcoc cftorffci 

Kxclvq i-nmffTftOipttv , l*Tjxt luyKTifc , 



n M*kv\xw rti X*vri< , tofewc fcev (P. 188.) 

* TUvov ofa écouta» 

'X xi xirrpv mI tl« tè vtjfftà , xà Cijt ftwip NwAo<. 

{Chron. de Marée, page l|8.) 
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qu'il eut quelques débats avec les Catalans, et mourut peu de temps 
après le duc Gautier d'Athènes, vers i3io ou i3ii, laissant un fils 
unique nommé Nicolas dalle Carceri , encore en bas âge. 

Florence et Nicolas Sanudo Spezzabanda son second mari. 

Après la mort de son premier mari, Florence épousa son cousin Ni 
colas Sanudo, petit-fils de Marc, frère de Guillaume, qui était le grand- 
père de Florence. Nicolas se distingua surtout dans les expéditions 
contre les Turcs, et en i33o il contribua à remporter sur eux une grande 
victoire sous les ordres de l'amiral Jean de Chepois, amiral de France, 
qui commandait les galères françaises et papales. 

Une seconde campagne navale fut moins heureuse. Clément VI, 
séduit par l'ambitieux Cantacuzène, prêcha une ligue contre Orkhan , 
successeur d'Othman, et y enrôla le roi de Chypre, les Vénitiens, les 
Génois , les chevaliers de Rhodes et le duc de Naxos. 

« Henri , patriarche de Constantinople et légat du Saint-Siège, était, 
dit le père Sauger 1 , le chef de toute l'armée navale ; Martin Zaccaria 
commandait quatre galères du pape; Pierre Zeno, cinq des Vénitieus ; 
Édouard de Beaujeu, quatre du roi de Chypre; un commandeur de l'or- 
dre de Saint-Jean-de-Jérusalem, six delà religion et Nicolas Sanudo les 
siennes. Robert, prince d'Achkïe, donna deux galères, et Catherine de 
Valois sa mère, qui gouvernait cette principauté au nom de son fils , 
contribua encore à cet armement par ses soins et son argent ; les Gé- 
nois avaient douze vaisseaux. » 

Le combat eut lieu le 17 janvier i345, près de l'île de Scio; les 
confédérés y furent défaits et Nicolas Sanudo y fut tué. 

Il ne laissa de Florence qu'une fille mariée à Gaspard de Sommerive*. 

Nicolas dalle Carceri. 

Nicolas dalle Carceri avait fixé sa résidence dans l'île de Négrepont, 
qui lui appartenait en propre du droit de son père. Il prit part à la 
ligue de 1370 contre les Turcs et fut assassiné en 137a par François 

* Page ICîi. I a Voyez la généalogie des Sommerive. 
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Crispo, qui avait épousé une Florence Sanudo, fille de Marc et cousine 
germaine de sa mère Florence. 



FAMILLE DES CRISPO, 



François Crispo.- 



François Crispo fut , en 1372, reconnu duc de Naxospar les Véni- 
tiens pour prix de la cession de File de Négrepont, qui avait appartenu 
à Boniface. Bajazet avait étendu ses conquêtes de ce côté et la mena- 
çait d'une destruction prochaine lorsqu'il fut fait prisonnier de Ta- 
merlan. 

François Crispo mourut à l'âge de soixante-dix ans , laissant après 
lui cinq garçons, Jacques, Jean , Nicolas , Marc et Guillaume, et une 
fille nommée Pétronille, mariée à Pierre Zeno, noble vénitien. 

Jacques. 

Son accession au duché servit de prétexte à une guerre maritime 
entre ses alliés les Grecs et Mahomet I er . La flotte turque fut défaite 
par Lorédan dans les eaux de Gallipoli. Je ne fais qu'indiquer les points 
principaux de cette histoire, qui appartient plutôt à l'histoire de la do- 
mination vénitienne 1 qu'à celle de la domination française. 

Jacques mourut sans en fans en 1 438. 

Jean. 

Il eut pour successeur son frère Jean , à la fois d'après l'ordre na- 
turel de succession et d'après la substitution faite par leur père Fran- 



* L'histoire de la domination des Pisans, des 
Vénitiens et des Génois dans l'Archipel est un 
point fort intéressant de l'histoire moderne. Un 
de mes amis, M. Zinkeisen* en a fait l'objet de 
ses études spéciales ; déjà un volume, YHistoire 



de Candie, est prêt à paraître sur ce sujet. Per- 
sonne n'est aussi bien que M. Zinkeisen en ftat 
de traiter ces questions, car il est à la fois savant 
et homme d'esprit. 
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cois. Afin de ne pas voir son règne troublé, comme l'avait été celui de 
son frère, par des querelles de famille, il assigna à ses frères une partie 
du duché. Guillaume eut Namfio, Nicolas eut Santorin et Marc eut Nio 
et Therasia. 

Jean fut mêlé à toutes les guerres des Vénitiens contre Amurat I* r 
et assista à la prise de l'isthme de Corinthe, qui devait entraîner plus 
tard la perte de toute FAchaïe. 

Il laissa en mourant un fils nommé Jacques. 

Jacques. 

Les succès des Turcs allaient être couronnés par la prise de Cons- 
tantinople en i453, quand Jacques prit possession du duché. Les Vé- 
nitiens jugèrent que la politique leur prescrivait la paix avec un enne- 
mi aussi formidable que Mahomet II, et Jacques, compris dans le 
traité, fut reconnu par Mahomet II comme duc de Naxos. 

Il mourut à vingt-cinq ans, laissant sa femme grosse de huit mois. 

Jean-Jacques. 

La duchesse accoucha heureusement d'un fils posthume qui fut 
nommé Jean-Jacques, mais qui ne vécut que treize mois. Il n'est donc 
compté que pour mémoire au nombre des ducs de l'Archipel. 

Guillaume. 

Le troisième fils de François Crispo, Guillaume, seigneur de Namfio, 
succéda à son petit-neveu au duché de Naxos. Il était alors âgé de 
soixante ans, et ne posséda le duché que pendant un an. On attri- 
bue sa mort à Factivité des eaux thermales de Milo, 

François. 

Le quatrième fils de François Crispo, nommé Nicolas, seigneur de 
Santorin, était mort quelques années auparavant laissant un fils 
nommé François, qui succéda à son oncle Guillaume. 



Digitized by 



Google 



DUCHÉ DE NAXOS. 359 
L'an 1470 Mahomet s'empara de Négrepont. 
François mourut en 1472, laissant deux enfans, Jacques et Jean. 



Jacques. 

Jacques, fils ainé de François, épousa la fille de David Comnène, 
empereur de Trébisonde. Les chrétiens firent alors des armemens 
considérables contre Mahomet II ; mais un traité, dans lequel le duc 
de Naxos fut compris en 14789 vint mettre fin aux débats. David 
Comnène, beau-père de Jacques, fut détrôné, puis quelques années 
après mis à mort à Constantinople. La belle résistance des cheva- 
liers de Rhodes et la mort de Mahomet II, en i48i, protégèrent 
pour quelques années encore l'existence de Naxos. 

Jacques mourut à l'âge de cinquante-neuf ans, ne laissant après 
lui que deux filles. 

Jean. 

Jean était d'abord destiné à être chevalier de Rhodes, afin de 
pouvoir posséder une belle commanderie de son ordre dans l'île de 
Naxos. Un. peu avant la mort de Jacques il avait été déclaré par son 
testament héritier de la principauté, au préjudice de ses deux nièces, 
filles de Jacques. Il fut reconnu comme duc de Naxos ou de l'Ar- 
chipel, et mourut cinq ans après, en 1487, laissant un fils nommé 
François. 

François. 

François se conduisit avec beaucoup de courage dans la guerre que 
les Vénitiens firent à Bajazet, soutenus par l'alliance du roi de Fran- 
ce Louis XII. Il mourut vers i5o8, laissant un fils nommé Jean et 
une fille. 

Jean. 

Jean succéda à son père dans le duché de Naxos. En i5aa Soli* 
man s'empara de Rhodes malgré la belle défense du grand-maitre 
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l'Ille-Adam. En i5î*7, Barberousse, son amiral, prit possession de 
Naxos au nom de Soliman, et laissa Jean dans son duché, mais sous 
la reconnaissance de la Porte. En îSSy Jean écrivit à cette occasion 
la lettre suivante aux puissances chrétiennes : 

«cJoannis Crispi JEgeï maris Naxique ducis, Bizantini imperatoris 
tributarii, ad Pontificem Romanum, et Christian os principes epistola. 

« Joannes Crispus ;Egei maris et Naxi dux, Bizantini imperatoris 
tributarius, Paulo tertio Romano Pontifici et Carolo quinto Roma« 
norum imperatori ac Ferdinando Romanorum et Francisco Galloruro , 
atque reliquis regibus, et principibus christianis. S. D. 

« Quantà animi consternatione , quan toque dolore ac cruciatu me 
ac mea omnia Byzantino tyranno dediderim, non ignorât Deus, ille 
unus humani cordis humanique consilii perscrutator et inspecter, 
arcanorumque omnium cognitor. Ne autem vos etiam fallat, quâ id 
de causà factum sit , quo brevius potero explicabo. Siquidem cùm vestra 
imprimis haud dubièintersit, vehementer opto, non enipi excusandi 
mei studio, quàm vestrà ipsorum s al u te, ne christiano desim officio, 
idem quoque particulatim nostris literis vobis innotescere. Proinde 
attentis auribus et animis rem omnem ut sese habet quaeso accipite. 
Cum proximo itaque maio et junio è Ponto et Propontide maximus 
Solimanus centum et quinquaginta trirèmes, ac biremes octoginta, et 
praeter has hippagines, ac onerarias, et actuarias naves centum et 
septuaginta, centumque simul alia non unius generis navigia, eodem 
tempore primo in yEgeum mare, ac subinde in lonium, et in Hadria- 
ticum, demùm ad Epiri littora emisisset, ipse i tin ère terrestri cum 
centum et aliquot ultra millibus, partim equitibus, partim peditibus, 
nullo non armorum ac telorum génère instructis (quae omnia procul 
dubio ad aures vestras pervenere) Appolloniam rectam contendit, Ita- 
licum bellum sive solus sponte sua, seu cum sociis principibus (ut 
fama erat) ex condicto primo quoque tempore suscepturus. Ut igitur 
illuc appulit, majorem et meliorem classis partem, in quà decem mille 
pedites lectos et duos mille équités robustissimos imposuerat, in 
Appuliam pramisit. Quae copiae, ut in continentemfuerunt expositae, 
oppida et urbes aliquot, brevi tempore deditione ab incolis ultro facta 
partim barbaries classis, barbaricique terrore exercitûs, quem majus 
in dies incrementum accepturum ferebatur, partim etiam opéra reguli 
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Uxenti aliquot ante annos.regno pulsi, et fœdere idcirco atque socie- 
tatecum aliquot aliis inipei ialihus Masumetano juncti, in potestatem per- 
facilè redegere. Cùmautem ad castra Appollonica exCilicià fuissetallatum 
Sophi, Persarum regem (sive id simulate ageretur vulga returque, seu 
ita esse verè constaret ) jam bellum parare, ac paulo post in Mesopo- 
tamiam descensurum , tyrannus Byzantinus animadvertens sociorum 
vires , et apparatus opinione infirmiores ac tardiores , veritus eliani si 
solus bellum id su mer et , ne res ex animi sententiâ paru m procéderez 
flexo aliorsura consilio ex Appulià copias, et classera cum ingenti vi- 
rorum et militum , ac preciosae suppellectilis praedâ, quam improbus 
Mabumetanus ab iis qui se dediderant antea ceperat in Epirum, 
praeter communem omnium ferme spem revocavit. Simulato igitur in 
Thraciam reditu quem praemisso rumore de Persico bello fucaverat , 
dum Corcyreum fretum classis innocua praeternavigatura à plerisque 
existimatur, quod proximis diebus praestiterat, cùm Appolloniam pe- 
teret, insulam circunquaque ea navigiis bellicis propè septa, animo 
mtercipiendi quadraginta trirèmes ac totidem ferme alia minora na- 
vigia, aliquot item naves vestroruin firmissimum robur , vestramque 
certissimam tutelam Venetorum,quae inquam illic (ut notissimumest)iri 
anchoris stabant, callidus barbarus occupari mandat. Corcyrei niliil 
taie suspicantes non ignari pacis, quae plures quidem ante annos con- 
fecta proximè in ter Sdimanum vosque Venetos firmata fuerat, ubi 
vestras trirèmes oram solvere ac vela ventis dare , pauloque post Tur- 
cicam classem appellere , et armatos milites inexpectato in litlus 
emitti cernunt, pavefacti subito bostium ad vent u, se se illico in fugam 
convertunt, alii dévia nemora reconditasque spec.us, alii praeruptos 
excelsosque montes petiere, pars circa urbis mœnia rupi asperrimae 
impositae se recepere. Complures igitur utriusque sexûs mortales prin- 
cipio à Turcis in suburbio intercepti , caesi sunt; quam vis (ut postea 
compertum est) multo plures etiam in insulà passim abditi inventif qui 
adprimum bostium descensum diffugerant , capti ac interfecti sint. 
Cùm autem praeter priores milites ex Bathroto lacisque finitimis qua- 
draginta mille milites transportai in insulam fuissent , Corcyra urbs 
admotis tormentis et aliis macbinis bellicis tertio nonas septembris, à 
Barbara obsideri cœpta est. Verùm cùm perdifficilisirapendiomunitae, 
arduoquein loco si tae urbis expugnatio videretur, largissimis praesectim 
1" partie. 46 
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per eos dies decœlo imbribus assiduè decidentibus, caeptam obsidionem 
(îd OptimoMaxi moque Deo in animum illi suggérante, tum Corcyreo- 
rum jam famé frigoreque pereuntium, cum vestro omnium beoeficio, 
nam eo propiorem magisque in conspectu, atque eo infestiorem 
hostem haberetis, si in urbe potitus fuisset) decimo die penitùs solait, 
incensis interea suburbanis aedibus amplissimis et penè innumerabi- 
libus, sacellis item a c templis, aliisque locis cùm sacris tum prophanis, 
ex quibus geminae permagnae civitates erigi ac construi potuissent , de- 
vastatisque prius agris , villis provinciisque aspectu jucundissimis, et 
vere Alcinoifs* insulâque plurimâ sui ex parte consumptâ > predâ ex his 
denique quàm tnaximà hominum , auri et argenti, aliorumque bono- 
pum abductâ et navibus imposita; quae omnia rapacissimus et.alieni 
appetentissimusmilesMahumetanusduo de viginti dierum spatio utCor- 
cyram invaserat, passira depopulatus fuerat. Haec cùm Soliman us ita 
egisset, advocatutn ad se classis praefectum in Hellespontum redire 
jubet. Ipse cum terrestribus copiis, misso intérim ad vos Venetos 
nuntio, qui propensùm et.benevolum ejus animum testaretur, et in- 
iegrum ad miltuam reconciliationem utrinque reditum superesse pro- 
poneret, Hadrianopolica via Candania regredi quamprimum constituit. 
Cùm autem propter Zaginthum classis ea praeterveheretur, naulici mi- 
lites nocturno tempore, luporum more , quibus peramica nox est, in 
insulam descendere, ac centum et ultra miseras agrestes, quos ex 
diurno labore defatigatos et propterea do r mie nies in vénérant , capti- 
vos (immo servos) reddidere. lllinc digressus praefectus, cum Zagyn- 
* thiorum urbem magno virorum praesidio firmatam intelligeret, et jam 
ad resistendum pa rata m, ad Cytheram versum tenuit 7 tentatâque arcis 
illius loci expugnatione , cùmres ea parum ex voto procéderai, octin- 
gentis et ultra utriusque sexûs liominibus captis, abacto insuper omni 
Cytbereorum pecore cum dominis, et succensis domibus quae çirca 
oppidum et in insulâ frequenti virorum et mulierum copia habitatâ 
passim constructae erant, inde in JEgeum revertit ; illatisque damnis et 
malis permagnis et innumeris in eo cursu maritimo ta m Monemba- 
stensibusquàm Neapolitanis, ad Mginam non ignobilem insulam, ma- 
ritimis fortissimis viris frequentem ac satis opulentam contendit. Aquâ 
cùm non procul abesset, praemissisnunciis ad urbem praetorem et cives 
ad deditionem cùm promissis tum minis solicitât. Recusantibus autem 
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ils, et jam palam resistentibus , signo dato pugnam in fer t. /Egi- 
netae pugnam non detrectant, etaudacter sese contra offerunt. Com- 
mittitur prœlium atrocissum. Plurimi ex hostibus primo congressu 
caduntur. D^mum cùm barbarus cœde suorum admodum indignatus, 
itnmisso recenti supplemento militum , pugnam reintegrasset , cùm 
par va manus et jam ex acrt longâque dimicatione fessa tôt Mahume- 
tanorum millia sustinere haud posset, yEginetas retrocedere ac intra 
urberasese reçîpere compulit. ltaque, ulturus audaciam yEginetarum, 
è navibus tormenta et mîssilia non pauca -extrahi, et uno atque altero 
in loco apponi mandat, dirutâ igitur majore nemorum parte, quo pa- 
tentior militibus aditus foret; quàm maximp datur impetu, etconatu 
urbem adortus, extemplo capit, et eodem temporç expugnat. ^Equatis 
autem mœnibus solo, deprœdatisque civium bonis, ac domibus com- 
bustis, viros ^Eginetas omnes ad unum obtriincari jubet. Fœminas 
vero tum nobiles, tum ignobiles , ne uiïus saevitiae locus relfqui fieret , 
ad stuprum nautîs et militibus promiscuè concedit. Quas inquam post-r 
modum unà cum infantibus et pueris navibus oneratas, quae jam ex 
ingenti multiplicique prada fatiscebant, et in Atticam éjectas, Byzan- 
tium ad durissimam et perpetuam servitutem trahi imperat. Deletis pe^ 
nitùs /Eginelis, pari propemodum impetu ac immanitate Parios el 
proximos atque aliorum lôcorum incolas aggreditur, Quos omnes mo- 
m$nto ferme siiperatos, debellàvit, depopulatusque est, resistentibus et 
adversantibus, senibusque pariter interfectis, arrept&ad hçeç juveni- 
bus qui csedi super fuerant , et remigio addictis, adolesçentibus vero 
constupratis et ablegatis ad claustrum illud percelebre Constantinopo- 
litanum, unde sanè pueri illùc introducti, pubères jam effecti et îni- 
litarem jam disciplinam edocti, nullo non die in perniciem Christiano- 
rum postmodum educuntur. Hsec atque alia id genus atrocissima et 
nefandissima cùm $ub oculis propè nostris fièrent, vix uno aut altero die 
interjectis, ecce classis ad nos haud praeter opinionem et expectationem 
remis yelisque simul acta repente, adnavigat, immo ad volât. AccuN 
runt ad urbem pavidi trepidique cives et agrestes, mares fœminaeque, 
desertis totius insulae locis, desertis domibus, relictàque suppellectili 
majori ex parte. Fit ingens turba; coeunt, lachrymantur omnes ac vo- 
ciferantur; it clamor cœlo. Qu» inquam in extremis periculis plerun- 
que conlingunt, haud nanque ignorabatur, quid ad Naxum classis ad^ 
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ferret. Ut igitur ad nostra littora est appulsum et in ipsis descensum, 
infidi et inhumant hostes Mahumetani in turrim et domos proximas 
irruunt, nemineque illîc reperto, cellas frumentarias et vinarias atque 
olearias effbdiunt, exhauriunt, evertunt, domosque ac turrira demo- 
liuntur. Intérim autem à praefecto classis nuncius ad nos ascendere et 
advenire adfertur, mandata quaedam expositurus , proinde fandi co- 
piant petere. Id cùm nobissignificatum fuisset, et si segrè, attamen ita 
sentientibus et volentibus plerisque, concessimus ut in oppidum et in 
Ducarium subinde nostrum impius nuncius introductus fuit. In haec 
verba sine ullâ prefatione prorumpit. « Si te ac insulas locaque tua 
<c Constantinopolitano imperatori (immô verô jam totius Asiae atque 
a brevi totius Europae domino futuro) sponte subieris , ipsius gratiam 
« facile promerueris. Sineffecerissecus, ipsius odium et indignationeni 
« tibîdenuncio. » Hisquaedam alia in eandem ferme sententiamsubdit, 
fatus: « Si te dedideris, intégra salvaque omnia tua erunt;alioquin, sire- 
« cusaveris, gratiae locusnullus supererit; quin immo teac uxorera, et 
« liberos civesque , ac subditos omnes propediem unà pessundabimus. 
« Adest classis potentissima , robustissimus victorque miles; adsunt 
a armamenta omnia expugnationi idonea. Ab ^Eginensibus, Pariis, 
« atque aliis Cycladum regqlis exemplum et consilium sume. Prœ- 
a cla i-a est fort una tua ni desipis, cum exalienis malis valeas, tuo medeiï 
« nolis, et cùm liceat esseincolumi, sponte detrectes. » His auditis nun- 
cium christianu'm hominem aliquantisper secedere manda vimus, ut 
intérim consuleremus ac decerneremus quid facto opus esset. ltaque 
eo amoto, pavidi omnes, et merore ipso penè confecti , consilium tni- 
mus, et cùm non pauca in utranque partem strictim, ut ratio temporis 
ferebat, exposita fuissent, cùm nec opes ad repugnandum, nec vires ad 
resistendum tanto furori nobis suppeterent, nec vestrùm aliquis (ut 
par fuisse!) auxiliator accederet, necaliunde subsidiarius miles, sub- 
sidiariave classis expectaretur, intuiti omnia plena timoriset miseria- 
rum, cogitantesque nos impendenti periculo prsedœ ac crcdis jam 
obnoxios, cum inter omnes ita constitisset, necessitate coacti , cui ad- 
versari nemo sanè potest, re jam desperatâ et conclamatâ, condîtiones 
demum perindignas et periniquasaccepimus, rati magis è re ac usu 
cliristiano esse atque futurum, si mortales penè innumerabiles , quos 
liabeat nostra insula claromm ôlim virorum ingeniis et monumentis 
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aflatim célèbres ad feliciora tempora servarem (quae utinam me su- 
perstite cent ingant) quàm si in nullum usum et commodum me atque 
illos servituti atque neci objicerem, et in commune reliquorum de- 
trimentum communemque jacturam unà omnes perditum irem. Bis 
igitur causis compulsus, qua fortissimum quenque vestrum ad idem 
merito comprissent, Mahumetano tyranno, tertio Idus novembris, de- 
ditionem feci. Ita illius jugum simul et imperium subii, pollicitus ad 
haec, ut annuatim quinque aureorum millia tribu ti nomine, et jam iis 
ante tempus persolutis, quô placatiorem dominum mihi redderem. 
Quae summa tametsi major et gravior à nobis atque à civibus nostris 
aestimetur quàm duci pauperi et regno pertenui conveniat, intègre 
tamen quotannis à nobis enumerabitur, id quod declinandi evitandi- 
que magis adversi et atrocioris infortunii gratiâ perfecturum me plané 
profiteor. Quanquàm haud ignoro aliquot post annos idem mihi quo- 
que procul dubio eventurum (nisi ipse Christus redemptor noster sup- 
petias attulerit, vestrisque sedatis et pacatis controversiis atque dissi- 
diis vos in unum composuerit, jet ad sumendum hélium adversus po- 
tentissimum et penè invictum hostem compulerit ) quod octogesimo ab 
hinc anno Constantino Paleologo novissimoGraecorum imperatore eve- 
nit,quibellofatigatus fractusque, cumabAmuratâTurcorumregepacem 
in conditione impetrasse, ut ei ac successoribus perpetuo annuum tribu- 
tum penderet, id quod etiam quotannis fideliter praestitit, contra omnia 
humana divinaque jura, àMahumeto, ipsius Àmurati filio et succes- 
sore, octavo anno post initum et percussum cum pâtre fœdusde impe- 
rio Constantinopolitano exturbatus et ejectus fuit ac pariter occisus. 
Arrigite proinde aures et ooulos, animosque intendite, principes, dum 
res vestra intégra et incolumis est, ac dum vobis aliéna vecordia, 
alienaque periculaet mala prodesse possunt; nolite vobis ipsis déesse, 
immô verius obesse, ne, si communis hostis vos sigillatim invaserit , 
quod habet in animo , et sibi de vobis, utpote semper discordibus per- 
facile pollicetur, eandemmet aleam et fortunam subeatis, quam equi- 
dem proximè subii, et plures ante me principes indigne subierunt, 
prœsertim cùm in hoc tempore Solimano auri argentique vis sit, ea 
imperii magnitudo, is militum exercitatissimorum numerus, id 
robur et obsequiuin ac fides, et ea terra manque potentia assiduis 
christianorum concertationibus quaesita, et maximum ac incredibilem 
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propè in modum aucta , ut non solum vobis tametsi concordibus et 
in unum coactis (quod difïîcilimum est adfidem) palam resistere, ve- 
ru m etiam molestiam et vim quàm maximam inferre valeat, quod 
reipsà certissimum intelligetis , ubi ferocissimus barbarus felici rerum 
suarum successu merito elatus, ac plurimis jam victoriis effervescens, 
sequenti anno (id quod die noctuque meditatur, et undequaque mû- 
litur) vos omnes terrestri maritimoque bello fuerit adortus. Quare 
interea date operam, quaeso (vestrâ omnium salute non odio die tu m 
arbitremini), ut post tôt bellorum civilium turbines tantasque tempes- 
tates quot quantisquè hactenus ultro citroque jactati estis, inter vos 
denique , ut discordes praeoccupaverit (ut veteris instituti morisque 
vestri est , ac immitissimus ac fallacissimus barbarus maximopere eu* 
pit, et clam nititur , dum uni callidè arridet ac blanditur, ut alium 
intercipiat et opprimât) uni versos postmodum , more majorum suo- 
rura, brevi tempore perdat ac deleat ; unde, conversis oraculis Prophe- 
tarum, unumintoto orbe terrarum ovile, Mahumetanum scilicet, unum* 
que omnium pastor, Mahumet, nostrâ oulpà fiât. Quod ne cui vestrum 
mirum videatur aut impossibile putetur, laudatissimum et comproba- 
tissimum illud nostri generis auctoris testimonium in médium proférant; 
qui inquam parvas res concordiâ crescere, mâximas discordiâ dilabi 
ac interire censuit, memoriâque prodidit. Verùm ne plus aequo Crispo 
nostro tribuere me ducatis, accipite oraculum ab ore Cbristi proplie- 
tarum minutissimi olim emissum, qui (ut testantur quatuor divini illi 
Evangelici praecones) regno dissidenti interitum et desolationem inter- 
minatus est. An obscurum est ducentorum et qualuor, sive (ut alii 
malunt) ducentorum et triginta annorum spatio Otbomani familiam 
christianorum principum odiis et contentionibus routuis adductamet 
pellectam, cùm à primordio sui privata et pertenuis esset, multoam- 
pliora et opulentiora, firmioraque imperia passim in orbe terraruqi 
sibi comparasse (pace vestrâ dictiim velim) quàm vos licet omnibus 
regnis vestris in unum positis, et cum illis regnis collatis cuncti te- 
neatis et possideatis? Expergiscimini quapropter, et deposito anti- 
quo veterno, aliquando (immo quàm primum) l esipiscile, revalescite, 
rerum vestrarum eventum prospicîte, calamitates ac infortunia vestra, 
si non praesentia (utinam equidem mentiar) at saltem impendenlia et 
futura ex alienis miseriis cogitate, perpendite, metiniini, omntque su- 
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blatâ morâ, ut veros christianos reipsà haud solo noroine decet, dum 
Persico bello distrahitur noster hostis, unanimiter (quamvis sero prope- 
modum rd fiet) arma para te, arma capescite, Maliumetanas provincias 
magnanimiter invadite, immauem belluam terra marique primi for- 
titer impetite , vexa te et infestate. Quo auspice et favente Deo Optimo 
Maximo cujus omnipotentiœ plurimum dareac fidere vestrarumpartium 
est, ereptis vobis locis et région i bus , ereptoque sanctissimo sepulchro 
Servatoris Nostri Jesu Christi, illum exuere acdenudare possitis. Vocat 
vos beata immensa illa Trina Majestas cœleslis ad hoc laudatissimum 
certamen et bellum; adhuncgloriosissimum triumphum invitât Chris- 
tiana pietas cœtusque reliquus Christian us; hortatur v est ru m munus 
et officium ; admonent promissa ipsi Christo duci et imperatori nostro 
à vobis facta ; excitant propinqui et finitimi Turcorum imperio populi, 
ut nonniiUis vestrûm subjecti, ita ipsorum ignavia simul et avaritia ex 
parte aliquâ neglecti, et aliorum quorum non interest nequitià etini- 
quitate pertitùs destituti , ac praedae crudeliter indubitato expositi ; 
Exstimulat infinitus numerus captivorum Christianorum compedibus 
ferreis cathenisque vinctus, reliquo gregi libero non impar, qui in- 
quam Mahumetano tyranno durissimè ac dolentissime servit ; arctat 
vestra ipsorum tu tel a et salus; urget miserandum et flebile plurimo- 
rum principum exitium et excidîum ; cogit , aut cogère decet immi- 
nent discrimen, ne cum regnis etimperiis vestris libertatem et vitam 
pariteramittatis, atque ita erroris etdelicti admissi pœnas, tum super- 
stites sub hoc cœlo , tum brevi defuncti sub alio , ut gravissimas sic etiam 
meritissimas luatis. Haud sanè pauca supersunt, qu*e hoc in loco apte 
accomodatèque memorare possem, cùm de naturâ et moribus, tum 
de armis, armamentis, ordinibus et vaframentis ac de militari disci- 
plinâ Turcorum , demumquede génère ac formâbelli, ut scilicel, et 
quà inferri ac geri debeat. Verùm cùm hujusmodi aliaque id genus, 
utpote hinc aut aliunde ad vos saepius allata exactissimè tenere, vos 
verisimillimum sit et armorum peritia, atque animorum et corporum 
robore, Byzantinumimperatoremejusque duces et praefectos superetis, 
et industrise omiserim, ne longiore oratione apparatus vestros bellicos 
diutius remorer; imprimis cùm intelligam ab Othomano ex Thraciâ 
fecialem jam istuc missum properare, îndicendi vobis propediem 
belli caussà. Itaque cùm jam haud dicto sed facto opus sit, quo appa- 
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ratiores, magisqueaccinctos cura ilJùc accesserit, vos offendat, epis- 
tolae (atque utinam ita lachrymis et luctu daretur) finem imponaro. 
Valete. Ex Naxo. Date cal.decemb, anno ab enixu et puerperio virgi- 
neo M. D. XXXVII. » 

Jean mourut peu de temps après, laissant un fils nommé Jacques, 
qui fut après lui duc titulaire de Naxos, et une fille mariée à Jean- 
François de Sommariva, à laquelle il donna en dot les iles de Zea et 
de Micon. 

Jacques. 

La possession du duché de Naxos n'était plus qu'un vain titre sous 
la suzeraineté de la Forte. Jacques ne larda pas à être mandé à Con- 
stantinople et jeté en prison; et le duché fut donné par Selim II, en 
1 566, à un Espagnol nommé Coronello, dont la famille s'est perpétuée 
à Naxos et a été chargée longtemps de la gestion du consulat de France. 



TROISIÈME, QUATRIÈME ET CINQUIEME PAIRIES D'ACHAIE. 

SEIGNEURS TIERCIERS DE NÉG REPONT. 

Ravan, ou Ravain. 

On a vu à l'article sur Marc Sanudo que Ravan et lui avaient ete 
chargés en iao4, par Henri Dandolo, de négocier avec Boniface de 
Mont -Fer rat à Salonique l'achat de l'Ile de Candie. Lorsque Boniface 
se fut installé dans son royaume de Salonique, il autorisa Ravan, qui 
était de Vérone en Lombardie, à aller au midi chercher à se faire une 
conquête de famille. Ce fut sur Nég repont que Ravan jeta les yeux. 
Il y avait été devancé par Jacques d'Àvesnes. Notre vieux chroniqueur 
Ville-Hardoin parle fréquemment de ce Jacques d'Avesnes, qui fut 
envoyé par Boniface pour faire le siège de Corinthe; il se trouve men- 
tionné aussi, mais comme déjà mort, à l'an laio, dans deux lettres 
d'Innocent 111 : 
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ce Do m uni Nigropontis et alia que tenetis, écrit-il aux Tem- 
pliers f , in insulâ Nigropontis, à nobili viro Ravano, et bone memorie 
Jacobo de Avenms et Guberto vobis piâ devotione concessa, sicut ea 
omnia juste et pacificè possidetis, vobis et per vos domui vestre aucto- 
ritate apostolicâ confirmamus. 

ce Datum Laterani , XV kal. octobris, pontificatûs nostri anno i3° 
(iaio). » 

Le même mois, Innocent III écrit à l'évêque de Damala : 
« Suam ad nos dilecti filii, fratres militieTempli, querimoniam trans- 
misere quod nobilis vir Ravanus, dominus insuie Nigropontis, quas- 
dain possessiones à Jacobo, quondam domino de Avennis, pietatis intui- 
tu concessas, eisdem, in anime sue dispendium, detinere presumit. 
Quocirca, etc. 

« Datum Laterani IV, nonas octobris, anno i3° (iaio). » 

On voit donc qu'à cette année 12 10, Ravain dalle Carceri était déjà 
établi comme seigneur de Négrepont et qu'il avait succédé à Jacques 
d'Avesnes, qui était mort à l'époque citée, après avoir fait un premier 
établissement à Négrepont. 

Une autre lettre d'Innocent 111 de Tannée 1212 prouve que cette 
même année Ravain se maria à une veuve avec laquelle il avait été lié 
pendant la vie de son mari : 

« Supplicavit nos, écrit Innocent à l'archevêque d'Athènes, dilec- 
tus filius nobilis vir Ravanus, dominus Nigripontis, ut cùm, pietatis 
intuitu, quamdam nobilem, quam ipsius viro vivente cognovit, velit 
modo ducere in uxorem, dignaremur cum eo super hoc misericorditer 
dispensare. Quocirca Fraternitati Tue per apostolicâ scripta manda- 
mus quatenùs prefato nobili, nisi forsan eidem vivente viro suo 
fidem dederit, seu mulierem ipsam in nece viri constiterit macbina- 
tara, ut cum ipsâ légitimé contrahat concédas auctoritate nostra libe- 
ram facultatem, dum modo aliud canonicum non obsistat. 

«Datum Laterani, VIII kal. junii, pontificatûs nostri anno i5° 
(1212). » 

Je n'ai pu trouver dans aucun monument contemporain tiace de 
Ravain dalle Carceri après cette année. 



1 Collection de Baluze, tome 2, p. 480. 1 

l r * PARTIE. 47 
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Guillaume. 

Les détails de l'histoire de la conquête primitive de Négrepont ne 
sont pas assez connus pour qu'on puisse déterminer comment Guil- 
laume avait réuni entre ses mains les trois seigneuries d'Eu bée, qui 
dès l'origine avaient appartenu à Jacques d'Avesncs , à son père Ra- 
vain et à un nommé Guibert. 

Ce qu'on sait de lui, c'est qu'il devint, en ia43, roi de Salonique. Je 
renvoie à ce que j'ai dit de lui à l'article Salonique. Après sa mort on 
trouve de nouveau les baronnies de Négrepont divisées entre ses trois 
fils : François obtint Chalcis; Conrad obtint Loréa ; et une fille, mariée 
depuis à son parent Boniface, obtint Carystos. Guillaume avait de 
plus conquis l'île de Scyros. 

François. 

Je ne puis mentionner ici que le nom de ce seigneur tiercier de la 
branche aînée; les documens historiques contemporains ne four- 
nissent aucun fait sur son compte 1 . 

Jean. 

Son fils Jean épousa Florence Sanudo, fille unique de Jean Sanudo, 
sixième duc de Naxos, et héritière du duché. Tout ce qu'on sait sur son 
règne, c'est qu'il eut quelques démêlés avec les Catalans aussi bien 
qu'un de ses parens nommé Boniface de Vérone. Ce Jean est le même 
que Muntaner, en racontant la manière dont Tibaut de Cépoys, envoyé 
en Grèce au nom de Charles de Valois, fit arrêter Fernand de Majorque 



* Ce fut probablement de ton temps qu'arriva 
le fait suivant, mentionné par la chronique de 
Dandolo : 

« Secundo ducis anno(1270), domina tores ter- 
ritorii Nigropontis, dissentiente AndreA Dan- 
dulo,Venetorumbajulo,cum 17 galeis Asiam mi- 
norem Paleologo subditam invadunt, et maximâ 
tommista preda redeunt. Tune Paleologus indi- 



gnâtes, eum po tente stolo castram Oray obsidet et 
20galeas benè armatas in Nigroponte quas doml- 
ni insuie proremovendA obsidione misèrent, po- 
suit in conflictura, et multos nobiles feudatarios 
captivos conduxit. ...... Hic dux, ante creationem 

suam,feudum è principe tenebat Achaie, quod 
posteA retinuit. » (Chronique d'André Dandolo, 
p. 379, apud Muratori, tome 12.) 



BARONNIES DE NÉGREPONT. 



en 1 3 08, appelle Jean de Nisi ou de Nixia, à cause de son mariage avec 
l'héritière de Naxos A la même occasion Muntaner mentionne son 
parent Boniface*. Autant qu'il m'est possible de le conjecturer, ce 
Boniface devait être fils ou petit-fils d'un frère de Ravain, resté à Vé- 
rone dans l'héritage de famille. Muntaner raconte que ce Boniface 
était arrivé de Vérone , dans la confiance de faire fortune auprès d'un 
second frère qui avait obtenu du premier duc d'Athènes, Guy de La 
Roche, une seigneurie 3 en Négrepont; mais qu'arrivé dans le duché 
il trouva que son frère était mort depuis moins d'un mois, laissant 
deux fils et une fille h et que le duc Guy ou Guillaume II d'Athènes, 
fils de Guy I er de La Roche, charmé de ses belles manières et de son 
courage, lui avait fait épouser, sept ans après son arrivée 4 , la fille 
d'un des seigneurs tierciers de Négrepont *. Muntaner ajoute que ce der- 
nier Boniface n'eut qu'une fille, qui fut ainsi héritière de la troisième 
partie de la cité, de la ville et de l'Ile de Négrepont et de treize châteaux 
forts sur la terre ferme dans le duché d'Athènes, et qui épousa Al- 
phonse-Frédéric, fils naturel du roi Frédéric de Sicile, dont elle eut 
beaucoup d'enfans. Muntaner a connu personnellement Boniface et 
sa fille, âgée alors de huit .ans, et en parle avec de grands éloges fl . 



1 « E coin aquesta traycio taagren feyta (l'arres- 
tation de l'infant Fernand de Majorque à Né- 
grepont) raicer Tibaut de Cipoys llivra lo se- 
nyor infant i micer Joan de Nis! , senyor de la 
terça part de Négrepont , e quel menas al duch 
de Tenes, e quel guardas per micer Caries, e 
que faes ço que ell H manaria.» (Chap. 285.) 

• « E asi veqguem nos a la ciutat de Nègre* 
pont; e corn fom a la ciutat, los capilans digue- 
ren al balle (bail) de Venecia que faes cridars 
que tôt boni qui bagnet haut res del meu, que 
mo relas, en pena de cors e d'haver. E axi mateix 
micer Joan de Nisi e micer Bonifacf de Verona 
faeren alretal com bagren vlsta la carta d'En 
Tibaut de Cipoys. » (Cbap. 237.) 

* » E es veritat quel senyor de Verona, que es 
bona ciutat en Lombard la, *bach très fills. E la 
bu, ço es lo major, ell feu bereu de Verona; 
e aquell que venia après, arrea ab XXX ca- 
valiers e ab XXX fills de cavaliers, el trames a la 
Moreaal ducatde Tenes. E aquell qui era ducb de 
Tenes, pare d'aquest^uch de qui ara vos parle, 
récebe lo molt volenterosament, e dona H molt 



del seu, e feu lo gran ricb nom, e H donamuller 
ab molt gran riquesa , e feu lo cavalier. E bach 
de sa muller dos fills e una Alla. » (Cbap. 244.) 

4 • En aquesta vida vixque ne VII anys. » (Cbap. 
244.) 

* « E encara vos do per muller la filla de aytal 
baro, qui es corne sa en mon poder, qui es dona 
de la terça part de la illa e de la ciutat de Né- 
grepont.» (Idem.) 

•«E don are n li (les Catalans à Alphonse Frédé- 
ric) per muller la filla de micer Bonifacl de 
Verona, a qui era roroas tôt ço que micer Boni- 
facl bavla, ço es la terça part de la ciutat e de 
la vila e de la illa de Négrepont, e be XIII castells 
en la terra firma el ducat de Tenes. E. axi bacb 
aquesta donzella per muller, qui fo filla d'aquest 
noble bom qui fos lo pus savi e lo pus cortes ricb 

bom que creu que nanch naixques E axi 

N' Alfonso Fraderich bacb per muller aquesta 
gentil dona qui es de pare e de mare dels nobles 
homens de sancb qui sien en Lombardia. E la 
mare, qui fo muller de micer Bonifaci , fo filla 
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Ce même Boniface, après l'arrivée de Muntaner, avait assisté au 
grand combat livré par Gautier de Brienne, successeur de Guy II de la 
Roche, contre les Catalans, et avait échappé, lui deuxième, sauvé par 
les Catalans eux-mêmes, qui voulurent ensuite le faire leur capitaine. 

« De tots set cents cavaliers (les Français du duché d'Athènes) 
non escaparen mas solament dos , que tots muriren , e lo compte 
e tots los altres barons del principat de la Morea , que tots eren ven- 
guts per destroyr la companya. E d'aquest dos fo la hun micer Boni- 
faci de Verona , senyor de la terça part de Negrepont qui era molt 
prom e bo , e tost temps havia amada la companya ; si que tantost lo 

salvaren quel conegren E tantost com lo camp hagren Uevat 

preyan micer Bonifaci que fos capitani , e ell no-u volch pendre per 
res 

De ces divers faits avancés par Muntaner, savoir : 

i° La mention faite d'un second frère, parti de Vérone pour Négre- 
pont à l'époque de la première conquête; 

i° La désignation de deux fils et d' une fille comme descendans de 
ce premier conquérant; 

3° Le nom de Jean de Naxos, seigneur tiercier de Négrepont, pa- 
rent de Boniface; 

Je conclus que, par une confusion assez facile à concevoir, Munta- 
ner aura fait de Boniface un frère du premier conquérant, tandis que 
c'était son père et peut-être son grand-père qui était le troisième frère 
de Ravain dalle Carceri , et que la fille qu'on lui avait fait épouser et 
qui était héritière d'un des seigneurs tierciers de Négrepont était une 
fille de Guillaume, sœur de Conrad et de François f . Je ne suis ici que 
la branche aînée issue de François. 

Jean , fils unique de ce François, eut de Sa seconde femme, Florence 
Sanudo, un fils unique nommé Nicolas. Je ne connais pas d'une ma- 
nière exacte l'époque de la mort de Jean. 



dels nobles horaens de la Morea. E per la millier 
hacb micer Bonifaci la terça part de Negrepont. 
E d'aqaesta dona bach N' Alfonso Fraderfcb in- 
fant assats. E es exida la millor dona e la pus 
savia que hanch fos en aquell pays, e segura- 
ment es de les pus bêles cbristianes del mon ; 
que yo la viu en casa de son pare, que havia 



estro à VIII anys; que en casa de micer Boni- 
faci fom mesos ab lo senyor infant com foin 
presos. » (Cbap. 244.) 

1 Chronique de Muntaner, chap. 240. 

8 Boniface aurait ainsi été non le fils de Guil- 
laume, comme le dit le pére Sauger (pages, 12$ 
et .129), mais son beau-fils. 
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Nicolas. 

Nicolas était encore enfant au moment de la mort de son père. Flo- 
rence, veuve de Jean, ne tarda pas à se remarier à un de ses parens, Ni- 
colas Sanudo Spezzabanda, qui s'était distingué dans différentes 
guerres; mais il fut stipulé qu'à la mort de Florence ce serait son fils 
du premier mariage, c'est-à-dire Nicolas dalle Carceri, qui hériterait 
du duché de Naxos, et qu'en attendant il posséderait la seigneurie de 
Négrepont; et en effet, à la mort de Sanudo Spezzabanda, Nicolas dalle 
Carceri devint duc de Naxos. 

Nicolas dalle Carceri fut assassiné dans une partie de chasse, en 1372, 
par François Crispo, qui avait épousé une parente de sa femme et qui 
briguait la possession du duché de Naxos, dont il s'empara en effet f . 

Quant à l'île de Négrepont, les Vénitiens y avaient depuis longtemps 
un bailli * et administraient cette île à la fois comme seigneurs supé- 
rieurs du tout et comme seigneurs réels d'une bonne partie. A la mort 
de Nicolas dalle Carceri sans enfans, leur domination prit sans doute 
un plus grand accroissement. A peu de temps de là ils y dominèrent 
complètement, et on a vu à mon article sur Geoffroy de Ville-Hardoin 
qu'ils donnèrent à celte île, en ifo 1 , le code des Assises de Romanie 
comme loi du pays. 

Négrepont fut conquis sur les Vénitiens par les Turcs, et est resté 
entre leurs mains jusqu'à la révolution de 1821. 



SIXIEME PAIRIE. 



COMTE DE CEPHALONIE. 

Dès l'an 1207 on trouve une lettre d'Innocent III adressée à un 
Maione, comte de Céphalonie et de Zante 5 , qui menait depuis quel- 



1 Voy. duché de Naxos. Les Crlspo se vantaient 
de descendre de l'historien Crispns Sallustius, 
* Voyei dans la Chronique de Morée, page 38, 



une inscription trouvée à Chalcis, sur un de ces 
baillis vénitiens, en 1273. 
* tNobili viro Ma ion i comiti insularuin Kepha* 
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ques années une vie de pirate et qui lui avait demandé à rentrer dans 
la voie du pardon. L'Archipel tout entier était', au moment de l'arrivée 
des Français, un véritable foyer de pirates. L'empire grec, affaibli par 
tant de crimes de palais , avait à peine conservé assez de force pour 
exercer une apparence d'autorité dans la capitale et dans les grandes 
villes qui en étaient rapprochées. Quant aux provinces les plus éloi- 
gnées, elles s'étaient désaccoutumées de l'obéissance depuis la pre- 
mière croisade, et celles qui n'étaient tombées ni entre les mains des 
Croisés ni entre les mains des Turcs de toute race, vivaient avec une 
grande indépendance municipale, ou avaient fini par devenir la proie 
du premier ambitieux grec ou étranger qui avait su tourner leurs 
passions à son avantage. Le même effet se manifesta à la décadence de 
l'empire français de Constantinople, lorsque les républiques pour elles- 
mêmes, et chacun de leurs concitoyens pour soi, travaillèrent à se 
faire des villes fortes comme des Iles les plus aisées à défendre une 
conquête particulière. 

Les lettres d'Innocent III nous montrent au vrai cet état d'anarchie 
au moment de la prise de Constantinople par les Croisés et quelques 
années auparavant. Ici Innocent sanctionne, dans des motifs catholi- 
ques, l'indépendance des rois de Bulgarie et fait couronner, longtemps 
avant le départ des Croisés de France , le roi Bulgare Jean Asan, qui pro- 
met d'être bon catholique; là il écrit au noble comte (le Céphalonie et de 
Zante; ailleurs au noble comte de Malte autre corsaire semblable au 



lonieac Jacinti Sicut enim apostolat 

tui noslro per tuas literas huroililer intimastf, 
licet hactenùs quasi piraticam vilain ducens 
multa comiseris, in tue salutls dispendium 
et injuria ni creatoris , nunc tainen conditionem 
tue fragilitatis agooscens veniam postulas de 

coramissis et tam terne tips uni quam 

terrain tuam sedis apostolice potes ta ti cura fer- 
voreomnimode devotionlseiponis : ut igiturdesi- 
derii tui votum fine feliciori ctaudatur, Nobili to- 
tem Tuam rogandam duciransetraonendam, per 
apostolica tibi scripta mandantes, quatenùsali- 
cui discreto sacerdoti uni versa peccata tua hu- 
raili eonfetsione revêtes , et ab Ipso penitentiam 
rectpiens salutarem , juità posse tuum satlsfac- 
tlonem exequi studeas quam tibi duierit injuu- 



gemUm Datum Viterbli, XVII kal. 

octobris, an no declmo ( 1207 ). » 

Et ailleurs, en s'adressant i l'archevêque de 
Patras (Viterbe, 14 des kal. d'octobre, même 
année 1210; — voyez la Collect. de baluze, p. 73) : 
t Ad nostram noventis audieutiam perveniase 
quôd, in insulâ Jacinti, que ad dilecti filii , no- 
bilis viri Maioqia, comitis Céphalonie, pertinet 
ditionem. » 

1 Nobili viro Henrico, comili Malte. — Litleras 
quas nobis Tua Devotio deslinavit eâ que decuK 
benignitale recepimus, et earum tenore perspi- 
caciler intellecto, prude ntiam in Domino com- 
roendamus, quôd et ad succursum terre sancte 
ferventer aspiras et ad honorera apostolice sedis 
diligenter intendis, devotum in utrâque respec- 
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COMTÉ DE CÉPHALONiE. 375 
premier. Corfou, la Crète, Samos, étaient devenus de véritables nids de 
pirates. Rhodes ne devait tomber qu'un siècle après (en i3io), et 
pendant tout ce temps elle fut comme la propriété du premier occu- 
pant; tandis que dès 1 191 Chypre, prise sur les Grecs par Richard 
Cœur-de-Lion, avait été donnée par lui au Français Guy de Lusignan. 

La conquête des Francs en 1204, la vigueur que pendant les pre- 
mières années de la conquête purent montrer les nouveaux posses- 
seurs, et la loi féodale même à laquelle ils se soumirent, furent plu- 
tôt utiles que funestes à un pays livré depuis si longtemps à la plus 
complète anarchie. Ce ne fut qu'alors que Ton commença à compter la 
loi pour quelque chose, en voyant l'empire qu'elle avait sur les 
maîtres du pays eux-mêmes; ce ne fut qu'alors que les opprimés 
purent avoir quelque espoir de salut contre l'oppresseur, en tour- 
nanties yeux vers Rome et en contemplant l'énergie de cette puis- 
sance morale , qui, maniée par un homme aussi habile qu'Inno- 
cent III, luttait avec succès contre l'aveuglement de la puissance ma- 
térielle et forçait les plus hautains à courber la tête. 

Le groupe d'îles situé entre le continent italien , l'Épire et la Morée, 
était tour à tour et en même temps convoité par la commune de 
Venise, les despotes d'Épire et les princes français de Morée. 



tam habens ad Dcum pro cujus rcverentiâ hu- 
juimodi propositom conceptsti ; è quo , si vo- 
1 un Utero ad aclum perduxerls, mercedem non 
Bolùm elernam sed tempo raiera etiam conseque- 
ris, cùm, secundùm apostolum, pietas promis- 
sionem habet vite que niinc est et future. Sanè 
peosatis omnibus circomstaotiis rerum et per- 
sonarura , temporum et bonorum. Vix aliquid 
aliud etiam secundùm seculi stalum de negotio 
Crète potuisti prudentiùs medilaii quém quod 
per dilectum fillum magistrum Petrum acconen- 
sem, nuntium tuum, virum utique providuro 

et fidèle m, nostro apostolatui suggesisli 

Datura Laterani, VI kal. martU , pontiflcatûs 
nostri anno 12° (1209). Cette affaire de Crète, 
dont Innocent III, mal informé, parle avec quel- 
que éloge, n'est rien autre chose qu'une prise de 
possession de la Crète, faite en 1205 a main ar- 
mée par cet Henri Piscalor, comte de Malte, 
avec le secours des Génois, qui voulaient par là 
détruire l'influence vénitienne. Voici comment 



s'exprime à ce sujet la chronique de Dandolo : 
« Eodem anno (1205) Henricus Piscator, cornes 
Maulle, Januensium fui tus navigio, Cretensem 
insulam invadit. Municipes tune, Venetis sub- 
esse preeligenles , nuntios mittunt et requlsi- 
tum obtinent subsidium.» (Chronique d'An- 
dré Dandolo, page 331, apud Muratorl, tome 
12.) 

.... Cùmque Veneti Cretam accedere decrevis- 
sent, consillum agitur quid de conquisitis urbi- 
bus facturi essent. Quas cùm prosternere ele- 
gissent, Raynerius Dandulo, unus ex capitaneis. 
ut ejus sumtibus custodiret 0 Minuit; et Petro 
Polano et Lello Veglo eas, suo proprio nomine, 
custodiendas, tradidit. Ducis (P. Ziani) itaque 
anno tertio (1208) stolus lier arripiens, invasore 
fugato, quatuor ejus naves capit, et magistra- 
lem urbem, vocatam Candiam, et alia illius 
insuie fortalitia obtlnuit. (Chronique d'André 
Dandolo, apud Muratori, page 333.) 
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Venise commença par s'emparer de Corfou 1 , après avoir négocié 
avec Boniface de Mont-Ferrat l'achat de la Crète. 

Les despotes d'Arta s'emparèrent de Céplialonie, de Zante, de Leu- 
cade et des autres Iles qui restaient de ce côté; mais à la suite du ma- 
riage de Guillaume de Ville-Hardoin avec une fille du despote d'Arta, 
ces îles furent placées sous la suzeraineté des princes d'Achaîe et 
devinrent la sixième des pairies françaises de Morée. Quelle est la 
famille qui la première posséda le comté de Céphalonie après la cession 
de souveraineté qui suivit le mariage de Guillaume en i?58? c'est ce 
que je n'ai pu parvenir à bien déterminer pour le treizième siècle. Le 
chroniqueur de Morée nomme bien le comte de Céphalonie parmi les 
hauts feudataires du prince, mais il ne donne pas son nom de famille 2 , 
et se contente de le désigner par son nom de baptême Richard 5 . Au 
commencement du quatorzième siècle on trouve un Jean, comte 
palatin de Céphalonie et de Zante; était-il fils de ce Richard, comme 
cela semble probable? Une pièce communiquée à Du Cange par M. de 
Courtenai donne quelques détails sur ce comte Jean; je la citerai pour 
jalonner le terrain, dans l'intérêt des recherches à venir : 

« Nous Jehan, comte palatin, sire de Chephalonie et de Jachint, 
feisonsà savoir à tous ceux qui ces présentes leictres verront et orront, 
que, comme ce soit chose que, quant l'accort du mariage de la noble 
dame madame Marie, comtesse, nostre comtesse, nostre compaigne et 
leal espose, fu fait, convenances furent faites entre monseigneur le très 
puissant despote de bonne mémoire d'une part, et nostre pere le 
comte et nous de l'autre part 4 ; et à ces convenances nous ordenames 
que la devant dite nommée comtesse, nostre chiere compaigne, doit 
estre doée de la moitié de tout nostre héritage; et à ce tenir ferme et 
estable nous nous jurâmes, nostre sire le comte et pere et nous, et 
tuit nostre homme , de tenir ces convenances fermes et estables et de 
non alerà l'encontre; et encore nous maintenant volons ces conve- 
nances tenir fermes et estables selonc nostres convenances et nostre 



1 « Qui (Renier Dandolo et Roger Preraarino, 
envoyés par le doge avec trente et une galères) 
Corphum hostiliter aggrediuntur et tandem ob- 
tinent et maniunt. • (Chronique d'André Dan- 
dolo, à l'an 1206, p. 335, apud Muratori, t. XII.) 



8 KoH xévroc tJSî Kc?aXovuL; t^Otv il tk\o V d 9 o i . (P. 196.) 

* OVTMÇ t«T,*lV MJtOWV t6v xévrov Pix^éf&ov , 

(Page 196.) 
4 Marie devait être fille du despote d'Arta. 
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serement ; et pour ce que les convenances ne furent mie feites par 
devant seigneur, ne conferraées selonc les us et les coustumes du pays, 
véez cy que de rechef confermons et octroyons , et de rechef doons 
nostre chiere et amée compaingne la comtesse de toute la moitié de tout 
nostre héritage que nous tenons, et que par raison devons avoir et 
tenir, tant ce qui est en demaine por demaine, que ce qui est en fié 
por fié, et en homage lige, tant de nos fortereices comme de tout 
autre chose que nous tenons en héritage et devons tenir. Et pour ce 
que ceste chose soit ferme et estable par nous et par nos hoirs, et que 
nul ne puisse allèr à l'encontre, nous avons feites ces présentes lettres 
scellées de nostre grant séel pendant et délivrées à ladite nostre chiere 
compaigne la comtesse. 

« Et à plus grant fermeté et pour que ceste chose soit plus estable, 
nous avons requis le très noble et haut seigneur, nostre bon seigneur 
et cousin 9 monseigneur Philippe de Savoie , prince d'Achaïe, et ma- 
dame Isabeau , princesse de celle meisme princée , nostre chiere cou- 
sine , que ils meissent leurs seaus en ces présentes leictres aveucques 
les nostres , en confermance de vérité. 

« Et requérons aussi le révérend pere en Dieu , monseigneur Jean , 
archevesque de Patras , par la grâce de Dieu , nostre chier frère le grand 
connes table, nostre bon ami le chevalier monseigneur Gile de Lagny 
et monseigneur Girart de Lambruy, que ils mettent leurs seaus en 
ces présentes lettres en tesmoignance de vérité. 

« Et nous Philippes de Savoie, prince d'Achaïe, Isabiau, princesse 
de celle meisme princée , Jehan par la grâce de Dieu archevesque de 
Patras, Englebert, grand cormestable de la dite princée. Benjamin, 
chancelier de celle princée, Gile de Laigny et Girart de Lambruy, 
chevaliers , à la requeste de très puissant et noble monseigneur Jehan, 
comte palatin dessus dit, avons mis nostre propre seaus pendans en 
ces présentes leitres, en tesmoignance de vérité. 

« Données et esc ri tes à Clarence à sept jours du mois d'avril de la 
seconde indicion, l'an de l'incarnacion i3o4- » 

En réunissant les renseignemens fournis par cet acte avec ceux qui 
me sont donnés par la Chronique de Moréc et par Nicéphore Grégoras, 
voici les seuls faits qu'il m'a été possible de constater : 

l re partie. 48 
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I. — Il y eut, vers i?63, un comte français de Céphalonie nommé 
Richard 1 . . 

H. — Ce comte Richard eut un fils nommé Jean, qui est celui 
dont le nom se trouve inscrit dans cet acte, duquel il résulte qu'il 
épousa une fille du despote, c'est-à-dire Marie, fille deNicéphore, 
despote d'Etolie* , et eut d'elle quelques fiefs en Epire* 

III. — Ce Jean eut de sa femme Marie deux fils , Thomas et Jean, 
el une fille qui épousa Lionel de Sommerive \ 

IV. — Thomas, l'aîné des frères, eut de violens débats avec 
son oncle, nommé ainsi que lui Thomas, et fils et successeur de Nice- 
phore au despotat. Il le tua 4 en i3i3 , épousa sa veuve Anne 8 , fille de 
Michel Paléologue et de Marie d'Arménie 6 , et prit le titre de despote 
d'Acarnanie et d Étolie. 

V. — Il fut tué lui-même par son frère Jean , qui prit aussi le 
même titre T . 

VI. — Jean fut à son tour ëmpoisonné par sa femme 8 , qui s'em- 
para de l'autorité comme régente de ses deux enfans. 

VII. — Enfin la veuve de Jean et les fils qu'elle avait eus de son 
mari rie purent conserver ce titre , l'empereur grec s étant emparé de 
l'Acarnanie et ayant emmené de force avec lui le fils du comte de 
Céphalonie 9 , l'autre étant sans doute mort à cette époque. 



1 M père Sauger dit qu'il devait être d'une 
famille considérable de France, puisque les 
armes de sa famille-étalent d'hermine au chef de 
France, {Histoire des dues (le l'Archipel, p. 329.) 

' L'autre fille, Ilhamar, épousa Philippe de 
Tarenle,et lui porta le despotat; et, é cette occa- 
sion, Philippe de Tare n te fit frapper la monnaie 
que je donne planche IV, n°i, avec cette légende : 
pus. p.tar.d. (Philippe, prince de Tarente, des- 
pote); et surle revers : sbpasti {ville de Lépanie) 
cites. J'ai vu un bel exemplaire de ce denier 
d'argent conservé au Musée Britannique. 

» Histoire des ducs de l'Archipel, p. 329. . 

AuftpvavwvWôrr.î » (NlC.Gn'g., l.VIII, C. G.) 

• « HvfAnncï if/t jiità wîï* , ^>\tÛ9«; ©w.mLv i ixûvo-j 
'•*i\f*«*< » 'M.. I. VIII, Ch. t.) 

• u Tô 0a<r.*a >t:/*i\ & Mafia; r?,; l; \ptiv : .uv &t,.- 
!>§vt«ç «vtô YVv«-aà; i^ivov** 0^Tlî*t jiiv , Avw «si 0co&û?a, 



a Pr .vTL » (Idem, ibid.) 

' m Ovtcç yèp (JCflll) tôv IbcjWj tvt^v.furi^v*9i i&ùfi», 

Uv^ax'i tU*nM- » (Id., liv. XI, ch. 3.) 

8 <« 6 <îc Ttùv ÀitoXûv t» xft\ tôv Àxa^vftvwv «çgrjôç Îmsyv^ç 

ttCf.iXtota|{ xai «ùtôv TtWjTdfcv t wfam f &j xad to«| «fi 

«'Vsvî t^; $à Sun;; où frtwrav clAtopiirçc i< tÛo< 

iv T'^I; tv.oûtoiç , ptai*»; xai ovto; toO Çt 4 v «lu^pa-p; , çttfpn»» 

Vsopsjiivwv Iv tt ( »uto , &ùaaoa ^ 7^ Tr,v ànCvA^v -se» «v£>jw 

iafiot; t*,; tfflv À'.toVftv ti mcî Àxapvaivwv «a-ïlffrr, «fy*»;. • (Id., 

livre XI, rhap. 3, p. 536.) 

ixTtTsjiivov Iviîvrav xat et Axapvivi;- xct oûr*»; vKQ^tipta* «Tt- 
Hiti^c-j tnap^ia, mI <w4àv 7,v ixi Te «rci'Rfârsoii Uillcv. ÀXX* 
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Ce fut dans ces circonstances que l'empereur Robert de Coastanti- 
nople, fils du second mariage de Philippe de Tarente, veuf d'ilhamar, 
avec l'impératrice Catherine de Valois, disposa de l'Ile *de Céphalonie, 
ainsi abandonnée à elle-même, et en fit passer la seigneurie d'une fa- 
mille française dans la famille italienne des Tocco. 

La famille des Tocco était originaire de Bénévent et s'était établie à 
Nnples sous l'empereur Frédéric II. Robert, pour lequel les Irois frères 
Tocco s'étaient employés avec une grande activité et un grand succès 
pour le tirer de son emprisonnement en Hongrie, ne tarda pas à les en 
récompenser largement. A l'aîné, Pierre, il donna de grandes terres 
dans la province de Labour et d'autres dans la proyince d'Otrante , 
érigées depuis en comté par la reine Jeanne , et il le fit grand séné- 
chal de son hôtel. Le second, Charles de Tocco r eut les quatre ba- 
ronnies de Tocco, Vituleno, Casa-Folese et Pietra-di -Tocco. Enfin le 
troisième, Léonard de Tocco , reçut , en i353 , le comté de Céphalonie 
et prit le titre de duc de Leucade. 

Comme les comtes de Céphalonie, ducs de Leucade, n'appartiennent 
à la principauté d'Achaïe qu'au moment où les liens de suzeraineté 
tendaient à s'affaiblir, je me contenterai de réunir la série de ces 
comtes avec les faits les plus marquans dans leur généalogie , que 
je fais précéder de la généalogie des comtes de Céphalonie de la fa- 
mille française, autant qu'il m'a été possible de m'orienter à travers 
cette obscurité, qui n'est éclairée par aucun des traits lumineux que 
jette assez souvent sur l'ensemble de cette histoire plus que sur ses dé- 
tails la vaste science de Du Cange. 



SEPTIEME PAIRIE. 



BARONME DE CAIAVRYTA. 

Raoul de Tournai obtint dans le premier partage de i aoG la seigneu- 
rie de Calavryta avec douze fiefs Ce grand fief se conserva longtemps 

z^.-j Mv/fr. » (Idem , livre XI , chap. 9, pages | i n xi , «a 

hsa et 564.) ! {Chron. d$ Morte,, p. 48.) 
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dans la même famille, puisque je retrouve le seigneur de Calavryta in- 
diqué comme descendant delà famille de Tournai dans l'article XL1II 
des assises d'Aéhaïe 1 et comme possédant une des douze grandes ba- 
ron nies ou pairies françaises de Morée. 

La Chronique de Morée est te seul monument qui nous fournisse des 
indications sur sa descendance. On y trouve un Jean de Tournai 9 ac- 
compagnant le prince Guillaume de Naples pour secourir Charles 
d'Anjou contre Corïradin en 1268. Il parait être , d'après l'ordre des 
dates, le ftls du premier conquérant, Raoul de Tournai. 

Dans une autre occasion il cite un Geoffroy de Tournai 3 parmi les 
hauts barons qui aidèrent Florent de Hainaut de leurs conseils à son 
entrée en Morée, en 1291. 

HUITIÈME PAIRIE. 



B ABONNIE DE PASSAVA. 

Jean de Neuilly obtint, lors du partage dp 1206, la seigneurie de Pas- 
sa va avec quatre fiefs, et le titre de maréchal héréditaire de la princi- 
pauté française de Morée 4 , titre transmissible, comme l'était aussi sa 
seigneurie, à ses descendans mâles et femelles. Cette dignité était dis- 
tincte de l'emploi de maréct^l ordinaire de la principauté. 

Jean de Neuilly épousa la fille unique du seigneur d'Akova, Gautier 
de Ronchères , et n'en eut qu'une fille qui hérita de ces deux grandes, 
seigneuries et de la dignité héréditaire de grand-maréchal. Cette fille 
épousa en premier mariage le seigneur de Lisarea, Gilbert de Score, 
dont elle n'eut qu'une fille qui hérita des fiefs de Lisarea et d'Akova. 
En second mariage la grande-maréchale épousa Jean de Saint-Omer 



' E a lo signor de Colovrata (Cajavryla) 

che fo de Dornay (Tournai). » (Voyez page 170 
de la Chronique de Morée, note.) 

(Page 160.) 



K«l TklV «TipWV TOW ^T.ÇtÔV (UXfMV T» MU \fLM?[&»H. (P. 1 93^) 
N« ^,v«'. KfWT',»? fifi^i , V« ti yj'tVH9 tVi. (P. 48.) 
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BARONNIE DE PASSAVA. 381 
et en eut un fils nommé Nicolas, qui devint seigneur de Passava et 
maréchal héréditaire d'Achaïe du droit de sa mère, tandis que du droit 
de son père il était seigneur de Thèbes. 

Cette seconde branche des maréchaux héréditaires d'Achaïe possé- 
dait depuis longtemps une grande puissance dans la principauté. Elle 
était issue de ce Guillaume, châtelain de Saint-Omer, qui avait épousé 
Ida, sœur de Jacques d' Avesnes, que nous avons vu partir avec Baudoin 
pour Constantinople et s'établir à Négrepont. Parmi les cinq enfans de 
Guillaume, deux, Jacques et Nicolas, les plus jeunes de tous, désirèrent 
accompagner leur oncle maternel Jacques d'Avesnes,et ils partirent en 
même temps que Baudoin pourConstantinople. Tous deux suivirent leur 
oncle Jacques 4' Avesnes à Négrepont et dans l'Attique. Jacques, le qua- 
trième frère, étant devenu veuf de sa première femme Clémence, sœur 
de Renaud de Dampmartin , épousa Élisabeth , princesse douairière 
d'Achaïe 1 , veuve de GeofTroi P'et mère de Geoflfroi II et de Guil- 
laume. 11 n'en eut aucun héritier. 

Nicolas, le cinquième fils de Guillaume et d'Ida, partit pour la croi- 
sade de Constantinople avec sou frère Jacques et son oncle maternel 
Jacques d 'Avesnes, qu'il suivit aussi dans l'Attique. Déjà, à l'année ïaio, 
il est mentionné comme un homme puissant dans le diocèse de Thé- 
bes*. Après la mort de Demetrius de Mon t-Ferrat, roi de Salonique, il 
épousa sa veuve, sœur $e Guy ou Guillaume I er de La Roche, sei- 
gneur d'Athènes 3 . Nicolas de Saint-Omer eut de N. de La Roche, 
sœur de Guy I", deux fils, Bêlas ou Abel et Guillaume 4 . 

Bêlas, Bela ou Abel, (ils de Nicolas de Saint-Omer et de la sœur de 



• ^ Quartus filius Guflelmi , caslelUni sancti 
^adomari et Ida, Jacobut nomine, uxorem 
duxit nomine Clementiam, sororem comitis 
Rainaldi de Dammartin. Quâ sine herede de- 
functà, cam comité Hanonie e| Flandrie Bal- 
duino ivit Constantinopolin, et tbi duxit prin- 
çipissam Achait uxorem, ex quâ nullam 
genult heredem. » (Extrait des livres de Bau- 
doin d'Avesnes. — Chr. de Morée K p. 172, note.) 

* « Archiepiscopo Patrensl et episcopo Dama- 
liensi et Naxorescensl, etc., etc. 

« Exposita nobis dilectorum fiUorum 

fratrnm militie TempU petiiio cootinebat,qaôd, 
nobilis vir NicoJaas de Sancto Aumeço, diecesis 



Thebane, saper quibusdam terris à Rolandino 
et Albert! no fratre ipsius, in eleemosynam con- 
eessis eisdem, ipsos contra jostitiam aggravât et 
vexât, etc. 

« Datant Laterani, XII kal. oetobris, anno 13* 
(1210). » (Voyex Baluze, tome 2, p. 482.) 

* « Qaintas, nomine Nicolauê, cam alii svit 
in Greciam ; et ibi daxit axorem reginam Tbes- 
salonie, sororem Willelmi de Bupe docts Altae- 
naram. » (Baudoin d' Avesnes, Genéal., id., ib.) 

4 « Ex q^Ujà (de ia sœur de Guy I«) duos genuit 
filios , quorum primogenitus nomine Bilas, fra- 
tre suo JVillelmo sine berede mortuo, etc. » 
{Idem, ibid.) 
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Guy W de la Roche , épousa, suivant Baudoin d'Avesnes danssesGé- 
réalogies 1 , la dame de Thèbes, et suivant la Chronique de Marée , 
Marie fille d'André, roi de Hongrie, veuve d'Asan*, roi de Bulgarie *. 
Ce dernier ajoute qu'ils étaient cousins des seigneurs d'Atbènes *. 

La généalogie de Baudoin d'Àvesnes me semble avoir fait ici une 
confusion entre le père , qui épousa la dame de Tbèbes , soeur de 
Guy de La Roche, et le fils qui naquit de ce mariage et qui n'épousa 
pas une autre dame de Thèbes, mais Marie de Hongrie. De ce ma- 
riage Bela ou Abel eut trois eofans, Nicolas, Othon et Jean 4 . 

Nicolas épousa en premières noces Marie, princesse d'Antioche *, et 
en secondes noces Anne Ange-Comnène, veuve de Guillaume de 
Ville-Hardoin , prince de Morée 6 . Il fut, vers l'année 1291, bail de 
Morée , et pendant son administration fit construire à Thèbes le beau 
château de Saint-Omer, dont parlent également la Chronique de Morée 7 
et Muntaner, et la forteresse de Navarin *. 

11 n'est fait aucune autre mention d'Otbon deSaint~Omer ni dans 
la Chronique de Morée ni dans Baudoin d'Avesnes. 

Quant à Jean de Saint-Omer, il épousa Marguerite, fille de Jean de 
NeiûUy, seigneur de Passa va et maréchal héréditaire de Morée, veuve 
de Gilbert de Score, et transmit ainsi au fils qu'il eut d'elle , nommé 
Nicolas, la seigneurie de Passava avec le maréchalat héréditaire de 
Morée et la seigneurie de Thèbes, qui lui appartenait en propre. 

Nicolas de Saint-Omer, fils de Jean de Saint-Omer et de Marguerite 
de Passava, est mentionné sous ce titre dans la Chronique de Morée 9 et 
dans plusieurs actes du règne de Philippe de Savoie. 

Au delà de ce Nicolas de Saint-Omer je ne trouve plus aucun ren- 
seignement sur cette famille. 



* « Bilas axorem du lit dominant Theharam. • 
(Idem, ibfd.) 

* H info? to* ktjvntm* «cv f^7« Tt,; Ov^-pf w< 
A-j?«$tXçi( ,vo]M(io; r^v ttycv i e«rrjp tov; 

Rxtïvoç i pua»? AjARtXài TWÇ» *W- (P. 172.} 

* Chr.de Mirée, page 172. 

ê « Très iltes ex eâ genult , TVteo/awm, Olho- 
nem elJoannem. > (Généalogie de Baudoin d'A- 
vesnes.) C'est anssi ce que rtfiporte la Chronique 
de Marée : 

Km\ Îs^hkv oi Sio bpft ftirtbù; tvi; Tftî; à-4ivr«*. (P. 172.) 

I,« Chronique de Morée les nomme paiement 



(p. 171) Nicolas. Othon et Jean. 

Ôite& fcove ^vffinvram t^î «iXt^ Àvr*.o/*i*;. (1*. 199.) 



Èxvs/jp t#,v «pt?^* l*** fa** M«#?t*»;. (P. 189.) 

C'est aussi ce que dit Baudoin d'Avesnes : • Hic 
Nicolaus pa4ri succédons, uxorein duiU princi- 
pes* m Adiale. » (Idem.) 

7 Voyez mon Index géographique de la Chro- 
nique de Morée. 

« Voyez Chronique de Morée, page UW. 

•Pnge m. 
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NEUVIEME PAIRIE. 



MARQUISAT DE BODONITZA. 

J'ai fait de vaines recherches pour retrouver le nom de la familte du 
premier possesseur du marquisat de Bodonitza. Celte seigneurie dé- 
pendait d'abord du royaume de Salonique, et le seigneur de Bodo- 
nitza est toujours compris parmi les hauts feudataires du royaume de 
Thessalonique dans les lettres fréquentes qui leur sont adressées par 
Innocent III. Je n'ai trouvé dans aucune le moindre renseignement 
qui pût me mettre sur la voie. La seigneurie supérieure du marquisat 
de Bodonitza fut cédée par Boniface, roi de Salonique, aux princes de 
Morée et le marquis de Bodonitza en Thessalie près des Thermopyles, 
continua depuis ce temps à figurer au nombre des douze hauts barons 
ou pairs français d'Achaïe. 

Je trouve dans une lettre d'Honorius HT, à Tannée taai mention 
d'un nommé Guillaume, marquis de Bodonitza, comme bail ou régent 
de Thessalonique, sans doule après la mort du comte de Biandratè. 

Zurita, à Tannée 1872, et Jauna (tome a, p. 88a) en 1 375, font men- 
tion également d'un François Georges, marquis de Bodonitza, qui fut 
nommé gouverneur du duché d'Athènes et de Néopatras au nom du roi 
de Sicile. 



DIXIEME PAIRIE. 



BARONNIE DE CARITENA. 



Hugues de Brières obtint, au moment du partage, la seigneurie dé 
Caritèna avec vingt-deux fiefs de cavaliers*. Cette seigneurie devint une 



1 Voyei Chronique de Morée, page 38. 
1 Kainaldi, page 492. 



Tà <a;alâff$ xaî; «^ovo*aI; , txTifft xâvrfo Utltt;. 
K«f : .<rwiv t' mv4;jlc«iv. 

{Chr. de Morée, p 47. ï 
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des douze grandes baronnies ou pairies d'Achaïe; mais elle resla peu 
de temps attachée à la descendance directe de Hugues de Brières. Soit 
que, comme Guillaume de Champlitte et Othon de La Roche, il soit re- 
tourné dans son pays de Champagne , soit , comme cela parait plus 
probable d'après quelques faits rapportés par la Chronique de Morte , 
qu'il soit mort en Grèce sans enfans pour lui succéder , son fief de Ca- 
ritena passa au neveu des princes Geoffroy et Guillaume de Ville-Har- 
doin , fils de leur sœur, de son mariage avec Geoffroy de Cicon. Geof- 
froy de Cicon , mari de la sœur des princes de Morée, était fils d'Odon 
de Cicon et, à ce qu'il me semble , d'une sœur de Hugues de Brières, et 
son fils, nommé Geoffroy comme lui, devint, faute d'héritier plus 
prochain , le successeur naturel des droits de sa grand'mère. 

La Chronique de Morée mentionne un fait qui vient à l'appui de 
cette assertion. Sur la fin du premier siècle de la conquête , un nou- 
veau Geoffroy de Brières, entendant dire que Geoffroy de Cicon-Ville- 
Hardoin , seigneur de Caritena, était mort sans descendance , partit à 
l'instant de Champagne avec ses titres de famille, vers l'an 1288, avant 
l'arrivée de Florent de Hainaut et pendant le baïlat de Nicolas de Sain t- 
Omer 1 . Il se rendit en droite ligne auprès du roi de Naples, seigneur 
direct de Morée, et réclama son héritage. D'après l'inspection de ses 
titres de parenté , le roi l'adressa à la Haute Cour féodale de Morée 
pour statuer sur la justice de ses réclamations. Geoffroy de Brières igno- 
rait : que son parent, le seigneur de Caritena, avait forfait ses droits à l'hé- 
ritage après sa révolte, qui est racontée au long dans la Chronique de 
Morée*; que son fief avait été confisqué, et qu'en le lui rendant ensuite, 
le prince Guillaume son oncle avait déclaré qu'il cesserait d'être fief 
collatéral et qu'il reviendrait au domaine princier en absence d'héritier 
direct du possesseur. Or , Geoffroy de Caritena était mort sans héritier 
direct , et Geoffroy de Brières, n'étant qu'un cousin germain , ne put 
obtenir qu'on le mit en possession de ce fief, qui fit ainsi retour au do- 
maine du prince. 

Geoffroy de Brières reçut un léger dédommagement. On lui donna 
le fief de Morena , et sa descendance se conserva longtemps dans la 
principauté française de Morée. 

1 Cltronùjue de Marie t page 20G. | * Chronique de Morée, sur la fin. 
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ONZIEME PAIRIE. 



BARONNIE DE PATR AS. 



La Chronique de Morée nous apprend que la seigneurie de Patras fut 
donnée dès i ao6 à Guillaume Alaman 1 . On trouve, au treizième siècle, 
cette famille Alaman établie dans les rangs les plus élevés en Chypre , 
à Naplesjet en Morée, et on la retrouve longtemps encore après parmi les 
illustres familles des royaumes d'Aragon et de Majorque. L'article XLI1I 
des Assises d'Achaïe place les seigneurs de Patras au nombre des douze 
pairs. Je n'ai pu retrouver aucun renseignement sur la filiation de 
Guillaume Alaman. Soit qu'il soit retourné dans sa patrie, soitqu'il sûit 
mort sans héritier, son fief de Patras fit retour au domaine du prince, 
qui en réunit une partie à d'autres démembremens de fief pour en cons- 
tituer une seigneurie de famille. 



DOUZIEME PAIRIE. 



BARONNIE DE MATAGRIFON. 



Cette seigneurie n'est pas mentionnée sous ce nom dans la Chmniquc 
de Morée, qui raconte seulement * que le prince Guillaume constitua 
une seigneurie particulière en réunissant plusieurs fiefs et qu'il la donna 
à sa fille cadette Marguerite. J'ai expliqué dans mon Glossaire Géogra- 
phique de la Chronique de Morée comment Mata-Grifon n'était rien au- 
tre chose que la forteresse de Chlomoutzi , bâtie par Geoffroy pour 
tenir les Grecs en respect , d'où lui vint parmi les Français le nom de 
Mata-Griffon *. L'histoire de ce fief se rattachant à l'histoire de la fa- 



1 À««&t«u «iXiv tft«4« «flto< tMECfoGç tftdvot 
H Oétpi i*f tri ItW* vi î n v* «vltviràt. (P. 48.) 



■ Sur la fin. 

* Griffon signifie Grec dans noire Tieille lan- 
gue. (V. Ville-Hardoin et Henri de Valenciennes.) 



l n PARTIE. 49 
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* 

raille de Ville-Hardoin , traitée dans une autre partie de ce mémoire, 
il me suffira de renvoyer à ce que j'ai dit de la brandie cadetle de 
Guillaume, prince .de Morée, branche qui avait pour souche Marguerite, 
dame de Matagrifon , sa seconde fille. 

Ici se termine tout ce que j'avais à dire sur notre principauté fran- 
çaise d'Achaïe,si féconde pendant deux siècles en grands hommes et 
en grandes actions, et dont l'histoire était si oubliée de leurs conci- 
toyens. 

Je terminerai par quelques renseignemens succincts sur quelques- 
uns des points les plus importans de l'Archipel en contact avec nos 
Français de Morée. 

tLE DE RHODES. 

On a vu dans la Chronique de Morée que, dans le partage des terres 
de Morée, les ordres du Temple , de Saint-Jean de Jérusalem et Tetito- 
nique obtinrent lin bon nombre de fiefs. A la suite de querelles avec 
Henri de Lusignan de Chypre , l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem se 
décida à quitter cette lie pour aller s'établir à Rhodes, que les cheva- 
liers conquirent en effet en i3io, et la suppression des Templiers deux 
ans après (i3ia) vint les enrichir de leurs dépouilles. Ce fut le grand- 
maître Foulque de Villaret qui opéra la conquête de l'Ile de Kl iodes. 
Il eut pour successeur un autre Français, Hélion de Villeneuve, de 
1319 a i346. M. Friedlaender a fait graver une monnaie frappée par 
ce dernier et j'ai cru devoir la réunir à celles que je donne dans ce 
volume. On la trouve pl. IV , n° 7. On y voit : 

Au droit, le grand-maître agenouillé devant une double croix placée 
sur quelques degrés et autour la légende : FR. ELION. D. VILENOV... 
DI GRA. ( Frère Hélion de Villeneuve, par la grâce de Dieu. ) 

Au revers, une croix fleuronnée dont les quatre extrémités posent 
sur une croix entourée d'un ovale, avec la légende OSFr L' S. 
IOHS IRLMI. MJX RODI (Hôpital Saint-Jean de Jérusalem, duc de 
Rhodes). 
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L'île de Chypre, qui après la Sicile est la plus grande des iles de 
la Méditerrannée, faisait, depuis plus de huit siècles, partie de l'empi- 
re d'Orient et était gouvernée, au nom des empereurs, par un haut 
dignitaire, souvent de leur famille, avec le titre de duc, lorsque la 
mauvaise conduite de son dernier gouverneur, Isaac Comnène, 
en fit passer la souveraineté entre les mains des Francs. 

Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, était parti de Messine en 
avril 1191 pour se porter au secours de Farinée chrétienne qui 
faisait le siège de Ptolémaïs 1 . Une tempête dispersa sa flotte. Richard, 
avec une bonne partie de ses bâtimens, chercha un refuge dans le 
port de Rhodes. Trois de ces bâtimens ayant échoué sur les côtes 
méridionales de l'île de Chypre, lsaac Comnène fit enlever aux 
naufragés tout ce qui leur restait et les fit jeter dans les cachots. 11 
fit en même temps refuser l'entrée dans ses ports à un autre bâti- 
ment de Richard qui portait la reine Jeanne, sœur de Richard et 
veuve de Guillaume-le-Bon, roi de Sicile, et la princesse Bérengère 
de Navarre sa fiancée. Instruit de ces lâches procédés, Richard 
marcha sur l'île de Chypre, s'en empara, poursuivit Isaac Comnène 
dans les montagnes , le fit prisonnier, et le fit charger de chaî- 
nes d'or. 

Maître de toute l'île, il Térigea en royaume, et, après avoir fait célé- 
brer son mariage avec Bérengère, il la fit couronner à la fois comme 
reine de Chypre et reine d'Angleterre; puis, après avoir pris les 
mesures nécessaires pour la conservation de Chypre et en avoir con- 
féré la vice-royauté, en son nom, à Robert Truhan, sénéchal d'Anjou, 
il alla rejoindre Philippe-Auguste au siège de Ptolémaïs. 

Ptolémaïs fut reprise par l'armée chrétienne le 12 juillet 1191 , au 
prix des plus grands sacrifices; mais les querelles entre les Croisés 
d'une part, et les prétentions entre les beaux-frères de Baudoin le 
Méseau ou Lépreux d'une autre, au sujet de la succession au trône, 

1 Ptolémaïs a va il été prise par Saladin en 1 187, l 2 mois et 17 jours après la conquête de Godefroi 



et quelques mois plus tard, le 2 octobre 1187, 
Jérusalem tomba aussi entre ses mains, 88 ans 



de Bouillon. 
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détruisirent l'effet des énormes sacrifices faits jusque-là. Après de longs 
débats, Richard Cœur-de-Lion , qui était resté dans la Terre-Sainte 
après le départ de Philippe- Auguste , mit fin aux prétentions rivales, 
en donnant en 1192 a Guy de Lusignan, celui des beaux-frères qui 
survivait , la propriété de son royaume de Chypre, en échange du 
titre de la royauté de Jérusalem, que Guy abandonna à Marie, fille 
de l'autre sœur de Baudoin, de son mariage avec Conrad de Mont- 
Fer rat. Pour s'assurer la conservation de son influence, Richard don- 
na Marie en mariage à Henri, comte de Champagne son neveu, en 
exigeant d'eux qu'ils lui prétassent serment de fidélité , en sa qualité 
de seigneur suzerain. 

Premier wi 9 Guy i>e Lusignan. — Guy de Lusignan, une fois mis 
en possession de son royaume de Chypre 1 , chercha à s'y fortifier en 
distribuant des fiefs aux trois cents gentilshomme français qui l'avaient 
suivi de Palestine. 11 répartit aussi dans les endroits les plus dépeu- 
plés les deux cents hommes de cavalerie et toute l'infanterie qu'tt 
avait amenés, en leur distribuant des terres et des maisons, et en les 
mariant aux veuves ou filles des Français morts dans les guerres de 
Syrie, et qu'il avait aussi amenées en Chypre. 11 fit de plus appel à 
tous les étrangers et promit de laisser liberté à chacun, Arménien, 



1 Voyez sur la dynastie des Lusignan les ou- 
vrages suivans : Histoire général* des royaumes 
de Chypre , de Jérusalem , d'Arménie et 
d'Egypte, par Dom Jauna, 2 volumes in-4°, 
Leide , 1747 ; Chronographia e brève istoria 
tmèversale delV isola di Cipro, par Fr. Ste- 
pbano Lusignan ; Bologne, 1573; Historié de' rc* 
Lusignani, perGlov. Fr. Loredano, publicala 
da Henrico Giblet, 1 volume in-4°, Bologne, 
1647 ; Histoire des rois de Chypre de la maison 
de Lusignan, traduite de l'italien du chevalier 
Henri Giblet, 2 volumes in-8% Paris, 1722 
(c'est nne traduction de l'ouvrage précédent); 
Johan-Paul RelQhàrd r follstandige Geschicht 
von Cypem , 2 volumes in-4°, Erlangen, 1766; 
Om Frankernes Mynter i Orienten, ved F. 
Munter, KJObenhavn, 1806, in-4<\ de la page 24 a 
la page 43. L'ouvrage de M. Munter est consacré 
a l'histoire numismatique du royaume de Chypre. 
Voyage dans nie de Chypre , la Syrie et. la 
Pafejfifi6,purMariti,Neuwied f 1791. 



Histoire chronologique de l'Ile de Chypre » 
extraite de divers historiens et composée par 
l'archevêque et archimandrite CypHanos. Cet 
ouvrage, écrit en langue grecque vulgaire, a été 
impriméjà Venise en 1 vol. in-4° en 1788 ; c'est 
certainement le meilleur ouvrage et le plus com- 
plet qui existe sur l'Ile de Chypre. On y trouve 
une foule de détails locaux qu'on chercherait 
vainement ailleurs. Le récit de la conquête de 
Chypre par Richard d'Angleterre et de l'établis- 
sement des Lusignan commence à la page 117. 
L'auteur, après avoir raconté la prise de Chy- 
pre par les Turcs et la bataille de- Lépiote, ré- 
capitule ensuite succinctement les derniers évé- 
nemens de l'histoire de cette lie jusqu'en 1788. 

En faisant quelques recherches à Londres au 
Musée Britannique sur le sujet du présent Blé- 
moire, les conservateurs m'ont montré, avec la 
plus gracieuse obligeance, tout ce qui pouvait 
m'étre utile. Deux volumes manuscrits m'ont 
surtout paru intéressans. 
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Copie, Maronite, Jacobite, Nestorien, Latin ou Grec, d'y professer 
son culte et d'y posséder une église; et en même temps il détermina 
un bon nombre de Chypriotes à revenir habiter leurs maisons aban- 
données, en les menaçant de donner aux étrangers tout ce qui resterait 
inhabité. 11 déclara ensuite sa volonté de gouverner le pays conformé- 
ment aux lois établies dans son ancien royaume de Jérusalem sous le 
nom d'Assises et administré par deux cours, la Haute-Cour, présidée 
par lui, la Cour Inférieure, présidée par un vicomte, et chargée uni- 
quement des affaires civiles de police. 

11 ne me paraît pas douteux que pendant ses trois années de règne 
Guy de Lusignan ait fait frapper en son nom des monnaies sur di- 
vers métaux; mais je n'ai pu retrouver ni sceau ni monnaie de lui. 
L'étude de la numismatique du moyen âge et en particulier des états 
français d'Orient est encore enveloppée d'épaisses ténèbres. Un savant 
Danois, M. F. Mûnter, a cherché à jeter quelque jour sur ce sujet, 



Le premier est coté Ms. Add. 8630 Mus. Brit. 
C'est l'histoire de Chypre en langue italienne, 
par Florio Buslrone , le même qui se retrouve 
dans le n« 10,493 de la Bibliothèque royale de 
Paris. Florio Bustrone y raconte, dans son 
préambule, qu'après avoir consulté tous les au- 
teurs anciens, il a lu les Faste» des Chypriotes, 
écrits en français par Philippe de Navarre; les 
ouvrages de Gurardo et ceux de Georges Bus- 
tron , son parent. 

L'autre pourrait bien contenir l'ouvrage de 
Georges Bustron , mentionné ici par son pa- 
rent Florio Bustron ; telle est du moins l'opi- 
nion de quelques-uns des savans conservateurs 
du Musée Britannique, et entre autres de M. Hol- 
mes ; c'est un volume en langue grecque coté 
ainsi : Mus. Brit., Bibl. Arundel, 618. 11 con- 
tient le récit de tous les événemens qui se sont 
passés dans nie de Chypre de l'année 1456 à 
l'année 1474; il s'y trouve même le récit de quel- 
ques événemens qui appartiennent A l'année 
150t. Il serait intéressant d'avoir une copie de 
ce volume pour notre Bibliothèque royale, et 
les conservateurs du Musée Britannique s'y prê- 
teraient avec la plus grande obligeance. 

La Bibliothèque royale de Paris contient aus- 
si plusieurs manuscrits intéressait s sur l'histoire 
de Chypre. Je citerai entre autres les suivans : 



10,493. — Histoire de Chypre en langue ita- 
lienne, par Florio Bustron ; c'est le même ou- 
vrage que celui qui est conservé au Musée Bri- 
tannique. M. Marsan a oublié d'en faire men- 
tion dans son catalogue. 

10,404. — Descrillione délie cose di Cipro, 
non le ragioni in favore o contra diverse opi- 
nioni, et délie provisioni ch' erano njecessarie 
per quel regno. L'auteur de cet opuscule est un 
noble Vénitien nommé Ascanio Savorgnano, 
envoyé à Venise pour recueillir des informa- 
tions sur les mesures a prendre pour la défense 
de celte Ile. (Marsan, Catai., t. 1, p. 528.) L'écri- 
ture est du seizième siècle. Ce même Traité de 
Savorgnano se retrouve à la fin du volume 8350*, 
F. Baluze ; puis 10,127*, aussi F. Baluze; et en- 
fin écrite d'une main plus nette, en date de Fer- 
rare, 4 novembre 1574, dans le n° 13, F. Corbie. 

987. Fonds Saint-Germain aussi à la Bibliothè- 
que royale. — Relazione fatta al senato di Ve- 
nezia sulle cose delV isola di Cipro, dal mag- 
nifiée messere Bernardo Sagredo, provveditore 
di essa isola, nel suo ritorno. — Altra rela- 
zione intomo ail' isola medesima , scritta da 
Ascanio Savorgnano l'anno 1562. C'est la mê- 
me que le n° 10,494. 

788. Saint-Germain, in-folio. — Altra rela- 
zione sopra to stesso argomenlo di Francesco 
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ei son court volume est jusqu'ici ce qui a été publié de plus complet f . 

a 11 ne nous est parvenu, dit M. Mùnter % que fort peu de mon- 
naies des rois de Chypre, bien qu'il soit hors de doute qu'à l'exemple 
des souverains leurs comtemporains 5 ils n'en aient fait frapper sur tous 
les métaux. 11 est possible que les Vénitiens, pendant un siècle dé pos- 
session de cette île , aient cherché à détruire peu à peu les monumens 
qui pouvaient rappeler aux Chypriotes les souvenirs d'une existence 
meilleure et plus indépendante. Peut-être aussi lés monnaies qui res- 
taient encore au moment où ils perdirent Chypre ont-elles été dé- 
truites ou perdues sous l'administration de fer des Turcs, qui n'a pesé 
aussi rudement sur aucune autre province grecque que sur l'île de 
Chypre. Quoi qu'il en soit , il est certain que les plus riches cabinets , 
même en Italie, sont privés des monnaies des rois Lusignan 4 . On ne 
connaissait jusqu'ici qu'une seule monnaie cyprienne en or, tirée du ca- 
binet de Gotha et publiée par Reinhard 5 . Pèlerin en avait publié une 
autre en or % mais l'avait fort mal interprétée. J'ai donc lieu de croire 
que les amateurs delà numismatique du moyen âge me sauront gré de 
leur présenter quatre monnaies cypriotes en argent qui, du musée du 
comte de Tott, ont passé dans la belle collection de M. Trimm, et que 



Attar. (Marsan, lomc I, page 678.) 

793. Saint-Germain, in-folio. —Ce volume 
contient a la fois un discours sur File et le 
royaume de Chypre. (Marsan, tome 1, page 687.) 

391 . Sorbonne, infoUo.—liagionamento sto- 
rico délia guerra di Cipro, di tXesser Antonio 
Tiepolo, senatore veneziano. (Marsan , tome 2 , 
page 203.) — Le même volume contient : Copia 
di una lettera scriUa da Cipro circa la forli- 
ficatione di Nicoeia alli 12 di agosto 1507, et 
Avviso venuto di Cipro per la fabrica nova- 
mente fatta in Nicoeia, per una lettera écrit- 
ta dal rêver endo fra Bartnolomeo Nogiero, ca- 
pellano del clarissimo Barbaro. (Marsan, t. 2 , 
page 205.) 

Je n'ai pas le projet de donner ici unehisloire 
suivie des rois de Chypre. Mon seul but est de 
présenter de la manière la plus claire les ren- 
scigncmens numismasliques qui peuvent jeter 
une nouvelle lumière sur la domination fran- 
çaise à lasuiledc la quatrième croisade, pendant 
les treizième , quatorzième et quinzième siècles. 

1 Otn Frankerne» Mynter Orientent ved F. 



M Qn ter, KiObenhavn, 1806, in-4° de 50 pages, 
avec une planche représentant douze monnaies. 

• Page 26. 

* J'ai publié planche 1 , d'après M. de Saulcy. 
les monnaies des empereurs français deConslan- 
tinople. M. Mûnter donne une monnaie de 
cuivre qu'il prouve fort bien être de Roger, 
prince d'An lioche, tuteur de Bohémond II, avec 
la légende en lettres grecques: pot 5 npnr\nc anti. 
et un sceau de bohémond , comte de Tripoli , est 
lettres latines portant d'un côté boemondvs comes, 
et de l'autre tripoli civitas. (Voyez Mùnter, 
pl. I, n°» 1 et 2. ) 

4 Le Cabinet des médailles de Paris en possède- 
quelques-un es; M. Rollin en a quelques autres;. 
M. Dassy de Meaux en a aussi réuni plusieurs; 
enfln j'en ai eiaminé trois autres tout récemment 
au Cabinet des Médailles du Musée britannique a 
Londres, entre autres une fort belle en argent de 
Henri , avec la légende HENRI REI DE sur le 
droit , cl IKRYSAL'M E 1)' ChIPR sur le revers. 

8 Gcbchichlc von Cypcrn I , page 292. 

c Lettres , planche 184 et 185. 
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ce dernier a bien voulu me céder pour mon propre cabinet. » 

La numismatique du moyen âge est en effet fort redevable à M . M ii n 1er 
de cette publication , faite avec science et discernement , et ce sera 
toujours un titre honorable pour le savant Danois d'avoir le premier 
ouvert la voie et jalonné le chemin aux compatriotes mêmes de ces 
conquérans ; son ouvrage a été pour moi un guide fort utile , el j'au- 
rai à le citer fréquemment. Au reste , notre Cabinet des médailles com- 
mence aujourd'hui à tourner ses vues vers le moyen âge , et il possède 
plusieurs monnaies des princes Lusignan. La monnaie d'or décrite 
par Pèlerin s'y retrouve 1 , comme je l'indiquerai, et plusieurs monnaies 
d'argent que je décrirai aussi y ont été ajoutées. Le savant directeur 
de la Bibliothèque, M. Letronne, a bien voulu m'autoriser à en pren- 
dre l'empreinte; et ces diverses monnaies inédites de M. Rollin, de 
M. Dassy et des Cabinets de Paris et de Londres, ajoutées à l'ancienne 
monnaie du cabinet Pèlerin , aux quatre monnaies décrites par M. 
Mûnter, et à celles données par Reinhard, feront, je l'espère, faire 
quelques pas de plus à notre numismatique des croisades. Deux sceaux 
de plomb originaux des Archives du royaume, et un troisième déposé 
au Cabinet des médailles, seront un complément utile de ces nou- 
velles recherches. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, il ne m'a été possible de retrouver 
dans aucune collection ni dans aucun ouvrage de numismatique du 
moyen âge, ni sceau ni monnaie de Guy de Lusignan, soit que ses 
monnaies ne soient pas arrivées jusqu'à nous, soit qu'on n'ait pu les re- 
connaître dans les collections, parce qu'il leur aura peut-être donné des 
légendes en caractères orientaux, pour faciliter leur circulation en Asie 3 . 

Le cabinet impérial de Vienne contient une monnaie d'argent assez 
grande et qui, au premier aperçu, paraîtrait appartenir à un frère de 
notre Guy, à Godefroi de Lusignan. On y voit en effet sur le droit 
unetêted'hommecasquéeaveclalégendeGODEFRIDVS DE LVJINEN, 



1 Un second exemplaire de cette monnaie d'or, 
mieux conservé que celui de Pèlerin , se re- 
trouve dans le cabinet de M. Dassy, qui a bien 
voulu m'en envoyer l'empreinte. C'est à l'aide de 
ces deux exemplaires que je restitue complète- 
ment la légende. 

1 Quelques bulles des papes du treizième 
siècle nous apprennent que depuis longtemps 



cet usage s'était introduit dans le royaume de 
Jérusalem , dans la principauté d'Antioche et 
dans le comté de Tripoli , et avait même péné- 
tré dans l'évèché de Maguelonne. On trouve 
dans Rinaldi , a l'année 1253 , le fragment sui- 
vant d'une bulle d'Innocent IV rendue é Pérouse, 
sur ce sujet. 
• Transmisso nobis insinuatione monstrasti 
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« 

et sur le revers une iéte de chien ; mais M. Mùnter démontre fort bien 1 
que cette monnaie doit être exclue de cette série et qu'elle n'a été frap- 
pée qu'au quinzième siècle en Italie, en l'honneur d'un Godefroi 
de Lusignan qui quitta Chypre pour venir se fixer en France. 

Deuxième roi, Amauri. — A Guy de Lusignan , qui mourut en i 194, 
après trois ans de règne, à l'âge de soixante-cinq ans et sans laisser 
d'en fans, succéda son frère Amauri , connétable de Jérusalem , puis de 
Chypre. Amauri refusa de porter le titre de roi de Chypre jusqu'à ce 
que l'autorisation lui en eût été donnée par une bulle impériale de 
Henri VI a . Sa première femme, Esquive d'Ibelin, était morte peu de 
temps avant son couronnement, lui laissant six enfans. Isabelle, 



quod, cùm tibi liquido constitisset quod in bi- 
santiis (besatis) et drachmis que in Acconeosi 
et TripolltanA civitaie fit tant A christiania, no- 
men Mahomeliuc annorum à nativitaU ipsius 
numerus sculpebantur , tu in omnes illos qui 
nomen et numerum ipsa in iisdem bisantiis et 
drachmis slve in auro sive in argento scalpèrent 
de ectero vel sculpi facerent, in regno Hieroso- 
lymitano, principatu Antiocheno ac comitatu 
Tripolitano, excommunication is sentenlfam pro- 
mulgasti ; quare petiisti ut eandem senlentiam 
robnr faceremus firmitatis obtinere. Nos igitur , 
attende o tes non solùm indlgnum esse,sed etiam 
abominablie hujusmedi Masphemum nomen tàm 
solemni memorie commendare , mandaraus qua- 
tenùssententiam ipsam faciasauclorilatc nostrA, 
sublato appellatlonis obstaculo, inviolabiliter 
obsenrari. — DaL Perusie , id. febr, anno X. » 

L'autre bulle est de Clément IV, en l'an 1260. 
Le volti : 

« Clemens episcopus, aenrus serverom Dei , ve- 
aerabili fratri Magalonensi episcopo saluteat et 
«postolicam benedictionem. 

« Irritatus A susurronibus carissinius in Christo 
filius noster Ludovicus (IX), rexrYancorum Ulus- 
Iris super Melgorii comitatu, quem in ejuspreju- 
dielum et injuriant A te possideri dicebant, pru- 
denter dos consuluit. Cal plenara rescripsimus 
vert ta te m, quA et ipsum credimus fore conten- 
ta»; et ideirco nullius commissionem aut minas 
timeas, nam qui te tanget, pupillam oculi nostri 
tanget ; nostrum enim negotium in bac parte 
agitur. Sané de monclA miliarensi quam in tud 
diecesi cudi fadas, miramur plurimùm cujus 



hoc agas consilio , nam quod injuritm facias 
dicto régi si in feudis non suis fabrices, sed régi 
gtorie extra cujus domlnium nec hoc potes nec 
aliud operari. Qui* enim catholicus monetam 
débet cudere cum titulo Mahometi ? Quis etiam 
licite potest esse aliène monele percussor ? Cum 
enim nulli eam liceat cudere , nisi cul vel sont- 
mi pontificis vel principis aulhoritale conce- 
ditur , quam nullus unquém sic eflusé concessit 
ut omnis generis monetam faceret. Data autho- 
ritas ad rem certain quodam pacto ad aliam ex- 
tenditur? Si eonsuetudinem fortan allegat, in 
adulterino negotio te et predecessores tuos ac- 
cusas potiùs quam excusas, cùm perverse con- 
seniudines dici debeant corruptele. Quod si 
consuetudine et jure cessant! bus, lucro inhiaa , 
vide quantum dedeceat excellentiam pontifie* 
lem, negociationem hojusmodi exercere quam 
in inferioris gradûs clericis reprobamus. Certé , 
sivenerabilemfratrem nostrum Agathensemepis- 
copum in hac parte requireres, audires u tique 
ab eodem quantum ei hoc dissttasimus ad opus 
simile provocato, cùm essemus in statu alio 
constituti. Hinc est quod Fraierai tati Tue per 
apostolica scripta precipiendo mandamus, qua- 
tenùs si in regiis feudis hoc facis, pareas probl- 
benti , et si alibi , nihilominùs désistas omninô v 
cum Deo et nobls displiceat et sit contrariura 
honestati. D. Viterbii, XVI kal. octobres, pontt- 
ficatûs nostri anno 11. » 
• • Pages 42 et 43. 

1 Jauna, Histoire de' Chypre, tome 1 , p. 386. 
Livon, prince d'Arménie , sollicita A la même 
époque de Henri VI le titre de roi et fut cou- 
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reine de Jérusalem, avait, de son côté, perdu son troisième mari, Henri 
de Champagne 1 . Les barons de Jérusalem envoyèrent proposer à 
Amauri, deux ans après son avènement à la succession de Chypre, la 
main d'Isabelle et la couronne de Jérusalem. Amauri accepta cette 
royauté si pénible, mais si haute dans l'estime des chrétiens, et se 
décida à aller promptement au secours de son nouveau royaume. 
Toutefois , avant de quitter l'île de Chypre , il s'occupa de régler 
d'une manière plus stable l'administration du pays pendant son ab- 
sence. 11 nomma douze gouverneurs pour les douze cantons, et donna 
au vicomte de Nicosie, président de la Cour Inférieure, une juridic- 
tion particulière sur cette ville et sur trois lieues de territoire autour 
du château. Il fixa aussi les droits respectifs des nobles, bourgeois, af- 
franchis ou francomates , et serfs ou pariques. Jusque-là on avait fait 
usage des Assises telles qu'elles se conservaient dans la mémoire des 
chevaliers-juges qui les avaient appliquées dans le royaume de Jéru- 
salem; Amauri voulut donner une base plus sûre à leurs interprétations 
et réunit les hommes pourvus de la mémoire la plus fidèle; et d'après 
les décisions d'un conseil d'hommes choisis par lui et auxquels ils ad- 
joignit lui-même, il fit faire une rédaction particulière d es Assises à Tusage 
du royaume de Chypre f . Cette rédaction parait être celle qui nous a été 
conservée, et qui, à peu d'années de là , fut introduite dans l'empire 
français de Cônstantinople et dans la principauté française de Morée. 



ronné A Gorhigos, qui fol U dernière place que . 
possédèrent dans ce pays les rois de Chypre et 
d'Arménie. 

* Isabelle avait épousé en premier mariage 
Hamphroi , seigneur de Thoron ; eu deuxième 
mariage Conrad , marquis de Mont-Ferrat; en 
troisième mariage Henri, et avait porté a cesdeux 
derniers maris, comme elle le porta A Amauri, le 
titre de roi de Jérusalem. 

1 Ces Assises ont été imprimées a Venise sous 
le titre de Alta e Basse Corte. Les n" 8390 
et 8391 de la Bibliothèque royale, in-folio, con- 
tiennent une rédaction des mêmes Assises de Chy- 
pre sous ce titre : Assise del regno di Geru- 
salemme e di Gipro, versione di Florio Bous- 
tron. Florio Bostron, notaire dans Pile de Chy- 
pre, reçut en 1631, sous le doge André Griti, l'or- 
dre de traduire en^ langue italienne le recueil 
l re PARTIE. 



des lois, coutumes, usages, pratiques du royau- 
me de Jérusalem et de Chypre, écrit en langue 
française et couservé dans cette Ile. C'est cette 
traduction qui est contenue dans les deux volu- 
mes 8390 et 8391. A la fin du premier volume, 
on lit : Le Assise de l'Alta Corte del regno di 
Uierusalem et Cypro, tradutte da francese in 
lingua italiana, de ordine de la Serenissima 
Ducal Signoria di Venelia, per me Florio 
Bustron , cosi comandato da li elarissimi si- 
gnori reclori di questo regno de Cypro, corne 
nodaro eletto da li magniflei deputati sopra la 
traduttione. 

M. Marsan dit (page 233, tome I, de son Cata- 
logue des manusc. italiens de la Bibliothèque 
royale) avoir comparé quelques passages de ce 
manuscrit avec ceux donnés par Gamba (pag. 63 
des Scritti in dialetto Feneziano, ln-8°, 1832), 

50 
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Après s'être acquitté de ces soins avec intelligence,' Amauri partit 
pour Ptolémaïs, où il fit célébrer son mariage et son couronnement. A 
dater de ce jour le titre de roi de Jérusalem fut celui qu'il adopta 
comme le titre le plus haut. Le Cabinet des médailles de Pari» possède 
une monnaie d'argent frappée en son nom et restée jusqu'ici inédite. 
Elle ne porte que le titre de la royauté de Jérusalem. On y voit 1 : 

Au droit , une croix droite avec deux perles au deuiième et au troi- 
sième cantons; autour, la légende AMALR1CVS REI; 

Au revers, le portail et la légende DE IERVSALEM. 

Cette monnaie , restée jusqu'ici inédile, et dont je dois la commu- 
nication à M. Longpérier, est une des plus curieuses de cette époque. 
On avait jusqu'ici remarqué deux époques fort distinctes pour \ei mon- 
naies des princes croisés *. La première époque était celle pendant la- 
quelle, leur domination étant encore récente, ils avaient senti le besoin 
de s'autoriser davantage auprès des peuples en conservant le type et 
les habitudes delà monnaie bysantine. C'est ainsi qu'on trouvera plus 
loin des nummi snyphati en or des rois Lusignan à l'imitation des mun- 
mi seyphati des empereurs Grecs, avec le Christ nimbé et le IC XC du 
revers. Plus tard, quand l'établissement des Français de Constanti- 
nople se fut raffermi et qu'eut grandi surtout l'influence de la princi- 
pauté française de Morée , on abandonna l'imitation bysantine pour 
adopter le gros tournoi des Ville-Hardoin de Morée, surtout après la 
réforme monétaire de saint Louis et ses premiers voyages en Terre- 
Sainte. On en trouve la preuve dans les monnaies diverses qui ac- 
compagnent ce mémoire. Mais la pièce d'Amauri devance la deuxième 
époque, et elle porte une légende en langue française et le type fran- 
çais , longtemps avant que le type grec eût été abandonné, puisqu'on 
le trouve repris complètement après lui. 

Amauri mourut en iao5 , dans la ville de Ptolémaïs, ne laissant que 
deux filles de son mariage avec Isabelle de Jérusalem. Ce fut une autre 
fille nommée Marie, née du second mariage d'Isabelle avec Conrad de 
Mont-Ferrat, qui fut déclarée héritière de la couronne de Jérusalem. 



et y avoir troui é quelques différences qui sont 
a l'avantage de la laogue du manuscrit, peu res- 
pectée, à ce qu'il sembie, dans l'édition du mê- 
me recueil donnée par Pincio en a Venise. 



1 Planche VU, n< 1. 

* Voyez Lelewel , tome 2 , page 23 et Cousi- 
nery à la suite du &• vol. des Croisades de Mi- 
ebaud, édition de 1822. 
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Sur la demande des barons français de Palestine, le pape Inno- 
cent 111 e! le roi Philippe-Auguste, invités à lui choisir on mari, dési- 
gnèrent Jean de Brienne, qui partit aussitôt pour Rome y et de là pour 
la Palestine. C'est le même Jean de Brienne qui fut depuis choisi pour 
empereur de Constantinople conjointement avec le jeune Baudoin II. 

Quant à la couronne de Chypre, elle fnt dévolue à Hugues^ fils aine 
d'Amauri , de son premier mariage avec Esquive d'Ybelin. 

Troisième ivi y Hugues I er . — Hugues était encore mineur au moment 
de la mort de son père, et fut placé par la Haute Cour sous la tutelle 
de son beau-frère Gautier de Mont-Béliard 1 , homme hautain> violeiri> 
et avare. Cinq ans après, Hugues , ayant atteint sa majorité, s'empressd 
de déposséder Gautier de Mont-Béliard de toute autorité. Il épousa Alix, 
fille du troisième mariage d'Isabelle de Jérusalem, sa belle-mère, avec 
Henri de Champagne , et en eut un fils nommé Henri et deux filles. 
Il se joignit à la croisade de 1217 , combattit vaillamment en Terre* 
Sainte, et mourut à Tripoli de Syrie en 12 19. 

Le Cabinet des médailles de Paris contient un sceau de plomb fort 
vermoulu du roi Hugues I er . On y voit * : 

Au droit , un roi assis , la tête couverte d'une couronne à trois fleu- 
rons; de sa main gauche il tient le globe crucigère, de la droite un 
sceptre surmonté d'une croix; autour est la légende HYGO DEI GRA... 
KEX C1PRI. 

Au revers, une porte de ville surmontée d'une haute tour crénelée et 
flanquée de deux petites tours, et en légende : CASTELLUM NICOS6IE. 

Une monnaie d'or de ce prince a été conservée dans le cabinet du- 
cal de Gotha et publiée par Reinhard 3 . Mùnter Ta publiée d'après 
Rein ha rd 4 , et c'est d'après le dessin de Mùnter que je la donne ici 6 . 
On y voit : 

Au droit , un roi debout, revêtu d'une dalmatique ornée de perles , 
la téte couverte d'une couronne royale à quatre perles et à trois fleu- 
rons simples ; de sa main droite il s'appuie sur un sceptre surmonté 
d'une croix droite; dans sa gauche il soutient un globe surmonté 



1 Gautier avait épousé Bourgogne , veuve de 
Raymond VI, comte de Toulouse. 
* Voyez planche VU ,n°l, 
1 Geschicht von Cypern, tome J , page 292. 



* Om Franlsernes Mynter i Oriente* , pngr 
28, planche I, n° 5. 

* Planche VI , n° 2. 
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d'une autre croix semblable. Autour on lit : hVGO REX CYPRÏ. 

Au revers , un Christ nimbé, à la façon des monnaies bysantines de la 
même époque. Il est assis sur un trône à dos élevé et donne la bénédic- 
tion de la main droite. Dans le champ on lit , du côté gauche de la tête 
du Christ : XC, dernière partie du nom de Jésus Chris tus. Ijbs deux 
lettres ÏC, qui en forment la première partie, se trouvaient certainement 
dans l'autre champ , mais sont presque entièrement effacées. 

« La forme et le coin de cette monnaie d'or , dit Mùnter 1 , sont 
évidemment bysantins. La forme en est concave , comme le sont les 
monnaies bysantines de la même époque , appelées numrni scjphati. 
Le costume qu'y porte le roi, placé au droit, est le même que portaient 
les empereurs constantinopolitains. Quant au Christ assis représenté 
sur le revers, on le retrouve aussi sur les monnaies des Comnène et 
sur les monnaies des dynasties impériales plus récentes, avec le 1C 
XC, Jésus Chris tus, nom du Sauveur, dont la dernière moitié seule- 
ment se lit sur l'exemplaire du cabinet de Gotha. Ce même type fut 
transporté de Constantinople dans d'autres pays et on le retrouve fré- 
quemment sur les monnaies des doges de Venise, sur celles d'Arménie 
et sur celles des deux rois de Servie, Vroscet Étienne. Le travail de celte 
monnaie est fort grossier , et le titre royal, qui n'est que REX CYPRI, 
sans adjonction d'aucune autre couronne, tend à prouver qu'elle fut 
frappée avant la réunion finale du royaume de Jérusalem au royaume 
de Chypre, réunion qui suivit l'exécution du malheureux Gonradin 
par Charles d'Anjou en 1269. Elle ne saurait donc être de Hugues III r 
sous lequel s'opéra cette réunion, mais bien de notre Hugues l* r *, qui 
régna de iao6 à 1218. » 

Quatrième roi j Henri. — A Hugues 1 er , mort en 121 9, succéda au 
royaume de Chypre son fils Henri, né en 1218. Alix sa mère, fille 
d'Henri de Champagne , roi de Jérusalem , et d'Isabelle de Jérusalem + 
fut chargée des fonctions de régente pendant sa minorité. Elle passa 
ensuite en France pour y réclamer le comté de Champagne , qui , ei> 
iao6, avait été adjugé à son cousin Thibaut VI , depuis roi de Navarre, 
par un arrêt des pairs de France siégeant à Melun, sous la présidence 
de Philippe-Auguste. Je trouve aux Archives du royaume 3 1111 sceau de 

• Page 28. 1 ne parvint pas par conséquent à sa majorité. 

• Hugues II, né en 1263 , mourut en 1207 , et I * Carton J. 433, n A 4.^ 
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plomb d'Alix au bas d'une cession qu'elle fait au roi saint Louis des 
droits possédés par elle, du droit de son père Henri de Champagne , 
sur les fiefs de Blois, Chartres, Sancerre et Châteaudun. On y voit 1 : 

Sur le côté droit , une femme assise sur un siège couvert d'un cous- 
sin de velours et sans dossier; sa téte est couverte de la couronne 
royale à trois fleurons simples , comme dans la première monnaie citée 
du cabinet ducal de Gotha. De sa main droite elle soutient un globe 
surmonté d'une double croix. Sa gauche est appuyée sur son sein ; 
dans le champ gauche est une violette. Autour on lit : AAL1S DE1 
GRACIA REGI IN A C1PR1. 

Sur le revers du sceau paraissent deux tours des deux côtés d'une 
porte de ville. Dans le champ, au-dessus de la porte, est placée cette 
même violette, et autour, en légende, CIVITAS NICOSSIE. C'était à 
Nicosie qu'étaient couronnés les rois de Chypre. 

L'acte au bas duquel pend ce sceau est de l'année i?34* 

Les mêmes Archives contiennent aussi un sceau de plomb de son 
(ils Henri 8 , de l'année 1247. 11 est placé au bas d'une cession faite à 
Jean de Brienne, son neveu , des droits possédés par lui , du droit de 
sa mère et de son grand-père, sur les comtés de Champagne et de Brie. 
On y voit 3 : 

Sur le droit, un roi assis sur un trône sans dossier. Sa tête est coiffée 
d'une espèce de mitre ou bonnet long à lapersanne. Desa main droite iL 
élève un sceptre fleurdelisé , de sa main gauche il soutient un globe 
surmonté d'une doubla croix. Autour on lit: HENRICVS REXCYPR1. 

Sur le revers , on voit la même porte à deux tours indiquée plus 
haut, mais au lieu de la violette ou pensée qui se trouve dans le champ 
sur les deux faces du sceau d'Alix , et qui était admise dans la sphra- 
gistique du moyen âge comme indice d'un sceau de femme, on voit 
une tour crénelée qui surmonte la porte de Nicosie, sans doute par 
allusion aux fortifications qu'il y avait fait construire; et autour on 
lit : CIVITAS NICOSSIE. 

L'année 1248, qui suivit cette cession faite par Henri , fut marquée 
par l'arrivée du roi saint Louis, et par celle de Geoffroy de Ville- 



1 Voyez planche VII, n° 2. | 3 Voyez plauchc VII , n° 3. 

* Carton J. 434 , n° 6. I 
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Hardoiu 1 , qui le rejoignit en Chypre, pour delà marcher sur Damietle, 
au secours de la Terre-Sainte. Henri suivit le roi saint Louis, et fut fait 
prisonnier en même temps que lui et le comte d'Anjou, frère de saint 
Louis, et délivré aussi en même temps par les clauses du traité» 

Je n'ai retrouvé aucune monnaie de ce roi Henri de Chypre. Il ne me 
parait pas douteux que, pendant un règne de trente et un ans, il ait fait 
frapper monnaie en son nom. On reconnaîtrait ces monnaies, même 
avec une seule H au lieu du nom entier, en ce qu'elles ne peuvent 
porter que le titre de REX CIPRL , 

Cinquième roi y Hugues II. — Au moment de la mort de Henri en 
1253, son fils unique Hugues II ne venait que de naître. Hugues II 
n'atteignit jamais sa majorité légale, et mourut de maladie à Nicosie, 
a l'âge de quatorze ans, en 1267. Je ne sais si on a jamais frappé 
monnaie en son nom; il ne s'en trouve aucun exemplaire dans nos 
collections. 

Sixième wi, Hugues III. — Il eut pour successeur son cousin-ger- 
main Hugues III, fils d'Isabelle, sa tante, de son second mariage avec 
Jean de Lusignan, connétable de Chypre, deuxième tils du premier 
mariage du roi Amauri. Hugues 111 fut couronné roi de Chypre dans 
l'église de Sainte-Sophie de Nicosie, par Guillaume, patriarche de Jéru- 
salem, en 11267 *. La mort du jeune Conradin , Condamné à l'échafaud 
par Charles d'Anjou, lui ouvrit bientôt une nouvelle carrière d'ambi- 
tion. Conradin était le dernier héritier d'Yolande, fille de Marie de 
Jérusalem et petite nièce de Baudoin-le-Meseau. Avec lui s'éteignait 
la branche des rois de Jérusalem issue de Marie 3 , et la descendance de 



1 Voyez le règne des Ville-Hardoin A leur ar- 
ticle. Jauna ( page 698, tome 1) appelle Geoffroy 
Guillaume de Ville -Hardoin et le fait prince d'A- 
chaYeel ôeBythinie, tant les notions sur notre 
principauté de Morée étaient alors et sont res- 
tées confuses jusqu'ici. 

1 Jauna , lome 1 , page 663. 

* M. Tb. Friedlaender donne ( page 24 et 25 
de son texte, aux n™ 1 et 2 de sa planche II) deux 
monnaies de Conrad II avec le titre de roi de 
Jérusalem. Je les donne ici d'après lui, planche 
VII, n M 5 et 6. 

N° 5. — Au droit, dans le champ, quatre c 
ainsi disposas o\T — Au revers quatre c dans 



les quatre cantons d'une croix , ainsi 
et la légende iek et sicil. 

N° 6. — Au droit , aigle aux ailes étendues 
et la légende c. secuhdus. — Au revers , une 
croix avec une perle aux 2 e et 3* cantons, comme 
dans la monnaie de Jean II , pendant sa capti- 
vité, n° 11, et la légende ier et sicil. r. 

M. Friedlaender a trouvé ces deux monnaies 
de cuivre de bas aloi dans la] collection royale 
de Berlin. li ne doute pas qu'elles ne soient de 
Conrad II, par leur ressemblance avec celles de 
Conrad I et de Mainfroi. Ces deux monnaies se 
retrouvent dans la collection de Thomsen à 
Copenhague, el à Dresde dans celle de l'Orner. 
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sa sœur cadette Alix était appelée à la succession *. Hugues III, petit- 
fils d'Alix par sa mère Isabelle, réclama la succession , qui lui fut dis* 
putée par Marie d'Antioche * ; mais le besoin d'un roi guerrier détruisit 
facilement toute opposition, et Hugues III, sans perdre de temps, 
débarqua à Tyr , et y fut couronné roi de Jérusalem. 

Pèlerin a donné dans une des planches de sa lettre 3 , une monnaie 
d*or qui me parait devoir être attribuée à Hugues III. Il s'est évidem- 
ment trompé sur son attribution. L'original de cette monnaie d'or, de 
l'espèce des'nurnmi scyphati, a passé du cabinet de Pèlerin dans notre 
Cabinet des médailles de Paris, où il est facile de s'en assurer. C'est 
d'après l'original de Paris que je le donne ici 4 . On y voit très-visi- 
blement : 

Au droit, un roi debout revêtu de la dalmatique ornée de perles. Sa 
tète est couverte d'une espèce de couronne sans fleurons, ou plutôt 
d'un bonnet garni aussi de perles. De sa main droite il -soutient un globe 
surmonté d'une croix droite; de sa gauche il porte une bannière, 

autour on lit : H. REI D EM E D. 'HIPR c'est-à-dire Hugues, 

roi de Jérusalem et de Chypre. 

Au revers, dans le creux de la coupe, l'empreinte est moins visible, 
mais on reconnaît parfaitement dans celle donnée par Pèlerin 5 , et d'a- 
près lui par Mùnter 6 , le Christ avec l'auréole, assis sur un trône à dos 
élevé et garni de perles, et tenant de ses deux mains sur son sein un 
globe surmonté d'une croix. Dans le champ, des deux côtés delà tête, 
on lit IC..XC, nom du Sauveur. 

Ce revers est presque entièrement le même que celui qui a été adopté 



Jamsilla parle de cette fabrication de monnaies 
en Sicile sous Conrad. 

« Hvjna modi autem confédérations sic factà , 
dit-il (Muratori script., U VIU, page 548), prin- 
ceps (Mainfroi) cùm in Apulie partibus pros- 
péra retur, Pelrns ftufltas, assensu principis 
generalis balii regni nec requisito nec habilo , 
monetam novam cudi fevit in Messanâ suà 
nomine régi* Cànradi, etc. » 

1 Voyez ma table généalogique des rois de 
Jérusalem. 

* Jauna , tome 1 , page 667. Marie était ûlle 
de Melissende et de Bohémond , prince d'An- 



tioche, et petite • fille d'Amnuri de Chypre et 
d'Isabelle de Jérusalem. ( Voyez ma table géo. ) 

1 Lettre de l'auteur du Recueil des médailles, 
page 184 a 185 , planche 111 , n° 16. 

4 Voyez planche VI, folio 3. M. Dassy possède 
un second exemplaire de celte monnaie d'or. 
On lit fort distinctement au droit : h. aai d'iei... 
autour du roi debout décrit ici , et à l'autre face, 
autour du Christ nimbé, dans le champ : îc xc. 

« Panehe III, n° 16. 

6 Planche I, n° 6. L'exemplaire de M. Dassy 
le reproduit d'une manière beaucoup plus 
nette. 
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dans toutes les monnaies byzantines de la même époque, telles qu'elles 
nous sont devenues familières depuis le savant ouvrage de M, de 
Saulcy. C'est probablement cette similitude qui aura trompe Pèlerin et 
qui lui a fait attribuer cette monnaie d'or à l'empereur français 
Henri de Constantinople 1 . 11 est étrange qu'après avoir soupçonné 
que la légende était écrite en une autre langue, et, après ses remar- 
ques sur une monnaie d'Arménie*, Pèlerin n'ait pas été naturellement 
conduit à l'attribuer au royaume français de Chypre, si voisin de l'Ar- 
ménie; mais la préoccupation d'une idée détourne souvent le juge- 
ment et le fait s'arrêter à des suppositions compliquées au lieu de le 
porter sur des certitudes faciles. En songeant à Chypre, Pèlerin eût 
été naturellement amené à lire la légende qu'il défigure un peu , en 
substituant DN, qui ne signifie rien, à EM, fin du mot JERUSALEM, vi- 
sible sur la monnaie en question. Mûnter, qui n'a pas vu l'original, et en 
est réduit au dessin de Pèlerin , est forcé de former des conjectures s , et 
quoiqu'il se trompe sur la substitution d'un P au Dde Pèlerin, il est 
fort judicieusement amené, par l'ensemble de la monnaie, à l'attri- 
buer, ainsi que je le fais moi-même, et avec certitude, d'après l'exa- 



1 « A l'exception de la légende, qui estécrite en 
caractères gothiques, cette médaille ( dit Pèlerin 
(page 184), ressemble entièrement a celles que. 
nous avons des empereurs des familles des Du- 
cas, desCommène et des Paléologue, qui ont 
régné depuis la moitié du xi* siècle jusqu'à la 
fin de l'empire. Ces médailles sont de même 
Tabrique, de même forme, concave d'un côté 
et convexe de l'autre, de même métal , c'est-a- 
dire d'or mêlé d'alliage, et elles représentent la 
plupart, comme celle-ci, l'empereur debout 
sur un côté et sur l'autre côté la figure de Jésus- 
Christ assis, type qui ne se trouve que sur les 
médailles des empereurs grecs. On ne peut 
supposer qu'ils en aient jamais fait fabriquer 
avec des légendes en caractères gothiques, qui 
n'étaient point en usage dans les pays de leur 
domination ; mais vous savez qu'alors on s'en 
servait assez communément en France et en 
plusieurs autres contrées de l'Europe. Il y a par 
conséquent lieu de croire que les princes fran- 
çais, auxquels ces caractères étaient propres et 
usuels, ont pu les employer sur leurs monnaies, 
en les faisant faire de même forme et de même 



poids que les monnaies grecques , afin qu'elles 
pussent avoir également cours. On connaît des 
médailles en semblables caractères de nos rois 
et des rois d'Ecosse et de Suède, qui sont à peu 
près du même temps. Vous trouverez sans doute 
que tout cela n'est pas a beaucoup près une ex- 
plication complète de la médaille en question. 
11 est vrai que l'essentiel y manque , savoir : l'In- 
terprétation de la légende et la connaissance du 
prince qui y est représenté. Aussi je vous avoue 
franchement qu'ici aqua tnihi hœret. J'avais 
pensé d'abord que ce prince était Henri , frére 
cl successeur de Baudoin I, et je croyais même 
voir sur la médaille les premières lettres de son 
nom ; mais soit que les autres lettres soient des 
initiales de mots ou des mots abrégés, soit que 
la légende ait été écrite en une autre langue 
que la latine, il ne m'a pas été possible d'en 
découvrir la signification. » 
9 Pages 146 et 18G. 

* L'exemplaire de M. Dassy , que J'ai eu l'oc- 
casion de voir après avoir écrit ce mémoire , 
détruit tous les doutes, puisqu'on lit très-dis- 
tinctement : h. rf.i d'ire. . . . 
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mën de là monnaie originale, au roi Hugues III dit le Grand. 

Hugues III eut pour concurrent à la couronne de Jérusalem 
Charles d'Anjou, roi de Sicile, auquel Marie d'Antioche, petite-fille 
d'Amauri, avait cédé ses prétentions; mais après quelques efforts, 
Charles d'Anjou fut obligé de rappeler ses troupes pour les tourner 
contre les Siciliens, à la suite des Vêpres siciliennes. 

Hugues III mourut en Chypre le 7 mars 1284. C'est à lui que saint 
Thomas d'Aquin a dédié son livre De Regimine principum. 

Septième roi, Jeajcc. — Le règne de Jean I w fut court et ne dura que 
deux ans. Après s'être fait reconnaître comme roi de Chypre, il se fit 
couronner roi de Jérusalem à Tyr. Il mourut à Nicosie à trente-trois 
ans sans avoir été marié. Je ne connais aucune monnaie qu'on puisse 
lui attribuer avec certitude. 

Huitième ro/, Henri II. — Son second frère Henri II lui succéda aux 
deux couronnes. Il se fit, comme son frère, couronner roi de Chypre 
dans l'église Sainte-Sophie de Nicosie, et roi de Jérusalem à Tyr. Ce 
fut sous son règne que les chrétiens perdirent Ptolémals et ce qui res- 
tait de la Palestine. Henri donna aux Francs de ce pays un refuge dans 
son ile de Chypre; et afin que la perte de Ptolémaïs fût moins sensible 



1 « Ce besant d'or, dit Mûnler , a été pour la 
première fois publié par Pèlerin , ei la parfaite 
coïncidence qu'il y trouve avec les monnaies 
des maisons impériales Ducas, Commène et 
PaWologue , dans la forme même, semblable à 
celle des nummi scyphati , et dans le bas a toi 
de l'or, qui s'y trouve mêlé d'argent, l'engage 
à attribuer cette monnaie à légende latine é 
un dea empereurs latins de Constantinoplc, 
bien qu'il avoue que la légende lui semble illi- 
sible. Le fait est que cette légende n'est pas en 
latin, mais en français du moyen âge, qui était 
devenu la langue dominante parmi les Occiden- 
taux de ces contrées, et celte légende doit être 
expliquée ainsi : h (nom du roi), rbi (roi), d (de), 
ph (lim : jh, sans doute pour m*> abréviation 
de Jérusalem), s (et), d' (de), bip (Chipre). Je 
suppose que, soit le fondeur de la monnaie, soit 
le graveur de Pèlerin, aura commis une faute 
en mettant un- d pour un t. Le 0 a été omis 
aussi devant bip. La comparaison avec les 
quatre monnaies chypriotes que je publie prou- 
l re PARTIE. 



vera que j'ai bien lu. La question est donc seu- 
lement de savoir quel est le roi dont le nom 
est représenté par la lettre u , de Hugues IU ou 
de Henri II, qui régnèrent de 1286 à 1324, ou 
du fils (lises neveu) de ce dernier, Hugues IV 
(1324 à 1361). Mais attendu que quelques mon- 
naies, qui paraissent devoir être attribuées à 
ces deux dern iers , Henri II et Hugues IV , ont 
un autre type et que leur couronne en parti- 
culier diffère de la couronne ou espèce de bon- 
net de cette monnaie , je croirais de préférence 
qu'elle a été frappée par Hugues III , surnom- 
mé le Grand, et peut-être avant son couron- 
nement comme roi de Jérusalem, après la mort 
de Conradin. Peut-être la bannière qu'il tient 
en main eat-elle une allusion 4 cette nouvelle 
dignité, car on voit qu'au couronnement des 
rois hiérosolorai tains , un des barons portail la 
bannière du royaume. Cette explication est 
même superflue , car on sait qu'il est fort com- 
mun, surtout sur les sceaux, de voir les princes 
avec la b.innîère en main. » 

51 



Digitized by 



Google 



402 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE, 

pour le commerce, il fit agrandir et fortifier Famagouste sur le modèle 
de Ptolémaïs, et ordonna qu'à l'avenir ses successeurs, après avoir pris 
la couronne de Chypre à Nicosie , iraient à Famagouste prendre celle 
de Jérusalem 1 . 

A son retour de sa prison en Arménie , Henri II punit quelques- 
uns des chefs qui l'avaient trahi et récompensa les autres. Il maria 
Anne d'ibelin, fille du sénéchal, avec Fernand de Majorque, en i3i6*, 
et donna à son neveu Balian d'ibelin la principauté de Galilée, en fai- 
sant marier son propre neveu, depuis Hugues IV, à la fille de Balian. 

Ce fut sous son règne que les chevaliers Hospitaliers quittèrent l'Ile 
de Chypre, où ils étaient dans des discussions perpétuelles avec les 
barons français de l'île, pour aller fixer leur résidence à Rhodes, dont 
ils avaient obtenu la concession à la fois du pape et de l'empereur 
Andronic. Foulque deVillaret, grand-mattre des Hospitaliers, s'empara 
aisément de Rhodes sur les Grecs et les Sarrasins qui y dominaient, et 
entra triomphant dans la capitale, le i5 août r3og. 

Henri II mourut après trente-trois ans de règne, à l'Age de cin- 
quante-sept ans, en i3*4- 

Le Cabinet des médailles de Paris et celui du Musée Britannique 
possèdent une monnaie d'argent d'Henry II. C'est celle que je repro- 
duis ici 8 . On y voit: 

Au droit, un roi assis avec des vétemens royaux différens de ceux re- 
présentés sur les monnaies précédentes. La couronne est aussi à trois 
fleurons fleurdelisés, à la différence des deux autres couronnes, qui 
sont ou sans fleurons ou à fleurons simples. De sa main droite le roi 
appuie sur ses genoux un sceptre fleurdelisé, de sa gauche il soutient 
un globe surmonté d'une croix. Une croix semblable est représentée 
dans le champ à la droite du roi, qui a les pieds posés sur un coussin 
et est assis sur un siège bas sans appui et avec les côtés terminés par 
des têtes de loup. Autour on lit : HENRI REI DE. j 

Au revers, une croix potencée, dite aussi croix de Jérusalem, entre 
les branches de la quelle sont placés quatre croisillons et en légende : 
IERUSAL'M E D' CHIPRE. 



• Jauni , tome l , page 738. 
•Voyet l'article for la branche cadette de 
VUle-Hardotn de Morée, l»ue d'une fille cadette 



de Guillaume de Ville-Hardoln. 
1 Voyez planche VI , n« 4. 
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Un exemplaire de cette monnaie était dans les mains de F. Mùnter, 
qui Ta donnée dans son ouvrage 1 et qui s'exprime ainsi, en parlant de 
cette monnaie et de trois autres, données aussi par lui et dont les types 
sont tout à fait semblables : 

« Le costume porté par le roi sur ces quatre monnaies, dit Mûnter 3 , 
ressemble beaucoup au costume qui se voit sur les monnaies byzanti- 
nes 5 , et c'est celui sous lequel on représente généralement les empe- 
reurs allemands sur leurs sceaux impériaux officiels; seulement la cou- 
ronne est un peu différente. Elle diffère aussi de celle donnée sur les 
anciennes monnaies des rois de Chypre, mais elle reproduit la forme 
qu'avaient presque toutes les couronnes royales du moyen âge, telles 
qu'on les voi t sur les monnaies et sceaux des rois de France, d'Angleterre, 
d'Écosse,deDanemarck, de Suède. Peut-être les couronnes représentées 
sur les anciennes monnaies de Chypre étaient-elles celles que portaient 
dans l'origine les rois de Chypre, tandis que la couronne représentée 
sur les monnaies plus récentes était celle de Jérusalem. Il n'est pas dou- 
teux que les princes ne considérassent la couronne de Jérusalem 
comme la plus noble, et c'est par cette raison qu'ils font passer ce 
titre le premier. L'histoire nous apprend en effet qu'ils se faisaient 
couronner deux fois, la première fois avec la couronne de Chypre à 
Nicosie, la seconde avec la couronne de Jérusalem à Famagouste 4 , 
jusqu'à ce que cette dernière ville fût cédée aux Génois par Pierre Illî 
et ce ne fut qu'après cette cession que Jacques I er et les rois ses succes- 
seurs reçurent les deux couronnes à Nicosie. Les deux animaux, le 
loup et le lion , qui portent tour à tour le trône du roi sur ces der- 
nières monnaies, sont très-communs dans la sphragistique du moyen 
âge. On les voit quelquefois sur les monnaies d'or, et ils sont un signe 
du plus haut degré d'autorité. On trouve également des lions sur les 
monnaies des rois arméniens Livon 1 er et Livon II, comme pour attester 
que ce n'étaient pas seulement les Occidentaux qui imitaient les Orien- 
taux, mais qu'aussi les Orientaux imitaient à leur tour les Occidentaux 
en certains usages. Le coussin sur lequel le roi pose ses pieds est aussi 



• Planche I, n« 7. 

• Page 33 et suivantes. 

"Les toges royales de ces monnaies ne sont 
toutefois pas relevées de perles comme les loges 



impériales de Bysance. 

4 Ce fut Henri II qui conféra cette prérogative 
é Famagouste , après la perte de P toléras if ou 
Acre. 
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du costume byzantin, et on le retrouve sur les monnaies et sur les 

chrysobulles de l'empire. » 

M. Mûnter ajoute que ces monnaies portant le titre de Jérusalem et 
la croix potencée avec ses quatre croisillons, qui forment les armes de 
Jérusalem *, elles doivent être postérieures à Tannée 1*71, qui fut mar- 
quée par la réunion des deux couronnes de Chypre et de Jérusalem 
sur la tète de Hugues III; et que ne portant ni le titre ni les armes d'Ar- 
ménie, elles doivent être antérieures à l'année 1393, marquée par l'adr 
jonction de la couronne d'Arménie aux deux autres couronnes sur 1^ 
tête de Jacques I er * . 

Neuvième rcw, Hugues IV. — A Henri II, mort en i3a4> succéda 
Hugues IV, son neveu, fils de son frère Guy, connétable de Chypre et 
cinquième fils de Hugues III. Dans l'année i3?9, Hugues fit un voyage 
en France et maria Guy, son fifô aîné, avec Marie de Bourbon, fille de 
Louis I er de Bourbon; mais Guy, quoique l'aîné, ne posséda jamais la 
couronne, étant mort en i346 avant son père. C'est à ce souverain que 
Bocace a dédié son traité De Genealogid Deorum, lors d'un second 
voyage en Occident, en i34<). A cette époqqe Hugues fut créé sénateur 
de Rome et parvint à rétablir l'autorité pontificale dans cette ville. Iles* 
pérait, pour prix de ses efforts, une assistance efficace du pape, qui cher- 
chait h réunir les peuples de l'Europe sous le drapeau d'une nouvelle 
croisade; mais la guerre ravageait à cette époque la France et l'Espagne 
et épuisait les forces de plusieurs autres pays. Le roi Jean fut fait pri- 
sonnier à Poitiers, et la croisade échoua. Jauna assure que Hugues IV 
mourut en Italie en i364 f et Loredano le fait mourir cette même 
année en Sicile. 

Il existe au Cabinet des médailles une monnaie d'argent de Hugues IV. 
Je la donne ici 5 . On y voit : 

Au droit, un roi assis sur un trône dont les deux bras sont terminés 
par deux tètes de lion 4 ; un coussin est placé sous ses pieds; il porte 



* Les armes de Jérusalem étaient d'argent à 
la croix potencée d'or et cantonnée de quatre 
croisettes simples de même; celles d'Arménie : 
de gueule à trois rencontres de daims d'argent 
couronnés d'or ; celles des Lusignan : bure- 
lées d'argent et d'azur; et celles des Lusignan 
de Chypre : écaitelée?,au l"el 4 f canton, d'azur, 



a la croix d'argent; au 2 e et 3« t bordées d'argent 
et d'azur au lion de gueule brochant sur le 
tout, lampassé , couronné et armé d'or. 

* Voyez ma table généalogique des Lusignan 
de Chypre. 

* Planche VI , n° 6. 

4 M. Rollin possède plusieurs monnaies des. 
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une couronne à trois fleurons fleurdelisés; de sa main gauche il ôou^ 
tient le globe crucigère, de sa droite il appuie sur ses genoux un sceptre 
fleurdelisé; autour, en légende on lit : HVGVE RE! DE. 

Au revers, la croix potencée de Jérusalem avec ses quatre croisillons 
et autour la légende IERUSAL'M E D'CHIPR'* 

Mùnter a décrit cette même monnaie 1 d'après un exemplaire de son 
cabinet. «Je ne puis déterminer avec exactitude, dit le savant danois *, 
quelle a été la dénomination de cette monnaie de Chypre. Il est pro- 
bable qu'on lui donnait le nom de besans blancs, byzantini albi, mon- 
naie courante non-seulement à Chypre 3 , mais aussi à Rhodes et sur 
le continent asiatique, et qui tirait son nom d'un besant en argent de 
la même grandeur, bien que les besans de Chypre paraissent avoir 
été d'un moindre poids que ceux de Bysance. Ce furent sans doute ces 
mêmes besans blancs qui reçurent ensuite le nom de gianeti, nom- 
més ainsi du roi Janus, qui régna de 1398 à i43a. Les besans d'or 
étaient nommés aussi du nom des empereurs qui les avaient frappés 4 . 

Dixième roi, Pierre l". — Aussitôt après la mort de son père, Pierre 
se hâta de quitter l'île de Chypre pour aller invoquer en personne l'as- 
sistance des souverains de l'Europe. On le trouve tour à tour en Italie, 
à Avignon, en France, en Angleterre, en Danemarck, en Allemagne, en 
Pologne, puis de nouveau en Italie, sans qu'il puisse obtenir aucun se- 
cours effectif nulle part. Retourné en Chypre, il soutint une lutte 
fictive et parfois heureuse contre les Sarrasins. Cinq ans plus tard, en 
i368, on le voit s'emharquant de nouveau pour l'Europe avec son fils 
Pierrin. Pendant son séjour à Milan, il conclut le mariage de Pierrin 
avec Valentine, fille de Bernabo Visconti, duc de Milan, et se hâta de 
retourner en Chypre sur le bruit des amours publics de sa femme la 
reine Eléonore. U la fit mettre en jugement devant la Haute Cour. Elle 
fut acquittée, et ce jugement lui inspira contre les membres de la Haute 



rois «rménieni é légendes arméniennes. On 
retrouve dans les plus modernes le même 
vêtement royal , la même attitude et le même 
trône é têtes de lion qu'on roit ici. 

* Planche I, n° 8. 

* Page 41. 

* In Cipri sono due roonete , bisantini bianr 
ch% e bisantini taracinati ; e lo saracinato 



yale 3 1/3 dl blanchi. Ragfonasi Irisant! cinque 

per un fiorfino. Carli (opère, tome 3, page 339). 

In Cipri si spendono bisanti bianchi d'arien- 
to , che sono di lega once XI d'arien to fine per 
libre. (Idem , ibid). 

4 Usage introduit aussi chez nous. Nous ayons 
eu nos Carolins et nos Louis, et nous avons nos 
Napoléons. 
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Cour une telle fureur de vengeance, qu'il se précipita dans les excès les 
plusviolens contre leurs femmes et leurs filles. Une d'ibelin, maltraitée 
odieusement par son ordre, appela les nobles aux armes, et Pierre fut 
assassiné en 1369. 

Je ne trouve pas dans le Cabinet des médailles de monnaies que je 
puisse lui attribuer. Il en existe plusieurs avec le nom de Pierre, mais 
l'effigie du roi est beaucoup trop jeune pour pouvoir lui convenir, 
et elles me semblent bien plutôt devoir être attribuées à son fils 
Pierrin. M. Mûnter en donne une 1 qui, si le dessin en est exact, 
pourrait appartenir à ce prince. Je la donne ici d'après lui 3 : 

Au droit, un roi paraissant barbu, assis sur un trône d'une forme 
différente de ceux que j'ai donnés jusqu'ici sur les autres monnaies 5 . 
Sa téte est couverte d'une couronne fleuron née semblable aux cou- 
ronnes modernes; dans sa main droite il tient un sceptre fleurdelisé; 
dans sa main gauche un globe surmonté d'une croix; dans le champ, 
à la gauche de son trône, est un écusson de la forme consacrée aujour- 
d'hui et offrant un lion passant. 

M. Mûnter ne me semble pas avoir lu correctement la légende de 
cette monnaie de son cabinet. Voici comment il la lit 4 : PIERE R....C 
EDD.IER; et il ajoute 5 : « Cette monnaie appartient au roi Pierre, soit 
Pierre I", dit le Grand , qui arriva au trône en i36i et fut assassiné en 
1369, soit son fils et successeur Pierre II , qui régna de 1369 à i38a. 
La légende est en partie effacée, mais on en lit assez pour ne pouvoir 
pas se méprendre sur le nom du roi : PIERE Rei ; ensuite vient un D 
incertain, et à quelque distance une lettre qui pourrait être un I. Entre 
ces deux lettres paraissent avoir été trois ou quatre autres lettres; mais 
on ne peut en rien les deviner. Si Chypre eût eu un troisième roi du 
nom de Pierre, je proposerais de lire HERM ou ARM, ou ERM, lettres 
initiales du nom d'Arménie ; mais la chronologie ne justifie pas cette 
conjecture. La première lettre lisible après l'Rest un C, c'est-à-dire 
Chypre, puis vient ED. D. 1ER, c'est-à-dire Jérusalem.» 

La sagacité ordinaire de M. Mûnter me semble ici en défaut. Il ne 



•N« 10, planche I. 

• Vôyei planche VI , n° 6. , 

* M. Mûnter dit que ce trône a eiactement 
la même forme que ceux de quelques roii danois 



dont on conserve le dessin dans les Archives de 
Copenhague. (Pages 35 et 36). 

4 Pages 32 et 33. 

* Pages 39 et 40. 
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peut s'agir ici de Pierre II, qu'on trouve représenté sur plusieurs mon- 
naies du Cabinet des médailles avec une téte enfantine, mais unique- 
ment de son père Pierre I", le seul autre roi du nom de Pierre qu'il y 
ait eu en Chypre. Quant à la légende, M. M ûnter aurait dû penser qu'on 
ne pouvait y lire 1ER. , puisque les mots DE IERUSALEM E DE CHIPRE 
sont fort lisibles au revers de cette même monnaie. Les monnaies de 
Pierre II du Cabinet des médailles m'aident à retrouver les véritables 
lettres de la légende représentée sur la monnaie de M. Mûnter, et il me 
semble évident qu'il faut y lire PIERE P ACE. D. DIE . R. , c est-à- 
dire, en français, Pierre, parla grâce de Dieu, roi. Ces mêmes mots sont en 
effet fort visibles sur les monnaies de Pierre II, que je décrirai plus loin . 

Au revers de la monnaie donnée par M. Mûnter on voit la croix de 
Jérusalem avec ses quatre croisillons et la légende DE IERUSALEM 
E DE CHIPRE. 

Onzième rxx, Pierre II ou Pierrin. — Les premières années de ce 
règne furent signalées par les attaques des Génois, que soutenait la 
reine Éléonore d'Aragon. Dans l'année ï^5 le général génois Fregose 
s'empara par trahison de la personne du jeune roi Pierrin et aban- 
donna l'Ile de Chypre aux excès de ses troupes. Sur la fin de cette 
même année i5*]5 9 le pape appela les chrétiens à une nouvelle croi- 
sade contre les Turcs et fixa le lieu de réunion des princes à Thèbes. 
Les souverains chrétiens d'Orient furent les seuls qui s'y rendirent. On 
y vit, suivant Jauna 1 : 

L'empereur Jean Paléologue, 

Louis, roi de Hongrie. 

Pierrin, roi de Chypre. 

André Contarini , doge de Venise. 

Les députés du couvent de Rhodes. 

François Cathaluse (Gattilusio), seigneur de Lesbos. 

Raimond (Renier) Acciaiuoli, seigneur de Corinthe. 

Léonard Tocco, seigneur de Leucate. 

François-George, seigneur de Bondanizza (Bodonitza.) 

Emilio Minoli, duc de l'Inferia. 

Les archevêques et évêques de la principauté d'Achaïe, 

*Histoir§ d§ Chypr*, tome 2, litre 18, | cfeap. Il, page 882. t 
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d'Athènes et de toutes les lies de l'Archipel que possédaient 

encore les chrétiens. 
Pierrin fit dans les années suivantes d'inutiles efforts pour enlever 
Fàmagouste aux Génois, et mourut, en i38a, étouffé par la graisse, 
dans sa vingt-sixième année , sans laisser d'enfant de sa femme Valen- 
tine de Milan. 

Il existe au Cabinet des médailles plusieurs monnaies d'argent de ce 
prince, qui est très-reconnaissable, car il y est représenté fort jeune et 
fort gras, à la différence de l 'effigie donnée par la monnaie précédente, 
tirée de Mùnter, qui donne un roi d'âge mûr et fort maigre. Je 
donne ici celle des monnaies du Cabinet des médailles qui m'a semblé 
le mieux conservée 1 . Les autres diffèrent seulement par la marque 
monétaire du lieu où la monnaie a été frappée et qui se voit dans le 
champ, au droit. 

La monnaie d'argent du roi Pierrin représente : 

Au droit, un jeune roi à la figure pleine et grasse; il a la téte cou- 
verte d'une couronne fleuron née, et est assis sur un trône semblable 
au trône décrit plus haut , avec un écusson de la forme déjà décrite, 
situé à gauche du trône et représentant un lion passant. De sa main 
droite le souverain tient un sceptre fleurdelisé ; de sa main gauche un 
globe crucigère; autour on lit : PIERIN PAR LA GRACE DE DIE ROI . 

Au revers, la croix potencée ou de Jérusalem avec ses quatre croi- 
sillons et la légende DE IERUSALEM E DE CHIPRE. 

Douzième roi, Jacques. — Au moment de la mort de son neveu le 
roi Pierre, Jacques, sénéchal de Chypre et frère du roi Pierre I ,r , était 
prisonnier à Gênes, ainsi que son fils Janus. Les Génois refusèrent de 
le délivrer avant qu'il eût légalisé leur prise de possession de Fama- 
gouste, qu'ils devaient conserver jusqu'à parfait acquittement de 
100,000 ducats qu'ils réclamaient pour les frais de la guerre. Jacques 
se fit couronner, en i384, à Nicosie, roi de Chypre et de Jérusalem. 
Ce fut pendant le règne de ce prince que le fameux Bajazet remporta 
la victoire de Nicopolis et fut lui-même arrêté dans son triomphe 
par Tamerlan. Comme Jacques n'était que le troisième fils du roi 
Hugues IV, les droits à la couronne de Chypre furent réclamés par 

* Voyez planche VI , u 9 7. [ 
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Louis de Bourbon , héritier de Marie de Bourbon , fille de Louis I er et 
femme de Guy, fils aine de Hugues IV et mort avant son père. D'O- 
ronville, secrétaire de Louis de Bourbon, raconte que l'intention du 
duc était d'aller faire valoir ses droits en personne, mais que la mort 
l'en empêcha» 

« Et de là (de Naples) estoit l'intention du duc de Bourbon d'aller en 
Cipre, quidevoit estre sien de raison *, et de Cipre et de Jérusalem au 
Saint-Sepulcre *. » 

Un nouveau titre sans propriété réelle, celui de roi d'Arménie, 
échut en i3g4 à Jacques par la mort de son parent Livon VI de Lusi- 
gnan , roi d'Arménie. Livon avait été fait prisonnier par le soudan 
en 1375 ; délivré après six ans de prison, à la demande du roi Jean 
de Castille, il était allé en Castille remercier ce souverain, qui lui 
avait donné les fiefs de Madrid, Villa-Real et Andujar; de là il était 
allé en France en i385 et avait reçu le fief de Saint-Ouen. On le voit 
souvent, à cette époque, présidant le parlement de Paris en l'absence 
du roi. Il mourut à Paris au palais des Tournelles, le 29 novem- 
bre i3g3 5 . A sa mort, Jacques ajouta le titre de roi d'Arménie à ses 
deux titres de roi de Chypre et de Jérusalem. 

Je ne trouve aucune monnaie cyprienne à l'effigie du roi Jacques 4 . 

Treizième roi, Jean II ou Janus. — Ce prince prit, comme l'avait 
fait son père, le titre de roi* de Chypre, de Jérusalem et d'Arménie; 
mais ces deux derniers titres étaient vains 5 , et la possession de Chypre 
était à chaque instant mise en question par la possession de Fama- 
gouste entre les mains des Génois. Janus, dès le commencement de son 
règne , fit les plus grands efforts pour rentrer en possession de Fama- 
gouste; mais les Génois s'étaient mis depuis quelques années sous la 
protection du roi de France, qui avait envoyé l'aventureux maréchal 



1 II réclamait aussi le titre de prince d'Achale. 
(Voyez d'Oronviile, page 199 de mon édition.) 

* Idem, ibid. 

* Il fut enterré aux Célestins , de là transporté 
au Musée des Pelits-Augustins , et aujourd'hui 
à Saint-Denis. Voyez ma table généalogique des 
rois d'Arménie, et ce que je dis de lui dans mon 
édition de Froissart, livre III. 

4 M Un ter dans son catalogue (pars III, page 69) 
en indique deux diversités en ces termes : 
l re PARTIR. 



Jacobut I. (Chron., 1382-1398.) 

N° 9234. « Jacobus dei (gba.). Léo erectus.. 
(rex Ihervsalkm cip. Crux hierosolomitana). » 

9235. « Alius similis quoad epigr. détritus 
tamen legfi potest Jacobus. » 

Je crois que ces deux Jacques sont des mon- 
naies de Jean mal lues. 

8 II ne restait aux chrétiens dans le royaume 
d'Arménie que la forteresse de Gorhigos et rien 
dans le royaume de Jérus: le n. 

52 
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de Boucicaut comme gouverneur de Gênes 1 . Boucicaut partit le 
3 avril i4o3, prenant la voie de Rhodes*. Il força Janus à payer 
60,000 ducats pour les frais de cet armement et garantit aux Génois 
la continuation de leur occupation de Famagouste. 

En 1409 Janus, désireux sans doute de satisfaire par un mariage les 
prétentions de la maison de Bourbon, envoya demander en mariage 
Charlotte de Bourbon, fille du comte de la Marche et de Catherine de 
Vendôme. Charlotte arriva en Chypre en i4n et fut couronnée à 
Nicosie. La tranquillité qui régnait en ce moment en Chypre ne tarda 
pas à être troublée. Le Soudan , furieux des dévastations commises sur 
ses côtes par les pirates catalans et génois , qui trouvaient un asile en 
Chypre, déclara la guerre au roi de Chypre. Après plusieurs années de 
succès divers, Janus fut battu et fait prisonnier en i4*4> et ne f ut m * s à 
rançon, pour 200,000 écus d'or, qu'en 1427. 

Ce fut probablement pendant cette captivité du roi Jean que fut frap- 
pée une monnaie d'argent qui se trouve au Cabinet des médailles et 
dont M. Longpérier a bien voulu me faire le dessin, que je donne 
ici 5 . On y voit : 

Au droit, au lieu de l'effigie du roi, qui était prisonnier, un lion 
passant, armes des Lusignan de Chypre, et autour IOHAN GRAC. DI. 
REX , Johannes gratid Domini rex. 

Au revers, la croix de Jérusalem avec ses quatre croisillons et la 
légende IERUSAL... 



1 Voyez mon édition du Livre des faits , de 
J. Boucicaut, pages 614 é 627. Les faits 
sont racontés dans cette chronique avec simpli- 
cité , clarté et noblesse. 

* Livre des faits, de Boucicaut, page 621. « Jà, 
dit la chronique , avoit gouverné environ un 
an la cité de Jennes le bon mareschal, auquel 
espace de temps l'avoit adonc remise au chemin 
de prospérité, quand nouvelles lui vinrent que 
le roy de Cypre avoit mis le siège devant Fa- 
magouste, la quelle est une riche cité qui sied 
mesraes en la terre de Cypre , et est aux Jen- 
nevois, et l'ont possédée toujours, et encores 
font, depuis qu'ils l'eurent conquise contre le 
roy de Cypre successeur du bon roy Pierre, 
auquel eurent guerre. Pour laquelle dicte cité 



cuider recouvrer, s'il eus! peu, avoit le dis! 
roy de Cypre, qui à présent règne (Janus, 
mort en 1429), assiégé icelle. Adonc le eheva- 
lereux gouverneur qui ces nouvelles ouït , et à 
qui moult eut pesé si en son temps les Jenevois 
feussent descheus en rien de leurs jurisdictions 
et seigneuries , lesquelles é son pouvoir desiroit 
et vouloit soutenir et accroistre , pour cause que 
au roy de France en appartient la souverai- 
neté, au nom du quel il a le gouvernement, dit 
que acuté en demeure roit ainsi ; et que bien 
et tost remédié y seroit. Si fit hastivement son 
erre a p rester pour en propre personne y aller. » 
(Pâtys 620 et 621.) 
» Planche VI , n° 8. 



Digitized by 



Google 



LES LUSIGNAN DE CHYPRE. 411 
Jean II mourut à Nicosie le 19 juin i434? laissant quatre enfans de 
son mariage avec la belle Charlotte de Bourbon : Jean, qui lui succéda; 
Jacques, mort peu de temps après lui ; Anne, mariée à Louis de Savoie, 
comte de Genevois, et Marie, fiancée à Louis de Bourbon, fils de 
Charles 1 er . 

Quatorzième mi, Jean II. — Jean était encore mineur au moment de 
la mort de son père. Toutefois, Charlotte de Bourbon sa mère, pour cou- 
per court aux ambitions rivales, le fit couronner sur-le-champ à Nico- 
sie comme roi de Chypre, de Jérusalem et d'Arménie. Ce fut sous ce 
prince que les chrétiens perdirent la forteresse de Gorhigos, la seule 
qui leur restât en Arménie. Les Turcs enlevèrent de leur côté les îles 
de Lemnos, Mordacio, Tassos, Lesbos, qui leur fut livrée par Lucaip, 
parent du seigneur de Gastilusio, et Samos, Lango (Cos), Lerro, Calamo 
et Nizzarro l . 

Jean 111 mourut Tannée suivante i458, laissant de son deuxième ma- 
riage avec Hélène Paléologùe, fille de Théodore Paléologue, despote de 
Misithra, une fille unique nommée Charlotte, qui fut la dernière héri- 
tière des Lusignan de Chypre, et qui céda ses droits sur Chypre, 
en 1482, à Charles I", duc de Savoie mais ces droits furent pendant 
quelques années usurpés par un frère bâtard nommé Jacques. 

Il existe au Cabinet des médailles une monnaie d'argent de Jean III; 
je la reproduis ici. On y voit : 

Au droit, un roi assis sur un siège dont les deux bras sont terminés 
par deux têtes de lion. Il porte sur la téte une couronne fleuronnée, 
dans la main droite un sceptre surmonté d'une croix à double croisil- 
lon, et dans la gauche un globe surmonté d'une croix droite; autour 
on lit fort distinctement : IOANNES DEI GRA. 

Au revers, la croix de Jérusalem avec ses quatre croisillons et la 
légende REX IHRLM ET C1PRI. 



1 Jauna, page 961. 

1 Le manuscrit 10,428 de la Bibliothèque royale 
contient un outrage relatif aux prétentions de 
la maison de Savoie sur le royaume de Chypre; 
il est intitulé Parer* delV abat* Taroni sul 
titolo di ai si Cirao, che fu assunto dal duoa di 
Savoja. (Marsan, calai, tome 1, p. 475.) 

Le n* 1527, fonds Saint-Germain, in -4°, con- 



tient un autre ouvrage sur le même sujet intitulé 
Parère di Gatparo Gianotti sopra un Ristretto 
délie rivoluzioni del reame di Cipri e délie 
ragioni che v' ha la serenissima casa di Sa- 
vota, e sopra un altro trattato del titolo regale 
dovuto à Sua Altezza Serenissima. (Marsan , 
tome 1, p. 704.) 
3 Voyez planche VI , n° 9. 
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Cette monnaie est évidemment la même que décrit M. Mùnter sous 
le n° 5 de son texte 1 et le n° 9 de ses planches, et dont il n'a pu don- 
ner l'explication , parce que l'exemplaire qu'il en possédait était presque 
complètement effacé. Il est aisé de juger de cette similitude en com- 
parant mon dessin, fait sur une monnaie parfaite de conservation, 
avec le sien, qui est à peine distinct. 

Les lettres étaient si peu visibles qu'il lui était difficile d'approcher 
du vrai avec certitude, « Cette monnaie, dit-il*, n'est pas facile à dé- 
terminer. La seule lettre visible qui précède le mot ROI 3 est un E, 
qu'on pourrait conjecturer être la dernière des noms de PI ERE, JAIME 
(Jacques) ou HUGUE. Ce ne peut être le nom d'un Hugues; ce ne 
peut pas être non plus le nom de Jaime ou Jacques, qui prit le titre de 
roi d'Arménie, qu'on ne voit pas sur cette monnaie du reste; des lettres 
il est impossible aussi de faire le nom de Pierre. Je ne sais donc à quel 
roi attribuer cette monnaie, qui ressemble plus aux n 08 3 4 et 4 5 qu'au 
n° 6 6 , et on en pourrait conclure qu'elle est plus ancienne que ce 
dernier. » 

Le dessin que je donne de cette monnaie, d'après un exemplaire 
parfaitement conservé, lèvera, j'espère, toute espèce de doute. Elle ne 
peut être de Jean I er , le plus ancien de tous, puisqu'il ne régna qu'un an 
et presque enfant, et que cette tête est la tête d'un vieillard; et quant 
aux monnaies de Jean II , je les ai décrites plus haut. Mon opinion 
est au contraire que la frappe de cette monnaie est la plus récente de 
toutes et ne convient qu'à Jean III. 

Quinzième not\ Charlotte et Louis de Genevois. — Charlotte, restée 
unique héritière du royaume, chercha à faire reconnaître l'autorité de 
son mari Louis de Genevois comme roi de Chypre ; mais Jacques, sou- 
tenu par le Soudan d'Égypte, parvint à s'emparer de l'île de Chypre 
en 1264. Charlotte avait été déjà obligée de partir pour la Savoie avec 
son mari. 



« Page 32. 
2 Page 40. 

* La leltre I, initiale de iohanks, est fort visible 
sur la monnaie de Milnter, et je suis étonné 
qu'il n'en ait pas été frappé. Quant aux lettres 
e roi , il a visiblement mal lu; il fallait lire ei. 
oiîa, pour Dei gratiâ. Il a mal lu aussi les lettres 



du revers, qui ne sont pas, comme il le pense, 

DE IERVSALEM E CIPR. (page 32), mais REX. IIIRLM 
ET C1PRI. 

4 Henri. 
8 Hugues. 
u Pierre I. 
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Seizième rvi, Jacques. — Resté maître de Chypre en i465 , Jacques 
continua ses succès et chassa même les Génois de la forteresse de Fa- 
magouste. Afin de se fortifier contre une nouvelle attaque de cette 
république, il fit appel à une alliance avec leurs éternels rivaux les Véni- 
tiens, et épousa en 1471 la belle Catherine Cornaro , que le sénat véni- 
tien adopta pour fille de Saint-Marc et à laquelle il donna 100,000 
ducats de dot. Une alliance entre Chypre «t Venise fut en même temps 
conclue 1 . 

Jacques mourut le 5 juin i47^, laissant la reine Catherine Cor- 
naro enceinte. Quelques jours auparavant il avait fait un testament 
dans lequel il déclarait laisser à sa femme Catherine Cornaro la tutelle 
de l'enfant qui naîtrait après sa mort, et la régence jusqu'à sa majorité. 
Si cet enfant mourait, il déclarait vouloir disposer de la couronne en 
faveur de l'un de ses deux fils naturels par ordre de primogéniture, et 
à leur défaut de sa fille naturelle Charlotte ; et enfin , à défaut de tous 
cesenfans, il voulait que ses royaumes appartinssent au plus proche 
de ses parens de la race des Lusignan. Le général vénitien Mocenigo, 
alors présent en Chypre , contribua efficacement à empêcher les partis 
de se soulever après sa mort. Peu de mois après, Catherine accoucha 
d'un fils nommé aussi Jacques, et Mocenigo, après avoir fait recon- 
naître cet enfant, quitta l'île de Chypre. 

Je ne connais aucune monnaie du bâtard Jacques, quinzième roi 
de Chypre en concurrence avec Charlotte. 

Dix-Septième wi y Jacques II. — -L'absence de Mocenigo ayant donné 
lieu à de grands troubles dans l'île , les Vénitiens envoyèrent des ren- 
forts à leur fille adoptive et mirent garnison dans toutes les places 
fortes 2 . Pour voiler leur projet de conquête personnelle, ils firent cou- 
ronner le jeune roi Jacques; mais l'île était désormais entre leurs 
mains. Jacques mourut à l'âge de trois ans. Les Chypriotes, désireux de 



1 Ce fat é la même époque que Mahomet en- 
leva aux Vénitiens l'Ile de Négrepont. (Jau- 
na, page 1020.) 

* Mûnter dans son catalogue (pars III, page 69) 
donne une monnaie de Jacques II; mais je crois 
qu'il a été induit en erreur. (Jacobus II, Chr. 
1460 À 1473.) 

9236, iac (obvs) *ei x Léo e reclus. — 



( + ire.... ) Typus idem. » 

9237. « + iaco (bvs) *ei o hkx, Léo erec- 

tus. — (+ cip ermrhe) Typus idem. » 

« Eimene, ajoute Mûnter, tignificat Armrria, 
guum reges, Leone VI mortuo , hune titulum 
sumerant. » J'ai prouvé que Mûnter se trompe 
et que cette monnaie est de Pierre. 



Digitized by 



Google 



414 ÉCLAIRCISSEMENS SUR LA MORÉE FRANÇAISE, 

conserver leur nationalité, voulurent couronner un des enfans naturels 
du roi Jacques, conformément aux clauses de son testament; mais la 
précaution prise par les Vénitiens de mettre garnison dans toutes 
les places importantes de File assura leur domination. En 1489 le 
sénat vénitien obtint définitivement de Catherine qu'elle quitterait 
l'île et en ferait hommage à la république ^ et en effet, sur les instances 
de son frère Georges Cornaro , elle retourna à Venise avec les trois 
enfans naturels de Jacques et fit don de son royaume à la république, 
qui en fit sur-le-champ prendre possession et y établit ses lois, pen- 
daut que de son côté la reine Charlotte, en mourant en 1482, trans- 
mettait le titre stérile de la royauté de Chypre à la maison de Savoie. 
C'est en vertu de cette cession que les souverains de Savoie ont conti- 
nué à porter le titre de roi de Chypre. 

Après quatre-vingts ans de possession de File de Chypre , les 
Vénitiens en furent dépouillés en 1671 par Mustapha. Le pape 
venait enfin de conclure, le 6 mai 1570, une ligue avec le roi d'Espa- 
gne et la république de Venise pour faire la guerre aux Turcs. Il fut 
stipulé que deux cents galères et cent vaisseaux de charge seraient ar- 
més aux frais des trois puissances et réunis à Otrante, et que Don Juan 
d'Autriche, frère naturel de Philippe II, en serait le généralissime. 
Après mille obstacles de toute nature, la flotte avait enfin fait voile, et 
ce fut à Céphalonie que lui arriva la nouvelle de la prise de Fama- 
gouste et de la perte entière de l'île de Chypre. Cette flotte se compo- 
sait de 209 galères dont 11 du pape, 4 du duc da Savoie, 4 de l'ordre 
de Malte, 81 du roi d'Espagne et 108 de Venise, outre 6 galéasses, 28 
grands navires et un grand nombre d'autres bâtimens de transport La 
rencontre entre les deux flottes chrétienne et musulmane eut lieu dans 
le golfe de Lépante. Des poèmes ont été composés en toutes langues 
pour célébrer la victoire de Lépante, dont l'honneur est dû à Don Juan 
d'Autriche. 

Une médaille fut frappée à Venise en l'honneur de cette alliance, qui 
n'avait pu sauver Chypre. Je la donne ici 9 d'après un dessin qui m'a 
été communiqué par M, Zinkeisen. On y voit : 

Au droit, le lion ailé de Saint-Marc, et au-dessous le chiffre 1 570, qui 

1 Jauna, page 1184. I 1 Voyez planche VIII, n° l. 
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désigne Tannée de la conclusion de la Kgue. En légende PRO REGN1 
CYPRI PRES1DIO. 

\u revers, VENETORVM FIDES INVIOLABILIS BISANTE I. 

J'ai réuni dans la planche n° 8 six autres médailles d'argent que 
possède notre Cabinet des médailles, frappées à l'occasion de cette ligue 1 
et de la bataille de Lépante. 

Le n° a représente d'un côté l'effigie du pape Pie V avec la main 
droite qui bénit. Autour est la légende PIVS V PONTIFEX MAXIMVS, 
AN. V. Sur l'autre face sont représentées trois déesses casquées unis- 
sant leurs bras, et la légende FOEDERIS IN TURCAS SANCTIO 2 . 

Le n° 3 porte la même effigie que le n° a, et sur l'autre face on voit 
le pape agenouillé, entouré de plusieurs ecclésiastiques et priant au 
pied d'un temple, sa tiare déposée à ses genoux. Dans les nuages pa- 
raît l'ange exterminateur. Autour on lit : FECIT POTENTIÂ IN BRA- 
CHIO SVO, DISPERSIT SUPERBOS 3 . 

Le n° 4 porte la même effigie que les deux précédentes; le revers 
représente la troisième scène de ce drame, c'est-à-dire le combat naval 
et la victoire de Lépante. Autour des nombreux vaisseaux des deux 
flottes on lit : A DOMINO FACTtJM EST ISTUD 4 , i5 7 i. 

Le n° 5 porte d'une part l'effigie du pape tenant entre ses mains un 
Christ et remerciant Dieu de la victoire qu'il vient de donner. Ses lia- 
billemens sont des vétemens monacaux. Autour de sa tête on lit : PIVS 
V. PON. MAX. A. D. MDLXXI. Sur le revers on voit dans le lointain le 
golfe de Lépante avec les deux côtes. La flolte turque est dispersée, et la 
flotte chrétienne est réunie en bon ordre et appareillée. Autour on lit : 
DEXTERA DOM. FECIT VIRTUTEM. 

La médaille n°6 parait comme une repétition du n° 4- Elle aura sans 
doute été frappée hors des domaines pontificaux, probablement par 
l'empire. On y voit d'un côté l'effigie du pape, la tête ornée de la tiare 



1 Le n° 10,061 , in4°, de U Bibliothèque royale, 
contient un ouvrage italien tur cette ligue; 
il est intitulé Discorso di Gabriele Salvago 
circa la lega delPapa e delRe Cattolico da far$i 
eo' Venexiani per difensione dell' isola di Cipro 
controil Turco l'anno 1570, direttoal cardi- 
nale di Correggio. (Marsan, catalogue, tome 1, 



p. 328.) — Le même volume renferme plusieurs 
autres pièces italiennes sur ce même sujet. 

* Trésor de Numismatique, Médailles des pa- 
pes, pl. XIII, n« 8. 

» dem, ibid., pl. XIV, n* 5. 

«Idem, ibid.,pl. XIII, n* 9. 
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et bénissant. Autour est la légende : P1VS V. GH1SLER1VS BOSCHÉft 
PONT. M. ; sur le revers, l'Éternel consume de ses rayons la flotte otto- 
mane et la submerge, tandisqu'au milieu de la flotte chrétienne la Reli- 
gion, placée sur un vaisseau, la croix à la main, encourage les chrétiens. 
Autour on lit: DEXTERA TVA DOM. PERCVSSIT INIMICVM 1 , 1571. 

Enfin la médaille n° 7 paraît certainement aussi frappée dans l'empire* 
ou plutôt en Espagne. Elle est la plus curieuse, en ce qu'elle offre une 
tête qui semble un portrait fidèle de la tête de Don Juan d'Autriche, avec 
une figure tout à fait mauresque. On lit autour: JOANNES AVSTR1AE, 
CAROLI V FIL., AET. SV. ANN. XXIHI. IO.F* MILON. V. iSji. Jean 
d'Autriche, fils de Charles V, à Vdge de vingt-quatre ans. Sur le revers 
est représentée une colonne rostrale posant au-dessus des flots sur un 
trophée d'armes, et entourée d'une flotte nombreuse rangée en cercle, 
et la légende CLASSE TVRC1CA AD NAVPACTVM DELETA. die 
octobr. 157 1. 

Les Turcs ont continué à posséder l'île de Chypre, malgré leur 
défaite, depuis cette année 1571, et la possèdent encore. 



Tels sont les résultats de mes recherches sur ce sujet si intéressant 
des établissemens français en Grèce. Le temps n'est pas éloigné, j'es- 
père , où je pourrai aller les compléter sur les lieux, et me mettre en 
état de présenter cette fois, non plus sous une forme pédantesque, qui 
ne sera plus nécessaire dans un sujet pour lequel ce premier ouvrage 
servira de preuves , mais d'une manière plus vive et plus animée , 
un épisode si dramatique de nos annales nationales, le récit de notre 
domination dans les provinces démembrées de l'empire grec à la 
suite de la quatrième croisade, fragment d'un ouvrage qui restera à 
écrire à d'autres, l'Histoire des royaumes chrétiens d'Orient. 

1 Trésor de Numit ma tique, Médailles des pa- | * Trésor de Numismatique, Médailles aliè- 
nes, pl. XV, n<» 4. I mandes, planche XXV, n° 10. 

/' 
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CONTENANT : 
À. Chansons des Croisés de Constantinople. 

B. Marchés conclus par saint Louis avec les Génois en iuG8 et 1269. 

C. Lettre del'évêque de Tunis au roi Thibaut de Champagne, sur la 

mort de saint Louis en 1270. 

D. Fragmens tirés des auteurs bysantins, et relatifs : 

1° Aux empereurs français; 
11° Aux rois de Bulgarie; 
III 0 Aux despotes d'Arta ; 

IV 0 Aux empereurs grecs depuis la prise de Constantinople; 
V° A Sthlavos ou Wenceslas; 
VI 0 Aux Génois établis en Grèce; 
VII 0 A Charles d'Anjou; 

VIII 0 Aux îlesdeSamos etdeLesbos et à la ville de Phocée. 

E. Traité d'alliance conclu à INymphée en 19.61 , entre l'empereur 

Paléologue et les Génois, contre les Français de Constantinople 
et contre les Vénitiens. 
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A. 



CHANSONS 

COMPOSÉES PAR LES CROISÉS DE CONSTÀNTINOPLE, 



(EXTRAITES DES MANUSCRITS 7322 ET S, 184 DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE.) 



LI PRINCES DE LE MOUREE. 



Loiaus amours qui m'alume 



Et m'esmerveill où pris le hardement 
Cornent m'osai de chanter enhardir. 
Ce fait ma dame à cui sunt mi désir. 
Se n'a de moi merci prochainement, 
Morir m'estuet, por aimer loiaument 



II 



Au novel tans, quant je voi la muance, 
Qu'y vers remaint, nois et glace et gelée, 
Cist oiseillon sunt en grant révéla nce ; 
Retentir fait lor chans bois et ramée. 
De doqçor est la terre enluminée ; 
Parlot trueve-on flors de mainte samblance, 
Et por ce vueill chanter, en espérance 
Qu'autrement ne . . . vrée. 

(N°7222.). 

QUENES DE BETUNE. 



I. 

Au comencbier de ma novelle amor 

Ferai cançon, k'il m'en est pris talens, 

Et proierai à celi qui j'aor, 

Puis ke del tôt li sui obediens. 

Por Dieu li proi ne m'i soit desdaignans, 

Ains dainst valoir ke par moi soit servie, 

Si en serai plus lies tote ma vie. 

Se ne me doit nus tenir à folour 
Se je désir eslre ses biens voillans, 
Puis ke beautés fait de li miréor 
Et ens tos biens est chis entendemens. 
Diex ! com serai envoisiés et joiens 
Se jà nul jor vers moi tant s'ùmelie 
Kc par son gré l'ose apeller amie. 

Je me délit ens l'espoir ke j'en ai, 
Si dochemerit, k'il m'est savent avis 
R'cle me doinst s'amor de ruer verai ; 
Mais (ost m'en est chis dois espoirs faillis, 
Ke de pavor sui mal et esbahis 
Tant doc raison, se ele i met s'entente, 
£ans estre amés criera mort en atente. 



Et non-por-quant adès la servirai 
Sans estre amés , corne loiaus amis ; 
Ke nus fras cuers ne doit estre en csmai 
Puis ke il est en haute amor assis, 
Ains doit penser cornent soit deservis 
Li très grans biens où il a mis s'entente, 
Ne jà nul jour por mal ne s'en repente. 

Il m'est avis , ki à droit vclt jugier, 
Ke nus amans ne doit d'amors partir -, 
K'en poi d'eure rent ele tel loier 
Ke nus n'aroit pooir de deservir, 
Por çpu la voil boinement obéir, 
Et voil proier à ma dame honorée 
K'âvoc beauté soit piliés assamblée. 

Quens de Guelle, riens ne puet avanebier 
Tant com amors celui ki à li bée ; 
Entendés,si ert vostre honors doblée. 

(S. 184, f. 98.) 

II. 

L'aulr'ier avint en cel autre païs 
C'uns chevaliers eut une dame amée v 
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Tant corn la dame fu en son bon pris. 
Li a s'amor escondite et véée; 
Puis fu un jors k'ele li dist : « Amis 
« Mené vous ai par parole mains dis ; 
« Ore est l'amors conéue et gréée ; 
« D'ore en avant serai à vo devis. » 



Li chevalliers le regarda e! vis, 
Si la vit molt tainte et dcscoulourée. 
« Dame, (ait-il , certes, mal sui baillis , 
« Ke n'éustes piechà cesle pensée. 
«Vostre cler vis , ki sambloit flors de Ks t 
« Est sialés, dame, de mal em pis 
« K'il m'est avis ke me soiés emblée. 
« A tart avés, dame, cest conseil pris. » 

Quant la dame si s'oï ramposner, 
Grant honte en ot ; si dist , par sa folie : 
«< Par Dieu ! vassal, jel dis por vos gaber ; 
« Qukliés vos dont k'à chertés le vos die? 
« Onques nul jor ne me vint em penser. 
« Sariés vos dont dame de pris amer ? 
«Nenil, certes! ains vos prendroit envie 
« D'un bel vallct baisier et acoler. » 

« Dame, fait-il , j'ai bien oi parler 
« De vostre pris , mais ce n'est ore mie. 
« Et de Troies , r'ai-jou oi conter 
« K'ele fu jà de molt grant signorie; 
« Or n'i puet on fors les plaices trover. 
« Et si vous lo ensi à escuser 
« Ke cil soient reté 1 de iresic 
« Qui des-or-mais ne vous vouront amer. » 

— a Par Dieu , vassal , trop avés fol penser 
« Quant vous m'avés reprové mon éaige. 
« Se j'avoie mon jovenl lot usé, 
« Si sui jou riche et de si granl paraige 
« Coin m'ameroil a petit de beauté. 
« Ein'oir n'a pas un mois entier passé 
« Ke li marchis m'envoia son messaige , 
« El li Barrois a por m'arnor josté. » 

— « Dame, fait-il , ce vos a moult grevé 
« Ke vos fiés ens vostre signoraige ; 
«c Mais tel set ont jà por vos sospiré, 

— Se vos eatiés fille au roi de Cartaigi* 
•t Ki jamais jor n'en ai ont volenié. 
»« On n'aime pas dame por parenté, 

1 Accii5és. 



APPENDICE. A. 

« Mais quant ele est belle et courtoise et saig«< 
Vos en saurés par tans la vérité. » 

(Suppl. 1840 

III. 

Molt me semont A mors ke je m'en voise 
Quant je plus doi de chanter estre eois ; 
Mais j'ai plus grant talent ke je me coise. 
Por cou s'ai mis mon chanter en defois" 
Ke mon langaige ont blasmé li François 
Et mes cançons , oiant les Champenois, 
Et la contesse encoir, dont plus me poise 

La roïne ne fist pas ke courtoise 
Ki me repris*, ele et ses fiex li rois. 
Encoir ne soit ma parole franchoise, 
Si la puet on bien entendre en franchois ; 
Ne chil ne sont bien apris ne cortois 
S'il m'ont repris, se j'ai dit mos d'Artois, 
Car je ne fui pas noms à Ponloise. 

Diex! ke ferai ? dirai li mon coraige ? 
Li irai-je dont s'amor demander? 
Oïl, par Dieu ! car tel sont li usaige 
C'on n'i puet mais sans demant riens traver ; 
Et se jo sui outraigex del trover, 
Ne s'en doit pas ma dame à moi irer, 
Mais vers Amors ki me font dire outraige. 

(Suppl. 184.) 

IV. 

Tant ai amé c'or me convient haïr , 

Et si ne quier mais amer 
S'en tel lieu n'est c'on ne sake Irai. , 

Ne dechevoir ne fausser. 
Trop Longement m'a duré ceste paine, 

K' Amors m'a fait endurer. 
El non-pour-quant loial amor certaine 
Vaurai encoir recovrer. 

Ki vauroil or loial amor Irover, 
Si viegne à moi por coisir ; 
Mais bien se doit boine dame garder 

K'ele ne maint pour traïr, 
K'ele feroit ke foie et ke vilaine; 

Si l'eni pon oit maus venir 
Au si corn fist la fause chapelainc 
Cui tos li mons doit haïr. 

Assés i a de celés et de ceaus 
Ki dient ke j'ai mespris 

7 Défont. 
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De çou ke fis covretures de saua, 
Mais à moult boin droit le 6s. 

El del anel ki fu mis entraîne , 
Dont li miens cors fu trais , 

Car par celui fu faite la saisine 
Dont je suis mal baillis. 

(Suppl. 184.) 

V. 

Belle , doce , dame chiere , 
Voslre grans beautés entière 

M'a si sospris , 
Ke se ierc em paradis 
S'en revenroïe arrière 
Par convent ke ma proiere 

M'éust là mis 
Ke fuisse vostres amis 
' N'a moi ne fuissiés fîere, 
. Car amc 1 ens nule manière 

Ne forfis , 
Ke fuissiés ma guerrière. 

Por une k'en ai haïe , 
Ai dit as autres folie 

Corne irous. 
Mal ait vos cuers convoilous 
Ki m'envoia en Su rie ! 
Fausse estes, voir ! plus ke pie ; 

Ne mais por vous 
N'avérai mes iex. plorous. 
Vos estes de l'abéie 

As soffraitous ; 
Si ne vous nomerai mie. 

(Suppl. 184.) 

VI. 

Cest raige et derverie 
Et deslresce d'amer 
M'a fait dire folie 
Et d'amors mes-parler ; 
Nus ne m'en doit blasmer. 
b'eleà tort me fausrie. 
Amors qui j'ai servie, 
Ne me sai où fier. 

Amors, de félonie 
Vous vaurai esprover. 
Tolu m'avés la vie 
El mort sans desfier. 

1 Jamai*. 



Là m'avés fait penser 
Où ma joie est perie. 
Cele qui jou em rie 
Me fait d'autre espérer. 

Plus est belle k'imaige 
Cele ke je vos di ; 
Mais tant a vil coraige 
Anuyex et failli 
K'ele fait lot ausi 
Corn la leuve sauvaige, 
Ki des leus d'un boskaige 
Trait le pieur à li. 

N'a pas grant vassclaige 
Fait , s'cle m'a traï ; 
Nus ne l'en tient por saige 
Ki son estre ait oï, 
Mais puis k'il est ensi 
K'ele à tort me deschaicc 
Je li renc son bomaige 
El si me part de li. 

Molt est la terre dure 
Sans eve 8 et sans humer, 
Où j'ai mise ma cure. 
Mais n i keudrai 3 nul jor 
Fruil ne foille ne flor. 
S'est bien tans et mesure, 
Et raisons et droiture 
Ke li rende s'amor. 

(Suppl. 184.) 

VII. 

Ahi î Amors , corn dure départie 
Me convenra faire de la roillor 
Ki onques fust amée ne servie ! 
Diex me ramaine à li par sa douçour , 
Si voirement ke m'en part à dolor. 
Las ! k'a-je dil ? Jà ne m'en part je roic. 
Se li cors va servir Noslre Signor, 
Li cuers remaint del tôt en sa baillie. 

Por li m'en vois sospirant en Surie, 
Car je ne doi faillir mon crealor. 
Ki li faura à cest besoing d'aie, 
Saciés ke il li faurra à grignor. 
Et saicept bien li grant et li menor, 
Ke là doit on faire chevallerte 
Où on conquiert paradis et honor 
Et pris et los et Tamor de sa mie. 

3 Eau. 

* Cueillerai. 
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Diex est assis en son saint irelaige, 
Or i parra se cil le secorront 
Gui H jeté de la prison ombraige 
Quant il fu mors en la crois ke Turc ont. 
Saichiés, cbil sont trop boni ki n'iront , 
S'il n'ont poverte, ou viellcce , ou mal-aige. 
Et cil ki sain et jone et riche sont 
Nepoeveotpas demorcr sans bontaige. 

Tous li clergiés el li borne d'éaige 
Qui ens ausmogne et ens biens Tais morront 
Partiront 1 lot à cest pelerinaige, 
Et les dames ki chastement vivront 
Se loiaulé font à ceus qui iront 9 ; 
Et s'eles font par mal consel folaige, 
As lasques gens et mauvais le feront , 
Car tôt li boin iront en cest voiaige. 

Riches ne velt avoir vie anuieuse, 
Si voistpor Diex morir lies et joieus. 
Ke cele mors est douce et savereuse 
Dont on conquiert le resne presieus. 
Ne jà de mort n'en i morra un sels, 
Ains naisteront en vie glorieuse. 
Ki revenra molf sera éureus ; 
A tos jors mais en icrtHonors s'espeuse. 

Diex ! tant avons esté prex par buiseuse ! 
Or verra-on kia certes iert prex. 
S'irons vengier la honte dolercuse 
Dont chascuns doit estre iriés et bonlex ; 
Car à no lans est perdus li sains lieus 
Ou Diex soffri por nos mort glorieuse. 
S'or i laissons nos anemis mortex 
A tos jors mais iert no vie houleuse. 

(Suppl. 184,. 

vin. 

Bien me déusse targier 
De chançon faire et de mos et de chaos, 

Quant moi convient eslongier 
De la millor de (oies les vaillans. 
Si em puis bien faire voire vanlance 
Keje fas plus, certes, ke nus amans ; 
Si en sui moll endroit Pamejoians, 
Mais del cors ai el pitié et pesance. 

On se doit bien effbrchier 
De Dieu servir, jà n'i soit li lalans, 

'< Prendront part aux bienfaits. 
* Ce vers est oublié dans le manuscrit 184 
Suppl. et m'est fourni par le recueil de M.P.Paris. 



Et la char fraindre et plaier 
Ki adès est de pechier desirans. 
Adont voit Diex la doble peni tance. 
Hélas ! se nus se doit sauver dolans, 
Dont doit par droil ma mérite estre grans, 
Car plus dolans ne se part nus de France. 

Vous ki dismés les croisiés, 
Ne despendés mie l'avoir ensi, 
Anemi Dieu en sériés. 
Diex! ke porronl faire si anemi. 
Quant lot li saint trambleront de dotance 
Devant celui ki ouques ne menti, 
Adont seront pecbéor mal bailli, 
Se sa pitié ne cuevre sa poissance. 

Qui ces barons empiriés 
C'est sans éur; jà n'en ara servi 

K'il vous em prenge pitiés. 
Pour çou fait boin Dieu servir, ko le di, 
Qu'en lui servir n'a ens lui ne eur ne kaance: 
Ki bien le sert, et bien li est me ri.. 
Pléust à Dieu k'Amors se flst ausi 
Ens vers tos ceaus qui ens li ont ffrnce. 

Ne jà , por nul desirier, 
Ne remanrai chi avoc cel tirans 

Ki sont croisiet à loier 
Por dismer clers et borjois et serjans. 
Plus en croisa convoities que créance. 
Mais cele crois ne leur iert jà garans 
A nul croisié ; ke Diex est si poissans 
Ke il se venge à peu de demorance. 

(Suppl. 184.) 

Un autre manuscrit, fonds Saint-Germain^ 
ajoute : 

Nostre Sires est jà vengiés 
Des haus barons qui or li sont faillis. 

Or les vosist empiriés 
Que sont plus vil qu'onques mais ne vi si. 
Dabait li bers qui est de tel semblance 
Corn li oisel qui conchie son nit; 
Pou en ira n'ait son règne honni 
Por tant qu'il ait sor ses homes poissance. 

Or vos ai dit des barons ma semblance : 
Si lor poise de çou que vos ai di, 
Si s'en preignent à mon maistre d'Oisi 
Qui m'a appris à chanter dès enfance. 

IX. 

L'autr'ier, un jor après la saint Denise, 
Fui à Bot une où j'ai esté sovent ; 
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Là me sosvint de gens de maie guise 

Ki m'ont mis susmençoigne à enlienl 1 

Kej 'a chanté des dames laidement; 

Mais il n'ont pas ma chançon bien aprise : 

Je n'en chantai ke d'une solement 

Qui bien forfist ke venjance en fust prise. 

Si n'est pas drois ke on me desconfisse , 
Et vous dirai bien par raison cornent, 
Car se on fait d'un fort larron justice , 
Doit il desplaire as loiaus* de noient ? 
Nenil par Dieu i qui raison i entent ; 
Mais la raisons est si arrière mise 
Ke çou ke doit blasmer loent la gent , 
Et loent çou ke nus autres ne prise. 
A la millor del royaume de France*, 
Voire del mont , ai mon cuer atorné, 
Et non-por-quant pavor ai et dotance 
Ke sa valors ne me tiegne en vilté, 
Car tant redoc orgelleuse beauté, 
Et Diex m'en doinst trover vraie espérance ; 
K'en tôt le mont n'a orgoill ne. fierté 
K'Amors ne puist plaier par sa poissance. 

• (Suppl. 184.) 

Chançon legîere à entendre 
Ferai , que bien m'est mestiers 
Ke chascuns le puist aprendre 
Et c'on le chant volen tiers. 
Ne par autres messaigiers 
N'iért jàma dolors mostrée 
A la millor ki soit née. 
Tant est sa valors doblée 
C'orgex et hardemens fiers ' 
Seroit , se jà ma pensée 
iA descovroie premiers ; 



Mais besoins et desiriers 
Et çou c'on ne puet atendr* ' 
Fait maint hardement emprendrt 
Tant ai celé mon martire 
Tos jors à totc la gent , 
Ke bien le devroie dire 
A ma dame solement, 
K'Amors ne li dist noient. 
Ne-por-quant s'ele m'oblie 
Nel oublierai-je mie. 

Por quant se je n'ai aïe, • 
De li et retenerrient, 
Bien fera et cortoisie 
S'aucune pitiés l'em prent. 
Au descovrir mon talent 
Se gart bien del escondire 
S'ele ne me veltochirre. 
Fols sui , ki ne li ai dite 
Ma dolors ki est si grans, . 
Bien déust estre petite 
Par droit, tant sui fin* amans ^ 
Mais je sui si meschaans 
Ke, quanques drois m'i avance, 
Ne retaut ma meschéance, 
Tous i morrai en soffrance ; 
Mais sa beautés m'est garans 
De ma dame et la sembiance 
Ki tos mis maus faitplaisans. 
Si ke je muir tous joians , 
Ke tant désir sa mérite 
Ke ceste amors me délite. 
Noblet < je sui fins amans 
Si aira la millor eslite 
Dont onques cançons fu dite. 

(Suppl. 184.) 



JEHANS LI QUENS DE BRAINE. 



I. 



Je n'os chanter trop lart ne trop souvent , 
Ensi * n'ai liu de chanter ne de taire ; 
Ains ai chanté en pardon longhement , 
Et si quidai adès tant dire et faire 
Que je péusse à cele milleur plaire 

1 A escient. 

9 Au lieu de ce couplet, je Us le suivant dans 
le Romancero de M. Paulin Paris : 
Dame, lonc tems ai fait vostre se r vise 
La merci Dieu ! c'or n'en ai mais talent, 
Si m'est au cor une autre amor emprise 



Qui m'ocira, se Amours li consent, 
Tout à loisir, pour plus faire torment. 

Tout mi mal trait fuissent à mon talent , 
Se jà nul jor en quidaisse à cbief traire ; 
Mais je sai bien que ne m'i vaut noient ; 

Qui me requiert et allume et esprent, 
Et me semont d'amer si halleraent 
Que jel ferai , ne peut estre autrement'. - 
En li n'i a ne orgueil ne faintise ; 
Si me mettrai del tout à son cdmmanl. 
* Pariante de 7222 : car je. 



APPENDICE. A. 



C Amours m'ont si atorné mon a fa ire 
Que je t'ai m tanl que ne m'em puis retraire, 
Ensi me tient Amours, ne sai cornent. 
C'un peu le bac très amoureusement. 

Trop m'i sot bien esprendre et embraser 1 
Au beau samblant* et au simplement rire. 
Nus ne Porroit si doucement parler 
Que de s'amour 5 ne quidast* estre sire. 
Par Diu 8 ! Amours •, ce vos puis-je bien dire: 
Que on vos doit 7 servir et bonourer 8 , 
Mais d'un petit sM puet on trop fier. 

(Suppl. 184, f. 23.) 

II. 

Pensis d'amour dolans et coureciés % 
M'esluet chanter quant 10 ma dame m'en prie, 
N'onques nus bom ne fu 11 si csmaiés. 
Grant paour ai que ne soit m'anemie ,f , 
Si est bien drois 15 que pour H li chant " et rie. 
Jlclas ! dolans 1C , jamais ne serai liés 
Se sa pitié ne vaint 17 sa signorie 

Par Diu ! dame 19 nus ne vos aime tant 
Corne je fac ao si me morrai d'envie; 
Mil fois 81 le jour vos regart einpensant **, 
Et proi "* merci que ne m'ociés mie 
Si n'ai pooir c'autrement" le vo die. 
Et s'il vos plaistà savoir mon tonnant* 8 

» Var. Moult me sot bien espanre et atamer. 

• Var. Au bel parler. 

• Var. S'a m or. 
4 Var. Cuidast. 

■ Var. Par Dieu. 

• Var. A mors. 

I Var. .On vous doit bien. 

• Var. Honorer. 

• Var. Dolens et courouciés. 
10 Var. Que. 

II Var. Onques mes jour ne fui» 
,f Var. Jà ma mie. 

« Var. S'est il bien drois. 
" Var. Por. 
« Var. Chante. 

Var. Dolens. 
» T Var. Vainc. 
*• Var. Scignorie. 

Var. Douce dame. 
» Var. Je fais. 
*« Var. Cent fois le jor. 
" Var. En pensant. 

• Var. Pri. 

u Var. Je n'ai pooir qu'autrement. 
» Var. Mon talent. 



Regardés moi, si rouis très 88 ma >fc. 

(Suppl. 184, i. 28.) 
Par Deu ! A mors , se vers li ne m'aidiés , 
Je me plaindrai de vos tole ma vie. 
Sej'onques fis rien que vos vosissiet, 
Li guerredon soit tex qu'ele me die : 
« Amis, bien sai que ne me haez mie. » 
Lors seroïe joians et envoisiés, 
Et à plusors de bone compaignie. 

(S 9 T22Î.) 

III. 

Par desous l'ombre d'un bois 
Trovai pastoure à mon chois; 
Contre y ver et t bien guarnie. 
La tousette ot les crins blois. 
Quant la vi sans compeignie , 
Mon chemin lais; vers li vois, etc. 

La touse n'ot compagnon 
Fors son chien et sonbaslon. 
Pour la fredor en sa ebapete 
Se tapist lès un biusson ; 
En sa flahute regrete 
Gariuet et Robeçon , etc. 

(Suppl. 184.) 

Quand la vi , soudainement 
Vers li torne, et si descent. 
Se li dis : « Pastoure amie , 
« De bon cuer à vo me rent ; 
« Faisons de foille courtine ; 
« S'amerons mignotement , etc. 

— « Sire traiés vos en là , 
« Car tel plaît oï-je jà. 

« Ne sui pas abandonnée 

« A chascun ki dit ? Vieocha! 

« Jà pour vo sele dorée, 

« Garinés rien n'i perdra, etc. . 

— « Pastourelle, si t'est bel , 
« Dame seras d'un cbastel. 

« Desfuble chape grisete, 
« S'afuble cest vair mantcl. 
« Si sambleras la rosete 
« Ki s'espanist de novel,etc. 

— « Sire, ci a grant promesse ! 
* Mais moult est foie ki prent 

« D'orne estrange en tel manière 
« Mantel vair negarniment 
« Se ne li fait sa proiere 
« Et ses boens ne li consent, etc. 
88 Var. Connoitrcz. 
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- « Pastorello, eu moie foi î 
t Pour çou que bele te roi , 

Coiote dame, noble et fiere, 
• Si tu vels, ferai de toi. 
r Laisse l'amour garçoniere, 

- Si te tien del tout à moi , etc. 



— « Sire, or pais, je vos empri ; 
« N'ai pas le cuer si falli 
« Que j'aim miex povre déserte 
« Sous la foille od mon ami 
« Que dame en chambre coverte, 
« Si n'ait on cure de mi. etc. 
Ces six derniers couplets manquent é S. 184. 



ROBERT DE BLOIS. 



1. 

Li départir, de la douce contrée 

U la bele est, m'a mis en grant trislor, 

Laissicr m'estuet la riens c'ai plus amée 

Pour Damedicu servir le creator. 

Et ne-pour-quanl tous remaigen s'amour; 

Car tous H lais , mon cuer et ma pensée. 

Se mes cors va servir Nostre Signour, 

Pour çou n'ai pas bonne amor oubliée. 

Amors , ci a trop dure desevrée 1 
Quant il m'estuet partir de la millour 
Ki onques fus ne ki jamais soit née , 
Tant a en li cortoisie et valour. 
Nus ne s'en doit mervelier se je plour, 
Quant mes cors va faire sa destinée, 
Et li miens cuers est si mis cl retour 
Que sans fauser tent à sa dame et bée. 



t)ame en qui est et ma mors et ma vie, 
De vos m'em part plus dolens que ne di. 
Mon cueravés del tout en vo baillie, 
Retenés-le, u vous m'avés traï. 
Dicx ! où irai ? ferai je noise u cri, 
Quant il m'estuet faire la départie 
De mon Gn cuer, et laissier à celi 
Ki atnc 8 del sien ne me laissa partie. 

Douce dame, qui mes cuers pas n'oublie, 
Ne me voclliés pour rien melre en oubli ; 
Jamais nul jor ne ferai autre amie ; 
Pour Dieu vous pri , ne faites autre ami. 
Mais se je sai que vos gabés de mi, 
L'amors n'iert pas entière ne demie ; 
Ne jà de moi ne fcrés anemi 
Se loiautés ne m'i est anémie. 

(S. 184, f. 42.) 



H CES DE SAINT-QUENTIN. 



1. 

Jérusalem se plaint , et li païs 
U Dameldiex souffrï mort doucement, 
Que deçà mer a poi de ses amis 
Ki de son cors li facent mais nient. 
S'il sovenist cascuns del jugement 
Et del saint liu ù il souffri torment. 
Quant il pardon fist de sa mort Longis, 
\& descroisier fesissent mout envis ; 
Car ki pour Dieu prent le crois purement, 
Il le renie au jor que il le rent, 
Et corn Judas faura à paradis. 

Nostre pastour gardent mal leur berbis , 
Quant pour deniers cascuns al leu les vent. 
Mais que peebiés les a si tous souspris 
K'il ont mis Dieu en oubli pour l'argent. 
Que devenront li riche garniment 

1 séparation. 

l rt PARTI K. 



K'il aquierent assés vilainement 
Des faus loiei s k'il ont des croisiés pris? 
Se loiautés etDius et fois ne ment, 
Retolu ont et Achre et Belleem, 
Ce que cascuns avoil à Diu promis. 

Ki osera jamais en nul sermon 
De Dieu parler em place n'em moustier, 
Ne anoncier ne bien fait ne pardon , 
Chose qui puist Nostre Signeuraidier 
A la terre conquerre et gaaignier 
U de son sanc paia no raençon ! 
Segneur prélat, ce n'est ne bel ne bon 
Que son secors faites si detryer. 
Vos avés fait, ce poet-on tesmoignier, 
De Deu Rolant, et de vous Guenelon. 

I 9 Jamais. 

54 
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En celui n'a mesure ne raison 
Ki se connoist, s'il n'aie 1 à vengier 
Ceuls ki pour Dieu sont de la em prison, 
Et pour oster lor âmes de dangier. 
Puis c'on muert ci, on ne doit resoignier 
Paine n'anui, honte ne destorbier. 



Pour Dieu est tout quant c'on fait en son non, 
Ki en rendra cascun tel guerredon 
Que cuers d'ome nel poroit esprisier, 
Car paradis. en ara de loier ; 
N'ainc pour si peu n'ot mès si riche don. 

(S. 184, f.42;et7222,f. 81.) 



LI CUENS D'ANJOU. 



I. 



Li grans désirs et la douce pensée 
Que j'ai por vos, dame qui valez tant, 
Dont la paine ne peut estre celée 
Où m'avez mis et tenu longuement, 
Encor tenez mon cuer en tel tormant 
Dont jà n'istrai nul jor de mon vivant. 
Se par vous non, douce dame honorée. 

Li grans désirs et la paine m'agrée 
A soufrir tant de Gn cuer bouemant, 
Que par vos m'iert tote joie donée, 
Douce dame, qui lant estes plaisant. 
Et sachiez bien, ma dame, a ensciant , 
Se de vos n'ai aucun alegemant, 
Je ne sais mais oùmerciz soit trovée. 

Et sans merci cornent iert endurée 
Si granz dolors par moi tant longement. 
Se par vos est piliez entr* oubliée, 
Douce dame à eui mes cuers s'atent, 

• S'il n'aide. 



Mon cors perdrai et ma vie ensement. 
Et sachiez bien, dame, certeinement 
Si en seroiz de fins amans blasmée. 

Douce dame, car soiez remembrée 
De la painne que suefrent fin amant , 
Tant que par vos me soit guerredonée 
Cele que j'ai souferte, et toz jors sant; 
Caronques n'oi voloirnehardemaot, 
Ne jà n'aurai, se Dieu plaist le poissant, 
Que par moi soit loial amor gbilée. 

Jà envers vos n'iert par moi porpensée 
Desloiaulé, douce dame avenant ; 
Et quant auroiz séue et esprovée 
La bone foi qu'ai del cuer en convant, 
Lors porroiz vous, sanz blasme de la gent , 
Et au mau-gré de félon mes-disant , 
Faire de moi ami corn bien amée. 

Douce dame, del tout à vos me rent ; 
Aiez pitié de moi, s'il vos agrée. 

(7222, f. 4.) 
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CROISADE DE SAINT LOUIS 



ET MARCHÉS CONCLUS PAR SAINT LOUIS 



AVEC LES GÉNOIS EN 1268 et is69. 



POUR LA CONSTRUCTION DE QUELQUES VAISSEAUX. 



t. Litière Communié Janue, in quitus con- 
tinelur quod Guido de Corrigiâ , Janue 
civitatis Potestas, Guillelmus Portus\et 
alii ex Ocio Nobilibus januensibus et 
consiliariiy nomine et vice Communié 
Janue , promiserunt magistro Henrico 
de Campo-Repulso et Guilielmo de Morâ> 
nunciis domini régis t facere duos naves 
pro passagio domini régis ultra mare, 
pro libras 14,000 turonensibus. 

In nomine Domini, amen. 

Nos, Guido de Corrigiâ , Janue civita- 
tis Potestas, nec non Guillelmus Portas , 
Guarinus Judex, Umaldus de Carlone, 
Frexonus Malocellus et Bonifacius Prê- 
tas , ex Octo Nobilibus , pro Communi , 
de bene placilo et volunlate consilii cor- 
nu et campanâ more solilo proptereà 
congregali, nec non et nos ipsi consi- 
liarii quorum nomina inferiùs descripta 
sunt, nomine et vice Communis Janue 
cl pro ipso Communi , primô examinatâ 
et approbatâ formâ presentis inslrumenti 
per Octo Viros, unum videlicel per com- 
pagnam, et duos judices, secundum 
formam capituli , quibus placuit presens 
instrumentum sic fieri debere : Yolentes 
annuere peticioni dominorum magislri 
Henrici de Campo-Repulso et Guillelmi 
de Morft, nunciorum et ambasalorum 
illustrissimi domini régis Francie in eo 
quod Comune polesl et crédit se posse ad- 
implere de pelicionibus ipsorum amba- 
xatorum, nomine et vice dicti Comunis , 
inimus et inire volumus pacciones in- 
frascriptas cum ipsis ambaxatoribus. Un- 
dè , nomine et vice dicti Comunis et pro 
ipso Comuni , promiltimus et conveni- 



mus vobis , predictis ambaxatoribus et 
nunciis dicti domini régis, nomine et 
vice ipsius domini régis , quôd : 

Faciemus et fieri faciemus per Co- 
mune Janue, ad opus dicti domini régis, 
pro passagio suo , naves duas in plagiâ 
Sancli- Pétri de Arenâ, de infrascriptis 
mensuris, et cum sarciis et.apparatibus 
et instrumentis ipsarum navium infe- 
riùs descriptts. Quas quidem naves, no- 
mine et vice dicti Comunis , et pro ipso . 
Comuni Janue, promiltimus vobis pre- 
dictis ambaxatoribus facere et complere 
usque ad kalendas aprilis que erunt 
in 1270. Ab indè verô in anteà cuslodien- 
tur ad expensas domini régis, et sint 
periculo ipsius domini régis. Quas si- 
quidem naves , diclo nomine , promit- 
timus vobis ad diclum terminum habere 
paratas et furnilas in porta Janue, cum 
sarciâ infrascriplâ et cum omni appara- 
menlo alio infrascriplo quod in ipsis na- 
vibus habere debelis et cum ipsis , se- 
cundùm videlicel quôd inferiùs conline- 
tur. £1 promiltimus vobis quôd dictas 
naves sic paratas et furnilas sarciâ in- 
frascriplâ et apparalibus et instrumentis 
infrascriptis ad diclum terminum tra- 
demus et consignabimus atque delibe- 
rabimus nuncio seu nunciis dicti domini 
régis in porta Janue, si in Januâ fuerint 
et requisilio facta fuerU; et ipsas naves 
et quamlibet ipsarum ? cum diclo appa- 
ralu et sarciis et omnibus infrascriptis , 
libéré abire de porlp Janue permittemus, 
absque aliquâ aliâ dacilâ solvendâ pro 
ipsis Comuni Janue seu alicui alii singu- 
lori persone. 
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Quas quidcm promissiones vobis faci- 
mus quia confilemur vos nobis pro ipso 
Comuni dédisse el solvisse pro ipsis navi- 
bus faciendis ad opus ipsius domini régi» 
libras 14,000 luronensium bonorum de 
Turonc, quas habuisseet récépissé confite- 
mur, renunciantes exceplioni non numé- 
rale pecunîe et non recepte, doli in fac- 
lum exceptioni clomnijuri perquod lueri 
nos possemus, asserendo dictam pecu- 
niam non numeralam fuisse. Et quia eciam, 
nomine et vice dicti domini régis, vos ad 
infrascripta debelis obligare -, 

Et nos predicli , magistcr Flenricus et 
Guillermus de Morâ, ambaxatores et 
nuncii dicti domini régis , ut apparet per 
liltcras regias et sigillo pendcnli ipsius 
domini régis munilas , per paclum in 
conlinenli apportalum in predictis, pro- 
miltimus el convenimus vobis, quôd fa- 
ciemus ità quôd dictus dominus rex li- 
béré permillet extrahi eteximi homini- 
bus Janue et nunciis ipsorum arboras et 
anlennas, atque timones et timonarias 
ad cosum et pro cosu dictarum duarum 
navium de forestâ domini régis que vo- 
catur Foresta de Anglis , et quôd facie- 
mus et curabimus ilà , et ipsc dominus 
rex faciet quôd per aliquam personam 
non impedienlur dicti Januenses dictas 
arbores, anlennas, timones et timona- 
rias vel aliquod ex predictis de dictâ 
forestâ, et in diclâ forestâ incidere , exi- 
merë atque exlrahere quantum ad co- 
sum et ulililalem el pro faclo diclarum 
duarum navium et cujuslibet earum. Et 
eliam promillimus vobis dicto nomine , 
quôd dictus dominus rex per lolam ter- 
rain suam de diclis arboribus, antennis , 
limonibus vel timonariis, vel de aliquo, 
vel pro aliquo ipsorum, nullum peda- 
giuiii vel exactionem seu dacitam per- 
cipiet vel percipi faciet seu percipi per- 
millet , de hiis videlicet vel ex hiis pe 
dagiis, exaclionibus seu dacilis que 
pertinent ad ipsum dominum regem , 
et hoc sive pedagium, dacila, exactio, 
colligatur in terrâ , sive regno. 

Que omnia predicta el singula , atten- 
dere, complere et observare et conlrâ 
non venirc in aliquo, vobis predictis 
ambaxatoribus promillimus , et proin- 
dè cum predictis omnibus et singulis 
altendendis, complendis el observandi* 
omnia bona Comunis Januc el hominum 
Janue, vobis diclis arnbaxaloribus , uo 



mine et vice dicti domini régis , pignori 
obligamus. 

Ténor litterarum dictorum ambaxato- 
rum. 

Ludovicus, Dei graciâ Francorum 
rex , dilectis suis viris discretis , Potes- 
tali, Comuni el Consilio Janue , salutem 
et dilectionem. 

Millimus ad vos dilectos et fidèles nos- 
tros , magislrum Henricum de Campo- 
Repulso , clericum , et Guillelmum de 
Morâ, servientem, nostros latores pre- 
senlium ad Iraclandurn vobiscum , et , si 
necesse fueril , cum singularibus perso- 
nis de Comuni vestro, de navibus facien- 
dis fleri , et lam de ipsis navibus quas 
de noYO facient ficri quam de aliis con- 
ducendis pro nosiro passagio Iransma- 
rino. Damus eciam eis pleuariam poles- 
talemet spéciale mandalum conveniendt 
super hiis vobiscum el cum aliis de ves- 
tro Comuni, dandi franchisias el conce- 
dendi parlcm in acquisicionibus, si Deus 
eas fieri annuerit , secundùm quod eis 
videbitur expedire , requirendi eliam à 
vobis sufficiens subsidium in galeisel in 
aliis opporlunis , nec non netendi secu- 
ritalem à vobis super premissis , et eam 
recipiendi pro nobis ac obligandi nos ad 
convenciones quas super premissis vo- 
biscum el cum aliis de vestro Comuni 
fecerint observandas, ralum el gratum 
habilurum quicquid per ipsos nuncios 
noslros aclum fueril super premissis, 
seu eliam procuralum, secundùm quod 
in litteris ipsorum palenlibus super hoc 
confectis invenerimus conlineri. 

Incujus rei leslimonium, présentions 
litleris nostrum fecimus apponi sigillum. 

Aclum apud Sanctum-Dyonisium in 
Franciâ , in craslino bcati Dionysii an- 
no Domini 1268. 

El erant dicte litière intègre , non vi- 
ciale nec cancellate , nec in aliquâ sui 
parte abolile, cum sigillo cereo pendenti ; 
in quo sigillo erat ab unâ parte ymago do- 
mini régis Francie sedenlis in cathedrâ , 
teneûlis in manu dexlrâ florem unum et 
lilteris circumspeclis dicens : Ludovicus 
Dei graciâ Francorum rex. Ab aliâ verô 
parle erat una dos. 

Ut infcriùs conlinelur, mensura el 
sarcia et apparalus cujuslibet navis sic 
habere débet. 

Primô Yidelicet quod quelibet navis. 
débet ossc * 
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Longiludinis in carinâ cubitorum 31 , 
Longiludinis de (lodâ in flodam cubilo- 
rum 50, 

Altitudinis in scnlinâ palmorum 17 "/ a . 
Allitudinis in primâcoopertâ palmorum 9, 
AUitudinis in secundâ cooperlà palmo- 
rum 8, 

Alliludinis in orlo palmorum 5, 
Ampliludinis in mediâ navi palmorum 
40 «/,. 

Item, débet habere barcham unam. 
canrerium, barchas duas de paras- 
calmo et gondolam imam, furnitas de 
omni sarciâ et apparatibus ad ipsas 
barchas pcrlinenlibus; 

Item, limones duos qui debentesse labo- 
rali et afTelati palmorum 9 , 

Item , arborem unam de prorrâ , 
Longiludinis cubitorum 51, 
Crossiludinis palmorum 13 minus '/ 4 . 

Et débet esse dicta arbor aflaitata palmo- 
rum 12 '/,. 

Item, anlennas de prorrâ pecias 2, qua- 
rum due debent esse pro qualibet cu- 
bitorum 41 , etsunt penne; alia verô 
pecia débet esse cubitorum 35, et de- 
bel esse car. grossiludinis palmorum 
7 '/ et debent esse affaitate palmorum 

liera, anlennas de medio pecias 2, una 
quarun) débet esse longiludinis cubi- 
torum 37, alia cubitorum 32, gros- 
siludinis palmorum 7 minus f / 4 , et 
debent esse affaitate palmorum 6 •/,. 

Item , anlennas pro vclono pecias 3, duo 
quarum debent esse longiludinis pro 
qualibet cubilorum 38, alia verô cu- 
bitorum 30, et debent esse grossi- 
tudinis pro qualibet palmorum 7 mi- 
nus '/ 4 et affaitate palmorum 6 '/,. 

Item débet habere centanaria 400cana- 
bis lumbardi Glati et comissi pro sar- 
cià navis et barchâ faciendà et com- 
plendâ. 

Ilcm , débet habere vela 6 cotoni infra- 
scriplarum mensurarum , videiicet : 
pro artimono cubilorum 66, velum 
unum terzarolium cubitorum 61, vé- 
lum unum cubitorum 56, velum unum 
cubitorum 52. Itcrn velum unum de 
medio cubitorum 58, velum unum cu- 
bilorum 52 de medio; quorum , duo I 
vela suntde cotono Massilic, videli- 
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cet : terzarolium de prorrâ et velonum 
de prorrâ. 

Item , débet habere ancoras ferri 26 , vi- 
delicet : ancoras 20, que sint pro qua- 
libet canteriorum 8 , el ancoras 6, que 
sint canteriorum 10 pro qualibet. 

Item , débet habere végètes pro aquâ 
lenendâ pro mezaroliis 2,000. 

Ilcm , débet esse navis quelibet parala 
et furnila de slabulariis ad sufficien- 
tem pro porlandis equis 100. 

Item , débet habere pro onnerandâ nave 
in portu Janue lestos 14 pro qualibet 
nave. 

Actum Janue in palacio heredilario 
quondam Oberli Aurie, ubi regitur cu- 
ria polestas , presentibus testibus : fralre 
Jacobo de Alexandriâ et fratre Ruflino 
de Alexandriâ, de ordine predicatorum, 
Januino Osbergerio, scribâ el canzellario 
Comunis Janue, Manuele Loco< scribâ Co- 
munis Janue, et Segnorino de Castro , no^ 
tario, anno Dominice Nali vitatis 1 268, in- 

diclionell,die26novembris,inlerlertiam 
et nonam. 

Duo instrumenta unius et ejusdem te- 
nons fieri rogaverunt dicte parles. 

Nomina verô consiliariorum qui ad 
diclum consilium interfuerunt sunthec: 

Daniel Spinula Idolertarius, 

Anseleus Fallamonica , 

Obertus de Grimaldo , 

Evrardus Drogo , 

Ansaldus Pollionus , 

Malheus Ceba , 

Guillermus de Canullâ, 

Guillcrmus deFaviguno, 

Pigolus Pigoles , 

Symon Cigala , 

Guillermus Cibo, 

Malheus de Guisulfo , 

Franciscus de Canullâ , 

Bonus- Vass Usus-maris , 

Bonus-Yass Nepl relia , 

Occolinus de Nigro , 

Rubeusde Orlo, 

Johannes Lomelinus, 

Iionifacius de Vollâ, 

Cornes Guillermus Lanfrancus de Gi~ 
ulfo , 

Ansaldus Luxius / 

Hugo Fornarius , 

Bertholinus de Castro, 

Daniel Albericus , 
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Conradus Venturus , 
Conradus Embriacus , 
Jacobus Racaldus , 
Guillermus de Gamo , 
Lanfranchus Advocalus, 
Jacobinus Yenlurus , 
Symon de Quarto, 
Obertus Spinula , 
Franciscus de Sanclo Uzinexio, 
Ogerius Pilavicorum , 
Nicholaus de Quinlo, 
Symon Tascicus , 
Johannes Grccius, 
Guillermus Garberina , 
Jacobus Anjoynus , 
Octobonus de Cruce , 
Thomas de Gualleria , 
Guillermus de Castro , 
Philippinus Mallonus , 
Francischus Ceba , 
Antonius Mallonus , 
Bonifacius Guaracinus, 
Obertus de Mari, 
Raymundus de Casali, 
Evrardus Calvus, 
Belmustinus Tcrtanus, 
Guillermus de Porlâ , 
Petrus Javaldanus , 
Jacobus de Murtà, 
Paschalus de Vignali, 
Jacobus Rubeus , 
Marinelus de Manno , 
Marinus Usus-maris , 
INicolaus Figallus , 
Guillermus de Mercedo, 
Ricobonus Coxanus , 
Symon Belmuslus , 
Petrus de Carmadino,. 
Thomas Malocellus , 
Ogerius Embronius , 
Idetus Aspanus , 
Andriolus Embriacus , 
Francolinus Anliochenus , • 
Johinus Embronus , 
Johinus Slrellia , 
Operinus de Aldone, 
Evrardus Squarzaflcus , 
Gratius Nicolaus, 
Thomas Mallonus, 
Benedictus de Carmazino, 
Guillermus Gallus , 
Guillermus Balbus de Castro, 
Symon Panzanus , 
Et Guillermus Bucncius. 
In cujus rei testimonium, ut plena firles 
adhibealur in prcdiclis , dictus dorni- 



nus Potestas Janue predictum instru- 
mentant sigillo cereo pendenti Comums 
Janue jussit communiri. 

Ego, Ricobonus Pacarinus , sacri 
palalii nolarius, rogalus scripsi. 



2.Littere Oberti Stanconis et sociorum ejus 
in guibus continetur quod ipse et socii 
sui tenentur facere et paratam rcddere 
unam navem nuntiis domini régis , in 
plagiâ Janue, ejusdem mensure cujus 
mensure et quantitatis erunt naves Co- 
rnu ni Janue prescriple. 

In nomine Domini, amen. 

Nos Obertus Stanchonus, Lanfrancu& 
de Guisulpho , Jacobinus Bassus et Ni- 
cholaus Bassus fratres, cives Janue, 
quisque noslrûm in solidum promillimus 
et eonvenimus vobis , dominis magislro 
Henrico de Campo-Repulso , clerico , et 
Guillermo de Morâ , serenissimi domini 
régis Francie nunciis et ambassatorfbus 
ejusdem domini régis , ut apparel per 
litteram dicli domini régis, sigillalam 
sigillo dicli domini régis cereo pendenti, 
et quarum lilterarum ténor talis est : 

LudoYicus , etc. , ( entièrement con- 
forme à l'acte contenu dans la pièce 1 , 
jusqu'à la date de 1268..) 

Facere atque construere seu conslmi 
facere in plaziâ Sancti-Petri de ArenA, 
Janue diocesis , navem unam noslris ex- 
pensis propriis , eodem modo et formâ 
quo sive quâ Comune Janue promisit fa- 
cere et débet domino régi Francie sive 
vobis dictis dominis , magislro Henrico 
et Guillermo, nomine dicti domini ré- 
gis, et que sit et esse debeat earumdem 
mensurarum in quibuscumque locis, 
quemadmodum et ille due naves quas 
Comune Janue débet el promisit facere 
dicto domino régi debenl esse , sive vo- 
bis dictis dominis magistro Henrico et 
Guillermo, nomine dicti domini régis, 
occasione passagii transmarini quod , 
Deo danlc , iturus est diclus dominus 
rex, et ilà conredalam et apparatam 
omnibus sarciis suis et paramenlis , et 
cum toi barchis, et sic aptalas et appnra- 
tas quemadmodum ille sive una illa- 
rum quas Comune Janue débet dicto 
domino régi et promisit , ut dictum est. 
Et eam navem complétant et furnitam 
omnibus sarciis suis necessariis . tam 
diclarum mensurarum quam eliam sarcià 
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el barchis , promittimus et convenir 
mus yobis prediclis dominis, magislro 
Henrico et Guillermo , nomine dicli do- 
mini régis slipulanlibus, consignare et 
dare nuncio dicli domini régis, si fuerit 
in portu Janue , usque ad illud tempus 
et eo (empore quo et ad quod dictas 
duas naves dare <ei consignare promisit 
dictum Cornu ne Janue yobis , dominis 
magislro Henrico et Guillermo, nomine 
dicli domini régis , sive nuncio dicli do- 
mini régis, el de quarum duarum na- 
vium construclionc et Iradicione est in- 
strumenlum faclum manu Ricoboni Pa- 
carini nolarii, hocanno, die 26 novem- 
bris. Alioquin penam marcharum 1,000 
argenti, si conlrà fecerimus, vobis die- 
Us dominis , magislro Henrico et Guil- 
lermo, dicto nomine slipulanlibus, pro- 
millimus, et proindè yobis obligamus 
pignori omnia bona nostra habita et ha- 
benda. Et de prediclis quilibel invicem 
in solidum tenealur , renuncianles juri 
de principali et omni juri, et specialiler 
nove conslilucioni de duabus reis. 

Item promittimus et convenimus vo- 
bis diclo nomine slipulanlibus sic facere 
et curare, quôd Comune Janue se el sua 
obligabit et principale se consliluet ver- 
sus dominum regem prediclum , sive 
versus vos diclo nomine pro nobis om- 
nibus , tam de conslruclione dicle navis 
quam etiam de prediclis omnibus et sin- 
gulis , per nos vobis diclo nomine pro- 
missis,videlicet marcharum 1,000 argen- 
ti , el instmmenlum de dictâ obligacione 
sive Odejussione Comunis , sive li lier a m 
Comunis Janue sigillalam sigillo dicte 
Comunis apportabimus seu apportari fa- 
ciemus nos , vel aller nostrûm , sive nun- 
cius noster, vobis diclis dominis, magis- 
lro Henrico cl Guillermo, vel al 1er i 
vestrûm , sive dicto domino régi , et se 
principale consliluet de omnibus hiis 
que vobis prediclis dominis per nos pro- 
missa sunt quantum per marchas 1,000 
argenli. 

Versâ vice nos dicli , magisler Henri- 
cus et Guillermus , nomine dicli domini 
régis promillimus et convenimus , vobis 
diclis Oberto , Lanfranco , Nicholao el 
Jacobino Basso , fralribus , dare et sol- 
vere el sic facere quôd dictus dominus 
rex dari faciet et solvi vobis, sive veslro 
cerlo nuncio dicte navis et céleris pre- 
diclis, libras 7,000 turonenses per hos 



terminus , videlicet : libras 3.500 luro- 
nenses Parisiis apud Templum . usque 
ad proximum feslumPuriÛcacionis béate 
Marie, et residuum, quod est libras 
3,500 turonenses, ibidem Parisiis apud 
Templum , ab indè usque ad proximum 
festum Penlecosles. 

Aclo in 1er dictas partes in presenli 
contractu , quôd si dicli Obertus Lan- 
francus , Jacobus et Nicholaus , vel aller 
eorum , seu eorum nuncius . prcsenla- 
vcril diclo domino magislro Henrico 
inslrumenlum sive lilteram Comunis Ja- 
nue , in quo vel quâ conlinealur quôd 
Comune Janue teneatur dicto domino ré- 
gi de hiis que promissa sunt diclis , do- 
mino magislro Henrico et Guillermo 
diclo nomine, per prediclos Obertum 
Lanfrancum , Nicolaum el Jacobum , ut 
diclum est usque ad dies 25 proximô 
venturas , quôd predictus dominus Hen- 
ricus dare leneatur et debeat eis sive al- 
leri eorum , vel eorum nuncio litteras de 
solucionibus prenominatis , et in illâ 
formâ quâ scriplum esl superiùs solucio- 
nes habendi ; et si dictas lilleras non 
porlaverit, ut diclum est, ad dictum 
terminum, volunt dicle parles dictum 
inslrumenlum cassum et irrilum et nul- 
liu& valoris. 

Aclo similiter inler dictas partes diclis 
nominibus , quôd predicti domini , Hen- 
ricus el Guillermus , sive nuncius dicli 
domini régis, debeant ipsam navem expe- 
dire à vicecomilibus Janue et denariis 
4 marcatis qui eolligunlur per capitulum 
à Comuni. 

Actum Janue in domo Guillermi de 
Terri, 1268, indiclione 10, die 28 no- 
vembris, inler tertiam et nonam. 

Testes : Forlemus de Grimaldis], Gui- 
lienzonus Cornes, civis Nauli, et Lanfran- 
chinus de Grillo. 

Leoninus de Sesto, nolarius, rogatus 
scripsi. 



3. Litière in quibus continetur quàdPetrus 
Aurie cl alii ejus socii locaverunt seu 
nauzilaverunt diclis nunciis , nomine 
dieti régis, navem unampro 3750 L. tu- 
ronensibus. 

In nomine Domini, amen. 

Nos Pelrus Aurie, Jacobus Lercarius 
el Obertus Cicada , cives Janue , loca- 
mus sive naulizamus vobis, dominis 
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magistro Ilenrico de Campo-Repulso , 
clericoserenissimi domini rcgis Francie, 
et Guillermo de Morâ , nunciis el amba- 
xaloribus dicli domini rcgis , conducen- 
tibus nomine dicli domini régis , el bay- 
liam alque potestalem habenlibus con- 
ducendi, ut constat per litleras dicti 
domini régis , in quibus est sigillum ce- 
reum pendens, lenor quarum litterarum 
talis est : 

Ludovicus (suit la transcription de 
Tacle contenu dans les deux pièces qui 
précèdent ). 

Navem quamdam, nomine Paradisus, 
pro ipso ducendo in passagium trans- 
marinum quod , Deo dante , facturus est 
dictus dominus rex , cum sarciâ et ap- 
paralu infrascriplis , yidelicet : 

Cum limonibus 2 bonis el convenien- 
tibus diclo navi , 

Arbore 1 de prorrâ , sanâ et novâ, de 
cubitis 50 in longitudine , et grossitudi- 
nis palmorum 12 , 

Et carcâ cum candelis 28, 

Anchis 3 , 

Parancho 1 , 

Amantibus 2, 

Junchis 4 , ex quibus 2 debentesse se- 
narit , 
Tagiis 4 de jonchis , 
Oslis 2 , 
Orsiis 2 , 
Mulganario 1 , 
Palomis 2 , 

Panlenâ Irocâ 1 cum mantelelis et bi- 
got* , 

Sachelo de gabiâ cum sud sagorâ, 

Arbore 1 de medio , novâ et sannâ, de 
cubitis 46 in longitudine el grossitudinis 
palmorum 1 1 , 

Cum candelis 26, 

Ancbis 3, 

Palancho 1 , 

Amantibus 2 , 

Jonchis 6 , ex quibus 2 debent esse 
senarii , 
Tabiis 4 , 
Oslis 2 , 
Orsiis 2 , 
Mulganario 1 , 
Palomis 2 , 

Trociâ 1 cum mantelelis et bigotis , 
Sachelo de gabiâ cum suâ sagorâ , 
Poziis 2 , 
Pozaslrellis 2 , 

Peciis 9 de antennis, sanis et cenve- 



ni entibus dicte navi de prorrâ , medio 
et velonis cum suis prolis, 

Velis 7, videliect 1 novo de cubitis 63, 
uno terciarolio quasi novo de cubilis 57 
usque in cubilis 59, velonis 2 de cubitis 
48 usque in cubilis 52, terzarolio 1 novo 
de cubitis 57, velo 1 de medio de cubitis 
53 , velo 1 novo de cubitis 58 , 

Anchoris 25 , 

Gallicellis 12, 

Rassis 3 , 

Aguminibus 31 , 

Prodesiis 4 , 

Molis 2 , 

Degropralibus et gropralibus 1 1 , 
Yenleribus de passi* ab 11 usque in 

25, 

Ternario 1 pro slivando , de passis 20, 
et quod fuit alias operatum , 
Amante 1 novo , 

Spalezinâ 1 novâ pro barchâ can- 
therii , 

Scandalio 1 furnilo , 

Barchâ 1 de canlerio dicte navis cum 
remis 52 et spalâ 1 , et cum sarciâ suâ 
necessariâ ipsi barche, el specialiter : 

Anchoris 2 , 

Arganello 1 , 

Et calderono 1 , 

Barchâ 1 de parischalmo dicte navis , 
cum remis 32 , 
Arganello 1 , 
Spalâ 1 , 

El ramparegolo 1 , 

Barchâ aliâ de parescalmo dicte navis 
cum remis 34 , 
Et spatâ 1 , 

Et gohdolâ 1 cum remis 12, 
Sarciâ el rébus de camerft infrascrip- 
lis : 
Marechiis 8 , 
Maugiis 6, 
Axiis 3, 

Axonibus 3 pro darbare. 
Cloderiâ 1 , 
Vetrobiis 3 , 

El vetrinis quam pluribus 

Lanlernis 6, 

Et laternâ 1 de vitro , 

Slacriis 2 cum romanis 2 , 

Picociis 6, 

Manliis 6 , 

Lucernis 6 , 

ScopeUis 2 , 

Serrâ 1 pro tegendis guarnixonibus, 
Cathenis 3 cum ramparegolo, 
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Parolo 1 de pisce , 

Et paroleto 1 cum taciis 2 , 

Turnis 4 , 

Levis 2 , 

Capsâ 1 , 

Barilibus 2 cum quarolis verlricibus 
qùi ibi «uni , 

Lapciis et gacaroliis à 450 usque in 
600 , sicut sunt ibi in dictâ nave, 

Tabiis 8 , 

Ternalibus cum aliis pluribus veleri- 
bus tabiîs , 

Preleziis de y lice, pro faciendis pule- 
ziis, 

Lignis de ylice pro faciendis parvis , 
Turno 1 pro slivâ , 

Pennis 2 sive manganetlis qui ibi sunt, 
et que res sunt omnes in ipsâ navi ; 

Rébus ipsius navis de compagine in- 
frascriptis : 

Vegetibus 16 pro aquâ , quarum que- 
dam sunt recce et quedam in faxio , que 
tenent inler omnes , mezarolias 350 us- 
que in mezarolias 375. 

Vegetibus 5 pro vino, que tenent inter 
omnes mezarolias à 40 usque in meza- 
rolias 50 , quarum quedam sunt recce et 
quedam in faxio. 

Butizellis 4 parvis , pro levandâ aquâ , 
que sunt in navi. 

Mancelâ 1 veteri cum curello et im- 
bulo," 

Calderonis 3 , 

Barilibus 2 , 

Palellâ 1 , 

Lebelel , 

Cultellis 3 , 

Sculellis 100 , 

Inosoriis 10 , 

Vernigalibus 10, 

Copis 25 , 

Clarelis. 6 , 

Quantino 1 , et 1/2 canlino pro mensu- 
rando , 

Jaterâ 1 que tenet barille et 1/2 oli , 

Barili 1 pro oleo, 

Peciis 4 de tumagis. 

Que res sunt omnes in ipsâ navi pro 
mercede ïibrarum 3,750 turonensium , 
nobis seu nostro nuneio dandaruin et 
solvendarum, uljam contrà. 

Et nos predicti , Pelrus , Jacobus et 
Obertus , diclam navim debemus et pro- 
mittimus vobis , nomine dicli régis con- 
ducere seu cortdûci facere apud Telonum 
in estate proximô venturâ, noslris expen- 

l re PARTIE. 



sis marinariorum et aliis expensis focien- 
dis in dictâ navo in ipso termino ad risi- 
cum 1 et forninam nostram. Quam 
navim, cum sarciâ prediclâ et rébus pre- 
diclis omnibus, vobis, nomine dicti do- 
mini régis conducentibus sive naulizan- 
tibus , concedimus et locamus pro dictâ 
mercede, ducendam de Telono ad parles 
ultrà marinas, nobis vel nostris certis 
nunciis à vobis , sive dicto domino rege , 
sive ejus nuneio , solvendâ per hos ter- 
minos videiicet : in Parisiis libras l ,000 
turonenses usque proximum festum Pu- 
rificacionis béate Marie, et alias libras 
2,750 infra mensem unum postquàm dic- 
ta navis aplicuent in Telono. 

Acto et expressim dicto in presenti 
contractu tàm in principio, medio, quàm 
in fine dicli contraclûs inter nos predic- 
tos, Petrum, Jacobum et Obertum ex 
unâ parte , et vos predictos dominos , 
Henricum et Guillermum , nomine'dicti 
domini régis ex alterâ parte , per pac- 
tum inter nos et vos apportatum, quôd, 
si fuerit de voluntate veslrâ vel alterius 
vestrûm , seu nuncii dicli domini régis , 
prediclam navim cum sarciâ prediclâ 
el rébus predicti» habere velle ex causâ 
vendicionis, promiltimus et convenimus 
vobis vel nuneio dicti domini régis dare 
et conducere eam navim ex causâ vendi- 
cionis, precio librarum 4,400 turonen- 
sium -, et lune , si dtëta vendicio fiet , 
compulabimus nobis infra solucionem 
dicli precii dictas libras 1,000 de quibus 
superiùs facta est mencio et quas habere 
debemus usque proximum festum Purifi- 
cacionis béate Marie , el reliquas libras 
3,400 turonenses , habere debemus infra 
mensem unum el 1/2 posteà quàm dicta 
navis aplicueril apud Telonum. 

Et predicti domini, magister Henricus 
et Guillermus, nomine dicli domini régis, 
promiserunt el convenerunt dictis Petro, 
Jacobo et Oberto, diclas soluciones face- 
re, sive quôd dictus dominus rex ipsas 
soluciones faciel seu fieri faciet ad termi- 
ner supradictos, et sicut superiùs diclum 
est. 

Et acto expressim inter duas partes 
dictis nom inibus, quôd diclus dominus 
rex licenciant concedet predictis Petro , 
Jacobo el Oberto, et cuilibet eorum nun- 
eio , boscandi , » extrahendi el ducendi 

'_J Risque. 
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arbores ad ipsam navim necessarias sine 
aliquo ductu vel pedagio solveodo et sine 
dacitâ aliquft solvendft in aliquâ parle 
sive loco tolius terre et districtis dicti do- 
mini régis, sive in lotis pertinentibus ad 
diclum dominum regem. 

Et acto similiter inler dictas partes 
diclis nominibus , quôd predicli Petrus ? 
Jacobus et Obertus debent dicte navi 
dare latus 1 , eo tempore quo movere de- 
bcbit ipsa navis de portu Janue pro eun- 
do apud Telonum, sive in Telono, 
ad voluntalem dictorum Pétri , Jacobi et 
Oberli , et coopertas ipsius navis carcari 
faccre et aptari prout solitum est. 

Et acto similiter inter dictas partes 
dictis nominibus et reservato , quôd pre- 
dicli Pelrus, Jacobus et Obertus et corum 
nùncii , in itinere quod faciet ipsa navis 
de Januâ apud Telonum , et ibidem in 
Telono, possint uli sarcift ipsius navis 
novà et veleri prout expediret et eis vi- 
debitur , et ad corum voluntalem. 

Que omnia et singula promiserunt dic- 
te partes inler se dictis nominibus alten- 
dere , complerc et observare et in nullo 
conlrà venire, alioquin penam dupli va- 
Hmcnli dicte navis, inter se stipulantes 
promiserunt, et pro-indè sibi ad invi- 
cem obligarunt pignori bona eorum ha- 
bita et habenda. 

Àclum Janue in domo Guillermi de 
Turri ? 1268, indiclione 10, die 27 no- 
vembre , inter complectorium et pulsa- 
lionem campanarum. 

Testes : Lanfrancus, 

Pignolus Judcx , 
Symon Malonus, 
Et Johannes Mctiforlis. 

Leoninus de Seslo , nolarius , rogalus 
scripsi. 

4. Litière in quibus conlinetur quod Guido 
de Corrigiâ, Polestas Janue et alii ex 
Octo Nobilibus confitentur Januino y no- 
tario scribe Comunis Janue, quàd ac- 
tum fuit inter nuncios preaictos ex 
unâ parte et inter ipsos ex alterd oc- 
casion* promissionum Guilienzonis Co- 
mitis , civis Nauli. 
In nomine Domini , amen. 
Nos, Guido de Corrigiâ, Janue civitatis 
Polentas, Guillcrmus Porlus , Frexonus 
Malocellus el Bonifatius Picamilius, ex 

• r.e^r. 



Octo Nobilibus, in presenciû, voluntale 
et deercto consiliarorium Comunis Janue 
ad consilium per cornu et campanam 
more solilo congregalorum, quorum no- 
mina inferiùs scripla sunt, nec non et 
nos predicli consiliarii , in presenciâ , 
decreto et auctoritate dicti Poleslatis , 
leclâ priùs et approbalà formâ prçsentis 
instrumenli per Octo Yiros, unum vide- 
licet per compagnam, el duos jure péri- 
los, secundùm formam capituli, nomine 
ac vice Comunis Janue, confîlemur tibi, 
Januino Oapergelo, notario scribe Comu- 
nis Janue, recipienti nomine illustris 
domini régis Francie, quôd inler nos ex 
unà parte et magistrum Henricum de 
Campo-Repulso, clericum, el Guiller- 
mumde Morâ, nuncios dicti domini ré- 
gis ex alterft , aclum fuit , occasione 
promissionum cjuas Guilienzonus Co- 
rnes, civis Nauli, fecit predictis nunciis 
domini régis, de conslruendâ, habendà, 
complendâ et preparandà quadam nave 
dicto domino régi cum sarcià el apparatu 
ipsius et certis rebus el numéro marina- 
riorum, certo loco et tempore, secundùm 
lenorem instrumenli scripli manu Leo- 
nini deSesto, notarii, annol268,die28 no- 
vembris, quôd pro dicto Guilienzono, nos 
nomine Comunis Janue, et ipsumComune 
deberemus obi i gare dicto domino régi 
de conslructione dicte navis el de obser- 
vandis omnibus et singulis que dictus 
Guilienzonus , secundùm lenorem dicti 
instrument!, dictis nunciis domini régis 
promissum et de marchis 500 ultrà pre- 
dicta, n eu 1er volentes ea observare , no- 
mine et vice Comunis Janue, promitlimus 
et convenimus tibi, prediclo Januino, 
tabellioni , ut publice persone stipulanti 
nomine dicti domini régis , quôd nos, 
nomine dicti Comunis, et ipsum Comune 
Janue faciet el curabit quôd prediclus 
Guilienzonus dictam navim de predictis 
mensuris et cum sarciâ et apparatu, et 
cum illis rebus el tôt marinariis, ad illum 
terminum et locum ad qbem el prout 
promisit diclus Guilienzonus diclis nun- 
ciis , francam el complétant et prepara- 
tam habebil dictus Guilienzonus predic- 
tis nunciis domini régis, secundùm le- 
norem instrumenli predicli se facturum 
el observaturum promisit, et de conslruc- 
tione dicte navis, et de omnibus his que 
per diclum Guilienzonum dictis nunciis 
promissa sunl, secundùm tenorem dicti 
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instrument! et de observancià omnium i 
predictorum dcquibus fit mcncio in diclo 
instrumenta diclo domino régi, nos no- 
mine Comunis Janue, et ipsum Comune ! 
Janue, et bona ipsius cl ullrà sorlcm si I 
prcdicta non observarentur usque in ' 
quantitatem marcharum 500 argenti, libi 
pro diclo domino rege recipienli et per te 
ipsi domino régi obligamus, et obligalos 
et ipsum Comune Janue esse confiiemur 
et de predictis omnibus observandis ; et 
si predicta non observarenlur ad sorlem 
et ullrà sorlcm usque in quanlilalem 
marcharum 500 argcnli, nos nomine Co- 
munis Janue pro diclo Guilicnzono ver- 
sus le dictum Januinum pro diclo domino 
rege et per le ipsi domino régi , el ipsum 
Comune proprios et principales debilorcs 
el observatorcs consliluimus , vidclicet 
usque ad sorlem et ullrà sorlem , usque 
in diclam quanlilalem marcharum ar- 
genti, obligantes indù nos nomine dicli 
Comunis et ipsum Comune el bona om- 
nia ipsius Comunis libi diclo Januino 
recipienli pro diclo domino rege , el per 
le ipsi domino régi, renuncianlcs juri de 
principal! ctomni juri. 

In cujus rei leslimonium publicum 
inslrumenlum indô fieri jussimus et in 
ipso sigillum Comunis Janue apponi. 

Nomina verô dictorum consiliariorum 
Comunis Janue sunl liée : 

Johannes Ugoltui . 

Daniel Au rie , 

Oberlus Pulpus , 

Mal heu s Pignolus, 

Guillenuus Cibo, 

Mallieus de Guisulpho , 

Johanuinus de Marino, 

Guillermus de Javignono, 

S) mon Gallus, 

Conradus Panzanus, 

Daniel Spinula , 

Guillermus de Camillà, 

Bartholinus de Caslro. 

Guillermus Balbus de Caslro, 

Lanfrancus Pignolus , 

Franceschinus de Camillà, 

Conradus Embriacus, 

Pignolus Pignolus, 

Franceschinus Ceba, 

Hugo Fornarius, 

Philippus Mallonus, 

Anlhonius Mallonus, 

Guillermus de Castro, 

Bartholinus de Carmazino, 



Bonus Vassallus Neptrella, 
Petrus de Camillà, 
AndrioJus Embriaeus, 
Obertus de Montolk), 
Guillermus Cornes, 
Lanfranchus de Guisulpho, 
Pelrinus Grillus, 
Guillermus Pictella, 
Symon Slreneponus, 
Henricus Calvus, 
Fulo de Castro, 
Jacobus Anjoinus, 
Guillermus Grillus, 
Guillermus de GaVio, 
Marlinus de Porticu, 
Paschalis de Vignali, 
Jacobus Rubeus, 
Oberlus de Mari, 
Petrus Javoldanus, 
Symon Toscicus, 
Johannes Quercius, 
Oberlus Spinula, 
Symon de Quarto, 
Johannious Embrooùs, 
Lanfrancus Advocatus, 
Francolinus Antiochia, 
Octobonus de Cruce, 
Jacobus de Murtâ, 
Thomas deGualterio, 
Hugo Canis , 
Nicholaus Draperius, 
Henricus Dregus, 
Thomas Malocellus, 
Benedictus de Carmadino, 
Raymondinus de Mari, 
Bonifacius Guarecus, 
Symon Belmustus, 
Guvinus deCebâ, 
Octolinus de Maydetro, 
Nicholaus de Quinto, 
Bonus Vasallus Usis-raarius, 
Symon Panzanus^ 
Symon Mallonus, 
Franceschinus de Sancto-Senunio, 
Ogerius Palavicinus, 
Henricus Scarzaficus, 
Guliermus Gaberina, 
Obertus de Grimaldo, 
Jacobinus Yentus, 
Andréas Gantilimius, 
Rubeus de Orlo, 
Nicholaus Quercius, 
Obertus Pristinus, 
Amaldus Poilicinus, 
Martinelus de Marico, 
Johannes de Scsto, 
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SymonCanielerius, 

Marlinelus de Bulgaro. 

Juanus de Baldizono, 

Ma ri nus Usus-maris, 

Raymundus de Casalli , 

Nicholaus Figallus. 

Actum Janue in palacio illorum de 
Auriâ ubi lenetur curia Potestalis, 1268, 
indiclione 11, die 1 decembris, prusante 
ad terliam. 

Teste» : Ricobonus Pajarius, notarius, 
Henricus Guillermi Rubci, notarius, et 
Enricus Antrocus, scriba Comunis. 

Bonassignor de Castro, notarius, jussu 
Polcslatis scripsi. 



sus vos se obligavil et obligal, et pïc- 
dicta pacta vobis stipulantibus nomine 
prefali domini régis observare et facere 
observari promillil. Et ut predictis fldes 
certior adhibeatur, presenlem paginant 
ussimus sigilloCommunis Janue roborari. 

Datum Janue 1268, indictione 11 
die 28 novembris. 



5. Littere in quibus continetur quôd Guido 
de Corrigia, Janue civitatis Potestas, et 
Guillermus Porcus, et alii ejus socii 
confitentur Januino notarioquàd actum 
fuit inter ipsos et dictos nuncios, occa- 
sion* promissionum quas dictus Simon 
Mallonus fecit dictis nunciU. 

(Texte semblable à 4). 



6. Littere Guidon*» de Corriaiâ, Janue ci 
vitatis Potestatis , in quibus continetur 
quàd Lanfranckds de Guisulpho et aln 
socii ejus obligaverunt et securitates 
prestiterunt dicte Potestati de nave 
construendâ pro domino rege, prout in 
secundis litteris hujus quatenus contt 
netur. 

Summe magnitudinis et polencie vi- 
ris , dominis , magistro Henrico de 
Çampo-Repulso et Guillermo de Morâ, 
àmbaxatoribus serenisaimi régis Francie, 
Guido de Corrigià, Janut civitatis Potes 
las, optatum gaudium et salulem. 

Multipotericie et Nbbilitati Vestre cla- 
reat per présentes quôd, tanfranchus de 
Guisulpho, Obertus Franchonus, Jacobus 
et Nicolaus Bassi, nobiles cives Janue, se 
obligarunt et securitates ydoneas pres- 
titerunt nobis nomine et ^ice Comunis 
Janue stipulanlibus, pro nayi et de navi 
faciendâ pro domino rege Francie, proul 
în inslrumento inter vos ex uni parte 
confecto et prefatos. cives ex allerâ, 
manu publici nolarii, continelur. Qua 
propler Commune Janue pro predictis 
viris nobilibus et pactis predictis ver 



7. LU ter e in quibus continetur quodNichf>- 
laus de Salvo, civis Janue, suo et ejus 
sociorum nomine, confessus est se récé- 
pissé à magistro Henrico et Guillermo, 
predictis nuncis domini régis, ad Tem- 
plum Parisii, vice domini régis , libras 
238 turonenses et 4760 Loturonenses. 

Ce reçu est daté ainsi : 
Actum Vincennc, in curlili nemoris 
dicti domini régis, 1269, indictione 11 
die 9 feb., inter prima m et terliam. 

Testes : Antoninus Pedasii , Petrus de 
Camïllâ et Guillermus Butucius 4e Mari. 



8. Litière in quibus continetur quàd Anto- 
ninus Pedasii x procwratorGuilienzoni» 
dicti Comitis, confessus est se habuisse 
à dictis nunciis, nomine dicti régis, 
apiid Templum Parisii^ lib. 1500 tur* 
nomine procuratoris dicti Guilicnrr 
zonis. 

Cet acte est daté ainsi : 

Actum Parisii, in talamo dicti domini 
régis , 1 269, indictione 1 1 , die 5 feb. , inler 
primam et terliam, presentibus testibus : 
Pelro de Camillft et Guillermo Buluçip 
de Mari, ambaxaloribus Gomunis Janue. 



9. Littere in quibus continetur quôd GuH- 
bermus Rubeus, procurator Pétri Aurie 
et ejus sociorum, confessus est se récé- 
pissé à dictis nunciis,in Templo Pari- 
sii, L. 1000, solventibus nomine et vice 
dicti domini régis. 

Cet acte est daté ainsi : 

Actum Parisii , in talamo prcdicli do- 
mini régis, 1269, indictione 11, die 5 fe- 
bruarii, inter primam et terliam -, teslibu* 
presentibus : Petro de Camillâ, Guillcr- 
mino Bulucio de Mari et Antonio de Pc- 
dasio, civibus Janue. 



Digitized by 



Google 



MARCHES DE SAINT LOUIS AVEC LES GÉNOIS EN 1268. 437 



10. LitUre in quibus continetur quod Gui- 
lienzonus, citis TVau/i, constitué An- 
toninutn Pedasii et Desirinum de Facto 
procuratores suos ad recipiendum à 
dicto rege Ub. 3.000 turon. 
Date. 

ActumJanueantedomumcan Sancti 

Laurenlii quam tenel Lanfranchus Spa- 
rius, 1268, indictione 11, die 18 decem- 
bris, ante (erliam. 

Testes : Andrïolus Spinulla, et Gandul- 
finus de Quercu et Symon Gajeronus. 



1 1 .Litière domini legati JRadulvhi, in quibus 
continetur quôd Simon Mallonus consti- 
tutus coram ipso , recognovit se coram 
Potestate Januepromisisse dictis nunciis 
quôd facerel etprepararet navem, videlicet 
modo , for mi 8 et mensuris quo seu quâ 
sive quibus Comune Janue promisit aic- 
tis nunciis facere dicto régi alias duas 
naves. 

Radulphus , miseracione divinâ epi- 
scopus Albanensis , aposlolice sedis lega- 
lus , uniyersis présentes litleras inspec- 
luris salutem in Domino sempiternam. 

Novcriti8 universitas vestra , guôd Sy*- 
mon Mallonus, civis Janpensis, in nostrâ 
presenciâ constituais, ad instantiam et re- 
quisicionem discreti yiri , maçistri Hen- 
rici de Campo-Repulso, clerici et nuncii 
cxcellcnlissimi principis domini L. régis 
Francorum illuslris, instanliselrcquiren- 
lis ipsius régis nomine, confessus est et 
recognoyit se coram Poteslatem Janucn- 
seni promisissc eidem irçagislro Henrico 
et Guillermo de Morâ , nunciis ipsius ré- 
gis, ejusdem régis nomine, seque obli- 
geasse coram illo, sub ypothecâ omnium 
bonorum suprum et penâ 1,000 marcha- 
rum argenti , qu0d faciet et preparabit 
ac dabit in expensis propriis quandam 
navem eidem régi cum sarciâ et appara(u 
et certis rébus , certo loco et tempore , 
eodem videlicet modo et fprmâ ac men- 
suris, nec non cum illâ sarciâ et appa- 
ralu et cum illis rébus , eisdem quoque 
lerraino et locp quo $eu quâ siye quibus 
Comune Janucnse promisit dictis nunciis 
facerp dicto régi alias duas naves, Potes- 
tate ac Comuni Januensi, ad instantiam 
ipsius Symonis , de hiis adimplendis se 
obligantibus pro eodem, proul in pu- 
blico instrumenlo per inanum Bonsi- 
çnoris de Castro, publici tabellionis, con- 



fecto , et ipsius Comunis sigillo signato 
pleniùs continetur. Et ad majorent fir- 
mitatem omnium predictorum, Symon 
ipse coram nobis, ad instanciam et requi- 
sicionem supradicli magislri Hdnrici fac- 
tam nomine dicli régis, de novo sub penâ 
promisit se quôd, sub ypothecâ bonorum 
suorum omnium, obligaret quôd faciet, 
preparabit et dabit eidem régi navem 
prediclam sub modo , formâ et mensuris 
et cum sarciâ, apparatu et rébus, nec non 
in loco et termino supradictis. 

Promisit etiam diclus Symon quôd, si in 
hiisvelhorum aliquo defecerit, satisfa- 
ciet dicto régi de penâ ipsâ et sorte ac 
dampnis omnibus et expensis que cl 
quas idem rex vel ejus nuncius propter 
hoc, ipsum regem duxerinl subiisse, et 
quod credat super hoc ejusdem nuncii 
dicto symplici , sine juramenlo et onere 
cujuslibet probacionis, renuncians ex- 
pressé cujuslibet apellacionis beneficio, 
omni auxilio juris et consuetudinibus ac 
stalutis et conslitucionibus de duabus 
dietis , edilisin concilio generali, ac con- 
vencioni judicum, et omni eo per quod in 
hiis contra dictum regem se juvare pos- 
sel vel quomodo libel se tueri. 

Idem quoque Symon juridiction! nostre 
tolaliter se submittens , consensit, voluit 
et etiam supplicavit ut eum ad predicta 
tencri et ipsum ea omnia et singula im- 
plere debere curaremus aucloritale quâ 
fungimur condempnare. 

Yoluit insuper et instanter petiil ex se 
ipso ut, si in predictis vel eorum alique 
fartasse defleiet, in eum excommunica- 
cionis senlenciam proferremus. 

Unde nos, cùm ad premissa leneri ip- 
sumque ea omnia et singula implere 
debere diceret ac finalHer etiam con- 
dempnaret in ipsum, si premissa vel 
aliquod eorum adimplere neglexeril, 
aucloritale quâ fungimur, excommuni- 
caciopis senlenciam promulgamus. 

In quorum lestimonium présentes lit- 
leras fieri , et per infrascriptum tabellio- 
nem in autenticam scripturam redigi 
fecimijs cl sjgilli nostri munimine robo- 
rari. 

Àçtumetdalum in abbaciâ Sancli-Ger- 
mani de Pratis juxla Parisiis, diejovis 
secundâ , exeunte mense januario , anno 
â nativilale Domini 1269, indictione 11; 
presenlibus : magistro Johanne Trica- 
strino, et magistro Johanne Mcssanensium 
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ecclewarura archidiacono, et magislro 
Guillermo de Rothomago, juris civilis 
professore, capellano, nostris teslibus 
ad hoc vocal» et rogatis. Et ad majorem 
cautelam diclus Symon sigillum suum 
proprium duiit presentibus apponen- 
dum. 

Et ego Nichotaus de Limalis de Cumis, 
notarius publicus , confessionibus , reco- 
gnicionibus, promissionibus et obligacio- 
nibus ac aliis omnibus supradictis in- 
terfui et de mandato venerabilis palris 
et domioi domini Radulphi , Dei proyi- 
dencift, episcopi Albanencis apostolice 
sedis legati, et parlium requisicione , 
scripsi et in autenticam scripturam re- 
degi, et proprio signo signavi. 



j 2 . Litière in quibus continelur quod Petrus 
Àurie, Jacobus et Obertus y ejus socii, con- 
stituerunt et ordinaverunt Francisckinum 
de Pedereto, Gabrielem Pignolum et 
Guillermum Bubeum procuratores suos, 
ad recipiendum à dicto rege lib. 1,000 tu- 
ronenses. 

Date. 

Actum Janue in apothecà Thome de 
Nigro et fermé quam tenet Pascalis Bu- 
tinus, 1268, indictione 11, die 13 decem- 
bris, inler terliain et nonara. 

Testes : Guilielminus Aurie, quondam 
Nicolai , et Vassus Gallus. 



13. Litière Johannini de Marino et Çonradi 
Panzani, civium Janue, supra location* 
cujusdam navis qucvocatur Bo*a-Vsntuba. 

In nominc Domini , amen. 

Nos , Johannini» de Marino et Gonra- 
dus Panzanus , cires Janue , naulizamus 
et locamus yobis , domini* Johanni Poi- 
levilani, militi, magistro Henrico de 
Campo-Repulso, clerico, elGuillermo de 
Morft, nunciis et ambaxatoribus domini 
régis Francorum t sicul apparet per 
litteras dicti domini régis, roboralas ejus- 
dem domini sigillo , ténor quarum mfe- 
riùs continelur, navim unam que voca- 
tur Bona- Ventura , de mensuris infra* 
scriptis et cum sarcift et rébus rescriptis 
et cum marinariis 38 et que est in schario 
varaginis ; que nayis débet esse : 

Longa per carenam cubitos 25 , 



Et de rodâ in rodam cubitos 38 , 
Alla in sentinâ palmos 14 tainùs 1/4, 
In coopertâ pnmA alla palmos 9 mi- 
nùs 1/3 , 
In correorio palmos 6 1/2, 
Alta in orlo palmos 4 , 
Ainpla in coopertâ palmos 30 ; 

Sarcià infra scriptft , 
Arbore de prorrâ longitudinis cubito- 
rum 40 ? 
Grossitudinis palmorum 8 , 
Furnita ejus sarciâ ad sufficientiam , 
Arbore de medio longitudinis cubito- 
rum 37, 
Grossitudinis palmorum 7 1/2, 
Cum suâ sarciA ad sufficienliam , 
Que arbores sunl et esse debeant sane ; 
Anthenarum peciis 7, bonis et sanis et 
conyenienlibus dicte navi , 

Sarcia de canavo , in summâ centana- 
riai24, 

Velis 5 de cotono, noyis, conyenienli- 
bus dicte nayi < 
Anchoris 18 de canteriis 5 usque in 

6 pro qualibet, 

Timonibus 2, grossitudinis palmorum 

7 pro qualibet , sanis et conyenienlibus 
dicte nayi, 

Barchis 2 de paleschalmo , furnilis re- 
mis et spatis et omnibus furnimentis suis, 

Rucis pro aquâ pro mezaroliis 1 ,000. 

Quamquidem navim de diclis mensu- 
ris et cum omnibus aliis et singulis supra 
dictis isti nayi necessariis, yobis dominis 
ambaxatoribus, nomine dicti domini régis 
locamus sive naulizamus, flnito precio 
librarum 2,400 luronensium , de qui- 
bus jam habuisseet récépissé confltemur, 
nomine dicti domini régis, libras 800 lu- 
ronenses, renunciantes exceplioni non 
numérale pecunie et omni immunitati et 
exceplioni quâ nos yel aller noslrûm 
lueri possemus. Residuum verô dicti pe- 
cunii dicti nauli, quod est libre 1,600 tu- 
ronenses, michi dare et solvere debetis , 
sive dari et solvi michi facere tenemini, 
infra dies 8 posteà quàm dicta nayis ap- 
plicueril in Aquis-mortuis. Pro supra 
dicto ilaque precio sive naulo , promitto 
etconyenio yobis dictis dominis ambaxa- 
toribus dicto nomine, quod diclam na- 
vim ilà furnitam et preparatam omnibus 
rébus sive necessariis, ut dictum est , 
conducam et coûsignabo, sive conduci et 
consignari faciam yobis, seu mandato 
domini régis, in Aquis-mortuis, usque 



Digitized by 



Google 



MARCHÉS DE SAINT LOUIS 



AVEC LES GÉNOIS EN 1268. 439 



dies 8 menais madii proximô veston 9 
anno currente 1270, sannam et slagnam 
cooperlis et complétai» castello et slai- 
lariis pro equis ponendis et cum omnibus 
aliis et singulis supra dictis, et demùm 
cum effectu omnium rerum necessa- 
riarum ipsi navi ad bonum intellectum , 
sicul cxpedit habere navem ultra mare 
transferenlem in passagio cum equis et 
percgrinis. Ettali modo ut supra diclum 
est , diclam navim vobis dictis ambaxa- 
toribus dicto nomine promillimus habere 
paratam et conductam ad dictum locum 
de Aquis-mortuis usque ad diclum ter- 
minum. 

Insuper , promittimus et conyenimus 
vobis dictis ambaxatoribus, quôd honera- 
bimus seu honerari faciemus nostris ex- 
pensis in dictâ nave omnes illas res quas 
yobis seu dicto domino régi placuerit in 
ipsâ navi ponere sive poni facere, et 
quôd non honcrabimus sive honerari fa- 
ciemus aliquas res in ipsâ navi absque 
scienliâ doinini régis seu ejus mandato. 

Item , promittimus et convenimus vo- 
bjs dicto nomine, quôd jurabimus si in 
dictâ navi fuerimus , sive illi qui in dictâ 
nave fuerint jurabunt, ad sancta Dei 
Evangelia , salvarc et custodire dictum 
dominum regem et gentem suam et om- 
nes res suas , et genlis sue , et eidem mo- 
nitionibus obedire , et complere via- 
giura quod idem dominus rex facere 
voluerit. 

Insuper, ei pacto inconlinenti appo- 
nito , promittimus et convenimus vobis 
dicto nomine , quôd ex quo dicta navis , 
de mandato domini régis vel ejus nun- 
cii, separata fuerit de dicto loco de Aquis- 
mortuis , si voluntas fuerit domini régis 
vel ejus nuncii quôd dicta navis applicare 
debeat ad aliquam insulam vel porlum 
vel alium locum, pro habendo consilio vel 
expeclare , quôd illùc cum illâ navi ire 
teneamur, si fuerimus, et illi qui in dictâ 
nave fuerint ire teneanlur et ibi expec- 
lare ; et si necesse fuerit ibidem similiter 
discaricare res et equos que erunt in ipsA 
navi, et iterùm îpsasres et equos reducere 
seu reduci facere in ipsâ navi , salvo 
quod intelligalur ut teneamur dictas res 
et equos honerari et exhonerari usque ad 
ripam seu littus maris. 

Si forlè conligerit diclum dominum 
regem sive nuncium ejus, diclam navim 
ibidem lantum delinere quo opporteret 



quod yemaret, quâ occasione illius ye- 
mationis, dabitis et solvetis nobis, seu 
dari et solvi facielis in ipso loco vel alibi 
ubi yemaret ipsam navim facto domini 
régis, libras 40 turonenses per centum 
summe dicti nauli, scilicet libras 960 tu- 
ronenses. 

Insuper promittimus et convenimus 
vobis dictis ambaxatoribus, quôd in dicto 
loco diclam navim ilerùm honerabimus 
seu honerari faciemus omnibus illis rébus 
que placuerit dicto domino régi, cum 
barchis dicle navis, quod ut meliùs fieri 
potueril \ et demùm , cum ipsâ navi et 
marinariis ibo ad illum locum ad quem 
placuerit domino régi vel ejus mandato, 
et ibidem, si necesse fuerit, exbonerabo 
sive exhonerari faciemus ipsam navim , 
ut dictum est; et postquàm ergo de ipsâ 
navi exhonerali erunt in terrâ in ipso loco, 
promittimus et convenimus vobis, ibi- 
dem stare et expeclare per mensem 
unum cum ipsâ navi, faciendo ibidem 
servicium domini régis, sicut de ipsius vo- 
luntale processerit usque ad dictum ter- 
minum; et si infrà dictum mensem, vo- 
luntas fuerit dicli régis vel ejus consilii 
Iransferendi se et gentem suam ad alium 
locum in eâdem regione, quôd teneamur 
illùc, si in dictâ navi fuerimus, vel 
itti qui in dictâ navi fuerint ire tenean- 
lur cum dictâ navi; et ilerùm equos et 
gestes et res omnes, que ibidem de dictâ 
navi exhonerate erunt , rechonerare seu 
rechonerari facere et reducere in dictâ 
navi cum barchis dicte navis, pro ut me- 
liùs fieri potueril; et demùm ire tura 
ipsâ navi et honerare ad alium locum in 
eâdem regione quo placuerit dicto do- 
mino régi , et ibidem exhonerare ipsam 
navim sive exhonerari facere omnibus 
rébus pertinenlibus dicto régi et genli sue, 
ut dictum est; et post modum, liceal 
nobis si fuerimus, vel illis qui in dictâ 
navi fuerint, ut demùm quo eis placuerit, 
sive voluerinl et nobis vel eis placuerit 
salvo quod in ipsâ navi ire non teneamur 
nos vel aller nostrûm nisi nobis vel aileri 
nostrûm, plaçerel, seu possimus ibidem 
alium suffleientem conslituere loco no-, 
strûm. 

Predicta omnia etsingula promittimus 
vobis dictis ambaxatoribus stipulanlibus 
nomine dicti domini régis, altendere, 
complere et observare, sive attendi, corn- 
pleri et observari facere et in nullo con- 
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travenire; alioquin penam dupli tolius 
dicti nauli vobis dicto nomine slipulanli- 
buspromiltimus. Pro quâpenâet predictis 
omnibus atlendendis el observandis om- 
nia bona nostra habita et habenda vobis 
dicto nomine pignori obligamus , renun- 
ciantes immunitati de principal! non 
numerati solidi, nove conslilucioni de 
duobus reis, el placiti divi Adriani elomni 
juri. Insuper Lanfranchinus Marocellus, 
Johannes de Rovegio , Faciolus de Marii 
et Thomasinus de Murcâ, quilibet eorum 
in solidum de predictis omnibus et singu- 
lis se constiluerunt proprii et principales 
observatores et attenditores predictis Jo- 
hannino et Conrado versus dictos amba- 
xalores nomine dicti domini régis , sub 
dictâ penà el obligatione bonorum suo- 
rum,renuncianles immunitati de princi- 
pali non numerali solidi , nove constitu- 
cioni de duobus reis et omni immunitati 
et fori privilegio. 

Versâ vice, nos dicti Johannes de Poi- 
levilani , magisler Henricus et Guiller- 
mus deMorà, dicti domini régis nuncii et 
ambaxatores, sicul apparet per lilleras 
ipsius domini régis infra descriptas et 
dicti domini régis sigillo sigiilalas, no- 
mine içsius domini régis promitliinus et 
convenimus vobis dictis Johannino et 
Conrado, dare vobis et solvere, et sic trac- 
tare quôd dictus dominus rexdabit et sol- 
vet vobis vel veslro cerlo nuncio, resi- 
duum dicti pecunii dicti nauli, videlicet : 
libres l,600turonense* inAquis-morluis, 
infra dies 8 postquàm dicta navis ibi- 
dem applicuerit, ut diclum est, libr. 960 
luronenses si contigerit diclam navem 
yemare alicubi de mandato dicti domini 
régis vel ejus nuncii , seu facto dicti do- 
mini régis, ultra paclum dicti nauli, ut 
superiùs dictum est. Que omnia ét sin- 
gula, nomine et vice domini régis et pro 
ipso domino rege, promittimus et conve- 
nimus Yobis dictis Johannino el Conrado 
attendere, complere etobservare, et at- 
tend! , compleri et observari facere bonft 
fide, ut superiùs, et in nullo contravenire. 
Ténor autcm-lillerarum prediclarum talis 
est : 

Ludovicus , Dei gracié Francorum 
rex> dilectis suis , Potestati, Concilio et 
Communi Janue, salutem et dilectioûem. 

h Mittimus ad vos dilectos nostros , Hen - 
ricum de Campo-Rcpulso, clericum, Jo- 



hannem Poilevilain, militem, el Guil- 
lermum de Morâ, servientem , nostros 
latores presentium, ad tractandum vobis- 
cuni, et si necesse fuerit cum singulari- 
bus personis de vestro Comuni, de navi- 
bus, vasis et aliis conducendis, nec non et 
de galeis de novo faciendis fieri pro no- 
stro passagio transmarino. Damus etiam 
eis plenariam potestatem el spéciale man- 
datum conveniendi supra hiis vobiscum 
el cum aliis de vestro Comuni super quod 
videbilureis expedire, requirendi etiam 
à vobis sufflciens subsidium in galeis et 
in aliis oportunis, nec non petendi se- 
curitalem à vobis et singularibus personis 
de veslro Communi cum quibus conve- 
nerint, et eam recipiendi pro nobis, ac 
obligandi nos ad convenciones quas su- 
pra premissis vobiscum el cum aliis de 
vestro Comuni fecerint observandas , ra- 
lum elgralum habituri quicquid per ipsos 
très vel duos ex eis actum fuerit supra 
premissis, seu etiam procurare secun- 
dùm quod in posterum lilteris patentibus 
super hoc confectis invenerimuscontineri. 

«In cujus reitestimonium,presenlibus 
noslrum fecimus apponi sigillum. 

a Actum apud Sanelum-Germanum in 
Laxâ, diejovis post oclavam Pasche, 
anno Domini 1269. » 

Actum Janue in domo Guillrlmi de 
Turri 1269, indictionc 11, die 8 madii 
inter nonam et vesperas -, testes oclo. 

Vicecomes Guillcrmus. 

Daniel de Nauloel Guillcrmus de Turri 
Luncheneri. 



1 k.Litlera Bonifacii Piperis supra locacione 
cujusdatn navis que vocatur Sanctus- 
Salvator. 

In nomine Domini, amen. 

Ego, Bonifacius Piper, loco sivenaulizo 
vobis dominisHenricodcCampo-Rcpulao, 
Johanni Pillavillano et Guillermo de Mo- 
râ, nunciis et ambaxatoribus serenissimi 
régis Francorum , nomine ipsius domini 
régis et pro ejus felici passagio, quam- 
dam navem novam que dicilur Sanctus- 
Salvator etqueadhuc esl in Sanlo-Sagone; 
et habet laies mensuras videlicet quia 
esl : 

In longitudine per carenam cubilo- 
rum21, 
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El de rodâ in rodam cubilorum 31 1/2, 

Et in alliludine in sentinâ palmo- 
rum 12 1/2 ; 

Et apetit palmos 24 ♦ 

Et est altiludinis in cooperlâ palmo- 
rum 8, 

Et in orlo palmorum 5 1/2 et plus. 

Et habet talamum ad popam et pro- 
dam bonum et suflicienlem ; et erit ejus 
arbor de prodâ grossa palmorum 6, 

Et longa cubilorum 30. 

El arbor de medio grossa palmorum 
5 1/2, 

Et longa cubilorum 27. 

Et habebit pecias 7 antennarum, 

Vêlas 5 coloni bonas et novas, 

Et centenaria 65 sarcie ca nabis co- 
rn isse ; 

Ancoras 12, de canterio 4 1/2 per an- 
coram. 

Barchamde palescarmocum rapegallo, 
elgondolam unam, furnitas, 

Et lot bures de aquâ, capaces mesu- 
rias300, 

Et marinarios 22, 

Et 3 pucros , compulalo nautâ 1, 

Et stabularias pro equis, 

Et restes sub pedibus equorum , 

Et demùm omnes alias res necessarias 
ipsi navi pro dicto passagio. 

Quamquidem navem et de dictis men- 
suris et cum omnibus aliis et singulis su- 
prascriplis ipsi navi necessariis yobis 
dictis ambaxaloribus dicto nomine loco 
sive naulizo, finito precio librarum 850 
luron. de quibus jam habuisse et récé- 
pissé confileor libras 500 turonenses, re- 
nuncians exceplioni non numerate pe- 
cunie et non receple, etc. 

( Même formule que la pièce qui pré- 
cède. ) 

Date: 

Datum Janue in domo Guillermi de 
Turri, 1269, indictione 11, die 3 madii, 
inler vesperas et compleclorium. 

Testes : Petrus Aurie, dictu* Guiller- 
mus et Lanfrancus de Grille 



1 5. Litière Henrici Aurie elJohanniê de Mo- 
mardino supra constructione cujusdam 
salandrim. 

In nomine Domini, amen. 

Nos, Henricus Aurie el Jobannes de 
Momardino, quisque nostrûm in solidum, 

i rc P\HTIK. 



promittimus et conyenimus vobis domi- 
nis Johanni PillaYilano, militi, magistro 
Henrico de Campo-Repulso el Guillermo 
de Morâ, nunciis et ambaxaloribus sere- 
nissimi régis Francie, slipulantibus no- 
mine et vice ipsius domini régis, quôd 
faciemus sive fieri et conslrui faciemus 
presencialiler, pro felici passagio domini 
régis, inSanclo-Pelrode Arenâ,ad noslras 
proprias expensas, salandrinum unum de 
manerie etmensuris infrascriplis, videli- 
cet : 

Longum per carenam cubilorum 28 1 /2, 

Et de rodâ in rodam cubilorum 41, 

Et altum in sentinâ ad rectam lineani 
palmorum 10 1/2 ; 

El aperiel palmos 26 1 /2 , 

El altum in cooperlâ palmorum 9, 

El in orlo palmorum 5 1/2. 

Et habebit talamum ad popam et 
ad prodam bonum et decentem. 

Ét habebit arborem de prodâ grossam 
palmorum 7 

El longam cubitorum 32, 

El arborem de medio grossam palmo- 
rum 6 

Et longam cubitorum 29. 

Kt habebit pecias 7 antennarum , 

Ancoras 13, de canterio 5 minùs 1 /4 pro 
qualibet , 

Coloni novi vêlas 5, 

Barcham de palascarmo et gondolam , 
lurnilas remis, 

Et centanaria 80 sarcie coinisse cana- 
bis, 

Et lot végètes que erunl capacilali» 
mensurarum 600 aque, 

Et staliarias pro equis, 

Et restes sub pedibus equorum. 

Et habebit marinarios 25 et pueros 3 
compulalo nautâ 1. 

El dictum salandrinum de dictis men- 
suris el cum omnibus aliis et singulis su- 
prascriplis ipsi salandrino necessariis, 
conducemus et consignabimus vobis pre- 
dictis ambaxaloribus nomine et vice do- 
mini régis, vcl de mandato ipsiu&^in por- 
tu de Aquis-morluis, usque dies 8 menais 
madii proximi, quod erit anno currente 
1270, elc. , etc. 

( Même formule el engagement. ) 
Date : 

Actum Janue in domo Guillermi de 
Turri , presenlibus leslibus vocatis et 
rogalis : Pelro Aurie, Andréa Mallono el 
Belmustino Lercario, anno Dominice Na- 

26 
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, die 30 ma- 



i c Littera Umaldi Buge de Arezanno supra 
ïocacione cujusdam navisr que vocatur 
Sanctus-Nicholaos. 

In nomine Domini , amen. 

Ego Umaldus Buge de Arezanno , nau- 
lizo et loco vobis, dominis, Johanni Poi- 
levUain, magistro Henrico de Campo-Re- 
pulso, clerico, domino Guillermo de 
Morâ, nunciis et ambaxatorîbus domini 
régi» Francorum, sicut apparet per Hue- 
ras infrascriptas patentes dicti domini 
régis et in quibus est sigillum pendens 
dicti domini régis , nomine dicti domini 
régis, navem quandam de mensuns rc- 
scriptis et cum sarciâ et rébus rescriptis, 
que vocatur Sanctus-Nicholaus , pro eâ 
ducendâ in felici passagio quod sccutu- 
rus est dictus dominus rex. Que navis de- 
bel esse i 

Per carenam longitudinis cubilorum 
22 

De rodâ in rodam longitudinis cubito- 
rùm 34 , 

Larga in piano palmos 6, 

Alta in senlinâ palmos 13 , 

Alla in coopertâ superiori palmos 8 
minùs 1/4, 

Alla in orlo palmos 4 1/2, 

Ampla in coopertâ palmos 26 \ 

Sarciâ infrascriplâ 

Arbore de prorrâ longitudinis cubilo- 
rum 33 , 

Grossitudinis palmorum 6 1/3-, 

Arbore de medio sanâ, longitudinis cu- 
bilorum 29 1/2, 

Grossitudinis palmorumô 1/2. 

Timonibus 2, bonis et convenienlibus 
dicte navi , peciis anthenarum 7, 

Velis de cotono 5 novis, 

Et sarciâ sufflcienler pro arboribus , 

Anchoris 12, de canleriis 4 1/2 pro 
qualibct, 

Anguminibus 12 pro dexiis, quarum- 
que gropialibus el aliâ sarziâ suflicienter 
dicte navi, 

Bulis pro aquâ de moznroliis 450, 

Marinariis 22 , 

Famulis 3, 



Barchâ de palescbakno furnilâ suffl- 
cienler, . 
Et gondolâ unâ furnilft sufflcienler, 
Etstaliariis preparalisindictâ nave pro 
equis ponendis in eâ nave, 

El demùm omnibus aliis rébus neces- 
sariis ipsi navi prcdicto passagio, 

Quamquidem navim, de dictis men- 
suris, etc., elc. 

( Même formule. ) 
Aclum Janue in domo Guillelmi de 
Turri, 1269, indictione 11, die 4 mensis 
junii , inter nonas et vcsperas. 

Testes : Guillermus de Turri , Lan- 
francus de Grillo, Jacobus Bocacius de 
Caslro et Colinelus de Olivâ , présentes , 
vocali et rogati. 



17. Liltere Andrée de Bochâ-Taliatâ, supra 
factione seu consiruciione cujusdam na- 

In nomine Domini , amen. 

Ego Andréas de Rochâ-Talialû promit- 
lo et convenio vobis dominis, magistro 
Henrico de Campo - Repulso, Johanni 
Pillavillano, milili, etGuiilermo deMorâ, 
nunciis et ambaxaloribus serenissimi ré- 
gis Francie, stipulanlibtis nomine ipsius 
domini régis, quôd faciam seu fieri faciam 
ex nunc ad meas expensas in Sagonft vel 
è Sagonâ , citrà versus Januam , pro fe- 
lici passagio dicti domini régis, quamdam 
navem de novo , de manerie et mensuris 
infrascriplis, vidclicet : 

Longitudinis per carenam cubilorum 

26, . 
Et de rodà in rodam cubitorum 41 , 
Allitudinis in sentinâ palmorum 14 1/2, 
Et in coopertâ palmorum 8 1/2 , 
Et in corredorio palmorum 6 , 
El in orlo palmorum 4 -, 
El aperiel palmos 32 1/2. 
Et habebit : 

Arborem de prorrâ bonam et sanam 

Longitudinis cubilorum 41 , 

Et grossitudinis palmorum 8 1/2 , 

Et arborem de medio longitudinis cu- 
bitorum 38 , 

Et grossitudinis palmorum 7 1/2 , 

Ilcm pccias 7 antennarum , 

Ilem volas coloni novi 5 , 

Etlimones2, grossitudinis palmorum 7 
pro qualibet -, 
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Item anchoras 18, de canteriis 5 et de 
canteriis 6 , 

Item cenlanaria 135 sarcie nove ca- 
nabis comisse, 

Et barchas 2 de palescammo, unam 
magnam et aliam parvam , 

Item bures 1 de aquâ que capiant me- 
zurelias 800 aque; 

Et marinarios 38 cum servenlibus 4. 

Item habebit stabullarias pro equis 
ponendis et reste» sub pedibus equorum. 

Etdictamnavim dedictismensuris, etc. 
( Même formule. ) 

Aclum Janue in domo Guillermi de 
Turri, presentibus testibus vocatis et 
rogatis : Belmustino Lercario , Guiller- 
mo Daniele, Phono Draperio et Rufino 
Texia, annoDominice Nativitatis 1269 , 
■ndiclione 11 , die 4 junii posl vesperas. 



18. Littere Oberti Cigale, supra faclione eu- 
jusdam salandrini s eu constructions 

In nomine Domini , amen. 

Ego Oberlus Cigala promillo et con- 
sente vobis ( même formule ) quôd fa- 
ciam seu fleri faciam ex nunc ad expen- 
&as meas, pro felici passagio ipsius domini 
régis , salandrum unum, à Sancto-Pclro 
<|e Arenà usque caput monlis , de ma- 
nerie et mensuris iufrascriplis , vide- 
liçet : 

Longitudini* per carenam cubitorum 

28 1/2 , 

De rodâ in rodam cubitorum 41 , 

Alliludinis in sentinâ ad reclam linc- 
am palmorum 1 1 ; 

Et aperict palmos 27. 

Et erit altitudinis in coopertâ palmo- 
rum 9 , 

El in orlo palmorum 6; 

Et habebit talamum de poppâ et ad 
prodam bonum et decentera. 

JSt habebit arborem de prodâ grossam 
palmorum 7 1/4, 

El longam cubitorum 33 ; 

Et arborem de medio grossam palmo- 
rum 6 1/4, 

Et longam cubitorum 30. 

Et habebit 7 pecias antennarum bonas 
et décentes, 

1 Dans noire vieux français buirre. V. Frois- 
sa rt. 



Et ancoras 13, de canteriis 5 minus 1/4 

pro quàlibel , 

Vêlas novas eoloni 5 bonas et décentes, 
Barcham de palescharmo et gondolam 

furnilas , 

El 800 cenlanaria sarcie nove ca nabis 

coniisse, 

Et marinarios 25, et famulos 3 , com- 
pulato naulâ , 

El lot végètes que sinl capacilatis men- 
surarum 600 aque, 

El slabularia pro equis ponendis , 

El rcslcs sub pedibus equorum. 

Et diclum salandrinum de dictâ mane- 
riâ,elc. 

( Même formule. ) 
Aclum Janue in domo Guillermi de 
Turri, anno 1269, indict. 11, die 31 ma- 
dii, inter nonam et vesperas. Teslibus, elc. 



19. Littere Guilenzonis , dicti Comitis, su- 
pra factione sallandrini unius seu con- 
structione. 

(Copie exacte du précédent.) 
Date : 
Gênes, 30 mai 1269. 



20. Littera Philippi Embriaci et Johannini 
Einbriaci, fratrum, supra locacionecu- 
jusdam navis. 

In nomine Domini, amen. 

Nos Philippus Embriacus el Johan- 
ninus Embriacus, fratres , cives Janue, 
naulizamus el locamus vobis elc. 

Que navis débet esse : 

Longa per carenam cubilos 27 , 

De rodft in rodam cubilos 40; 

Alla in sentinâ palmos 15 , 

Ampla in coopéré primà palmos 81/2, 

In correorio palmos 6, 

Alla de orlo palmos 4 1/2. 



2 1 .Littera Jacobi de Rollando deNaulo loco 
supra locacione eu jusdam navis que t*o- 
catur Caritas. 



22. Littere Symonis de Cumâ supra con- 
fectione seu constructione cujusdam 
sallandrini. 
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23. Litière domini Radulpki cardinalis, in 
quibus continelur quôd Symon Ma- 
lonus, civis Janue, in presencid ipsius 
constitulus, confessus fuit se habuisse 
et récépissé 7,000 /. tur. t in quibus dominus 
rex tençbatur eidem pro quâdam nave 
quam ipse Symon tenetur facere dicto do- 
mino régi. 

Actum et datum in abbaciâ Sanli-Ger- 
mani de Pralis juxta Parisius, die jovis 
secundo, exeunte mense januarii , anno 
Nativitalis Domini 1269, indict. 11. 



24. Litière in quibus continelur quôd 
Guilienzonus, Cornes, promisit magtstro 
Henrico et Guillermo , predictis nunciis, 
quôd faceret construi domino régi navem 
unam secundùm mensuram in eisdem lit- 
teris infrascriptis. 



25. Littere in quibus coniinetur quôd Guil- 
lelmus Rubeus, civis Janue , suo et per- 
sonarum in litterâ inferiùs contentâ 
eœpressarum nomine , confitctur se ha- 
buisse, àdxctis nunciis 2,500 /. tur. de de- 
bitis lib. 5,000 tur. solvenlibus, nomine 
dicti régis, ad Templum Parisii. 



C. LETTRE SUR LES DERNIERS MOMENS DE SAINT LOUIS. 



Epistola em'scopi Thunensis ad Theobàldum 
regem Navarre, de felici obitu S. Ludo- 
vici régis Francorum (ex Ms. Prœmon- 
stralensis monasterii). 

Cest la fin que le bon roy S. Loys ot à sa 
mort , que î'evesque de Thunès envoya à 

„ Thibaut , roy de Navarre. 

A Thibaut, roy de Navarre par la grâce 
deDieu, comte de Ctiampaigne et de Brie, 
quens palatin, l'evesque de Thunès, salut 
et luy M>ut. 

Sire, j'ày receue vostre lettre en la 
quelle vous priés que je vous face à sa- 
voir Testât de la fin de mon chier seigneur 
Loys, jadis roy de France. Sire, du com- 
mencement et du milieu savés vous plus 
que nous ne savons ; mais delà fin vpus 
pourrions nous tesmoigner la veue <jes 
yeulx que, en toute noslre'vic, nous ne 
veismes ne ne sceusmes si sainte ne si de- 
yole, en homme du siècle ne de rèligion; 
et aussi avons nous oy tesmoigner à tous 
teulxqui la virent. Et saiebiés, sire, que, 
dès le dimenche à l'heure de nonne jus- 
qu'au lundy à l'heure de tierce, sa bouche 
ne cessa, de jour ne de nuit, de locr Nos- 
Irte Seigneur et de piier pour le peuple 
qu'il avoitlà amené. Et là où il avoit jà 
perdue une partie de la parole, si crioit 
il aucunes fois en hault: Facnos, Domine, 
prospéra mundi despicere et nullà ejus ad- 



versa formidare. Et môult de fois crioit 
il en hault : Esto, Domine, plebi tue san- 
ctificator et custos. El près heure de tier- 
ce, il perdit aussi comme du tout la parole, 
mais il regardoit les gens moult debon- 
nai rement et faisoit moult de fois le signe 
de la croix. Et entre heure de tierce et de 
midy, feist aussy comme semblant de dor- 
mir; et fust bien les yeulx clos l'espace de 
demie heure et plus. Après il ouvrit les 
yeulx et regarda vers le ciel et dist les 
vers : Introibo in domum tuam, adorabo 
ad templum sanctum tuum; et oneques 
puis il ne dit mot et ne parla. Entour heure 
de nonne, il trespassa (25 août 1270). Jus- 
que» à lendemain que on le fendi il estoit 
aussi bel et aussi vermeil, ce nous sem- 
bloit , comme il estoit en pleine santé , et 
sembloit à moult de gens qu'il voulsist se 
rire. Après, sire, les entrailles furent por- 
tées à Monl-Real , en une église près de 
Palerme, là où Noslre Sire a jà commen- 
cié à faire moult de beaux miracles pour 
lui, si comme nous avons entendu par 
l'archediacre de Palerme, qui le manda par 
sa lettre au roy deSecille; mais lecuerde 
lui et le corps dcmourerenl en l'ost-, car le 
peuple ne voull souffrir en nulle manière 
que il en feust portés. 

(Marlenne, Amplissimçcollectio, t. 6., 
p. 1218). 
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I. 



EMPEREURS FRANÇAIS. 



Henri était plein d'audace et de cou- 
rage, il contribua beaucoup à l'affaiblis- 
sement de» Grecs et de Théodore Lascaris. 
Apprenant que celui-ci, dans la bataille 
où il avait tué le sultan Azaeddin, avait 
perdu un chevalier français qui faisait 
surtout sa force, il s'écria : « Ce n'est pas 
« là une victoire pour Lascaris, c'est une 
<c défaite. » Il résolut de profiter de ce mo- 
ment d'abattement et marcha en Asie. Il 
vint camper à Nymphée et porta d'abord 
la destruction partout; mais comme les 
peuples francs manquent de persévérance 
dans les affaires de guerre, il conclut bien- 
tôt un traité avec Lascaris. Il fut convenu 
que Henri posséderait tout le pays de Ki- 
minaf c'est ainsi qu'on appelle la montagne 
près d'Achyraos, ) et le pays d'Achyraos 
même ; que Kalamos , capitale du thème 
de Neocastron qui en reçoit son nom , 
resterait désert -, que tous les lieux placés 
à la suite, tels que Neocastron , Kel vianos, 
Chliara et Pergame , et ceux placés sur 
le côté , tels que Magidia et Opsikia ap- 
partiendraient TempereurThéodore, qui 
posséderait en outre tout le pays qui s'é- 
tend à partir de Lopadion et embrasse 
PruseetNicée 

Quoique Franc d'origine, Henri se con- 
duisit fort bien avec les Grecs et les ad- 
mit dans sa cour et dans son armée , trai- 
tant le peuple grec comme son propre 
peuple. Lorsqu'après une longue résis- 



tance les villes de Lenlianon et de Poima- 
ninon finirent par se rendre à lui , il se 
contenta de mettre les chefs à rançon et 
confia aux autres la défense des provinces 
orientales ". 

Le légat envoyé au nom du pape avait 
répandu la désolation partout. Il faisait 
sous le moindre prétexte fermer les 
temples , emprisonner les prêlres, exiler 
les moines, mettre à mort les citoyens. 
Les habitans de Constantinople, indignés, 
vinrent trouver l'empereur Henri i « Nés 
« d'une autre race que toi , lui dirent- 
« ils, et obéissant aux lois d'un autre 
« pontife, quand nous nous sommes sou- 
« mis à toi, il était bien entendu que nous 
a te donnions seigneurie sur nos corps , 
« mais non sur nos âmes et notre es- 
a prit, etc.» Henri se laissa fléchir à leurs 
prières et malgré le légat fit rouvrir les 
temples, délivra les prêtres, rappela les 
moines et fil respecter les personnes des 
citoyens ». 

Après la mort de Robert de Courtenai , 
son frère Baudoin II lui succéda au titre 
d'empereur franc; et comme il était enfant, 
on élut Jean de Brie n ne comme empe- 
reur. G. Acropolite dit l'avoir vu *. Jean 
de Brienne, aussitôt après son arrivée, fit 
une expédition sur Lampsaque et reprit à 
Pigas un château nommé Keramidas, près 
des collines de Cyzique 4 . 



II. 

ROIS DE BULGARIE. 



Depuis l'empereur Basile , surnommé 
Bulgaroclone, les Bulgares avaient été 
soumis à l'empire grec et avaient conti- 
nué à payer un tribut jusqu'au règne de 
l'empereur Isaac. Lorsque, après la mort 
de sa première femme, l'empereur Isaac 
épousa Marie, fille du prince de Hongrie, 
il voulut donner des fêtes magnifiques en 
honneur de ce mariage et mit à conlri- 

1 G. Acrop., c. 15. 



bution toutes les provinces de l'empire. 
La Bulgarie eut particulièrement â se 
plaindre : car, comme elle abondait sur- 
tout en bestiaux de toute nature, ce fut à 
elle qu'on eut recours pour fournir aux ap- 
provisionnemens immenses de ces fêtes. 
Les habitans, déjà mécontens, s'irritèrent. 
Un nommé Asan les poussa à la révolte 
et se mil à leur tê|e; et après avoir soumis 

• G. Acrop., c. 26. 
*Id., c. 18. 
5 /rf., c. 27. 
4 /*/.,<•. 30. 
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tout le pays entre l'Hémus et lister , il 
s'empara de l'autorité royale. L'empereur 
Isaac réunit ses troupes contre eux, s'a- 
vança par mer jusqu'à Mesembria, débar- 
qua et pénétra dans l'Hémus. Asan s'était 
établi à Slrina vos*. Les troupes grecques 
furent défaites et l'empereur Isaac obligé 
de fuir et de se retirer à Constanlinople. 

Quand l'empire grec eut passé des mains 
d'Isaac entre les mains de son frère Alexis, 
qui l'avait fait aveugler, ce dernier recom- 
mença la guerre contre les Bulgares et leur 
livra plusieurs combats peu avantageux 
pour lui, près de Philippopolis et de Ber- 
rhoë. Asan était mort assassiné par son 
cousin Ivangos et laissant deux enfans en 
bas âge, Jean et Alexandre*. Les Bulgares 
préférèrent se donner pourroi le troisième 
frère d'Asan, qui était resté auprès de lui, 
plutôt que son second frère Pierre , qui 
avait obtenu d'Asan, la possession de Pe- 
rislhlava, deProbaton e! du pays environ- 
nant, appelés, longtemps encore après, le 
pays de Pierre ' Jean était donc déjà roi 
de Bulgarie au moment de l'inutile atta- 
que d'Alexis. 

A l'époque de la prise de Constanli- 
nople par les Francs, Jean fit de nouveaux 
préparatifs de défense. Les Francs s'étanl 
jetés aussitôt après sur la Macédoine, et la 
ville d'Andrinople voulant échapper à leur 
joug, Jean accepta l'appel que lui firent 
les habilans d'Andrinople. Comme il était 
alors éloigné, il envoya les Scythes, ses 
alliés, pour s'opposer aux troupes de Bau- 
douin. La vivacitéde l'attaque des troupes 
légères des Scythes désorganisa les rangs 
de la cavalerie pesamment armée des 
Francs. Les chevaliers francs furent vain- 
cus, et Baudouin fut amené prisonnier à 
Jean , qui lui fit couper la tète et se servit 
ensuite de son crâne, bien enchâssé de bi- 
joux, comme d'un gobelet de luxe. Jean 
s'avança aussitôt sur Andrinople pour en 
prendre possession-, mais ses troupes 
étaient plu» propres à une attaque en rase 
campagne qu'à un siège en règle , et il 
abandonna bientôt ses desseins sur cette 
ville pour se jeter sur la Macédoine. La 
belle et grande ville de Philippopolis, si- 
tuée sur l'Hébre, puis Heraelée, PanwR, 
Rhaideston,Charioupolis,Traïanoupolis, 

1 Terpoyo. 

8 Georges Acropol., c. 20. 



Macris, Glaudioupolis , Mosynou polis , 
Perilheorion et beaucoup d'autres furent 
successivement détruites. De là il marcha 
sur Thessalonique, devant les murs de 
laquelle il fut tué, dit-on, d'une manière 
miraculeuse , en songeant qu'un homme 
armé lui perçait le flanc de sa lance. 

A la mort de Jean, Vorylas, fils de sa 
sœur, et qui avait épousé Scylhide, sa pro- 
pre tante, s'empara du royaume, et Jean 
et Alexandre, fils du premier Asan , se 
hâtèrent de chercher un asile en Scy- 
thie. Jean revint aussitôt qu'il eut atteint 
l'âge de manier les armes - x il vainquit 
Vorylas, qui se jeta dans Tnnovon , et y 
soutint sept ans de siège. Ses troupes dé- 
sertèrent enfin. Vorylas fut arrêté au mo- 
ment où il prenait la fuite, et Jean lui fit 
crever les yeux et s'empara de toute la 
Bulgarie 1 . 

Jean Asan fil alliance avec Théodore 
Comnène, qui s'était fait déclarer empe- 
reur à Thessalonique et qui avait rangé 
sous son autorité Mosynoupolis, Xanlhia, 
Gratziana, toute la partie du mont Stagire 
connue sous le nom de Macri, tout à 
côté de l'Hébre, Didymotique et jusqu'à 
Andrinople ". Il donna sa fille natu- 
relle Marie en mariage à Manuel , frère 
de Théodore; mais Théodore ayant voulu 
étendre sa domination jusqu'en Bulgarie, 
Jean Asan réunit un petit nombre de trou- 
pes, fit placer sur ses étendards , au lieu 
d'insigne militaire, le serment d'alliance 
de Théodore et le défit complètement. 
Jean usa avec habileté de cette victoire -, 
il rendit aussitôt la liberté à tous les sol- 
dats et les renvoya dans leurs foyers, et, se 
conciliant ainsi tous les esprits , il s'em- 
para à son tour d'Andrinople , puis de 
Didymotique, du Boleron, de Serrhès, de 
Pélagonia », de Prilapos et de tous les 
lieux voisins , ravagea la Mégalo- Vla- 
chie , prit Elbanon , et porta le pillage 
jusqu'en Illyrie, puis retourna dans son 
pays, laissant quelques châteaux forts aux 
siens, s'en réservant d'autres et plaçant 
partout des hommes à lui pour recevoir 
les impôts en son nom 4 . 

Jean Asan avait fait Théodore prison- 
nier. Celui-ci ayant voulu tramer quel- 

1 G. Acropol., c. 24. 

• /<*., c. 25. 

3 Nom de ville et de pays. 

* G. Acropol., c. 26. 
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ques entreprises contre lui, il lui fit crever 
les yeux*. 

Jean Asan avait une fille nommée Hé- 
lène, née de sa femme hongroise; l'em- 
pereur Jean Vataces envoya demander 
cette fille de neuf ans pour son fils Théo- 
dore, surnommé Lascarrs, qu'il avait eu de 
l'impératrice Irène et qui avait alors onze 
ans. Cette alliance de famille cimenta 
entre eux une alliance politique 9 . 
Jean vint amener sa fille à Galhpoli, 
où l'attendait Vataces. Il fut convenu 
entre eux que Vataces posséderait Galli- 
poli, Madyton , toute la Chersonnèse, le 
château de Kissos et tout le pays jusqu'à 
la Maritza (Hèbre), et que Jean Asan au- 
rait tout ce qui était au nord. Ils réuni- 
rent donc leurs Iroupes, marchèrent sur 
Conslanlinople; mais ils décampèrent au 
commencement de l'hiver sans aucun 
avantage réel 5 . A quelque temps de là 
Asan enleva sa fille par ruse « et s'allia 
aux Francs, mais la paix ne tarda pas à 
être de nouveau faite entre Jean Asan et 
Jean Vataces, et Hélène fut rendue à son 
mari Théodore ». 

A la mort de sa première femme, née 
en Hongrie, Jean Asan épousa Irène, fille 
de Théodore Ange Comnène, au frère du- 
quel (Manuel) il avait marié sa fille natu- 
relle Marie. Il eut d'Irène un fils nommé 
Michel, et deux filles, Théodora et Marie; 
et à la suite de ce mariage il délivra son 
bcau-pèreThéodore Ange Comnène, qu'il 
avait jusque-là retenu prisonnier 

Jean, étant mort, cul pour successeur 
son fils Kallimanos, né de son premier 
mariage avec la princesse de Hongrie. Il 
en avait aussi une autre fille appelée Ilha- 
mar. De sa seconde femme (Irène) fille 
d'Ange Comnène, il eut un fils nommé 
Michel et deux filles , Marie et Anne *. 

Kallimanos, parvenu à la couronne, 
renouvela les traités conclus avec l'em- 
pereur Jean Vataces et régna en paix. 
La paix régnait également entreThéodore 
Ange (père de Jean couronné empereur 

1 G. Acrop., c. 26. 
*/d.,c.31. 
»/(!., c. 33. 
«Af.,c. 34. 
8 /rf., c. 37. 
« /</., c. 38. 
7 /</., c. 39. 



à Thessalonique), Constantin despote, et 
son neveu Michel f . 

Kallimanos nétaitâgéquededouzeans. 
Dans le mois de septembre il mourut d'une 
mort naturelle, disent les uns, de l'effet du 
poison , disent les autres *. L'empe- 
reur Jean Vataces venait alors de débar- 
quer su r le con linen t européeq pou r visî ter 
celte portion de l'Europe qui avait re- 
connu sa dépendance. Il était d'abord 
allé à Zichna, près de Serrhés, d'où il 
pouvait dominer tout le pays ; de là il 
alla à Kissos. Le lendemain il continua 
sa route et parvint à l'Hèbre, appelé par 
les habitans du pays la Maritza, qui passe 
près du monastère de Biros.' On était 
alors au 27 ou 28 septembre. Au mo- 
ment où l'empereur passait à cheval le 
fleuve à gué, il reçut du gouverneur de 
l'Achride des lettres qui l'informaient de 
la mort de Kallimanos. Il continua sa 
roule, traversa Christoupolis , arriva à 
Philippe, et là prit conseil avec les 
siens pour savoir s'il se jetterait sur-le- 
champ en Bulgarie pour leur enlever 
tout ce qu'ils avaient pris, ou s'il valait 
mieux s'emparer de Serrhés. Le grand- 
domestique Paléologue , contre l'avis de 
beaucoup des conseillers, engagea l'em- 
pereur à se rendre maître de Serrhés , 
attendu qu'une fois en possession de celte 
place , il lui serait très- facile d'amener à 
ses intentions les Bulgares, qui allaient ' 
être régis par un enfant , Michel , fils de 
Jean Asan et de sa seconde femme, Irène. 
Vataces adopta cet avis et marcha sur-le- 
champ contre Serrhés, place autrefois im- 
portante , mais renversée par Jean Asan 
avec les autres villes de Macédoine , et 
n'ayant plus pour défense qu'une cita- 
delle environnée de murs. Dans cette ci- 
tadelle commandait un Bulgare ( Dra- 
gotas ) qui possédait aussi le comman- 
dement de Melenikon Ce Barbare inex- 
périmenté n'eut pas plutôt vu les Grecs 
dans la basse-ville qu'il se crut perdu 
et demanda à vendre la forteresse. On 
lui en donna un bon prix , ce qui lui ga- 
gna le cœur, et il promit de faire tous 
ses efforts pour amener la reddition de 
Melenikon. Les habitans de Melenikon , 
gagnés par sa parole et ses promesses, se 

• /<*., c. 39. 
« /d., c. 43. 
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rendirent en effet auprès de l'empereur à 
Labisdas , el lui rendirent Melenikon et 
les viiles environnantes. C'est ainsi qu'il 
eut Stenimachon, Tzepaina, el toutes les 
villes du Rhodope, et que l'Hèbre devint 
de ce côté la limite entre les fron- 
tières de l'empereur et du roi de Bulga- 
rie. Au nord, Stoumpion, Chalobos, 
Beleboudfos, Scopia, Belesos, toutes les 
villes en un mot jusqu'à Prilapos et aux 
champs de Pélagonie , Neustapolis et 
Prosacos se soumirent à lui , el il fut sti- 
pulé que l'empereur se contenterait de 
ces conquêtes * ; tout cela était terminé 
en octobre a . Au mois de décembre il re- 
tourna en Orient fier de tant d'avantages 
et laissant la garde du pays à des hom- 
mes de sa confiance 3 . 

Lorsque Michel, roi des Bulgares , fils 
de Jean Asan et d'une fille de Théodore 
Ange, et beau-frère de Théodore Lasca- 
ris par Hélène, sa sœur, qui avait épousé 
celui - ci , apprit la mort de Yataces 
en 1255 , il conçut le projet de profiter 
du premier moment de surprise pour 
reprendre à l'empereur grec tout ce 
qui lui avait été récemment cédé. Il 
traversa donc l'Hèbre et rentra facile- 
ment en possession de ces villes : telles 
que Stenimachon, Prislitza, Krylzimon, 
Tzepaina, et toute l 'Achride, à l'excep- 
tion de Mniacon -, et ensuite il prit Ous- 
tra , Perperakion , Kryvous el Ephrem 
dans les environs d'Andrinople 4 . Le 
nouvel empereur se décida à aller at- 
taquer les Bulgares. Il partit donc d'O- 
rient et arriva à Andrinople. Un espion 
bulgare vint annoncer cette nouvelle au 
camp bulgare, placé non loin de l'Hèbre, 
et il ajouta môme avoir vu l'empereur 
passer l'Hèbre. Cette approche subite 
frappa les Bulgares de terreur -, ils pri- 
rent la fuite. L'empereur les poursuivit 
jusqu'à Berrhoô, qu'il reprit à la première 
attaque, et il aurait môme poursuivi ses 
succès dans les villes rapprochées de 
l'Hémus si un froid extraordinaire n'é- 
tait survenu. La neige couvrait tout le 
pays. L'empereur retourna donc à An- 
drinople *. — Il rassembla ensuite 



des troupes considérables, el envoya ses 
officiers dans le reste du pays, tandis que 
lui-môme marchait sur les villes placées 
au pied du mont Rhodope et reprenait 
avec facilité Prislitza, Stenimachon et 
Krylzimon; mais l'intensité de l'hiver 
l'empôcha d aller plus loin. Ses généraux 
furent envoyés contre Tzepaina $ mais ils 
furent mis en fuite el obligés de rétro- 
grader sur Serrhès — Quant à l'em- 
pereur, après avoir été retardé par le 
commandant du fort de Melenikon , il 
franchit l'obstacle qu'on avait voulu lui 
opposer sur le Slrymon 9 , et arriva de 
Melenikon à Thessalonique. Là, il passa 
le Vardar , et alla camper près de Bo- 
dina. De IJodina il alla à Prilapos , et 
prépara tout pour l'attaque de Belesos ; 
puis nous traversâmes Neustapolis , pas- 
sâmes près de Stroumilza et revtnmes 
par Melenikon à Serrhès -, puis il prit sa 
route par Didymotique et rentra à An- 
drinople après avoir fait rentrer dans 
l'obéissance toutes les villes bulgares ré- 
voltées , à l'exception de deux : l'une 
fort petite , nommée Patmos , dans les 
collines de l'Achride ; l'autre, Tzepaina, 
à l'embranchement de la partie la plus 
élevée des chaînes de l'Hémus et du 
Rhodope, au milieu desquelles coule 
l'Hèbre *. L'empereur ne voulut pas 
retourner en Orient sans avoir tenté un 
dernier effort. II alla donc jusqu'à Steni- 
machon et Batkounia ; mais la violence de 
l'hiver le força à rétrograder, et il re- 
tourna à Lampsaque. où il arriva pour 
les fôtes de Noël 4 . 

Au printemps suivant, l'empereur 
rassembla tout ce qu'il put de soldats et 
quitta Lampsaque pour traverser l'Hel- 
lesponl et se diriger vers Didymotique. 
Le roi des Bulgares Michel préféra 
s'arranger avec l'empereur et lui envoya 
son beau-père Wrosc 8 , qui, lui-même, 
avait épousé une fille du roi de Hongrie. 
Un arrangement fut en effet conclu , et 
Tzepaina fut rendu à l'empire grec. 
L'empereur attendit à Regina la conclu- 
sion de l'affaire — Ce fui là qu'arriva à 



• G. Acrop., c 67. 

• Id. t c. 68. 

• /d., c. 69. 
4 Id., c. 60. 

B G. Acrop. l'appelle fw»v oV.v. 
«/cf., c. C2. 
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Georges Acropolite un événement qu'il 
raconte fort en détail ; l'empereur le fit 
fouetter en sa présence 

Michel, prince des Bulgares, fut tué 
(en 1257) par son cousin Kallirnanos 
avec la participation des habitans de 
Ternovon 

Kallirnanos , son meurtrier, épousa sa 
veuve (fille de Wrosc) et parut vouloir 
s'emparer de l'empire ; mais Wrosc mar- 
cha contre lui. Kallirnanos fut obligé de 
se sauver de lieu en lieu, et périt égorgé. 
Wrosc reprit sa fille et l'emmena. En l'ab- 
sence d'un héritier , les grands confièrent 
la couronne à un nommé Constantin, fils 
de Tœchos ; et, afin de lui conférer une ap- 
parence de droit , ils envoient des dépu- 
tés & l'empereur Théodore pour le prier 
de lui donner en mariage sa fille aînée 
Irène, qui se trouvait petite-fille de Jean 
Asan-, mais comme Constantin était déjà 
marié légitimement , il renvoya sa pre- 
mière femme à l'empereur Théodore *. 

Nicéphore Gregoras raconte ainsi ces 
derniers événemens. 

Asan , roi des Bulgares 4 , dont l'em- 
pereur Théodore Lascaris avait épousé 
une sœur 8 , ne laissa en mourant aucun 
enfant pour lui succéder 6 . Une autre de 
ses sœurs , nommée Marie , avait épousé 
un nommé Mytzès ; ce fut lui qu'on 
appela au trône ; mais il ne tarda pas & 
déplaire à tous par ses manières effémi- 
nées, et le peuple cessa de tenir aucun 
compte de ses ordres. Un Bulgare de 
famille illustre , nommé Constantin Tœ- 
chos se mit à la tète des méconlens , se 
fit proclamer roi et assiégea Ternovon, 
capitale de la Bulgarie. Mytzès se vit 
obligé de se réfugier avec sa femme et 
ses enfans dans une forteresse de la côte 
nommée Mesembria, et de là il alla trou- 
ver l'empereur à Nicée. Théodore reçut 

1 G. Acrop., c. 63. 

• Jd., c. 73. 
» Jd., c. 73. 

4 Michel Asan, qui fut tué par son cousin Ka- 
limannos. 

• Hélène. 

• Son assassin Kalimannos chercha à obtenir 
l'empire et eut quelques succès momentanés. 



de lui la place de Mesembria , et l'adjoi- 
gnit à l'empire , et il lui fit don de pro- 
priétés considérables autour de Troie et 
du Scamandre , en y ajoutant un revenu 
annuel. Mytzès s'installa dans ce pays et 
y resta. Quant à Constantin Tœchos, il 
continua à s'établir en Bulgarie , et afin 
de se donner plus de force , il envoya une 
ambassade à l'empereur pour lui deman- 
der en mariage une de ses filles, qui se 
trouvait petite-fille, par sa mère Hélène, 
de Jean Asan. Il était déjà marié, mais il 
s'engageait dans ce cas à répudier sa 
première femme. Cette proposition plut 
à l'empereur Théodore, qui lui envoya sa 
fille Théodora pour l'associer au trône et 
à son lit-, et, afin de prouver sa bonne foi, 
Constantin renvoya sa première femme à 
l'empereur Théodore '. 

Théodora étant morte, Constantin 
Tœchos , prince de Zagora et de Bulga- 
rie, épousa Marie, fille d'EuIogie, qui 
était sœur de Michel Paléologue. A cette 
époque, un pasteur bulgare, nommé La- 
chanas , parvint à réunir sous ses ordres 
un grand nombre d'hommes. Constantin 
marcha contre lui avec toutes ses forces, 
mais il fut défait et tué, et Lachanas se 
mil à la fois en possession du trône et de 
sa femme, Marie Paléologue. Michel Pa- 
léologue, voulant couper court au mal dès 
sa racine, fit donc vehir Jean Asan, 
réfugié près de Troie, lui donna en ma- 
riage sa fille Irène , et l'envoya en Bul- 
garie pour qu'il défit Lachanas et se mtt 
en sa place. En même temps , Marie , 
nièce de l'empereur Michel , fille d'Eu- 
Iogie et femme de Constantin , revint & 
Conslantinopleavec son fils Michel, qu'elle 
avait eu de Constantin *. 

Jean Asan , afin de mieux s'établir en 
Bulgarie, crut devoir donner sa sœur en 
mariage à un Bulgare nommé Ter ter , 
et il le créa despote. Terter résolut d'al- 
ler plus loin et de s'emparer de la cou- 
ronne en tuant son beau -frère. Jean 
Asan , averti à temps , se réfugia à Cons- 
tantinople, où il resta, et Terter prit pos- 
session du royaume *. 

1 N. Greg., 1. 11, c. 5, p. 60 et 61. 
9 Niceph. Greg., 1. 5, c. 3. 
•Niceph. Gr., ibid. 
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II f. 

DESPOTES D ÉPIRE. 



Le sébaslocralor Jean Ange Comnène, 
lils de (Constantin Ange, et de Théodora 
Comnène, fille de l'empereur Alexis Com- 
nène , et décoré de la dignité de sébaslo- 
cralor par son neveu Isaac Comnène, 
avait eu quatre fils : Constantin , Théo- 
dore, Manuel et Michel. 

Au moment de la prise de Constanti- 
noplepar les Francs, Michel parvint à se 
rendre maître de 1 Epine et d'une partie 
de l'empire grec 1 . 

Théodore était resté auprès de Théo- 
dore Lascaris, ainsi que les autres Grecs 
échappés de Conslanlinople après la con- 
quête des Francs. 

Michel, se voyant sans autre fils qu'un 
fils naturel auquel il avait donné le nom 
de Michel, trouvant ses frères peu pro- 
pres à la possession du pouvoir et crai- 
gnant une mort prématurée, pria l'empe- 
reur Théodore Lascaris de vouloir bien 
kii renvoyer son frère Théodore-, ce que 
fit Lascaris, après avoir reçu de Théo- 
dore serment de fidélité à rempire.Théo- 
dore vécut avec son frère dans la meilleure 
harmonie, et, à peu de temps de là, Michel 
ayant été tué dans son lit avec sa femme 
par un esclave, Théodore lui succéda, 
conservant auprès de lui ses deux frères 
Constantin et Manuel *. Il étendit beau- 
coup ses possessions, en y ajoutant quel- 
ques pays pris sur les Francs et plusieurs 
autres sur les Bulgares. C'est ainsi 
qu'il soumit la Thessalie , l'Achride, Pri- 
lapos, Albanon et Dyrrachion. Ce fut là 
qu'après avoir fortifié Dyrrachion, Théo- 
dore, apprenant que Pierre de Courtenai, 
beau-frère de Baudoin et de Henri , par 
son mariage avec leur sœur Yolande *, 
s'avançait pour prendre possession de 

1 De Joannina et Arta jusqu'à Naupacte. (G., 
Acrop., c. 8.) 
* G. Acropolitc, c. 14. 

3 Georges Acïopolite dit ici que Pierre eut de 
Yolande trois fils, Philippe, Robert et Baudoin 
que Philippe donna ses pouvoirs à Robert, et 
que ces deui derniers furent empereurs de 
GoDStantinople. Marie, une de leur moeurs, épou- 
sa Théodore l.a-carïs. 



l'empire, résolut de marcher à sa rencon- 
tre. H l'attaqua entre Dyrrachion et les 
défilés d' Albanon. Les troupes de Pierre 
furent défaites et prises , et Pierre y fut 
tué. Après tous ces avantages, Théodore, 
maître de Thessalonique, s'y fit procla- 
mer empereur Il s'empara ensuite 
d'Andrinople* et après avoir porté le ra- 
vage jusqu'aux environs de Conslanlino- 
ple, il parvint aux portes de Bysie •.Théo- 
dore Comnène fut ensuite fait prisonnier 
dans une guerre contre son voisin Jean 
Asan, roi des Bulgares, et fût privé de la 
vue. 

Théodore Ange avait deux fils, Jean 
et Demetrim , et deux filles, Anne et 
Irène. Irène épousa Jean Asan 4 . 

Manuel, frère de Théodore Comnène, 
épousa Marie, fille naturelle de Jean Asan, 
roi de Bulgarie , et ce mariage servit à 
amener une alliance momentanée entre 
Théodore Comnène et Jean Asan-, mais 
Théodore ne tarda pas à vouloir étendre 
son pouvoir jusqu'en Bulgarie. Il attaqua 
Jean Asan, et fut ballu et fait prisonnier; 
puis ayant voulu pendant son emprison- 
nement préparer quelques bouleverse- 
mens, Jean Asan le priva de la vue*. 

Au moment où l'armée de Théodore 
prit la fuite, Manuel son frère se joignit 
aux fuyards. Il avait été créé despote par 
son frère Théodore. A l'aide de ce titre e( 
de son mariage avec la fille de Jean Asan, 
le vainqueur, une fois retourné à Thessa^ 
Ionique, il agit en lieutenant de son frère 
et s'empara de toute l'autorité °. 

« G. Acrop., 21. 
» Id. 24. 

* Ce fut alors, dil George Acropolite, qu'An- 
ceau de Cahieu ( w *i k<û ) , qui avait épousé 
une fille de l'empereur Théodore Lascaris , 
fut blessé à la gorge d'un coup de lance. Sa 
blessure, jugée d'abord mortelle, fut guérie par 
un habile médecin ; mais sa voix en resta rau- 
que et son cou roide. 

•G. Acrop., c. 38. 

8 Id., c. 26 et 2C. 
j « /</., c. 26. 
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Cependant après la mort de la Hon- 
groise, sa première femme, Jean Asan 
ayant désiré épouser Irène, fille de Théo- 
dore Ange Comnène, il délivra son beau- 
père. Théodore, aidé par quelque appui 
de Jean Asan , entra déguisé à Saloniquc 
et enleva tout le pays à l'autorité de son 
frère pour le ramener sous la sienne; 
mais ne voulant pas reprendre le litre 
d'empereur à cause de sa cécité, il le 
fit donner à son fils Jean, en se réservant 
la gestion des affaires, et il exila son frère 
Manuel à Altale*. 

Manuel aUa trouver l'empereur Va- 
taces, qui s'offrit de l'aider et lui donna 
six galères, avec lesquelles il alla débar- 
quer à Deraetriade; puis, ayant fait savoir 
son arrivée à ses amis, il rassembla des 
troupes et s'empara de Pharsale, de La- 
risse et de Platamona. Ses deux frères, 
Constantin, despote , et Théodore, l'ex- 
erapereur, vinrent le trouver et obtinrent 
de lui de renoncer à son alliance avec 
Jean Yataces. Ils firent alors alliance en- 
tre eux, se partagèrent les villes et firent 
une autre alliance avec les Français qui 
habitaient l'Euripe et le Péloponnèse*. — 
Manuel survécut peu à celte confédéra- 
tion. 

Jean Ange Comnène renonça peu de 
temps après au titre d'empereur pour 
celui de despote, qui lui fut accordé par 
Jean Vataces. Cet arrangement fut conclu 
par son père Théodore Ange, qui resta au- 
près de lui 5 , — et Jean Vataces retourna 
passer la saison d'hiver à Nymphéc en 
6741. 

A Jean, qui vécut peu , succéda son 
frère Dcmetrius, qui obtint également de 
Vataces le litre de despote, mais qui se 
conduisit avec autant de folie que son frère 
avait montré de prudence, et perdil bien- 
tôt la souveraineté de Thessalonique dont 
le dépouilla l'empereur Vataces. Ce der- 
nier, laissant son fils Théodore en Orient, 
traversa l'Hellesponl et voulut faire un 
voyage dans les parties européennes de 
son empire 4 . — L'occasion s'étanl offerte 
de ressaisir la Bulgarie après la mort 
de Kalimannos, H se hàla d'en profiter, 

1 G. Acrop., c. ;is. 
» Id., c. 38. 
5 M, c. 48. 
c. iâ. 



et ce fut pendant qu'il était à Mclenikon 
qu'une conspiration contre Deinelrius lui 
donna l'occasion de réunir Thessalonique 
à l'empire. Cet événement eut lieu, au 
milieu de novembre '. 

Dcmetrius fut ensuite emprisonné par 
l'empereur Vataces dans la forteresse de 
Lentianon *. 

Depuis la soumission de Thessalonique, 
et de Berrhoë , tous les lieux qui s'éten- 
daient au couchant, depuis ce pays jus- 
qu'au couchant de Platamona, et tout 
ce qui touchait à la Pélagonie, l'Achride 
et Prilapos, était placé sous l'autorité du 
despote Michel. 

Quant à Bodina, Staridola, Slrabos 
et tout le pays environnant, c'était Théo- 
dore Ange, père de Dcmetrius et oncle de 
Michel, qui l'occupait \ 

Michel fit alliance avec l'einpcreur,qui 
donna sa petite-fille Marie, fille de Théo- 
dore, en mariage à Nicéphore fils de Mi- 
chel -, mais celte alliance avec l'empereur 
n'empêcha pas Michel de céder aux con- 
seils de son oncle Théodore Ange et de se 
mellre avec lui en pleine révolte contre 
l'empereur. Vataces se décida donc à pas- 
ser lui-même THcllespont à. la tète de 
forces considérables. Use rendit d'abord 
à Thessalonique, puis vint assiéger Bodj» 
na. Théodore Ange avail déjà quitté 
cette ville pour aller trouver son neveu 
le despote Michel. L'empereur n'en con- 
tinua pas moins le siège de Bodina et 
s'empara de la ville. De là il alla placer 
ses lentes dans un lieu voisin du lacd'Os- 
trovo et envoya ravager le pays. Caslo- 
ria et les lieux voisins firent ensuite leur 
soumission-, Diabolis la grande cl Diabolis 
la petite se rendirent aussi. Le chef qui 
était chargé de la défense de l'Albanie en 
fit autant. Michel, voyant ses affaires en 
si mauvais étal, envoya à l'empereur des 
ambassadeurs , parmi lesquels était Mc- 
lissenes, gendre de sa sœur. Il céda à l'em- 
pereur les villes de Prilapos, de Belesos 
et de Croas en Albanie. Les envoyés de 
l'empereur, parmi lesquels était Georges 
Acropolitc, comme il le dit lui-même , al- 
lèrent trouver à Larisse Michel, qui leur 
remit son fils Nicéphore, décoré par l'cm- 

• G. Acrnp., c. io. 
2 Id., c. 4(J. 

* ld.,c. 40. 
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percur du titre de despote, par suite de 
son mariage avec sa petite-fille, et son on- 
cle Théodore Ange, chargé de chaînes, et 
ils les emmenèrent avec eux à Bodina,où 
l'empereur avait passé l'hiver. Au prin- 
temps l'empereur alla visiter les pays nou- 
vellement acquis à l'empire , d'abord 
l'Achride, puis Diabolis et Castoria, et il 
retourna en Orient à l'automne *. 

Après la mort de Jean Va laces, en 1255, 
son fils Théodore vint faire une expédi- 
tion contre les Bulgares, qui avaient res- 
saisi les villes enlevées par son père. 
Pendant son séjour à Thessalonique, 
Théodora, femme de Michel, lui amena 
son fils Nicéphore pour terminer le ma- 
riage dont on était convenu avec son père. 
L'empereur profita de l'imprudence de 
Théodora, qui était venue se remettreainsi 
entre ses mains, pour en obtenir par la 
crainte la cession de Servia et de Dyrra- 
chion, confirmée ensuite par Michel, qui 
désirait retirer sa femme et son fils de ses 
mains. Le mariage de Marie et de Nicé- 
phore eut lieu immédiatement après *, 
— et l'empereur retourna en Orient, 
rappelé par les menaces des Turco- 
mans,en laissant des officiers de confiance 
dans ce pays et en chargeant G. Acropolite 
Vtela surveillance générale, comme expia- 
tion du rude châtiment du fouet qu'il 
lui avait fait infliger 3 . 

Il n'était pas plutôt parti que le des- 
pote Michel songea à prendre sa revan- 
che 'et alla mettre le siège à Prilapos, où 
G. Acropolite raconte qu'il vint s'enfer- 
mer, après avoir, en sortant de Thessalo- 
nique, visité Berrhoô et laissé Servia, Cas- 
toria et Achris pour entrer en Albanie, 
voir Dyrrachion et de là se rendre par 
Chounarias, le mont de Ka«vmTe« ( mau- 
vaise pierre;, et Matis à Derbis, puis par 
Kytzabis * à Prilapos ». 

L'empereur envoya aussitôt contre eux 
un de'ses généraux, Manuel Comnène; 
mais avec si peu de forces qu i! dut rester 



1 G- Acrop., c. 49. 
*/<!., c. 63 el 64. 
» A*., C. 66. 

* Plus loin il dit que de Derbis ou Débris il 
passa é Achris, à Prespa, à Sidcro-Caslron el à 
Prilapos. 

» /(*,, c. 68. 



à Salonique et se contenter de passer le 
Vardar, appelé par les anciens Naxios 
pour ravager Berrhoé. Le prince des Ser- 
vions ne larda pas à imiter Michel et se 
mit à ravager l'empire 

Les généraux grecs réunirent alors 
leurs forces ; le despote Michel confia le 
commandement de son armée à son fils 
bftlard Théodore. Michel Comnène atta- 
qua avec une grande vigueur. Lui-même 
renversa d'un coup de lance le bâtard 
Théodore, el un soldat turc lui coupa la 
tôle *. — Son armée fut mise en fuite, 
el les généraux grecs, poursuivant leurs 
succès, s'a vancèrenl jusqu'à Prilapos, que 
vint aussi attaquer Michel, despote, en 
personne. La peur lui en ouvrit les por- 
tes. G. Acropolite raconte qu'il y fut lui- 
même Tait prisonnier *. 

L'empereur Théodore accourut en 1269 
avant d'avoir pu se venger deMichel, qui, 
pour se fortifier lui-même, avait donné sa 
fille Hélène en mariage au roi Mainfroi 
de Sicile , et sa fille Anne au prince 
d'AchaYe ». — Fier de sa première 
alliance avec Mainfroi et de la seconde 
qu'il venait de faire avec le prince Guil- 
laume d'Achate e , — Michel refusa 
aussi bien que ses deux alliés, Mainfroi el 
Guillaume de Ville-Hardoin, les proposi- 
tions qui leur furent faites, et la guerre 
s'engagea 7 . — Michel était alors cam- 
pé avec sa femme et ses amis dans les 
environs de Castoria. Le bruit se répand 
tout à coup que les troupes grecques ont 
franchi le passage de Bodina. La frayeur 
s'empare de tous les esprits ; Théodore 
Petraliphe, frère de la femme de Michel, 
périt en tombant avec son cheval dans 
un précipice. Tous se réfugient jus- 
qu'aux monts Pyrrénées, qui séparent FÉ- 
pire de la Grèce. Le sébaslocrator Jean 
Comnène, saisissant ce moment de sur- 
prise, presse sa marche, s'empare d'A- 
chris , puis de Diabolis. Toutes les villes 
environnantes, Prespa , Pélagonia y Sos- 

f Aiios. Voyez Tafel.de Thessalonkâ, ejut^ 
que agro, 235, 290/ 307. 
9 G. Acropol., c. 70. 

* M., c.71. 
« /d., c. 72. 
» Id. t c. 76. 

• ld. t c. 79. x 
7 /(/., c. 79. 
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cos elMolyscos, se rendent aussitôtà lui 

Michel voit que le moment est venu de 
déployer toutes ses ressources, et il ras- 
semble son armée. II y ajoute les forces 
auxiliaires que lui avait envoyées son gen- 
dre le roi de Sicile; composées de 400 ca- 
valiers, tous hommes d'élite et bien ar- 
més et montés ; son second gendre , 
le prince d'Achaïe, avait aussi réuni 
toutes ses forces et les avait lui-même 
amenées à son beau-pére. Le prince d'A- 
chaïe marchait lui-même à la tête d'un 
innombrable bataillon d'élite, composé de 
Français et de quelques Grecs de sa prin- 
cipauté d'Achaïe et de Péloponnèse; mais 
le plus grand nombre était Français 9 . 

L'habileté avec laquelle manœuvra le 
sébastocralor avait jeté le découragement 
dans l'esprit de Michel, qui pénétra ce- 

Kndant de force dans S ta nos, Soscos et 
olyscos, en voulant se diriger sur Prila- 
pos pour lui porter secours. Là , ils com- 
prirent qu'ils n'avaient plus qu'à songer 
à leur vie. Michel et son fils Nicéphore, 
avec un petit nombre d'amis seulement, 
prirent donc conseil tous entre eux, et 
pendant la nuit ils se dérobèrent par des 
chemins bien connus d'eux , laissant là 
toute leur armée. Dès le matin, les soldats 
de Michel, étant informés de ce fait, se 
mirent à ftiir eux-mêmes de tous côtés. 
Les Grecs et Jean, fils bâtard du despote 
Michel, se hâtèrent de se livrer au sébas- 
tocralor. Quant au prince d'Achaïe et à 
ses amis, ils furent dispersés de côté et 
d'autre. Le prince fut pris près de Casto- 
ria, caché sous un monceau de paille et fut 
reconnu par un soldat à ses dents de de- 
vant, qu'il avait fort longues. Les plus il- 
lustres de ses compagnons, Anceau de 
Toucy et GeofTroi de Garitena *, et d'au- 
tres furent trouvés près de Platamona et 
conduits enchaînés à l'empereur. Les 
quatre cents auxiliaires envoyés parMain- 
froi furent vaincus par quatre hommes, 

» G. Acrop., c. 80. 
8 M u C.81. 



Alexis Slratégopule, un turc fait chrétien 
nommé Nicéphore Rimpsa, et deux au- 
tres, et furent conduits enchaînés à l'em- 
pereur 1 . 

Le sébastocralor Jean passa aussitôt en 
Thessalie et jusqu'à Neopalras , emme- 
nant avec lui le bâtard Jean , fils de Mi- 
chel 9 ; puis il traversa la Livadie et pilla 
Thèbes. 

Alexis Slratégopule et Jean Raoul pas- 
sèrent les Pyrrénées, arrivèrent à Arta et 
laissèrent quelques hommes pour assié- 
ger Joannina. Georges Acropolite , qui 
était à Arta, dit que les troupes grecques 
se conduisirent si mal après la prise d'Ar- 
ia qu'à dater de ce moment tout tourna 
contre eux. 

Le bâtard Jean s'échappa alors et alla 
trouver son père Michel, qui, dans son 
trouble, s'était embarqué sur de petits bâ- 
timens avec son fils Nicéphore, sa femme 
est a famille, et qui errait autour des fies 
de Leucade et de Céphalonie. Michel se 
hâta de retourner sur le continent. La 
ville de Bondilza'lui étail toujours restée 
fidèle , et les habitans d'Aria s'offraient, à 
revenir à lui. Par leur aide, il chassa les 
Grecs du pays d'Aria et les força à 
lever le siège de Joannina. Les généraux 
grecs retournèrent alors près de l'empe- 
reur à Lampsaque *. — Il les récom- 
pensa en créant son frère Jean despote , 
comme l'était celui qu'il avait combattu, 
son beau-père Constantin Tornice et son 
propre frère Constantin (né d'une autre 
mère) , sébastocrators ». 

Le sébastocrator Jean, prince de Thes- 
salie, épousa Irène, bâtarde de l'empereur 
Andronic e . 

Il fut tué par le comte de Céphalonie, 
fils de sa sœur 

1 G. Acrop., c. 81. 

• Id. t c. 82. 

* Bodonitza. 

«G. Acrop., c. 82. 
8 Id. t c. 82. 

« Niceph. Greg., 1. 7, c. 113. p. 278. 
1 1d.,\. 8, C. 6, p. 318 Cl 283, 
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Avant la prise de Conslanlinople (11 , 
mai 6711), l'empereur Alexis l'Ange 
avait cherché un refuge d'abord à Phi- 
lippopolis, dont les habitans refusèrent 
de le 4 recevoir , puis à Mosynopolis. Il 
avait eu trois filles. 

L'une, Irène, avait épousé Paléologue, 
qui avait été nommé despote et était 
mort avant la prise de Conslanlinople. 

La seconde, Anne, était fiancée à 
Théodore Lascaris. 

La troisième, Eudoxie, avait d'abord 
été mariée avant l'âge de puberté au 
craie de Servie \ mais le craie, l'ayant sur- 
prise, à ce qu'il disait , dans quelque ac- 
tion blâmable, la renvoya à son père 
Alexis, auprès duquel elle resta. 

Murlzuphle (Alexis Ducas), échappé de 
Conslanlinople au momenl de la prise , 
avait épousé cette troisième. Informé 
que son beau-père Alexis était à Mosy- 
nopolis, il s'y rendit avec sa femme, 
s'empara par surprise de son palais et 
lui fil crever les yeux. 

Alexis, aveugle, se transporta â Thes- 
salonique. 

Murlzuphle fut pris dans les environs 
de Mosynopolis par les Français, ramené 
prisonnier à Conslanlinople et précipité 
du haut de la colonne appelée Tauros. 

Théodore Lascaris, qui avait épousé 
Anne, la seconde des filles d'Alexis, 
chercha un refuge â Nicée avec sa fem- 
me et ses trois filles (Irène, Marie et 
Eudoxie) ; mais les habitans de Nicée 
n'ayant voulu recevoir que sa femme, 11 
se réfugia dans les environs de Pruse, fit 
alliance avec le prince des Perses: (Seljou- 
cides), prit la régence au nom do son 
beau-père Alexis et, après deux ans , fut 
reçu à Nicée et couronné empereur. 

Dès que les Francs furent maîtres de 
Conslanlinople, ils envoyèrent leurs trou- 
pes en Asie et soumirent d'abord le thème 
d'Opsikion et d'Aegée, ainsi qn'Alramy- 
tion, puis Baris , Avlonia, Poimaninon , 
Lenliana et tout le pays jusqu'à Lopa- 
dion , et enfin toute la Bylhinie jusqu'à 
Nicomédic. 

Pendant que les Francs se distri- 
buaient ces vastes lambeaux de l'empire 



de Lascaris, les Grecs lui en arrachaient 
d'autres. 

Théodore , surnommé Morolhéodore , 
s'emparaitjde Philadelphie ; Sabbas s'em- 
parait de Sampson ; David , frère de cet 
Alexis seigneur de Trebizonde qu'on 
nommait le grand Comnène(lous deux 
petits-fils de l'empereur Andronic par 
leur père), avait soumis loulc la Paphla- 
gonie. 

Toutefois Lascaris soumit aisément 
Morolhéodore et Sabbas , et continua à 
gouverner paisiblement tout le pays de 
Kelbianos, Meandron , Philadelphie et 
Neocaslron*. 

Alexis, arrivé à Thessalonique, y fut 
accueilli par Marie, de race hongroise y 
qui avait épousé l'empereur Isaac 
après la mort de sa première femme et 
qui, après la mort d'Isaac, venait d'épou- 
ser Boniface, marquis de Mont-Ferrat , 
roi de Saloniquc j mais , ayant voulu es- 
sayer une révolution à Thessalonique, il en 
fut chassé avec sa femme et sa fille Eu- 
doxie, et se réfugia à Corinlhé, où Léon 
Sgure épousa sa fille Eudoxie. Peu de 
temps après, Alexis, craignant des em- 
bûches de ce côlé, alla chercher un re- 
fuge auprès de son parent Michel, qui 
dominait alors une partie de l'ancienne 
Epire, de Joannina et d'Arta jusqu'à Nau- 
pacle. Sur sa roule, Alexis fut pris par les 
Lombards ; puis, ayanl été mis à rançon, 
il résolut de chercher un abri avec sa 
femme chez le sultan d'Iconium Azaed- 
din, qu'il avait connu intimement au 
temps où ce dernier, chassé par son frère, 
avait élé accueilli à Conslanlinople jusqu'à 
ce qu'il eût trouvé une occasion favorable 
de rentrer dans ses Étals. Alexis quitta 
donc les États de Michel et débarqua à 
Altale avec des vents favorables, et y fut 
très-bien reçu du sultan. Azaeddin, voyant 
dans le secours à donner à Alexis une oc- 
casion favorable d'étendre ses propres 
Étals aux dépens de ceux de Théodore 
lascaris, gendre d'Alexis, qui s'était em- 
paré du trône de Nicée au nom de son 
beau -père, envoya une ambassade à 

1 Georges Acropolilc.c. 5 el 6. 
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Alexis pour lui faire connaître l'arrivée 
de son beau-père el le sommer de lui 
rendre ses Étals, qu'il retenait injuste- 
ment. La guerre s'alluma. Théodore 
s'empara de Philadelphie, et Azaeddin,en 
conduisant dans ses rangs l'empereur 
Alexis, fit le siège (TA ntioche, prés du 
Méandre. Lascaris arriva à sa rencontre, 
et ce Tut sous les murs mêmes d'Anlioche 
qu'il se fit proclamer empereur, pour 
mieux prouver aux siens son désir d'ap- 
puyer la cause qu'ils avaient défendue. 
Un combat Tut livré entre Lascaris et 
Azaeddin. Tous deux se rencontrèrent 
personnellement sur le champ de ba- 
taille. Azaeddin fut renversé de cheval 
par Lascaris, et un soldat lui coupa la 
tête. Alexis fut de son côté fait prison- 
nier par son gendre, ramené à Nicée , 
dépouillé des insignes impériaux et jeté 
dans le monastère de Saint-Hyacinthe, 
i>u il mourut. Sa femme Euphro^ine 
mourut à Arta, où elle fut enterrée 1 . 

Théodore Lascaris avait épousé Anne, 
fille de l'empereur Alexis. Il eut d'elle 
trois filles : Irène, Marie* Fudoxie. 

Marie épousa le fils du roi de Hon- 
grie lorsqu'à son retour de Jérusalem il 
passa par le pays de son père. 

Irène fut mariée deux fois, la pre- 
mière avec Andronic Paléologue, qui re- 
çut le titre de despote; et, après sa mort 
et celle de sa mère Anne, avec Jean Du- 
cas Valaces, originaire de Didymotique 
et élevé à la dignité de protovestiaire. 

Anne étant morte avant ce second ma* 
riagede sa fille, l'empereur Théodore Las- 
caris épousa une fille du roi d'Arménie, 
puis la répudia et la renvoya en Cilicie. 

Il contracta ensuite un troisième ma- 
riage avec une sœur de l'empereur fran- 
çais Robert ( de Courtcnay ) 

Lascaris mourut âgé de moins de cin- 
quante ans, après dix-huit ans de règne. 
Les deux fils qu'il avait eus de sa pre- 
mière femme Anne étaient morts avant 
lui, et le fils qu' il avait en de l'Armé- 
nienne n'avait que huit ans ». 

Jean Ducas Vataces, son gendre, prit 
possession de l'empire, et fut couronné 
par le patriarche Manuel *. 

1 Georges Acrop., c. 8. 
■ Id. , c. 16. 

c. 18. 
* /</., c. 10. 



Jean Ducas Vataces chercha à se forti- 
fier contre les Francs par une alliance 
avec le roi de Bulgarie Jean Asan. Il lui 
envoya demander sa fille Hélène pour 
son fils Théodore (surnommé Lascaris, du 
nom de son beau-père), qu'il avait eu de 
l'impératrice Irène '. 

A l'aide de celte alliance, il reprit 
Lampsaque, envoya des troupes h Cal- 
lioupolis (Gallipoli ), l'attaqua et la reprrt 
des mains des Vénitiens. C'est là que vint 
le trouver Jean Asan avec sa femme Ma- 
rie et sa fille Hélène. Jean Asan resta à 
Gallipoli, et Jean Valaces emmena sa belle- 
fille Hélène à Lampsaque et fit célébrer 
son mariage. Les préparatifs militaires se 
firent aussitôt d'accord pour une attaque 
contre les Francs de Constanlinople. Il 
fut convenu que tout ce qu'ils pren- 
draient dans la partie occidentale de 
l'empire serait partagé entre eux. Comme 
Gallipoli avait été assiégée avant la 
jonction avec Asan, il fut convenu qu'elle 
resterait à Jean Valaces, ainsi que Mad)- 
lon et toute la Chersonnèse. L'empereur 
obtint aussi le fort deKissoset étendit ses 
frontières jusqu'au fleuve appelé Ma- 
rilza, ou Hèbre, qui descend de THémus 
et se jette dans la mer Égée s . — Il 
s'empara aussi du mont Ganos et y lit 
bâtir une petite ville. Asan obtint tout ce 
qui était à l'ouest. Tous deux s'avancè- 
rent jusque sous les murs de Constanli- 
nople, mais se retirèrent à l'approche de 
l'hiver et sans avoir rien fait *. 

Quelques années après, l'empereur 
Vataces profita de la mort de Kalimannos 
pour reprendre une partie de la Bulga- 
rie 4 , — et des folies de Demetrius 
pour reprendre une partie de la Macé- 
doine \ — Après ces succès , il alla pas- 
ser l'hiver à Nymphée, et se voyant 
en paix avec tous, excepté les Francs , il 
résolut de redoubler contre eux la viva- 
cité de ses attaques. Il traversa donc 
l'Hellespont, el mit d'abord le siège à 
Tzouroulon (Ciorli). Là se trouvait Eu- 
doxie, sœur d'Irène Lascaris, sa femme. 
Elle avait épousé Anseau de Cahieu, qui, 

1 G. Acrop., c. 31. 
»/<*., c 35. 
»/<*., c.43. 
* /d„ C.44. 
*/d.,C. 45. 
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à la nouvelle de l'invasion de l'empereur, 
s'était enfui de la ville après ravoir forti- 
fiée et y avait laissé sa femme Eudoxie , 
comptant bien que l'empereur n'attaque- 
rait pas celte ville à cause de leurs liens 
de parenté; mais l'empereur fil le siège 
deTzourouIon, la prit et renvoya sa belle- 
sœur Eudoxie à Conslantinople avec un 
seul cheval pour la transporter. Byzie 
fut prise bientôt après 

Valaces fit allianceavec Michel, despote 
d'Aria, au fils duquel, nommé Nicéphore. 
Il donna sa petite-fille Marie, fille de 
Théodore, en mariage; mais Michel s'é- 
tant révolté à l'instigation de son oncle 
Théodore Ange , l'empereur alla lui- 
même en Occident, et Michel, forcé de se 
soumettre, lui livra son oncle Théodore 
Ange et son fils en otage, et les villes de 
Diabolis, Casloria, etc. *. 

L'empereur Jean Valaces mourut deux 
ans après, le 3 des calendes de novem- 
bre 1255, dans sa-maison de campagne, 
près de Nymphéc , âgé de soixante-deux 
ans *. 

Son fils Théodore était âgé de trente- 
trois ans au moment où il monta sur le 
trône, étant né Tannée même où son 
père devint empereur. 

Il régna peu d'années , et mourut en 
1259 au mois d'août, laissant après lui 
trois enfans, l'un mâle, nommé Jean, 
âgé de près de huit ans, les deux autres 
femelles 4 , Théodora, ou Irène , mariée à 
Constantin, fils deTœchos*, l'autre Eu- 
doxie, ou Marie, mariée à Nicéphore % 
fils du despote Michel f . — L'empe- 
reur Théodore laissa pour tuteur â son 
fils Jean le protovestiaire Georges Mu- 
salon, qui devait gouverner l'État jusqu'à 
sa majorité. Les grands prêtèrent aussitôt 

* G. Acrop., c. 47. 
1 Id„ c. 49. 

» /«!., c.5?. 

* Plus deux filles non mariées , suiv. Nicéph., 
4. 3, c. 3. 

* Constantin, «près la mort de Théodore Las- 
caris, épousa Marie ^Paléologue, fille d'Eudoxie 
Paléologue et sœur de l'empereur Michel Paléo- 
logue. 

4 Nicéphore après la mort de Marie , épousa 
Anne, fille d'Eudoiie et nièce de Michel Paléo- 
logue. 

7 G. Acrop., c. 74. 



serment ; mais Théodore n'était pas de- 
puis trois jours dans la tombe que ces 
mêmes grands se portèrent sur le mo- 
nastère de Sosander, où GeorgesMusalon 
rendait les derniers hommages à l'empe- 
reur mort et le tuèrent. D'un autre 
côté, une autre partie des grands se réu- 
nirent et nommèrent régent Michel Com- 
nène Paléologue*. — Peu après il fut 
créé despote, puis associé à l'empire et 
couronné à Nicée par le patriarche Arse- 
nios *. — Avant son couronnement il 
fit parlir son frère, le grand domestique 
Jean Comnène , pour marcher contre le 
despote d'Arta Michel, et il lui donna 
pour assistant Alexis Stratégopule et 
Jean Raoul. Aussitôt après son couron- 
nement il lui expédia les insignes de la 
dignité de sèbaslocralor, et Alexis Straté- 
gopule fut créé grand domestique *. 

Michel Paléologue, parvenu à l'em- 
pire, résolut de poursuivre la guerre 
avec vivacité contre les Turcomans , en 
Paphlagonie, contre les Francs de Cons- 
lantinople et contre Michel , despote 
d'Arta *. — Il envoyaà ce dernier un am- 
bassadeur, aussi bien qu'à Mainfroi el au 
prince d'Achale -, mais tous refusèrent de 
renoncer à leur alliance commune contre 
lui *. — Il augmenta donc les troupes 
envoyées contre Michel et recommanda à 
son frère Jean la plus grande hâte. 

Jean obtint de grands avantages en 
s'avançant par Achris et Diabolis. Une 
bataille s'engagea avec Michel, soutenu 
par quatre cents auxiliaires envoyés par 
son gendre Mainfroi et par les Français 
qu'amenait en personne le prince Guil- 
laume de Ville-Hardoin ; mais Michel 
et son bâtard Jean prirent la fuite pen- 
dant la nuit. L'armée grecque se disper- 
sa, et le prince de Morée fut fait prison- 
nier el envoyé à l'empereur, à Lampsa- 
que. Celle bataille eut lieu sur la fin de 
1259 

Au printemps de 1260, l'empereur, qui 
avait passé l'hiver à Lampsaque, se pré- 
para à attaquer Conslantinople. Anseau 
de Cahieu, qui avait une maison située 

• G. Acrop., c. 76. 
•/d.,c.77. 
1 Id. t c. 77. 
*Id. t c. 78 et 79. 
» Id. , c. 79. 

* Id. , c. 81. 
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près des portes* lui avait promis de lui 
en faciliter l'entrée; mais au moment de 
l'exécution , Anseau recula devant cette 
trahison, et Michel Paléologue dut ajour- 
ner ses projets. En s'en retournant, trois 
députés lui furent envoyés par les 
Francs , qui désiraient la paix ; il ne leur 
accorda qu'une trêve d'une année. 

A l'approche de l'automne (1360), il 
alla passer le reste de la saison à Nym- 
phée 

Au printemps de 1261 il quitta Nyrrt- 
phée aussitôt après Pâques et alla pas- 
ser quelques jours à Phlébios et à Clyzo- 
mène, heu fertile, bien arrosé, bien 
planté et abondamment fourni de tout 
par son voisinage de villes opulentes *. 

Là il décida que le césar Alexis Stra- 
tégopule partirait avec quelques troupes 
pour la partie occidentale de l'empire, et 
il lui recommanda , quand il passerait 
près de Constantinople, de faire un simu- 
lacre d'attaque jusqu'aux portes, afin 
de maintenir les Francs en crainte. A ce 
moment venait d'arriver de Venise, avec le 
titre dePodestà, un jeune patricien qui re- 
procha aux Francs leur oisiveté, les ex- 
cita & entreprendre quelques faits d'ar- 
mes, et les entraîna, eux et la plupart de 
leurs bâtimens, contre Daphnusie. Alexis 
Stratégopule arriva dans le moment où 
presque tous venaient de partir. Un Grec 
lui indiqua une ouverture dans les murs ; 
il en profila pendant la nuit, monta sur 
la, muraille, se jeta dans la ville avec une 



partie des siens, brisa les portes pour 
ouvrir entrée au reste, et Constantinople 
fut ainsi reprise le 25 juillet 6769 (1261), 
cinquante-huit ans après son occupation 
par les Francs. Baudoin, qui était reste 
dans la ville, se réfugia dans le grand pa- 
lais. A ce moment le jeune Podeslà re- 
vint de Daphnusie avec la flotte; il 
était trop tard. Une des galères s'appro- 
cha du grand palais , et Baudoin , après 
de grands dangers, put monter à son 
bord et s'échapper *. 

L'empereur apprit cette nouvelle à 
Meleorion *. 

Le 14 août il vint se loger auprès do 
Blaquernes dans le monastère de Saint- 
Côme. Le lendemain 15 août, il rentra 
en grande pompe à Constantinople. 

L'empereur Théodore Lascaris laissa 
en mourant un seul fils nommé Jean, âgé 
de six .ans , et quatre filles plus âgées. 
L'atuée, nommée Marie, avait épousé Ni- 
céphore Ange, créé despote à cette occa- 
sion ; la seconde, Théodora, avait épousé 
Constantin Tœchos , prince des Bulga- 
res. Il lui en restait deux non mariées , 
dont la tutelle fut aussi confiée à Georges 
Musalon ». 

Michel Paléologue mourut en 1283 
près de Lysimachie, pendant qu'il était 
allé passer la revue d'un corps scylhe 
qu'il voulait envoyer contre lp sébasto- 
cralor Jean Ange, prince d'Epire, qui 
s'était de nouveau soulevé *. 



V. 

STHLAVOS, OU WENCESLAS. 



Slhlavos, parent du roi Asan, possé- 
dait la partie du Mont-Rhodope qui a 
reçu le nom d'Achride, ainsi que les vil- 
les de ce pays et la ville de Melenikon. 
L'empereur Henri de Constantinople lui 
avait donné en mariage une fille qu'il 
avait eue d'une concubine % — et l'avait 
honoré du titre de despote. Ce Slhlavos 
s'était emparé de la forteresse de Mele- 



nikon , forteresse tout à fait inexpugna- 
ble, et y régnait en souverain, sans re- 
connaître aucun supérieur, tantôt en al- 
liance avec les Francs, par suite de son 
mariage, tantôt avec les Bulgares, par son 
origine commune avec la leur , et tantôt 
avec Théodore Comnène, sans se soumet- 
tre toutefois à aucun et sans garder aussi 



* Ce fut de là qu'il envoya George Acropoli le 
son pare ut en ambassade à Constantin ( Tœ- 
chos), roi des Bulgares, qui séjournait à Terno- 
von; ce fut de là aussi qu'il envoya à Gènes une 
ambassade qui amena l'alliance de I2CI. 

■ G. Acrop., c, 84. 
1" PARTIE. 



* G. Acrop., c. 85. 
•/(*., c. 87. 

8 Nie. Greg., I. 3, c.3, p. 63 
•/d., I. 5,c. 7. 

7 On voit que re réçlt est tout à fait conforme 
à celui d'Henri de Valcncienncs. 
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pour personne une sympathie et une foi 
bien entières. A la mort de sa première 
femme, Slhlavos épousa la fille de Pelra- 



liphe, frère de la femme de Théodore 
Comnène 1 . 



VI. 

GÉNOIS ÉTABLIS EN GRÈCE. 



Vers Tan 1248 environ, les Génois 
s'emparèrent par surprise pendant la 
nuit du fort de l'Ile de Rhodes, pendant 
l'absence du gouverneur grec, Jean Gaba- 
las, qui était alors avec Fempereurprès de 
Nicomédie. L'empereur y envoya aussi- 
tôt Jean Cantacuzène avec des forces suffi- 
santes. Celui-ci prit possession de Philire- 
mon et de Leilon, et cerna les Génois, qui, 
bienqu'ils ne manquassent de rien, étaient 
tenus à l'étroit. A ce moment arriva & 
Rhodes Ville-Harduin*, prince d'Achaïe 
et de Péloponnèse, se rendant en Syrie 
auprès des Francs, et leur conduisant 
des troupes auxiliaires et des cavaliers 



armés sur ses galères. Ville-Harduin fit 
un arrangement avec les Génois, et leur 
laissa cent bons chevaliers, et davantage, 
qui forcèrent les Grecs de s'éloigner, et 
ils reprirent Philiremon. Cependant l'em- 
pereur, étant instruit à Nymphée de ce 
qui se passait , ordonna à la flotte de 
Smyrne d'aller au secours de Rhodes. 
Les chevaliers francs furent tous tués, 
sans qu'on en prit aucun à merci, d'a- 
près l'ordre de l'empereur ; les hommes 
de pied génois enfermés dans la forte- 
resse furent forcés de se rendre, et l'île 
de Rhodes rentra de nouveau sous la 
domination grecque *. 



VII. 



CHARLES D'ANJOU. 



L'alliance contractée par Baudoin II avec 
Charles, qui avait donné sa fille à Philippe, 
fils de Baudoin 4 , et les traités conclus entre 
eux l'engagèrent, en 1280, à tenter une ex- 
pédition en Grèce. Il prépara donc une 
flotte considérable et de nombreuses 
troupes de débarquement et en conféra 
le commandement à un guerrier renom- 
mé, Rousseau de Sully*. Sully traversa la 
mer Ionienne, et il ne visait à rien moins, 
après avoir assiégé le fort de Bellegrade 
et les places les plus fortes de la Macé- 
doine, qu'à marcher sur Constantinople 6 . 

Michel Paléologue vil que le moment 
était venu de faire appel à toutes ses 
ressources : argent , troupes et bons con- 
seils. Il envoya d'abord à Frédéric 7 , roi 

* G. Acrop., c. 24. 

* BOoffarfv. Il s'agit de Geoffroy H de Ville- 
Hardoin, prince de Morée. * 

* G. Acrop., c. 48. 

« Nie. Grég., 1. 5, c. 1. 

* k«ov xw^v. Hugues de Sully, dit le Rous- 
seau. 

«Niceph. Grég., I* 5, c. C. 

7 tif^uMv. Les Vêpres Siciliennes n'eurent 



de Sicile, pour l'exciter à déclarer la 
guerre à Charles, afin d'arrêter au moins 
sa flotte et d'appeler son attention des 
choses étrangères aux choses plus rap- 
prochées de lui. C'est ainsi qu'il occu- 
pa les troupes de mer de Charles; quant 
aux troupes de terre, il ne crut pas pru- 
dent de les attaquer par la force, mais 
de les lasser par la ruse et les embûches, 
de manière à les provoquer perpétuelle- 
ment et à les isoler les unes des autres. 
Le» Italiens ont toujours été comme 
un mur inexpugnable quand ils sont 
réunis ; mais il est aisé de s'en rendre 
maître une fois que Tordre est troublé 
dans leurs rangs. Leurs approvisionne- 
mens furent interceptés , et ceux qui 
allaient chercher de l'eau furent attaqués 
sans relâche, de telle sorte que Rousseau 
de Sully se vit obligé de quitter en fu- 
reur le siège de Bellegrade , pour une 

lieu qu'en 1282, deux ans plus tard. Pierre d'A- 
ragon n'avait pas encore dépossédé Charles 
d'Anjou. Frédéric succéda en 1296 seulement 
à son frère Jacques, fils de Pierre. 
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position plus sûre. Désespéré d'être resté 
si longtemps en ce lieu sans rien faire, il 
se porta avec un petit nombre d'hommes 
contre ceux qui s'opposaient à celles de 
ses troupes qui étaient chargées d'aller 
chercher de l'eau. Les Grecs descendi- 
rent aussitôt de leurs montagnes , per- 
cèrent les chevaux de leurs flèches et 
s'emparèrent des chevaliers vivans. Le 
désordre se mil à l'instant dans les rangs 
des Francs. Les Grecs en profitèrent pour 
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les attaquer et remportèrent une grande 
victoire, qui leur coûta peu de sacrifices. 
Charles vit ainsi toutes ses espérances 
déjouées , tous ses préparatifs anéantis. 
Forcé de diviser ses forces en deux 
parties, l'une, envoyéesur la mer Ionien- 
ne, fut perdue , l'autre, envoyée avec les 
Siciliens, ne fut pas complètement anéan- 
tie, mais il y perdit sou fils 1 . Charles 
mourut de chagrin peu de temps après *. 



VIII. 



CMOS, LESBOS ET PHOCÉE. 



On trouve dans Cantacuzène les ren- 
«eignemens suivans sur Chios, Phocée et 
Lesbos. 

Cantacuzène raconte d'une manière 
fort circonstanciée* les événement qui fi- 
rent passer Chios des mains des Zaccaria 
aux mains des Grecs *. 

1 Charles II fut fait prisonnier par Roger de 
Loria et emmené en Sicile et de là en Aragon. 

• Nie. Grèg., J. 5, c. 6. 

* Cantacuzène, 1. Il, c. 6. 

1 Muratori nous a conservé [de Moneta seu 
de jure condendi nummos, dans la collection 
d'Argelati, 1, p. 92, planche lxxx) une monnaie 
d'argent de Chios qui parait appartenir au 
douzième siècle. Mûnter Ta reproduite dans son 
Traité sur les monnaies des Français d'Orient. 
Voici ce que Mûnter pense à ce sujet : 

« Cette médaille deChies, dit M. Mûnter, re- 
présente sur le droit une croix avec la légende 
CONRADVS REX; sur le revers une ville 
surmontée d'un aigle couronné aux ailes dé- 
plojées. Elle a été sans doute frappée, ajoute-il, 
lorsque le roi des Romains, Conrad III fit sa 
malheureuse croisade en Palestine, dans l'année 
1147. Peut-être a-tr-il été lui-même à Chios, 
lorsqu'après de grands désastres en Asie il re- 
tourna à Constantinople et de là s'embarqua 
pour Saint- Jean-d' Acre. Chios avait été de nou- 
veau réunie à la Grèce, Alexis Comnène ayant 
profité de la guerre des Sarrasins avec les pre- 
miers croisés de l'Asie , pour s'emparer de 
celte lie, ainsi que de Rhodes, d'Éphcse , de 
Smyrne et d'autres villes et pays de l'Asie-Mi- 



Benoît Zaccaria s'était d'abord em- 
paré de Chios. Andronic le Vieux, ne 
pouvant recouvrer celte île, occupé qu'il 
était par les fréquentes incursions des 
Turcs en Orient , fit la paix avec Benoît 
Zaccaria aux conditions suivantes : 

Il lui laissait l'île en propriété pour 
dix ans, sans qu'il eût à lui payer aucun 
tribut ; celte île devait seulement relever 
de l'empereur, dont les bannières de- 
vaient flotter sur les murs ; et après dix 
ans elle devait être rendue aux Grecs. 

Pendant ces dix ans , Zaccaria com- 
pléta la soumission de l'Ile; il restaura 
Ochyros et autres villes en ruines , éleva 
des murs, fit des retranchement, et se 
prépara à se défendre. 

Ces dix ans passés, l'empereur, voyant 

neure. Il est probable que cette médaille aura 
été frappée par les Sciotes, en signe de la sou- 
mission de leur ville» qui se mettait sous la 

protection de l'aigle impériale Conrad 

n'y est appelé que REX ROMANORVM, parce 
qu'il n'était pas encore couronné , et il ne le 
fut en effet jamais, étant mortàBamberg en 1152. 
(Om Frankernes Mynter i Orienten, pag. 23 
et 24.) 

Mûnter a donné cette monnaie, pl. I, n. 4 ; 
je la reproduis d'après lui dans ma planche VII, 
n. 10. 

Lelewel pense (t. 2, p. 38.) que cette monnaie 
fut frappée pendant l'occupation génoise du 
treizième siècle ; les Grecs ayant toujours con- 
servé sur leurs monnaies de tout âge la lé- 
gende CONRADVS REX. 
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Vile fortifiée contre lui, se laissa aller à 
la demande de Zaccaria, et la lui accor- 
da pour cinq années de plus, aux mêmes 
conditions , et ensuite pour cinq années 
encore. 

A la mort de Zaccaria, ses enfans , qui 
avaienthéritédeson habileté comme deses 
domaines, avant l'expiration du terme en 
demandèrent la prorogation. Ces deux fils 
s'appelaient Martin ni Benoit. La conces- 
sion impérialeallait êtredonnée, lorsqu'un 
habitant du pays vint appeler l'attention 
de l'empereur sur une fie qui rendait 
annuellement cent vingt mille écus d'or, 
et le décida à envoyer une flotte pour 
reprendre Chios. Une occasion légitime 
de guerre lui était offerte par la cons- 
truction d'une nouvelle citadelle et par 
l'expiration du terme du traité. 

A peu de temps de là, en 1329, Benoît, 
frère de Martin, se querella avec lui à 
l'occasion de 6,000 écus d'or annuels 
qui lui étaient dus héréditairement sur 
les revenus de l'île, et vint trouver l'em- 
pereur pour réclamer justice. 

L'empereur équipa 105 vaisseaux et 
opéra un débarquement. Benott lui livra un 
château à lui, situé à un jet de pierre de la 
ville et qui commandait ses murailles. 
Marlin-se rendit, lui et son armée, à l'em- 
pereur, qui, après avoir distribué tout ce 
quîlui appartenait, l'emmena prisonnier 
et fit rentrer l'île sous son obéissance. 

Voulant récompenser Benoît de l'assis- 
tance qu'il lui avait prêtée, l'empereur 
lui offrit la préfecture de l'île de Chios, 
avec la moitié des revenus, évalués en 
totalité à 1-20,000 écus d'or, et l'autori- 
sation de continuer la forteresse com- 
mencée par Martin, et qui pouvait pro- 
legerrîleconlreleschevaliers Hospitaliers 
dcDélos. Benoît refusa, déclara qu'il vou- 
lait la cession entière de l'île , ajoutant 
que si l'empereur refusait , il était inutile 
de faire retentir le mol de reconnaissance \ 
que s'il consentait, ce serait à lui Benoît 
de savoir ce qu'il lui conviendrait de foire 
de l'île ; tout ce qu'il demandait, c'étaient 
trois galères de la flotte impériale pour 
le transporter lui et sa famille à Galala. 
L'empereur lui fit proposer en échange 
de l'inscrire au nombre des grands de 
l'empire, avec vingt mille écus d'or sur 
les revenus de l'île et l'accession aux 
plus hauts emplois. Il refusa , et on lui 
donna les trois galères, avec lesquelles il 



se rendit à la colonie génoise de Galata 

La même année, Benoît profita d'une 
invasion des Perses pour faire voile con- 
tre Chios. Il attaqua la ville sans succès 
et mourut de chagrin et d'une attaque 
d'épilepsie le septième jour*. 

— Vers cette époque (1346), quelques 
nobles génois équipèrent & leurs frais 32 
galères, firent voile vers Chios et l'atta- 
quèrent. Ils ne purent d'abord la pren- 
dre de force -, mais la famine contraignit 
les habilans à se rendre. L'impératrice 
n'avait pu envoyer aucun bâtiment au 
secours de Chios, faute d'argent *. 

— L'empereur, désirant recouvrer Chios 
(1348), envoya une ambassade au doge de 
Gênes pour réclamer Chios, ravie malgré 
les traités. Le doge, le sénat et le peuple 
répondirent que l'empereur avait raison ; 
que ce n'était toutefois pas la répu- 
blique , mais bien quelques particuliers 
qui , à leurs frais, s'étaient emparés de 
cette île , dont la république ne pouvait 
les déposséder , car cela coûterait trop ; 
qu'il fallait s'en fier au temps et saisir 
avec habileté l'occasion. Celte réponse 
ne satisfit pas l'empereur, qui voulut que 
les ambassadeurs qui lui étaient à ce sujet 
envoyés aussi par Gênes fixassent une 
époque. Il fut donc convenu : que les La- 
lins continueraient à posséder encore 
Chios pendant dix ans, en payant à l'em- 
pereur 22 mille écus d'or annuellement; 
que le drapeau impérial flotterait sur la 
ville ; que Chios recevrait un évêque grec 
et que les prêtres catholiques chanteraient 
le Salvum foc. L'île entière devait être 
soumise à l'empereur, qui pouvait y en- 
voyer un archonte à son choix , chargé 
de prononcer sur tout ce qui intéressait les 
Grecs. A l'expiration des 10 ans, les Gé- 
nois devaient abandonner complètement 
l'île, Siméon Beniousos , chef des Génois 
de Chios , préféra se mettre en guerre 
avec la Commune de Gènes, plutôt que 
d'abandonner l'île. 

Pendant ce temps un Chiole puissant, 
nommé Cibo, archonte de Phocée l'An- 
cienne au nom des Génois , offrit à l'em- 
pereur de lui faire rendre Chios. Il ras- 
sembla donc des Grecs à Phocée, se di- 
rigea sur Chios et attaqua les Génois, 

1 Canlacuzène, ». 2, c. 10, Il et 12. 
» /<*., I. 2, c. 13. 
»7<f., I. 3, c. 95. 
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Beniousos fut blessé el les autres se retirè- 
rent dans la ville. Le même jour, un Gé- 
nois, André Petrila , apprenant que ses 
compatriotes de Chios étaient en danger, 



accourut avec deuxb&timens.Cibo fut tué 
en combattant; les Grecs retournèrent 
à Phocée , et Chios rentra encore une 
fois dans les mains des Génois 



PHOCÉE (la Nouvelle). 



André Cataneo , Génois, s'était emparé 
de Phocée et y avait fait construire une 
citadelle (comme Zaccaria l'avait fait à 
Chios ). Quelques affaires l'ayant appelé 
à Gênes, il laissa pour y commander son 
oncle Henri*. L'empereur grec s'étant pré- 
senté devant cette ville en 1329, Henri lui 
en ouvrit les portes et en fit sortir la gar- 



nison, composée de Francs (Latins)deGê- 
nes ; et les Yaranges armés de haches 
furent chargés de lui porter les clés de 
la ville. L'empereur, charmé de cette 
soumission, laissa à André le gouverne- 
ment de la ville, et au lieu d'André il le 
remit à Henri son oncle '. 



LESBOS. 



A la mort d'André Cataneo , auquel 
avait été donnée la Nouvelle Phocée, Do- 
minique son fils, héritier de grandes ri- 
chesses, désirant se faire une principauté 
séparée, fornft le projet d'enlever aux 
Grecs File de Lesbos. Il équipa à Gênes 
deux galères, une autre en Sicile, et en ob- 
tint cinq des habitans de Délos, et avec ces 

1 Cantacuzène, I. 4, c. 12. 
1 Descendais de Cataneo : 

N. Cataneo. 



N. 



André. 



Henry. 



Dominique 
s'empare de Lesbos 
en 1333. 



forces il se dirigea sur Lesbos ( en 1333 ). 
Mytilène, surprise, se rendit, et bientôt 
toutes les petites villes de l'Ile suivirent 
cet exemple. Il chercha à s'emparer aussi 
d'Eresse et de Methymne ; mais ces villes 
résistèrent, et ce sont encore aujourd'hui 
les seules qui soient restées soumises à 
l'empereur 4 . 

* Cantacuzène, 1. 2, c. 13. 

* Id. , 1. 2, c. 29. 
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E. TRAITÉ DE NYMPHÉE ENTRE L'EMPEREUR PALÉOLOGUE ET LES 

GÉNOIS. 



Les convenances que ot jadis le Palèo- 
logue au Commun de Jennes n translatées 
du latin en français mot à mot. 

(En tête de la première page on lit ) : 

En le nom de Nostre Seigneur Jesu 
Criât bonnaventureusement, Amen. 

Comme les nobles hommes Guillelme 
Yisconte 1 et Guarnier Juge», mesages et 
ambaxadors du Commun de Jennes, feus- 
sent venus à très excellent empereor des 
Griex , monseigneur Michiel Duc* Angele 
Comnene Paleologue, firent et conve- 
nancerent con 4 cellui treserein empereor, 
en nom et en lieu du Commun de Jennes 
en la teneur que s'ensuit. 

En le nom de Nostre Seigneur Jesu 
Crist et de «a glorieuse mère sainte Ma- 
rie , Amen. 

Michiel , en Crist Dieu féal empereor 
et atrempeor des Griex, Duc Angele Com- 
nene Paléogue , 

Depuis que Guillerme Yisconie et 
Guarnier Juge furent envoiés du manda- 
ment de leurs seigneurs , c'est assavoir 
messire Martin de Facio, poesté * messire 
Guillerme Bouchenoire 6 , chapitain de 
Jennes, du consentement et de commun 

1 Visconli, 
1 Giudice, 

* Ducas, nom propre, 

* Avec. On retrouve fréquemment cette loca- 
tion dans celte traduction. 

8 Podestà, chef des tribunaux; d'après la nou- 
velle constitution de 1237 c'était toujours un 
étranger. 

*Boccanegra. Le gouvernement des nobles 
avait été renversé a Gènes en 1 157, et Guillaume 
Boccanegra avait été proclamé capitaine de Gè- 
nes. Douze personnes avaient alors été choisies 
pour la révision des lois, et, au lieu de rejeter 
complètement les nobles, ainsi qu'on l'avait vou- 
lu dès le premier instant, ces douze établirent un 
certain équilibre entre les nobles et le peuple. 
Aux anciens parlemens fut substitué un grand 
conseil , présidé par un podestà et le capitaine 
du peuple, et composé de huit nobles , trente 
anciens et deux cents conseillers. ( Voyez l'ex- 
trait de cette organisation politique dans Serra , 
Storiadi Genova, t. 2, p. 109.) Les huit nobles 
formaient une sorte de conseil de la Trésorerie. 



conseil des Huit-Nobles et anciens du 
pueple et du Gommun de Jennes, sindi- 
ques, messages et proucureors , pour 
parler, demander, treiler, confirmer, 
affirmer et perfere con nostre empire 
toutes les choses qui leur estoient com- 
mises par les dessus dits leurs seigneurs, 
poesté, chapitaine et tout le Gommun de 
Jennes, et vindrent à nostre empire, 
nostre empire les receut liement et ho- 
norablement , et il parlèrent con le nos- 
tre empire sus tous les chapitres qui leur 
estoient commis, et demandèrent que 
nostre empire les otroiasl ; et nous nous 
accordâmes , et nostre empire s'accorda 
à acomplir les chapitres dessus dis. 

Et jura et proumisl nostre empire as 
dessus dis messages, proucureors et syn- 
diques , recevans en nom et en lieu du 
Commun de Jennes, ceus chapitres et le 
présent privilège guarni de bulle d'or de 
nostre empire , ad saintes évangiles 7 de 
Dieu et honorable et vivifiable croix et 
tous les sains. 

Premièrement , que du jour de hui en 
avant, aura nostre empire et ses succes- 
seurs amour et pais perpétuel con le com- 
mun de Jennes et destreceables • de 
Jennes ; et que aura guerre d'ores en 
ayant au Gommun de Venice et à tous 
Yenetiens nos enemis -, et que non fera 
pais à cellui Commun, trieve ne acort, 
sans seu et volanté du Commun de Jen- 
nes ; et le dit Commun de Jennes ne fera 
pais, trieve ne acort à cellui Commun de 
Venice, sans seu et volanté de nostre 
empire. 

Item , qu'il , par soi et par les homes 
du saint empire , les quels il a, et par la 
miséricorde de Dieu il acquerra, sauvera 
tous Jeqevois et ceus qui sont du des- 
trel de Jennes , et ceus qui seront appel- 
lés Jenevois , et ceux d'euls qui seront 
per illiés 9 , en mer et en terre , en pors et 
en isles , les quels et les queles il a , et 
en ayant par la pitié de Dieu aquerra , 
en personnes et choses , seulement que la 
poesté ou le chapitaine ou les consules de 
Jennes qui seront adonc és parties de 

7 AdsanctaDci evangelia, dansle texte latin. 
* Et districlualibus ejus. 

8 Naufragés. 
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Romanie , tesmoignent qu'il soient Jen- 
nevois ou du destret de Jeunes , ou gens 
qui soient appellës Jennevois. 

Item y donna et outroia aus dis syn- 
diques et messages, recevans en nom et 
en lieu du Commun de Jenneset de chas- 
cuns Jennevois , seurté , liberté et fran- 
chise et immunité d'ores en ayant, per- 
petuelment , en mer et en terre, en pors 
et isles , les quels et les queles ores a , 
et en ayant par la miséricorde de Dieu 
aquerra , en tel manière que tous Jenne- 
vois et du destret du Jennes et appellés 
Jennevois soient frans, délivres et non 
redevables en tout nostre empire dessus 
dit de toute redevance et exaction, en en- 
trer et en issir de nostre empire , en de- 
mourer ou en aler d'une terre en autre , 
par mer et par terre , con merceries et 
sans merceries iiec apportées ou ilec 
achetées pour porter con autre, perso- 
nelment ou reaiment. 

Item, donna et outroia és terres des- 
sous escriptes et en chescune d'elles se- 
lonc liberté de propriété de droit et de 
seignourage en Anea , en Semirris 1 , en 
Landrimuti 1 , en Constantinople , et és 
parties de Salonic et Ccuandre *, et és 
isles dessous escriptes et en chascune 
d'elles, c'est assavoir en Metelli, en 
Scio , en Creti et en Negropont , logie , 
palais , église, baigne , four et jardin, et 
mesons soufïisans as estais de marcheans 
qui hi vindront pour accaison de mer- 
chander , en tel manière que ne leur en 
soit demandé ne levé aucune pension. Et 
pevent et devent les Jennevois avoir és 
terres et isles dessus ditles et en ches- 
cune d'elles à leur volanté , consules , 
court et jurisdiction pure et meslée, en 
tous civils et criminals , sus tous Jene- 
yois et du destret de Jennes et qui sont 
dis Jennevois. Et se question sera d'au- 
cun , se il est Jennevois ou du destret de 
Jennes ou appellé Jennevois , l'en s'en 
tindra ou dict des consules de Jennes qui 
seront à cellui temps. Et promist et con- 
venança qu'il ne recevra aucun Jennevois 
ne destreeable 4 de Jennes , en vassal , 
home ou féal, qu'il ne soit tous jours des- 
sous la court et la jurisdiction des con- 

* Smyrne. 

* Adramilli. 

* Cassa ndria. 

* JYee de districtu dans 1c texte latin. 



suies de Jennes, et dessous euls soit tenu 
de respondre comme citoen et habiteor 
de Jennes. 

Item , proumist et convenança qu'il ne 
empeschera ne fera ne lera empescher 
en tout l'empire qu'il a , ei qu'il par la 
miséricorde de Dieu aquerra, aucun Jen- 
nevois ou deslreceable de Jennes, ou qui 
soit dit Jennevois , pour, fet ou mesfet 
d'autre, en personnes ou en bien , pour 
aucune accaison ; més les maufeleurs en 
aient la pene , en tel manière que les au- 
tres ne aient dommage ne bleceure pour 
mesfet ou pour rapine d'autre. Et se au- 
cun sera accusé ou encoulpé ou requis 
d'aucune debte , de rapine ou pesché, 
soit coueu de droit dessous la court et la 
jurisdiction des consules de Jennes. Et se 
aucun de la terre de nostre empire, ou 
autre qui ne soit de nostre empire ne 
Jennevois, offendera aucun des dessus 
dis Jennevois , ou li sera debteor d'au- 
cune quantité, nostre empire hi ira avant 
et fera justice brief et délivre. 

Item , que au temps avenir ne lerra 
fere en toute sa terre ou és isles de nostre 
empire , les queles il a et par la miséri- 
corde de Dieu aquerra , aucune armée, 
la quele doie estre contre le Commun, 
la terre ou destret de Jennes , et ne re- 
cevra ne lerra recevoir aucune armée 
contre les Jennevois en tout le dessus 
dit empire, ne olroiera as enemis du 
Commun de Jennes aucun mercie, ex- 
ceptés les Pisains, qui sont feals de nostre 
empire. Et tous robbeors de mer contre 
les Jennevois de tout noslre empire cha- 
cera , et les poursievra et punira, se- 
lonc ce que justice requiert, c'est assavoir 
ceus qui auront fet offense. 

Item, proumist, convenança et con- 
firma drois, raisons et prevelege de 
drois et de hedifices que, par favour de la 
miséricorde de Dieu , le Commun de Jennes 
soloit avoir en la grant cité de Constanti- 
nople". Et si Nostre Seigneur tout puissant 
outroiera à nostre empire à recouvrer et 
prendre la ditte cité* adonc donra en 

» D'après le traité de 11 55. 

• L'objet de ce traité était de parvenir a ce 
recouvrement de Constantinople. Michel Paléo- 
logue fut forcé de restreindre sa demande à 
seize galères , en empruntant même des Génois 
l'argent nécessaire a leur solde. Son compéti- 
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celle cité au Commun de Jeunes palais , 
estai, possessions et terres , et fera grâce 
au dit Commun , c'est assavoir qu'il H 
donra l'église de Sainte Marie , la quele 
tienent ores les Venetiens , con son ci- 
mettre et con les loges qui sont d'entour 
celle église , et la place où est le chastel 
des Venetiens, qui est en celle cité, c'est 
assavoir se le dit Commun envoie de pré- 
sent et vigoreusement secors de galies à 
prendre la diite cité. 

Item , donna et outrpia par droit de 
propriété et de seignouràge, con plene et 
pure et meslée jurisdiction, la cité ou soit 
lieu de Semirri 1 et son port, con les dessus 
dis possessions et con le destret et habi- 
teors , entrée et issue de mer et de terre 
délivre et franche à posseoir perpetuel- 
ment ; c'est assavoir tout ce qui apartient 
à rimperial majesté, sauves les drois 
de l'evesché et des églises d'icelle cité et 
de leurs chevalliers qui sont previligiés 
de nostre empire, demourans en celle 
cité en ordre de chevalerie, la quel cité 
est proufitable à usage de marchandies , 
et a bon port, et est habundant de tous 
biens. 

De rechief proumist et convenança de 
donner chascun an au Commun de Jennes 
pour solennité, y speros» cinc cens, et deux 

leur Baudoin n'était pas plus opulent; Il fut 
obligé de mettre son fils en gage entre les 
mains d'une riche famille vénitienne pour en 
avoir un peu d'argent. Le hasard favori** Michel 
Paléologue. Il ne devait commencer ses opéra 
lions qu'en septembre et après l'arrivée de la 
flotte génoise ; en attendant, il envoya un de ses 
généraux, Alexis Stratégopule, pour prendre po- 
sition. Les Vénitiens , alors occupés au siège de 
Daphnusie , n'opposèrent aucun obstacle à un 
coup de main. Alexis Stratgéopule, favorisé par 
des intelligences dans l'intérieur de Constant! 
nople , résolut de profiter de son avantage. Il 
passa la mer avec 800 hommes; et A l'aide d'un 
canal souterrain , fut introduit dans Constant!- 
nople surprise, qui céda et qui rentra, le 25 juil- 
let 1261, sousia'domlnation grecque. Baudoin se 
réfugia en Italie, puis en France. 

* Sroyrne. 

* Y speros quingentos, dans le texte latin, 
c'est-à-dire 500 hyperperes. Les Hyperperes 
étaient appelés aussi ipres et perpres. 



pâlies * doré et à l'archevesché de Jen- 
nes. ysperos sexante et un palle doré , 
selonc ce qu'en fet mémoire ou previlige 
de bonavenlureuse mémoire monsei- 
gneur Manuel, empereor jadis des 
Griex «. 

* Pallia dans le texte latin. 

4 Manuel Comnène, fils de Cal o- Jean, avait 
ajouté aux concessions faites par son père aux 
Génois* Voici le traité qu'il conclut avec eux 
en 11 55 et qui fut la base de toutes leurs con- 
ventions futures. Je l'extrais des Documenti pu- 
bliés par Sauli, A la suite du 2* volume de son 
histoire de la Colonie de Galaia. (T. 2, p. 181.) 

Convention entre l'empereur Manuel et la 
Commune de Gènes, du 12 octobre 1 155. (Tirée 
par Sauli des Archives de la cour de Turin.) 

In nomine patris et filii et spiritûs sancti , 
amen. 

« Ego Demetrius Hacropolites, nuncius sanc- 
tissimi Constantinopolitani imperatoris, domini 
mei Hemanuelis PorfirogenitiCorunini, promitto 
vobis consulibus Janue , G. Porco , Oberto Can- 
cellario, Johanni Malaucello et Willelmo Losio 
atque populo Janue, ex parte ipsius domini mei, 
pacem et bonam voluntatem, et quod vos sal- 
vabimini et custodiemini in omnibus terris im~ 
péril ejus, et quod de querimonlis quas antè 
eum fecerunt Januenses qui erant in terram im- 
perii ejus, faciet indè eis quod justitia vult, 
postquim antè eum querimonia evenerit; in 
aliquA verô terrâ imperii ei non dabitis corner- 
ci um (impôt) majorem quam Pisani non tri - 
buunt. 

« Promitto etiam quod ipse dominus meus 
sanctisslmus imperator dabit Comuni veslro 
singulis annis, pro solemniis, iperperos 500 et 
pallia duo, scilicet, de istls proximis quatuor-, 
decim annis ; singulis annis vobis yperperos 
quingentos et pallia duo dabit; archiepiscopo 
verô vestro iperperos et pallium unum. Et 
dabit vobis in Constant! nopoli embolum et 
scalas cum commercio et omni jure in eis per • 
tinentibus, sicuti Pisani habent. Et in totis aliis 
terris imperii sui dabit vobis ipse dominus 
meus sanctisslmus imperator, sicuti Pisani ha- 
bent. Si verô Paleologus vel subUus promiserit 
Yobis spéciale m embolum et spéciales scalas, 
dominus meus sanctisslmus imperator dabit 
vobis easdem. Sin autem , dabit vobis ea sicut 
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Item, proumist et convenança que en 
tout le dit empire le quel il a et qu'il par 
la miséricorde de Dieu aquerra , ne fera 
d'ores en avant au Commun de Jennes 
aucun deve 1 d'aucunes merchandies, vi- 
talités et frument , mès celles merchan- 
dies , vitallies et frument lerra de tout le 
dit empire par tous et chascuns Jenne- 
vois trere et pourter franchement et de- 
Hvrement sans aucun empeschement de 
redevance, de loier ou exaction. 

Item, proumist et convenença qu'il 
neretindra, ne fera, ne lerra retenir 
aucune nef ne ligne * d'aucun Jennevois 

supra scriptum est. Et faciet hoc notum prin- 
cipibus suis , et preceplum faciet eis ut sol- 
vant et custodiant omnes Januenses, i té quod 
Januenses non dent in terris imperii sui nisi, ut 
superiûs scriptum est. 

« De bis omnibus faciet vobis ipse dominus 
meus sanctissimus et excellentissimus imperator 
cirographum suo sigillo impressum, quod Ipse 
et heredes ejusqui post eum imperatores erunt, 
in perpetuum sic observent. Facla sunt bec in 
civitate Janue, in ecclesiè beati Laurentii, an- 
no Domini 1 155, die 12 intrantis octobris, in- 
dietionis 3°. » 

En vertu de cet engagement pris par Manuel, 
les consuls génois firent serment, é leur tour, 
d'observer fidèlement ces conditions. (Voyez 
Sauli, p. 182, Documenti. ) 

Suivant Serra (t. 1, p. 385 et 386), ces deui 
pallium étaient de ceui que portent les papes et 
dont les empereurs grecs étaient dans l'usage 
de gratifier les hauts fonctionnaires en signe 
de suprématie. Quant aux bvperperes, ou ipres, 
voici ce qu'il en dit ' 

« Un perpero, o iperpero, fu valutato 15 soldi 
di Genova.Una liraossia 20 soldi equivalevanoé 
una oncia d'oro; onde 7,000 perperi (c'est-à- 
dire 500 perpres annuels pendant 14 ans) face- 
vano 5,240 once d'oro , cbe , calcolando l'oncia 
intorno à cento lire d'oggidi, fanno lire 525,000 
délia présente moneta , secondo la grida del 
1792. In quegli antlchi tempi una nave mer- 
cantile costava lire 16 di Genovine, e una galea 
5. » (Vide Acta IVotariorum, A. 1192. 1204.) 

* Devetum, prohibition, de vetare, d'où dé- 
vier dans notre vieux français. 

* Lignum, lin, vaisseau. 

l r# PARTIR. 



pour aucune accaison, ne aucun Jennevois 
en personne ou en choses -, mès les lerra 
tout jour exir de tout l'empire personel- 
ment et reaiment, s'il ne fut encoulpé 
d'aucune deble, furt ou rapine, de quoi 
il sera jugé sous la court de Jenne*. 

Item proumist et convenança qu'il ne 
emporra', ne lèvera, ne fera lever d'au- 
cune persone aucun treu , redevance ou 
exaction en tout le dit empire qu'il a et 
par la miséricorde de Dieu aquerra, de 
celles merchandies qu'il achatera des 
Jennevois et de ceus qui sont dis Jenne- 
vois, forqueen la manière que fut acous- 
tumé de prendre et d'avoir de sembla- 
bles merchandies ça en ariere, ou temps 
de bonaventureuse mémoire, monsei- 
gneur Tempereor 1 Kalojam noslre cusin*. 

De rechief proumist et convenança 
qu'il ne lerra d'ores en avant merchan- 
der entre la mer Majur 4 aucun Latin, se 
ce n'est Jennevois ou Pisan, et ceus qui 
dépendissent le port ou les choses du ves- 
tiaire 8 ^ auxquels Jennevois il ne fera 
deve ft d'aler outre la mer Majur et de 
revenirjTcon mercheries et sans merche- 
ries; mès puissent franchement etdeli- 
vrement aler, et estre délivrés de chas- 
cune redevance et revenir. 

De rechief proumist et convenança 
que, fermées et ratifiées par sa rement les 
choses qui sont contenues ou présent 
previlege par la poésie, chapitain et Huit- 
Nobles et anciens et conseil lier s et tout le 
Commun de Jennes envers nostre em- 
pire, il délivrera et absoudra de lietas et 
de prison tous Jennevois et du deslret 
de Jennes, et ceus qui sont dis Jenne- 
vois qui sont en prison de nostre empire, 
et les lerra départir et retourner. 

' Imposera. 

1 En 1142, Calo Jean, père de Manuel Com- 
nène, avait fait, à Auaversa en Cilicie, un pre- 
mier traité avec les Génois; il prenait à sa 
solde un corps de Génois , comme il en avait 
d'autres d'Allemands, de Russes et d'Anglais, et 
il modérait les droits imposés sur la naviga- 
tion génoise. 

* Agnati nostri dans le texte latin., 

4 Mer Noire, appelée Majeure, par comparai- 
son avec les bras de mer environnons. 

* Grand dignitaire de la cour bvsantinc. 
« Défense. 
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Toute» et chacune* chose» dessus 
dittes proumist, convenança et confirma 
par serement nostre empire par 1 soi et 
par se» successors aux dessus dis sindi- 
ques, messages et proucureors reccvans 
en nom et lieu du Commun de Jennes 
et de chascun Jennevois. 
Ce que convenança le Commun de Jen- 
nes au Paléologue. 

Et depuis que nostre empire ot receu, 
acompli et confirmé par serement les 
pclicions des dis messages, les dis mes- 
sages , c'est assavoir Guillelme Viscont 
elGuarnîer Juge, reçurent les peticions 
de nostre empire dessous escriples, elles 
jurèrent ad saintes évangiles de Dieu, et 
honorableet vraie croix, et tous les sains, 
sur leurs armes* et de leurs seigneur», 
poesté, chapitain, anciens, Huit-Nobles 
et Commun de Jennes, à acomphr, 
confirmer et ratifier par serment. 

Premièrement, que le Commun de 
Jennes aura d ores en avant pais et 
amour perpétuel à nostre empire et à ses 
successeurs, et ne fera pais, trieve ne 
acorU nos communs ennemis le Com- 
mun de Venice, sans seu et volanté de 
nostre empire, selonc ce que nostre em- 
pire est tenu de non fere pais , trieve ne 
acort aus dis Veneciens nos communs 
cnemis sans seu et volanté du dit Com- 
mun de Jennes. 

Item, qu'il sauvera, gardera et deffen- 
dera et honorera en Jennes et ou destret 
de Jennes lequel il a et qu'il aquerra, 
tous me»»ages, feals et homes de nostre 

empire. » * . 

Hem, que tous mercheans et tous et 
chascuns qui sont de la terre de nostre 
empire puissent aler à Jennes et par tout 
son destret qu'il a et qu'il aquerra, et 
merchander et trere de Jennes et de son 
destret de toutes merchandies et d'arme» 
et des chevals franchement sans aucune 
redevance ou treu*; et qu'il» soient 
fran» et quitte» en Jennes et en «on des- 
tret qu'il a et qu'il aquerra , en allant et 
en revenant} et qu'il duient estre gardés, 
tant les sains comme les perilhés en 
mer 4 . 

1 Pour. 
a Ames. 

5 Libéré sine aliquâ dacilâ vcl comraercio. 
« VA quôd cuslodiri debeant sani et naufragi. 



Item, que ne lerra aucune armée 1 fere 
en Jennes ou en son destret qu'il a et qu'il 
aquerra par aucuns enemis de nostre 
empire ne par aucuns autres, contre nos- 
tre empire ou gens ou isles de nostre em- 
pire. 

Item, que tous Jennevois et du destret 
de Jennes qui voudront venir au service 
de nostre empire hi puisent venir en 
galies, armes, nés et chevals , cl que les 
dis poesté, chapitaine et Commun ue le» 
puisent retenir* 

Item, que tous Jennevois et ceus du 
destret de Jennes et qui seront appelés 
Jennevois qui seront en nostre empire, 
aideront à bone foi à deffendre la terre 
et les homes de nostre empire ; mès pour 
ce ne puisent il estre retenus personel- 
ment ne reaiment, que il ne puisent tout 
jour exir de nostre empire et s'en aler 
personelment et reaiment à leur vo- 
lanté. 

Item, que quant aucune nef de mer- 
cheans jennevois sera en nostre empire, 
s'il avindra que il hi viegne le estol * de 
Piseins ou de Veneliens, ou d'autres qui 
eussent guerre à nostre empire, et le cha- 
pitain ou duc ou chastellein du lieu où 
celle nef »eroit , requerroit de» homes 
de la ditte nef pour guarnir le chastel et 
convenanceroit au» di» Jennevois, par 
tant de temps comme ils seront en acort, 
donant à euls les gages de dis jours , de 
vint ou d'un mois, ou de plus ou de mein, 
les dis Jennevois qui auront convenancé 
soient tenus de deffendre à tout leur 
pooir cellui chastel et de sauver le, si 
comme propre chastel de Jennes, et de 
ne fere malice ne traïson du dit chastel-, 
et se il la feissent, soient tenus la poesté , 
le chapitaine et le Commun de Jennes 
de fer'en correction et vengeance , si 
comme il feroient s'il fussent en sembla- 
ble cas traitres du Commun de Jennes. 

Item, que les messages de nostre em- 
pire puisent tous jours trere de la cité et 
du destret de Jennes armes et chevals à 
leur volanté, sans aucune redevance. 

Item, que quant nostre empire aura 
nécessité de galie» et le» requerra pour 
son service, seront tenus la poesté , cha- 
pitaine et le Commun de Jennes d'en- 
voier de une galie jusques en cinquante, 

1 Armatam , flolic. 
» Stolus , flotte. 
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as despens de noslre empire, selonc ce 
que appert des despens, et est escript en 
cestui previlege seremenlé; c'est assa- 
voir : 

Que les homes de chescune galie ches- 
cun mois aient pour vivre : 

Canterès 90 de pain bescuit, qui font, 
au pois de Romanie, lib. 14,400. 

Item, 10 muis de fèves au muis de 
Constantinople. 

Item, 6 canteres de char salée au Jen- 
ncvois, qui sont 960 lib. de Romanie. 

Item, vin, au mitre de Nisi, 260*. 

Item, pour gages chescun mois : 

Le commit* de chescune galie,. per- 
pres 5 1/2. 

4 nochers * de chescune galie, yppe- 
res 13, si que chescun nocher en aura 3 
etkâr.6*. 

Les seure-sallians 0 de chescune galie 
perpres 100; c'est assavoir pour chescun 
2 perpres 1^2. 

Le panetier de chescune galie , yper- 
pres 7 etkâr. 18. 

Les vogueors% qui seront 108 en chas- 
cune galie, perpres 89, c'est assavoir 
pour chescun un perpre et kâr. 18. 

Elles dites vitallies et gages donra et 
paiera noslre empire au pueple des dittes 
galie», de cellui jour en avant que elles se 
partiront du port de Jennes. Et le Com- 
mun de Jennes soit tenu d'appareiller 
les dittes galies bien et enlerignement de 
toutes sarches 7 et autre leur a ppa roule- 
ment. 

Les queles galies et les homes d'i- 
celles doivent servir à nostre empire 
contre tous homes enemis de nostre em- 
pire, exceptée l'Eglise de Rome et tous 

1 Le texte latin dit 240. 

* Comités, les Comités. 

* Nautileni et nocleri. 

4 Quatuor nautilcni uuiuscujusque galee, 
yperperos 13, videlicet quiltbet noclerus yper- 
peros 3 et kèr. 6. 

" Supersalientes. Us étaient au nombre de 25 
par galère. C'étaient probablement les matelots, 
la partie de l'équipage chargée du travail de la 
navigation. Suivant Serra ( t. 2, p. 237), les sur- 
saillans étaient chargés de monter aux voiles. 

* Vogherii 108 uniuscujusque galee perpero 
89 , videlicet perperum I et kâr. 18. 

7 De totis tarciis. 



autres barons et communitées as quels 
et à queles les Jennevôis ont pais ou 
convenance, lesquels doivent eslre no- 
més, coneus et donnés en escript la jour- 
née que la poesté, chapitaine, Huit-No- 
bles, anciens, conseillers et Commun de 
Jennes, jureront ces articles comme des- 
sous est dit. Et nostre empire donra con- 
gié as dittes galies, receu le service. Et 
s'il avindra qu'il leur doint congié avant 
le premier jour d'octembre *, les gens des 
dittes 1 galies, depuis qu'il auront congié, 
recevront, por quarante jours prouchat- 
nementadonc si vans, les dis gages et des- 
pens. Et se avant le terme des dis qua- 
rante jours les dittes galies avivassent 
au port de Jennes, soit tenu le dit Com- 
mun de rendre à nostre empire les gages 
et despens qui seront de demourant, de 
quoi nostre empire fera sa volanlé. Et 
s'il avindra que nostre empire leur doint 
congié depuis le premier jour d'octem- 
bre, il donra gages et despens aus homes 
des dittes galies par tant de temps 
comme il melteront à ariver au port de 
Jennes. Tuttevoies Tamirant*, les com- 
mis et nouchers des dittes galies jureront 
que, à quelque ore nostre empire leur 
donnast congié , devant le dit terme ou 
depuis, il, le plus tost qu'il porront con- 
venablement, sans demoure, retourne- 
ront à Jennes. 

/fem, que nul mçrcheant de Jennes ou 
du destret de Jennes ou qui soit appellé 
Jennevôis, en entrant ou en alant hors de 
nostre empire, ne portera choses d'au- 
cun home extrange, en defraudant le 
droit de nostre empire -, et ce soit coneu 
par letres ou par autre tesmoin des con- 
sules de Jennes, qui seront adonc en 
Romanie. 

Item, que tous mercheans jennevôis et 
du destret de Jennes aient licence de 
merchander et de trere de tout noslre 
empire toultes mercheries , exceptés or 
et argent, les quels il n'en doient trere 
sans volanlé de nostre empire -, mès yper- 
peros d'or et turchiraros en puisent il 
trere et porter à leur volanlé. Et comme 
nostre empire donnast et oulroiast as 
dis syndiques, mesageset procureors, se- 
lonc ce qu'il requistrera , logie en Lan- 

1 Mensis octobris. 
* Admira Im . 



Digitized by 



Google 



468 



APPENDICE. Ë. 



drimit, en Syo> Anta, Metellin, Cassan- 
dri«, Symirris 1 , en Constantinople, en 
Negrepont et en Creti. il proumistrent et 
proumettent que les merchandies que les 
Jenevois et ceus qui sont nommés Jene- 
vois apporteront des parties exlranges 
à leurs mesons, ils manifesteront et dc- 
nunceront certenemcnt, et donront en 
escript per serement celles merchandies 
aus commissaires de nostre empire, pour 
ce que les comissaires preignent leur 
droit de touttes gens eslranges four que* 
de Jennevois. Et les autres merchandies 
que pourteront Griex et lous autres 
mercheans , de quelque génération il 
soient, exceptés les Jennevois, doivent 
estre mises as mesons emperiales ; et illec 
les Jennevois les doivent comparlir pour 
ce qu'il soient francs et les autres paient 
le droit du péage. 

Les choses dessus dittes, touttes et 
chescuncs , proumet nostre empire par 
ce présent previlege seremenléde saver 3 
et de garder se la poésie , chapilaine, Huit- 
Nobles, anciens, conseillers, et tout le 
Commun de Jennes jureront, sauveront 
et confirmeront les dittes convenances, 
selonc ce qu'elles sont contenues en ce 
previlege et jurées par les dis leurs sin- 
diques, procureurs et messages, c'est as- 
savoir Guillelme Yisconti et Guarnier 
Juge. 

Fettes furent les convenances , dessus 
dittes à Nifiem 4 ,en\a sale imperiel, Tan 
de la nativité Nostre Seigneur 1261, en 
l'endiclion4 , le 13 e jour de mars. 
Comment le C ommun de Jennes jura les 
dittes convenances et en hi ajousterent. 

LclO me jour de juignet* bonavenlu- 
reusemenl , amen. 

A la requeste et à l'instance de très ex- 
cellent paralhimemon 0 , très chier oncle 
du dit empereor et magni-anuli de son 
empire , et des nobles homes , Isaach , 
duc et pansebaslis et sebaslis 7 , famillier 
du dît treserin empereor, de messire 

1 Srayrnc. 
«Hors. 
5 Salvare. 

4 Nimphéc; in aulâ imperiali que est apud 
IVifiem. 
» Juillet, 

" Très-honorable. 

7 Très-auguste et auguste. 



Theodre Cervtcioti, et du vénérable ar- 
chidiacre de la beneoite clergie de son 
empire mesire Lion, qui a voient plein 
mandement du dit très bonnaventureus 
empereor, establis par instrument fet 
par main de Jacques Mazuchi , notaire, 
l'an 1261 , le 28 me jour d'avril , en l'en- 
diclion quarte, et guarni de bulle d'or de 
$oi) empire : 

Les nobles et puisans homes, mesire 
Jordan de Salvengo , poesté , et mesire 
Guillelme Bouchenoire, chapitaine du 
peuple et du Commun de Jennes, assem- 
blé tresloul le çonseill en la manière 
accoustumée , Mon de cor, de cloche et 
voix de crieur, ou quel conseill furent 1 : 
les Huit-Nobles, les anciens du peuple, 
conseilliez du grant conseill, tous les con- 
sules de mestiers et quatorze homes des 
plus nobles , melliors et plus riches de 
Commun de Jennes par corapaignie, à ce 
especialement par briés appellés, et levée 
et exposée la fourme de la ditle conven- 
tion par Lanfranc de Saint- Jorge, notaire 
et chancellier du Commun de Jennes, 
par leur consentement, conseill, volante, 
ordenance, auclorité et décret, en pré- 
sence des dessus dis embaxadors du dit 
empereor estans ou dit conseill, touchées 
corporclment les évangiles, jurèrent, 
c'est assavoir les dis poesté et chapitaine, 
à saintes évangiles de Dieu et ad la vivi- 
fiable crois et lous les sains, que celle 
convenance fette , proumise et fermée au 
grant, très excellent et treserein sei- 
gneur empereor des Griex par les em- 
baxadors et messages du Commun de 
Jennes dessus dit s en nom et en lieu du 
dit Commun, selonc ce que ordonement 
et clerpment par tout celle convention est 
contenu , d'ores en avant teindront, gar- 
deront et feront garder à bone foi sans 
malice, sauve tout jour ce que en est ex- 
cepté , qui est escript par dessous , et qui 
fut leu ou dit conseill, et ballié en es- 
cript aus dis embaxadors de l'empereor 
dessus dit, selonc ce que avoit esté ordené 
en celle convenance. 

Après, les Huit-Nobles, anciens du peu- 
ple, conseill i ers , consules de mestiers et 
quatorze homes dessus dis, les noms des 
queus seront dessous nommés , touchées 
les évangiles , ausi comme avoient fet lès 
dis poesté et chapilaine , comme dessusest 
escript , jurèrent de garder et de tenir la 
ditle convenance i\ bone foi , sans deche- 
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vement. Et ce serement fet, approuvè- 
rent, ratifièrent et confirmèrent par tout 
celle convenance avec ce qui hi est ajousté 
et qui est dessous escript , se le dit trese- 
rin empercor des Griex celle convenance, 
einsi comme elle est ici escripte, avec ce 
que hi est ajousté , sans la briser point , 
la tendra et fera tenir à bonne foi sans de- 
cevement. 

Les queles choses touttes et chescunes 
desus escripte» et ce qui sera escript des- 
sous , et especialment que monseigneur 
Tempereor dessus dit fera pais à tous ceus 
qui voudrout avoir pais au Commun de 
Jennes s'il voudra avoir pais et acorl à 
euls, jurèrent les dis embaxadours de 
cellui treserein emperebr, touchées cor- 
porelment les évangiles ou dit général 
conseil! , en présence de tous ceux qui 
hiestoient, ad saintes évangiles de Dieu 
et ad la viviûable crois et tous les sains , 
seur l arme 1 dudit treserein empereor, à 
tenir et à garder ; et que le dit monsei- 
gneur Ferapereor les gardera et fera gar- 
der enterignement, sans les briser point, 
con les ajoustemens dessus dis, par ses 
soubjès et feals. 

Les noms de ceus qui hi en sont ex- 
ceptés et qui ont conj une lion au Commun 
de Jennes sont ceus : 

La sainte Eglise de Rome ; 

L'empereor de Rome 

La cité de Rome ; 

Les rois de France, de Espaigne, d'An- 
gleterre, deSezile, d'Arraon, d'Arménie; 

Les rois et la royne de Cypre et de 
Jérusalem a . 

Le marquis de Montferrat. 

Messire Philippe de Montferrat. 

La cité de Pise el tous les Lombars. 

Guilleirne de Villalde s , le prince de 
Archaye 4 et ses successeurs. 

Le seigneur de Tirri et ses hoirs. 

Tous les barons des régions de Cypre 
et de Jérusalem, cristiens. 

L'ospilal de Saint Jehan de Jérusalem 
et les autres mesons religieuses. 

La cité de Auchonne 

« L'âme. 

* L'acte latin ajoute le comte de Provence, 
Cornes Provincie. 

' De Ville-Hardoin. 
4 Acbale. 

* L'acte latin dit : « et alia mansionet reli- 



Le roi de Tunis. 

Le soudan de Babiloine , de Damas 
et d'AIapic. 

Et le soudan de Tiochie * . 

Item, les dessus dis messire poeslé et 
messire chapitaine et Commun de Jennes 
proumislrent as dis embaxadors, rece- 
vans en nom et en lieu du dit empereor, 
que, se aucun de ses traitours ou non feals 
sera trouvé en la cité de Jennes ou en son 
destret, le Comun de Jennes le punira 
comme traitour etoflendour du Commun 
de Jennes, et poursievront en tout le 
destret et pooir de Jennes trestous rob- 
beors de mer qui entendront à oITendre 
son empire, en celle manière que le dit 
treserein empereor proumisl de fere en- 
vers le Commun de Jennes, selonc ce que 
est contenu par dessus. 

Les noms de ceus qui la présente pais 
et convenance jurèrent, comme dessus 
est dit, sont ceus : 

Premièrement les Huit-Nobles, c'est 
assavoir : 

Jaques Maldaus. 

Jaques de Galiana. 

Martin Tournelle. 

Pasqual Viscont. t 

Guillerme Reflate. 

Nicolas de Sermo. 

Mathe Pignolin. 

Lanfranc de Gisulfo. 

Item, les anciens : 

Andriolo Embrone. 

Marin Adolarde. 

Jaques Manent. 

Jehan Rous. 

Bonasse Garasie. 

Nicolas de Bulgaro. 

Jaques Garrato. 

W. de Romana. 

Pasqual de Oliva. 

Ido de Murta. 

Simon de ZulTa. 

Raymont Buqutus 1 . 

Frédéric Blont. 

Bernart de Begolli. 

Jaques Bertagous. 

Guillerme Boquare. 

Guillerme Calve. 

giose civitatis Auchonto ; c'est-à-dire Acre ou 
Ptolémaïs. 

1 Du Cange lit ici Turquie. 

1 Bututius, dans le teite latin. 
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Pasqualin de Canlu., 
Benvenul Pinel. 
Guillerme Lercario 1 . 
Jehan de Hue. 
Guillerme de la Porte. 
Guillerme des Alpes Espicier. 
Guillome de Permencorio.* 
Lanfranc Pelletier. 
Nicolas Nigrin. 

Conseilliez des consules des mestiers . 
Et les autres quatorze homes, par 
compaignie 9 c'est assavoir : 

Jaques Ususmar. 
Martin de Gisulfo. 
Nicolas Lucquois. 
Gabriel de Grimald. 
Thomas de Nigro. 
Jehan de Monjardin. 
Jaques Oreillie. 
Pasqual de Olive. 
Symon Forment. 
Belmust de Camaldin. 
Bonnavenlura Conrat. 
Castellin de Savignon. 
Leonart Calligaro. 
Jehan Curlaspeu. 
Henric Fevre. 
Jehan Calligaro. 
Barlholomé Brilio. 
Symonet de Clarita. 
Nicolas de la Voila. 
Conrat Vent. 
Pasqual Testa. 
Symon Quatorze*. 
Nicolas de Mai. 
Guillermus Arcanl. 
Obert Advocat. 
Martin de Voltabio. 
Pierre Gaberna. 
Ray mont Agala. 
Jaques Pinel. 
Hanric d\Aurie. 
Boniface Picamelde. 
Lanfranc Cibo. 
Lanfranc Gaberna. 
Guy Spinola. 
Luchet de Grimait. 
Ansaldin Dorie. 
Symon de Camilla. 
Guillerme Lercario. 

1 Guillermus Lercharjus , quondam Hugonis, 
c'est-à-dire fils de feu Hugues Lercarius. 
* Formant le conseil des 200. 
5 Quatuordecim. 



Andréa de Nigro. 
Raynalt Ceba. 
Guillerme de Castro. 
Raymont Tari 
Jaques Béguin. 
Jaques Picamilin. 
Huet Fornier l . 
Fuquo Jaquan. 
Nicolas Squarzafico. 
Pierre Fournier. 
Lanfranc de Saint-Romqle. 
Lambert Fournier. 
Symon Malocel. 
Pagan Pelletier ». 
Hue Calligaio. 
Armanrig Teintour *. 
Raymont Macellaro. 
Symon Grillo. 
Obert Rous. 
Thomas Corrigiaro. 
Ansald Ferrier 4 . 
Symon de Lenant. 
Illion Drappier. 
Andriol Gatiluxio. 
Bonvassal de Cassin. 
Symon Garri. 
N icolas de Vedert, 
Boniface Pevre 8 . 
Andriol Pignoi. 
Grimald Pevre. 
Gerardin Cassier. 
Jaques Amorne. 
Obert Bouchenoire. 
Manuel de Loco. 

Symon Monald, juge de messire lo 
chapitain, notaire 6 . 
Ogier Bochenoire. 
Renaut Bouchenoire. 
Jehan Albrio. 
Amenel. 

Henric Picamenel. 
Symon Bonaventure. 
Pascal Travier. 
Willelmus de Sainl-Symo. 
Symon de Burxeto. 
Jaques Juge. 
Vinald Fanlolinus. 

1 Fornarius. 
1 Pelliparius. 

* Tinctor. 

* Ferrari us. 
8 Piper. 

* Junon Bonvaldius, judex domini capilanei, 
nolarius. 
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TRAITÉ DE 



NYMPHEE EN 1261. 



Guillerme Tartaro. 
Henric Pasio *. 
Obert de Levanto. 
Jehan Hue. 
Corrat Manzon. 
Marquis Portanier. 
Henric Bellemain. 
Andrieu Negrin. 
Arnaut de Poncario. 
Ansald Malin. 
Lanfranc Gibo. 
Corrat Malfillastre. 
Jehan deFion. 
Lanfranc de Roqua-Talliala. 
Yinaldus Espicier. 
Brenart de Begano. 
Guy Azimalour. 
Symon Pelletier. 
Arduin Romulario. 
Lanfranc Pelletier. 
Secont Barillier. 
Pierre de Fossatel. 
Ruttild Calligario. 
Rolant Tallialour, 
Gingon de Merchie. 
Guillerme Gaberne. 
Symon Espicier. 
Frexon Malocel. 
Nicolas Bouchenoire. 
Otlelin Yiscont. 
Guarnier Juge. 
Alexe de Caria. 
Lanfranc Ususmar. 
Henri Calve. 
Jehan de Monterous ». 
Andrieu Pignolio. 
Grimaut Pevre. 
Andrieu Gatiluse. 
Obert Stancorio. 
Henric Drogo. 
Jaques Malocel. 
Baldoin de Salvo. 
Guillerme Pitello. 
Jaques de Bonguidon. 
Henric de Laporte. 
Festa de Piparol. 
Lanfranc de Saint-Jorge. 

* Le teite latin donne ici de pins : 
Obertus Maynardus. 

Cigala Ferrari us. 
Valens Ca psi a ri us. 
Dominicus Berberius. 
Corradus Talhator. 

* De Montc-Rubeo. 



Symon Rous. 
Rollant. 

Mestre Jehan Maroso. 
Jaques de Jardin. 
Rolant Scutiero. 
Marcin Zocholario. 
Jaques Bamboxario. 
Pierre Gautier. 
Guillerme Gentil. 
Guillerme Bona. 
Rollant Tournatour. 
Nicolas de Damiete. 
Obert de Cogoleto. 
Jaques Dalmatio. 
Rous Tavernier. 
Jaques Donat. 
Audriol Espicier. 
Obert de Roza. 
Renaut Turnigio. 
Aubert Spadier. 
Obert Fenario. 
Mathe Drapier. 
Jehan de Loranea. 
Obert Jocolan. 
Guillerme. 

Mestre Henri Archier. 
Jehan Teintor. 
Ambrose Bastier. 
Pierre Mazarese. 
Lanfranc Sollario. 
Guillerme Sclavonier. 
Eslienne Bonfollie. 
Guillerme Desiderio. 
Ruffin Barbier. 
Ruffin Herbergeour. 
Bonavenlure Pezario. 
Allegron Gutillario. 
Arnito Spaerio. 
Jehan Caffa. 
Martin Fer. 
Armicero Ferrier. 
Jehan Capellaro. 
Lanfranc de Mazano. 
Scot Capellaro. 
Otto Sartour. 
Lombart Macellaro. 
Henri Macello. 
Symon Stroiapore. 
Henri Neptrelle. 
Marie Ususmaris. 
Marin de Stun. 
Marin Saint-Lario. 
Bonaventura Fevrc. 
Armanno Fevre. 
Venture Teintour. 
Jaques Arbaleslrier. 



m 



APPENDICE. E. * 



Lanfranc de Riquo. 
Payan Barbier. 
Pierre Embroo. 

Fet à Jennes, ou palais de ceus Doria, 
l'an 1261, en Tendiclion 3, le dixiesme 
jour de juignet, bonavenlureusement , 
amen. En présence de ces tesmoins : 

Lanfranc de Saint- Jorge, 

Festa de Riporalio, 

Jehan Scifra. 

ANNEXE 

Nous Emanuel, en Crist Dieu féal em- 
pereor el altrempeor des Griex, Duc An- 
gele ComnenePaleoIogue, par stipulation 
solemnée et fermée de serment, prou- 
mettons et nostre empire proumet, à toi 
dessous escript notaire, demandant en 
nom et en lieu de chesçun à qui il ap- 
partiendra^ que : 

S'il avient que nostre très amé oncle 
paralhimumenos magnanulus * de nostre 
empire, messire Ysach Duc ou pansebas- 
tius, sebastius familier, de nostre empire, 
messire Theodorus Cerviciolus, ou le vé- 
nérable archidiacre de la beneoite clergie 
de nostre empire messire Lion, empron- 
tera ou empronteronl quantités de mo- 
noie, nostre empire paiera et rendra 
celles quanlitiées et le gaagne d'elles à 
toutes et chescunes personnes qui les 
presteront as* dis nos messages ou à au- 



cun d'euls, selonc la fourme, le Iretlie et 
l'ordonnance de la principal debte , du 
gaagne et du terme accordés par les dis 
nos messages ou aucun d'euls. 

Item. Nous fesons et establissons, ad 
toutes et chescunes choses générales et 
espicieles, les dis messages et chescun 
d'euls pour le tout messages et procu- 
reora de nous et nostre empire ; et pro- 
mettons nous et nostre empire à tenir, 
garder et accomplir par tout , louttes et 
chescunes choses que les dis nos messa- 
ges en général et en especiel feront ; les 
queles choses faccent à promettre et à 
tenir. 

Et pour ce que à ce présent escript soit 
miels ajouté foi, nostre empire com- 
manda que hi fust mis sa bulla d'or et 
dessous escript de lettres vermeilles * , 
empressées ici à main *. 

Et tout tes ces choses dessus dittes 
nous et nostre empire jurons, touchées 
les saintes évangiles , de tenir , perfére et 
garder et de ne venir encontre en au- 
cune chose. En présence de ces témoins, 

Guillerme Visconte, 

Guarnier Juge. 

Ces choses furent fêtes en la court 
imperiel, Tan 1261, le28 f jour d'avril, 
en Tindiction 4. 

Estret et copié du registre du Commun 
de Jennes. 



' Magni-Anuli. C'était une des dignités de la 
cour bysantine. Les titres de sébaste , hyper- 
sébaste, panhypersébaste, se donnaient en gé- 
néral aux parens de l'empereur. Voyez pour 
tous ces titres l'ouvrage de Codinns de OflMis 
auiœ Bysantinœ, 



1 J'ai expliqué à l'article Baudoin II que le 
cinabre était la couleur réservée aux empereurs 
de Constantinople, qui signaient leurs actes en 
écrivant en cinabre, non leur nom , mais les 
mois et Tindiction. (V. pl. II biê, p. 6, 6 et 7. ) 

1 Manu impressis. 
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EMPEREURS FRANÇAIS DE CONSTANTINOPLE. 

Le comte de Flandre cl de Hainaut. 



Baudoin I, 
élu empereur en 1104, 
mort en 1306, 
marié à 
Marie de Champagne. 



Henni d'Angrk, 
empereur eu 1206, 
mort en 1916, 
marié à 

1 Agnès de Monlferrat; 

2 N. fille de Joannis, 
roi des Bulgares. 



Yolande, 
mariée a 
Pierre de Couitehav, 
petit- fils de l,ouis VI, 

élu en 1216, 
mort avant d'arriver, 
en 1219 
l 



Kustache, 
marié à 
N... 

fille de Michel, 
des|K>te d'Arta. 
a 32 ans. 



Jeanne, 
comtesse de Flandre 
el de llaiuaut. 



Marguerite, 
corn i esse de Flandre 
el de Hainaut, 
morte eu 1380, 
mariée à 
1 Bouchard d'Avesnes; 
9 Guy de Dampierre. 

Etfe eut du premier 
deux fils qui eurent le 
Hainaut. 

Elle eut du second 
trois fils et une fille, 
doul Talnô eut la 
Flandre. 

Les deux fils qu'elle 
eut de Bouchard d'A- 
vesnes sont : 
I 



Robert de Cocrtknat 

sur le refus de 
Philippe de Namur, 

son aine, 
part de France en 1220, 

couronné 
à Constant, en 1221, 
meurt en 1228. 



Agnès de Courtenay, 
mariée vers 1222, a 
Geoffroi U de ville- 
Hardouin, 
prince de Morée. 
(Voyez la généalogie 
des princes d'Achaie.) 



Baudoin h, 
empereur à onze ans. 

On lui douue pour 
tuteur : 
Jean de Briennb, 
élu empereur à vie, 
de 1231 à 1237. 
Baudoin 
est dépossédé en 1261 , 
meurt co 1273, 
marié depuis 1234, 
à Marie de Brienne, 
fille de J. de Brienne. 



Jean d'Avesnes, 

marié a 
Alix de Hollande, 



Baudoin d'Avesues. 



Jean, Quatre Uls, Florent, 

comte de Haï- Puu chevalier, seigneur de Braioe 
naul, eu 1280, à tes trois autres et de Hall, 
la mort de sa évéques. ' grand-connétable du 
grand'mère; son royaume de Sicile, 

père était mort né vers 1250, 

eu 1290. marié à Isabelle de 

Ville-Hardoin, 
devient prince de Morée. 
voyez la table des princes d'Achale. ) 



empereur titulaire de Constantinople, 
meurt vers 1286, 
marié à Béatrice d'Anjou, 
fille de Charles !•% roi de Naples. 

Catherine 
meurt en 1308; 
mariée dès 1301, 
à Charles de Valois, 
frère de Pbilippe-le-Bel. 

Catherine de Valois, 
mariée, en 1313, à Philippe, 
prince de Tarente, 
fils de Charles II, roi de Naples. 
Elle meurt vers 1346, 
après son mari. 



Robert, 
marié à 
Marie de Bourbon (1), 
fille de Louis 1", 
duc de Bourbon, 
cfc veuve de Guy de 
Lusignan de Chypre, 
meurt vers 136*. 
sans enfants. 



Philippe de Tarente, Marguerite de Taretite 



(l) Elle légua la principauté d'Achale dont elle avait la seigneurie directe, 
a sou neveu Louis de Bourbon. 



marié à 

1. Marie de Sicile, fille 
de Charles, duc de 
Calabre: 

2. Elisabeth de Hon- 
grie, fille d'Etienne, 
fils du roi Charles, 
meurt vers 1368, 

sans enfants. 



mariée à 
François des Baux, 
fils de Bertrand 
des Baux. 

Jacques des Baux 

S rend en 1368 
tre d'empereur, 
meurt en 1383 ; 
marié depuis 1382, 
à Agnès de Duras, 
morte en 1382, 



EMPEREURS GRECS DE CONSTANTINOPLE , AVANT LA CONQUÊTE. 

Isaac Ange empereur le 12 septembre 1185 Déposé par Alexis son frère le 8 avril H9& 

Alexis lit Ange, son frère empereur en 1195 Mis en fuite par les Latins en 1203 

Atexïs ï^sooflls j empereurs en 1203 Détrônés par Murtzuphle, en 1203 

Murtzuphle. . . ' empereur le 22 février 1204 Détrôné par les Francs le 12 avril 1201 

EMPEREURS GRECS A NICÉE PENDANT LA CONQUÊTE. 

Théodore Lascaris, mari d'Anne Comnène, fille 
d'Alexis III , se fait empereur à Nicée en 1206 

Jean 111 Ducas Vataizes, mari d'Irène Lascaris, 
fille de Théodore Lascaris ; en 1222 

Théodore III Ducas Vataizes, son fils, surnommé Las- 
caris, du nom de sa mère. . . • en 1235 

Jean IV Ducas Vataizes, fils de Théodore, surnommé aussi 
Lascaris en août 1259 



Meurt en 1222 

Meurt en 1255 

Meurt en août 1259 

Détrôné par Michel Paléologue le 1 er janvier 1260 



Meurt. 



le 11 décembre 1282 



FAMILLE DES PALÉOLOGUES APRÈS L'EXPULSION DES LATINS. 

Michel Paléologue, grand-connétable et grand-domestique, dépose Jean IV Ducas Vataizes, lui fait crever les yeux et s'empare du 
trône impérial à Nicée en 12HQ 

Il défiossede les Francs de Constantinople, le 25 juillet 1261 
Andronic II Paléologue , son fils en 1282 

U s'associe son fils Michel en 1295 

U s'associe son petit-fils Andronic III, fils de Michel, en 1325 

Jean IV, fils de Michel, Agé de neuf ans en I3fi 

Son tuteur, Jean Cautacuzène, s'associe à l'empire en 1347 

Jean V s'associe son fils ai né Andronic eu 1571 

Jean IV s'associe sou second fils Manuel en 1573 

Manuel rcsie seul empereur en I30t 

Il veut a Paris implorer les secours de Charles VI. en i iOO II abdique |H>ur se faire moine cl étudier les lettres sacrées en 1423 

Jean, lils aiué de Manuel II en 142.*» Mouiï le 5! octobre 14t* 

CoUbiauliu XIV, surii. Dragascs, 4" û!s de Manuel U. eu 1 ii» Tué sur la brèche à la p. Uc Cuna. par les Turcs, le 24 mars 1453 



Michel meurt en 1325 

Andronic 11 se fait moine en 1330 et meurt en 1332 

Andronic III meurt. en 1341 



Jean Canlacuzène renonce ù l'empire en 1355 

Andronic IV renonce à la couronne rn 1373 

Jeau IV meurt eu 1391 
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II. 



ROIS FRANCS DE SALONIQUE. 



A. — MAISON DE MONT- F ERRAT. 

GUILLAUME 111, Hit LE VTFUX, 
marquis de Monl-Ferral en 1 MO; 
part pour la terre sainte en H85 afin de secourir son petit-fils Baudouin \ ; 
meurt vers H88. 



Conrad, Renier y 
marquis de Mont-Ferrat part en 1 175 pour 
la terre sainte; 



Guillaume, 
dit 

Longue-Étés, en 1188. 

part pour la terre part pour la terre sainte 
sainte en 1175; en 1186; 

épouse Sy bille, débarque à Constanli- 
sœur de Baudoin IV noplc et protège Isaac 
le Méseau ; contre Alexandre Bran as, 
défient comte de qu'il fait tuer ; 
Jafa et d'Ascalon ; épouse a. Théodora, 
refuse de Baudoin sœur de l'empereur Isaac, 
la royauté et est créé César; 

de Jérusalem ; assiste à la bataille de 
meurt avant son Tibériadc en 1 187 ; 

reçoit la seigneurie de Tyr; 
épouse b. Isabelle, 
sœur de Sy bille et de 
Baudouin le Méseau ; 
nommé roi de Jérusalem 

en U92; 
assassiné le même mois 
par 

le Vieux de la Montagne. 



débarque 
à Constant inople; 
épouse, en 1 1 79, 

Marie, 
fille de l'empereur 

Manuel ; 
est nommé César 
et 

roi de Salonique; Guillaume, 
meurt 



Boni face II, 
marquis de Mont-Ferrat en i IP2 ; 
reçoit la Crète d'Alexis en 1203; 
obtient dans le partage de l'empire, en 1204, 



Frédéric, 

évéque 
d'Albe. 



d'abord les pays situés au delà du Bosphore, 
puis, par échange, le royaume de Salonique; 
cède la Crète aux Vénitiens en 1205 ; 
meurt en 1207; 
marié à a. Eléonore de Savoie; 

b. Marguerite de Hongrie. 



père en U77. 



meurt marquis de Moiit- 
à Constanlinople F £ al en m7 

ver8 î 18 * ... héritier de son 
sans avoir visité 
son royaume. 



a. Agnes, 
mariée à 
a. Henry, 
empereur de 
frère au royaume Constanlinople, 



de Salonique; 
marche a son 
secours en 1224; 
meurt en 1225; 
marié à Berthe 
de Gravesane. 
I 



Boniface ff f , 

marié 
à Marguerite 
de Savoie ; 
mort en 1254. 



Deux 
filles. 



Guillaume IV. 
cède Salonique, en 1284, à l'empereur 
Andronic, son gendre ; 
marié à a. Isabelle de Gloucester; 
b. Béalrix de Caslille; 
mort en 1292. 

I 



Une fille. 



b. Demciriiut , 
né vers 1206, 
couronné par 
Henry en 120s), 
dépossédé 
en 1222 
par Théodore, 
despote d'Arta: 
revient avec son 
frère en 1224; 
chassé en 1225: 
mort sans enfans 

en 1227; 
avait épousé N..., 
nièce d'Olhon 
de la Roche, 
seigneur 

. n . d'Athènes. 

de Nt greponl, fv , aénéaloiie 
déclar{,en iW V jJÎ J^i^ 
roi de Salonique. jjjj." 



mort en 1216; 
b. N...? 



b. Hélène, 
mariée à 
Guillaume 
dalle Carceri, 
seigneur 



Yolande, ou Irène, 
mariée, en 1284, 
à l'empereur 
Andronic Paléologue. 



Jean, 

marquis de Mont-Ferrat, 
mort sans enfans en 1306. 



Une fille. 



Théodore Paleologue, Deux fils 
marquis de Mont-Ferrat ; et une fille, 
marié â 
Argentine de Spiuola. 



Trois tilles, 
dont l'une, 

appelée 
Jourdain? , 

épousa 
le comte 
de Biandras. 



B. — MAISON DE ROURGOGNE. 



Hugues IF, 
due de Bourgogne en 1218; 
l'empereur Baudoin lui cède, en 1266, 
le royaume de Salonique 
et les baronnics à'Jluos, iiadito, la Lis et Macri; 
il meurt dans uo> pèlerinage à Saint-Jacques en 1272. 



E'iDEft, 

comte 
de Ne vers. 



Jean, 
comte 
de Charrolois. 



Robert J7, Deux filles 

institué par Hugues IV, son père, comme son successeur de son 
au duché de bourgogne et au royaume de Salonique- premier mariage, 
il ne songe pas à aller prendre possession de sa royauté ; 
épouse Agnès, fille de saint Louis ; 
meurt en 1305. 

1 



Un fils 
et quatre filles 
du 

second mariage. 



J r a x , Hugues F, Eudes i V , }/nds , 

mort avant duc de Bourgogne duc de Bourgogne devient prince 
son père, et roi de Salonique en 1 315 ; de Morée, en 1313, 

en 1305, héritier du royaume par son mariage avec 
sons la tutelle de Salonique et de la Mahaut de Hainaut, 
d'Agnès, sa mère; "principauté de Morée et roi de Silonique, 
cède le royaume par la mort de son la même année, 

de Salonique frère Louis , en 1316; par la cession que 
A son frère Louis, cède ces deux litres, lui fait son frère 

en 1313; en 1320, Hugues V: 

meurt en 1315. à Philippe de Tarente, meurt en Morée 
empereur titulaire en 1316, 

de Constanlinople. laissant pour héritier 
son frère Rudes IV. 



Robert. Blanche, Marguerite, 



mariée 
à Edouard, 

comte 
de Savoie. 



mariée 
au roi 
Louis- 
le-Hulin. 



Jeanne, 
mariée 
au roi 

Philippe 
de Valois. 



Marie, 
mariée 
a Edouard, 
comie 
de Bar. 
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ME. 



RIE. 



m, ou CaloJean « ar £ y ?vor\las 
=e par les Francs , n»™* ÎJ2u 

*oienii96, son neveu. 

>umet au pape, 
i légal en novembre 1904, 
?r l'empereur Baudoiu, 
;e de Salonique en 1207. 

I 4. vorylas ou Ptarorilas 

«ne aile, - (BuriUe par tes Francs), 

\ Henri de Flandre, * roi en «07, 

r de conslantinopie. mar ié à scylhlde sa tante; 

battu par les Francs en 1208 , 
détrôné par Jean, fils d'Asan. 
son cousin-germain. 

" Ducangemenlionne (Fa*i»« 

1 » éDooue. prenait le surnom d'Asan, par suite w <mwtm la fiSallon exacte de ces 
itte ceu^amille. Malgré ^hS^nea^q^de KmUle descendait d'un pre- 
turioni d'Achaïe, qui ^P^JJftE^ Cantello, mort en 1237}. 

«l G en d tŒ * renseignements suivants : 

' Doloméde Centuriooe CanteUo, 

, né en 1336, 

prince d'Achale, 
marié, en 1364, & 
Benedetta, . 
princesse du sang impérial, 
veuve de Basile Gatttusio, seigneur de Lesbos. 

roi 1 à«»<«^"-' ^ma^éotojue, 



r «S flb Une fille, 

jetJ zacharias Axan, u " à laquelle 

tué par , hnma ;p«tok»ue. Thomas Paléotogue 

lomaspaléologue. Thomas Paieowguo. '^^pe^cnez 



■liw«^> 

et tes oreilles. 



till 



)ire, 
urazzo, 



ère, 



noinr 
de Mi 



Vue fille» 
mariée 
au comte de Zante, 
noble franc. 



andre, 

français 

llcuii. 



mariée à 
Itelissènes. 



Jean Ducas 

Raoul, (bâtard), 
ique seigneur de Pélasgie et Phtbiotie, 

nommé sébastocrator, 
s'allie avec le duc d'Athènes contre Paléologue 
et contre Andronic, 
appelé duc de Pat ras par les Francs. ^ 
(Il s appelait Ducas et résidait à Patras.; 
Marié à Tarona, 
meurt en 1390. 



toinicfi 



Théodore , 
bâtard, 
mort en 1250, 
à Castor ia. 



Jfau, 

lui api» sébastocrator, 
épouse 
rhéophairic, fille du 
oi d'Arménie ; 
irnr.bat. d'Andron. 
Meurt eu 1332. 



fi..., 
mariée à 
Milutin, 
roi 
de Smic. 



mariée a 
Svcstislas, 
roi 

de Bulgarie, 

tils 
de Tcrtérc. 



N...,' 
mariée à S..., 
seigneur liercier 
de Négrepont. 
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y. 

od de lui ni de 



dans les affaires 



Bile, 

Geoffroy, 
de Cicoo, 
i de Cicon 
;n Fr .-Comté ), 
istantinople. 



Iroy, 

: Caritena. 
r de Morée en 
gu d'un petit-fils 
eoflroyhr.) 

ié à 

deLaRoche(4), 
de La Rocbe, 
- (F Athènes. 



Théodore, 
marié à Jeanne, 
le Robert, comte de Bar. 
1 



e de Hainaut, et, sur son refus, ravoir fcm 
n 13», n prend le titre de prince d'Adulé 

son neveu, r empereur Robert, fils de son 
terlne de Valois, sans que ses descendants 
i la confusion entre la seigneurie directe et 

a dans cette branche : 

1 er , 

en tf68. 



L. Philippe, 
»rince (TAchaïe par fia 
mort en 1377. 



wina, 
[ils, 

nçaillcs, 
i Robert. 



Robert, 
prince de Moréc, 
I, tué à Poitiers, 
les, en 1356. 



Jeanne , 
reine de Naples. 



Yolande, 
mariée à Amédée, 
comte de Savoie. 
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V 



PREMIERE PAIRIE. — Duché d'Athkkks. 



/t. — MAISON DE LA ROCUE. 

PONS DE LA ROCHE. 
I 



Othon de la Hoche , 
* part pour ta croisade en 1202; 
conquiert Athènes et Thèbes en 1206 ; 
retourne en Franche-Comté en 1224, 
laissant la seigneurie d'Athènes à son neveu. 



Jean. 



(i) Hélène , veuve de 
Guy l*r, épousa après sa 
mort Hugues de Brienne, 
veuf d'Isabelle de la Roche, 
belle-sœur d Hélène, et eu 
eut une fille nommée Jean- 
nette, mariée à Nicolas Saou- 
do, duc de Mil os. 



Guy I n , ou Guillaume 
seigneur d'Athènes en 1224; lui ou son 

fils sont exilés en France en 1257; 
est créé duc d'Athènes à Paris en 1260, 
épouse en 1261 Hélène (1). 
fille de Jean Théodore Ducas, 
despote d'Épire, 
meurt vers 1292. 

Guy II, ou Guillaume II , 
duc d'Athènes en 1292; majeur en 1295; 
marié en 1304 a Mahaut de Hainaut . 
fille d'Isabelle de Ville-Hardoin 
et de Florent de Hainaut; 
meurt sans enfans le 5 octobre 1308. 



Une Sœur, 
mariée à 
a Démétrius, 
roi de Saloniquc; 

o. Nicolas 
de Saint-Omer. 



Trois frères, Isabelle, 
mentionnés mariée à 

par la Chronique a. Geoffroy deCari- 
de Morce. lena ; b. Hugues 
de Brienne. 



Gautier de Brienne , 
duc d'Athènes 

en 1308, 
mort en 1310. 
{V. la maison de 
Brienne.) 



tf— MAISON DE BRIENNE. 
ÉRARD IL 
I 



Gautier III , 
comte de Lecce 
duc de Pouille et roi de Sicile 
par son mariage 
avec la reine Marie, 
sœur de Guillaume III 
et fille de Tancrède le Bâtard; 
mort en 1205. 
I 



Guillaume, 
mort en 1200. 



Jean, 
créé roi 
de Jérnsalem, 
puis empereur 
de 

Constantinople. 



Ermangarde, Plusieurs 
mariée à Ame autres filles, 
de Monl-Béliard. 



Gautier IV, 
né en 1205; 
passe en terre sainte; 
épouse Marie de Chypre, 
fille de Hugues I er ; 
meurt en 1251. 
I 



Marguerite, 
mariée à Ballan, 

sire de Saetle. 



Jean, Hugues, 
épouse accompagne Charles 

Marie d'Enghicn; d'Anjou en 1269; 
meurt sans en- comte de Lecce en 1279; 

marié A 

a. Isabelle de la Roche, 

b, Hélène Ducas, d'Épire. 
o. N... 



fans en 1270. 



a. Gautier b. Jeannette, 

marié à Jeanne de ChâtHlon ; mariée à 

passe i Athènes en 1308; Nicolas Sanudo, 

y est tué par les Catalans en 1309; duc de Naxos. 

sa veuve passe en 1312 
a la cour de Robert, roi de Naples. 



c. Agnes, 
mariée en 1305 

à Jean II, 
comte de Joigny. 



Gautier VI. 
duc d'Athènes et connétable de France; 
tué a Poitiers en 1356; marié à 
a. Marguerite de Sicile -Tarente, 
fille de Philippe de Tarente et d'Ilhamar. 
b. Jeaune de Brienne-Eu. 



Isabeau, 
duchesse d'Athènes en 1356; 
mariée a 
Gautier IV d'Enghien. 



Gautier V d'Enguien , 
mort à dix-huit ans, 
avant son père. 



Sohier, ou Siger, 
duc d'Athènes; 
décapité en 1367, 

marié 
a Jeanne de Condé. 



Jean, 
comte de Lecce. 



Jacques. Louis. 



Guy, 
seigneur d'Argos; 

marié 
à une grecque. 



Gautier VI dNEnghien, 
duc d'Athènes 
en 1367; 
tué A Gand en 1381 . 



Jacques. Marie, 

épouse Pierre Cornaro , 
qui donne Argos 
aui Vénitiens. 
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VI. 



C. — MAISON D'ARAGON-SICILE. 



Ducs d'Alhènes et de Néopatras, après la prise d'Athènes par les Catalans, en 1309. 

Les Catalans, en 1326, se voyant sans chef, en envoient demander un à Frédéric, roi de Sicile, dont les enfans et la 

postérité possédèrent ce litre. 

FRÉDÉRIC II , 

roi de Sicile. # 
I 



PiBRiK. Mainfroi, Guillaume , 
duc d'Alhènes duc d'Athènes 
et de Néopatras. et de Néopatras, 
mort en 1338. 



Lou». LionoRS, 

mariée à Pierre IV, 
roi d'Aragon. 

Lbohoie, 
mariée à Jean I", 
roi de Castille. 

Ferdinand, 
roi de Sicile et d'Aragon, 

duc d'Athènes 
et de Néopatras en 1412. 



Frédéric III, 
roi de Sicile en 1355, 
duc d'Alhènes 
et de Néopatras, 
mort en 1377. 
I 

Marie, 
mariée 
A Martin d'Aragon, 
duchesse d'Athènes 
et de Néopatras, 
morte en 1402. 



Jean, 
duc d'Athènes 
et de Néopatras, 
mort en 1348. 
I 

Frédéric, 
duc d'Athènes et 
de Néopatras -, 
mort en 1355 
sans enfans. 



Alpiiojwe-Fsédmic, 

(fiis naturel), 
gouverneur d'Athènes 
et de Néopatras, 
marié À Manille, 
l fllie de Boniface de Vérone, 
seigneur d'Eu ripe et de Soula. 

Louis, 
comte de Soula. 



Alphonse V, 
roi d'Aragon en 1416, 
duc d'Athènes 

et de Néopatras, 
adopté 
par Jeanne II de Naples 
en 1420, 
roi des Deux-Sicties, 
meurt en 1458. 



Jean il, 
roi d'Aragon en 1458, 
duc d'Alhènes 
et de Néopatras. 

Ferdinand le Catholique , 
roi deCasliile en 1474, 
roi d'Aragon en 1479, 
duc d'Athènes 
et de Néopatras, 
et après lui 
tous les rois d' F.spagne. 



D. — MAISON ACC1AIUOH. 
N... ACCIAIUOLI. 
I 



Nicolas, 
chambellan 
de Catherine de Valois; 

il la suit en Grèce ; 
Il laisse son neveu Nerio 
pour gouverneur d'Athènes 

é sa place ; est nommé 
grand-connétable de Sicile; 
meurt sans enfans. 



Jacques. 



Jean, 
archevêque 
de Patras. 



1. Nerio F\ 
est laissé pour gouverneur d'Athè- 
nes; chambellan de Marie de Bour- 
bon ; il acquiert d'elle 
Voslilza et Nevelet en 1365 , 
conquiert Corinthe en 1368, 
créé duc d'Alhènes en 1374» 
épouse Eubolde, 
fille de Philippe Doria, 
Génois établi en Eubée. 



Donat. François. Autres frères. 



Fille, 
mariée A 
Théodore Paléologue, 
despote de Misilhra , 

fils puîné 
de Jean Paléologue; 
elle a en dolCorinlhe. 



Fille, 
mariée à 
Charles de Tocco , 
comte de Céphalonie; 

mort en 1430, 
sans laisser d'en fans. 



2. Antoine I er , 
(bâtard), 
reçoit 
Thébes et la Béolie, 
s'empare d'Alhènes, 

épouse 
la fille d'un prêtre; 
n'a pas d'en fans. 



4. Nerio II, 

chassé 
par Antoine 
é Florence; 

revient 
après la mort 
de son frère. 



5. François I". 



3. Antoine II, 
chasse son frère, 
se fait duc d'Alhènes 
à sa place, 
épouse Marie Melissène. 
fille 

de Léon Melissène-le-Vieux, 
cousin germain 
de Nicéphore Mélissène, 
seigneur de Messénie, 
meurt en 1435. 

6. François II, 
échange Athènes 
pour Thébes et la Béotie 
avec Mahomet II en 1456 ; 
est assassiné par son ordre; 

il avait épousé 
une fille de Dcmelrius Azan. 
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VII. 



DEUXIÈME PAIRIE. 
Duché (Je Naxos, Dodécanèse (douze îles), Cyclades (0 ou Archipel. 
I. Famille des Sanudo. 

I. Marc Sanudo 
assiste, en 1904, à la prise de Constanltnople ; 
s'empare, en 1907, de Naxos et des Cyclades; 
meurt à 67 ans, en 13i0. 

9. ANGE 
meurt à 47 ans, en 1144. 

s. Marc 
meurt en 1963, 
après avoir ajouté MUos au duché. 



4. GUILLAUME 

meurt A 40 ans, en .1983. 



5. Nicolas, 
marié à Jeannette, 
nie de N. tracas Ange, 
(veuve de Gui de La Roche) 
et d*Bug. de Bnenoe, 
meurt sans enfants. 



6. Jean 
meurt vers 1999. 
I 



Florence, 
mariée a 

7. JEU! DALLE CARCERI, 

seig. de Négrcpont, 
mort en 1310; 
puis à 
8. Nicolas Sanulo 
spbzza banda, 
mort le 17 jauv. 1345. 



Marc, 
seigneur de Milos. 

Florence, 

mariée à 
10. François Crispa, 
qui hériie de Milos, 
puis devient duc de 
l'Archipel en I37i, 
par l'assassinat de 
Nicolas dalle Carceri. 



Marc. 
Coûls. 



8. Nicolas Sakudo 
Spezzabahoa 
devient duc de Naxos, 
par son mariage 
avec Florence. 



Du premier mariage, 
9. Nicolas Dalle Carceei, 
selKoeur de Négrepout, 
duc de Naxos en 1345, 
assassiné en 1379 par François Crispo. 



Du deuxième mariage, 
Marie. 

mariée à Gaspard de 8ommnriva. 
( v. la Généalogie des Somraariva.) 



II. Famille des Cbispo. 

10. François Crispo, 
duc de Naxos en 1379, par l'assassinat de Nicolas. 



11. JACQUES, 

marié à Florence 
de Somraariva, 
fille 

de Gaspard et de Marie 
mort sans enf. en 1 438. 



19. Jean, 
mort en 1450. 



15. Guillaume, 
seigneur de Namfio. 



13. Jacques, 
Agé de 18a. en 1450, 
majeur et duc 
en 1494. 



Adriana, 
mariée 
à Dominique 
deSommariva. 



I 

14. Jean-Jacques, 
né posthume, 
mort à 13 mois. 



Nicolas, 
seigneur de Santorin. 



Marc, 
seigneur de Nlo 
et de Therasia. 



Florence, 
qui renonce 
à la succession. 



16. François, 
mort 
eu 1479. 



Dominique. François. 



17. Jacques, 
mort à 53 ans, 
en 1489. 
I 



Florence, 
mariée à 
Domin. Pfsani. 



Pétronille. 



18. Jean, 
mort 
en 1487. 



19. François, 
mort vers 1508. 



Adriana, 
mariée ft 
Louis Pisani, 
qui devient ainsi 
seigneur de Nlo. 



I 



90. Jean Catherine, 
devient, en 1537, mariée à 

tribut, de Soliman (i). Jean-Louis Pisani . 



91. Jacques. 
marié à Cécile, 
sœur de Jean-François de Sommariva (3), 

dépossédé par les Turcs en 1566; 
se réfugie à Venise avec ses enfants. 

I ________ 



Thadea, 
dame de Nio et de Miconi, 
mariée à 
Jean-François de Sommariva. 



Pélroome, 
mariée à 
Pierre Zeno, 
noble vénitien. 



Jean. François. Marc- Antoine. Adriana. Catherine. Cansiana. 



(I) Les douze Cyclades étaient : Cythnos, pare*, Amorgos, Dclos, Tlnos, los, Seriphos, Miconos, 
Syros, Siphnos, Andros, Naxos. Les Sanudo y ajoutèrent depuis Milos et Santorin. Marc Sanudo fut 
employé par le doge Henri Dandolo pour négocier avec Doniface de Monlferrat rechange de l'Ile 
de Crète, que Boni face avait reçue de l'empereur Alexis. 

(9) Il pnblia, cette même année 1557, une lettre latine adressée au pape et aux princes chrétiens, 
pour justifier sa faiblesse. Il y prend le litre de Dtur Mgei maris et Mûrie. Ou -y trouve des rensei- 
gnements curieux sur les expéditions des Turcs a cette époque. 

(3) Voyez ci-joint la gcnéalfgfc des Sommariva. 



Digitized by 



VIII. TROISIEME, QUATRIEME ET CINQUIEME PAIRIES. — Négrepont. 



N... DALLE GARCERI, 
de Vérone en Lombard ie. 



N... Ravain, 
resté à Vérone. employé avec Marc San ado dans une négociation pour la Crète , 

achetée par les Vénitiens; 
conquiert Négrepont en 1206, 
et succède aux psrls de Jacques d'Avesnes et de Guibert ; 
épouse en i2j2 la veuve d'un Français de Morée. 

Guillaume , 

marié à Hélène du Mont-Ferrat; roi de Salonique en 1243. 



N... 



N... 



François , 
seigneur de Chalcis. 



Jean , 

marié à Florence Sanudo, 
devient par là duc de Naios. 

Nicolas , 

seigneur de Négrepont et duc de Naxos, 
atsassiné en 1319 par François Crispo, 
mari d'une parente de sa femme. 



Conrad , 
seigneur de Loréa. 



N... Fille, 
mariée a Boni face , 
son cousin 
issu de germain. 



Boni face, 
vient trouver ses parens 
à Négrepont et épouse N... 
liile de Guillaume. 
I 

Une Fille, 
mariée à Alphonse-FrédérU 
fils naturel de R. Frédéric. 

Plusieurs enfans. 



SIXIEME PAIRIE. — Comté de Céphalonie. 

A. — FAMILLE FRANÇAISE. 
RICHARD , 

comte français de Céphalonie, portant d'hermine au chef de France. 
Il est mentionné dans la Chronique de Morée. 



Jean, 
comte de Céphalonie, 
marié a Marie Comnène, 
fille de Nicéphore, despote d'Aria, 
et sœur du bâtard Thomas et d'Ithamar, 
femme de Philippe, prince de Tarenle. 



Engilbert, 
grand connétable de Morée 
sous Isabelle de Ville-Hardoin 
et Philippe de Savoie. 



Thomas, Jean, 

tue son oncle le despote d'Arta, tue son frère, 

nommé comme lui Thomas, en 1318; se fait proclamer 

épouse sa veuve Anne, despote d'Etolie ; 

fille de Michel Paléologuc et de Marie d'Arménie; est empoisonné 

se fait despote d'Etolie et d'Acarnanie ; par sa femme. 

tué par son frère Jean. j 



N... fille, 
mariée A 
Lionel de Sommerive. 



Un fils, Un fils, 

emmené par l'empereur Michel Paléologue mort jeune, 
à Constantinople, après la conquête 
du despotat et de toute l'Epire. 

//. — FAMILLE DES TOCCO. 



N.. 



DE TOCCO. 
I 



Pierre, 
grand sénéchal de Robert , 
comte de Marlina. 



Char l es, Léonard , 

baron de Tocco. comte de Céphalonie en 1353, 

prend le titre de duc de Leucade, 
épouse N..., fille naturelle de Louis, roi de Naples, 
meurt en 1375. 

Charles /« r , 
marié à 

a. Catherine de Baux, fille d'un Balza de Duras ; 
6. Angélique, fille de Suniscian, roi de Servie. 



Otaries II , 
marié a a. N..., fille de Guidi de Spata; 

b. N:.., fille de Nerio Acciaiuoli ; 
meurt en 1430 sans laisser d'enfant légitime. 



Léonard. 



Charles III, 
épouse N..., fille de Jean 
de Vintimille de Sicile, 
seigneur de Gherace. 



TllÉOOORA, 

mariée en 1428 à 
Constantin Paléologue Dragasès; 

morte en septembre 1429, 
enterrée à Clarenlza^cn Morée. 



N... fille, 
mariée à N. Centurionc, 
fils d'Asan Zaccaria Centurionc 
prince d'Achaîe. 



Léonard, 

épouse a. Meiiza, fille de Lazare Brancovilz, 

desnote de Servie ; 
b. N..., parente de Ferdinand, roi d'Aragon ; 
se retire en Italie. 



Antoine. 



Charles , 
mort sous le Pontificat de Léon X. 
étranger é l'histoire de la Gallo-Grèce. 
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IX. 



SEPTIEME PAIRIE. — Baronnie dk Calavryta. 



RAOUL DE TOURNA Y, 
reçoit cette seigneurie à l'époque de la conquête, avec douze fiefs de cavaliers. 

Jean, 

accompagne le prince Guillaume à Naples. 
Geoffioy. 

HUITIÈME PAIRIE. — Baronnie de Passava et maréchalat héréditaire. 

A. — BRANCHE DE NEUILLY. 

JKAN DE NEUILLY. 
obtient le fief et le maréchalat en 1200, 
épouse N..., dame d'Akova, fille de Gauthier de Roncheres, seigneur d'Akova. 

Marcueritk, 
dame de Passava et d'Akova, 
mariée à a. Gilbert de Score, seigneur de Lisarea; b. Jean de Saint -Orner. 

I 



a. Marcosiitr, 
dame de Lisarea et d'Akova, 
épouse Geoffroy de Brièrcs. 



b. Nicolas dk Sain t-Omkr , 
seigneur de Thèbes par son père cl par sa mère, 
seigneur de Passava et maréchal héréditaire. 



B. — BRANCHE DE SA INT-OMER. 

GUILLAUME, 
châtelain de Sainl-Omcr, 
marié à Ida, soeur de Jacques d'Avesnes. 



Plusieurs fils et filles, 
étrangers à la Gallo-Grèce. 



Jacques, 
veuf de Clarence de Damp- 

martin; ya en Mnréc 
et y épouse Elisabeth , veuve 
de Geoffroy, prince de Morée. 



Nicolas, 
suit Jacques d'Avesnes en Grèce, 
s'établit avec lui à Thèbes et Négrepont, 
épouse N..., dame de Thèbes, 
soeur de Guy de la Roche, seigneur d'Athènes, 
veuve de Demetrius, roi de Salonique. 



Brlas, ou Abil, 
épouse Marie, 
fille d'André, roi de Hongrie, 
veuve d'Asan , roi de Bulgarie. 
I 



Nicolas, Othon. 
épouse a. la princesse d'Anthioche; 

b. Anne Ange Comnène, 
veuve du priuce de Morée-Guillaume. 



Jean, 

épouse la dame d'Akova. 



JVieolat , 
se : gneur de Thèbes par sa mère, 
puis seigneur de Passava 
et maréchal héréditaire 
du droit de sa mère. 



Guillaume. 



NEUVIEME PAIRIE. —Marquisat de Bodonitza. 

Bodonilza est située hors de la Morée, en Thessalie, près des Thermopyles. Ilonorius III mentionne dans une lettre, à 
l'année 1221 (Rinaldi, pag. 492), un Guillaume, marquis de Bodonitza, comme bail ou régent de Thessa Ionique; elZurifa, 
à l'année 1372, un François-Georges, marquis de Bodonilza, comme gouverneur d'Athènes. 

DIXIÈME PAIRIE. — Baronnie de Caritena. 

Elle avait été donnée , au moment de la conquête, avec vingt-quatre fiefs, à Hugues de Brièrcs, dont on trouve la généa- 
logie plus loin parmi les grands feudataires. Je ne sais comment elle fit alors retour à la principauté d'Achale. !<e prince 
Guillaume la donna a Geoffroy, son neveu , fils de sa sœur, mariée au seigneur de Cicon en Franche-Comté, près d'Ornaus, 
qui était venu de Conslantinople. Geoffroy n'ayant eu aucun enfant, ce fief, qui ne lui avait été rendu après sa révolte que 
sous la condition de réversibilité, fit encore une fois retour à la principauté, faute d'héritier de son corps. 

ONZIÈME PAIRIE. — Baronnie de Patras. 

Le premier possesseur de cette seigneurie fut Guillaume Alaman, qui la reçut au moment de la conquête. Elle fit, je re 
sais comment, retour à la principauté, et le prince Guillaume la réunit au fief de Matagrifon cl la donna à sa seconde fillo 
Marguerite. 

DOUZIÈME PAIRIE. — Baronnie de Matagrifon. 

Guillaurr.e de Vi.le-Hardoln avait construit sur la côte occidentale du Péloponnèse le château de Klomoulzi, appelé 
aussi Matagrifon , parce qu'il était destiné à contenir les Grecs ( V. mon Glossaire géographique de la Chronique de 
Morée). 11 en fit un fief qu'il réunit à la seigneurie de Patras, pour en faire don à sa secoude fille Marguerite. 
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X. 



GRANDS FEUDATAIRES DE LA PRINCIPAUTÉ. 



GÉNÉALOGIE DES BRI ÈRE, 

seigneurs de Caritena. 

Hugues de nrière, 
seigneur de Caritcua eii lito, 
lors du partage. 

N... 

mariée au sdgiieur de Blorcna. 

GeoJfroi, 
seigneur de Morcna, 
éputisc Marguerite de Ronchères, 
dame d'Akova et de Lsarca. 

Hélène, 
mariée ù Vilain d'Aunoy, 
seigueur d'Arcadia. 



Êrard, 
seigneur d'Arcadia. 



Agnès, 
mariée à Etienne Mavros. 

Erard, 
seigneur d'Arcadia, 
mentionné 
par le chroniqueur grec. 



GÉNÉALOGIE DES SAINT-OMER DE MORÉE. 



Guillaume, 
châtelain de Saim-Omer, 

marié A Ida, 
sœur de Jacques d'Avesnes, 
qui le premier conquit Négrepout et l'abandonna. 



Deux Guillaume 
et un Gautier, 
plus deux fillis, 1 
tous étrau :crs A la 
Grèce. 



Jacques Nicolas 

qui épouse : épouse N... 

Clémence, sœur du Ollc d'othon de La 

comte Renaud de Roche, 

Danipmarlin ; veuve de Démétrius, 

S. Elisabeth, veuve de roi de satouique. 
GeofTroi I", priuce 
de Moree. 



Bêlas, Guillaume, 
qui épouse : 

1. la dame de Thèbcs; 

2. Marie, fille d'André de Hongrie, 
▼cuve d'Asan, roi de Bulgarie. 



Nicolas 



Oihou. 



épouse: 
i . la princ. d'Anlioche ; 
f. Anne Ange Commune, 

veuve du prince Guillaume 

de Yille-llardoin. 
(V. la Gén. des VlUe-llardoin ) 



Jean 
épouse 
la dame d'Akova. 
(V. la huitième pairie.) 



Nicolas. 



GÉNÉALOGIE DES SOMMAR1VA, 

liés aux ducs de Naxos et aux comtes de Céphdlotiie 

Léon de Sommarit<a, 
part de Vérone en iîôo cl s'établit en Achate, 
épouse N,.., 

fllle du premier seigneur de Moree ( Guillaume de Champ Lille). 

Lionel, Nicolas. François, 

marie à N. . 
fille de Jean, comte de Céphatonle. 

Gaspard, 
marié à Marie Sanudo, 
dame de Paros et d'Anliparos. 
( V. la Gén. des ducs de Naxos.) 

Coursin, 
marie a Cansiana, 
fille d'un Zcik>, seigneur d'Andros. 



Dominique, 
seigneur de Paros, 
marié a Adriana, 
fille de Jean Crispo, 

duc de Naxos. 
(V.les ducs de Naxos.) 



Nicolas, 
seigneur d'Andros. 



Marie, 
dame d'Anliparos, 

mariée 
a Jean Loredano. 



Jean, 
m. saus enf. 



Coursin. 



3 autres lils 
et 3 filles. 




Coursin, Adriana, 
mniïcàN'.Zeno, mariée 
seig. d'Andros. a Louis Bcmbo. 



Jean-François, Plus 4 lils 
épouse Thadea, 

fille de Jean, 
SOMncde Naïus, 
dépossède 
par les Turcs. 



Céeile, 
mariée 
a Jac(|ucs Cris|>o, 
21' duc de Naxos. 
(V. la Géneal. des 
ducs de Naxos.) 



Hua 4 filles. 



Coursin. Marc Nicolas, 
m. s. cnf. | 

François 
épouse Marguerite Loredano. 



Coursin 
épouse 
Adriana Coronello, 

fille du consul 
de France à Naxos. 
I 



Philippe. 



François. Antoine 

passe en France A 17 ans, 

en 1U88; 
nommé cadet, puis capit. 
dans le règ. de Picardie. 



Parmi les grands feudataires, il s'en trouve sept autres qui semblent avoir été des plus hauts bamerets 
après les pairs. Je suis Tordre donné dans la Chronique de Moree ; ce sont : 

Gauthier de Ronchères, seigneur d'Akova (voyez la huitième pairie), avec «4 fiefs. 

Mathieu Reniond, seigneur de Yeligosii avec 4 

Guillaume, seigneur ue Nidi avec 6 

Guy de Nevelei, sclgiieur de Ghcraki avec 6 

Hugues de l'Ile, seigneur de Vostitxa etdeChanpigny avec 8 

Lucas, seigneur de Grilzcna avec 4 

Hobert de La T rémouille, seigneur de Chalanlrilza. avec 4 

Les autres fiels furent distribués ainsi : 



A l'Eglise : 

Archevêché de Palras et son chapitre, 8 fiefs. 

Evéché dOlène ib. . . 4 

— deModon ib. . . 4 

— de Coron 4 

— dcveligostl. . . . ib. . . 4 

— d'Amyelce ib. . . 4 

— de Lacédémone. . . ib. . . 4 



Aux Ordres militaires : 

Ordre de Saint- Jean de Jérusalem. . 4 fiefe. 

Ordre du Temple 4 

Ordre Teutonique 4 



Quelques feudataires, soit baronnets, soit simples barons, sont désignés dans la chronique de Moree, 
tels que les seigneurs d'Arcadia, de Lisarea, de Morena, de Salona, de Score, de C a ta va, de Vidonc, et 
plusieurs hauts dignitaires, tels que le connétable jadre, le maréchal Colinei et le chancelier Léonard de 
Yérules, qui, sous Philippe de Savoie, eut pour successeur le chancelier Benjamin. Ou les trouve à leur 
place alphabétique dans mon index des noms. 
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a. H EL VIS, 

VI, mariée à Rupin > fils du 
8 ; comle de Tripoli. 
Bé- 



b. SlBlLLB, 

mariée A Livon, roi 
d'Arroéuio. 



b. MRLISSENDE, 

mariée à Bobémond IY, 
prince d'Antioche. 
I 

Marie, 
conteste à Hugues III le 
titre de roi de Jérusa- 
lem, mais sans succès. 



ISABELLE, 

tri, fils de Bohémond IY, 
tie ; b. Jean de Lusignan, 
(fAmauri. 

Hugues III , 
>usin en 1267, couronné 
en 1269, marié à Isabelle 

meurt en 1284. 
I 



roi 



Marguerite, 
épouse Thoras, roi 
d'Arménie. 



Aux, 

épouse Balian d'Ibelin, 
I 

Alix 

mariée à son cousin 
Hugues IV, en 1319. 



Hfcivis. 



Thomas. 



Isabelle. 



enri, 
pr f de Galilée. 

: 13 
Val 
du 



Marie, 
épouse Ladislss, roi de 
Naples. 



Isabelle, 
épouse Pierre de 
Chypre. 



Aenàs. Cite. 



Anne 

épouse Louis , due de Savoie. 
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